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PREMIER  LIVRE, 

SCÈ.NES  DE  LA  VIE  PUIVEE. 


BEATRIX. 

DERNIÈRE  PARTIE. 

Dans  la  semaine'  siii\ante,  après  la  messe  de  mariage  qui ,  selon 
l'usage  de  quelques  familles  du  faubourg  Saint  {;('rmain,  fut  c^'le- 
bréeàsi'in  heures  à  Saint-Thomas-d'Aquiu,  (ialyste  et  Sabine  mon- 
tèrent dans  une  jolie  voilure  de  voyage ,  au  milieu  des  embrasse- 
uients,  des  féliciiaiions  cl  des  larmes  de  vingt  personnes  nllioiipées 
ou  groupées  sous  la  marquise  de  rhôlcl  de  Grandlieu,  Les  félicita- 
tions venaient  des  quatre  témoins  et  des  hommes ,  les  Inrmes  se 
voyaient  dans  les  yeux  de  la  dnchesse  de  Grandlieu,  de  sn  fille  Glo- 
lilde  qui  toutes  deux  tremblaieru  aiiilécs  [lar  la  mCmc  pensée. 

—  La  voilà  lancée  dans  la  vie  !  Pauvre  Sabine,  elle  est  à  la  merci 
d'un  homme  qui  ne  s'est  pas  tout  à  fait  marié  de  son  plein  gré. 

Le  mariage  ne  se  compose  pas  seulement  de  plaisirs  aussi  fugi- 
tifs dans  cet  étal  que  dans  îoul  autre,  il  implitinc  des  (  cnances 
d'humeur,  des  sytiipalhies  pliysicpies,  des  concordances  de  carac- 
tère qui  font  de  cette  nécessité  sociale  un  éternel  prol  lème.  Les 
fdles  et  marier  aussi  bien  (pic  les  mères  connaissent  les  termes  et 
les  dangers  de  cette  loterie ,  voilh  jHiurquoi  les  femnies  pleurent 
à  uii  nuu  iage  ,  tandis  que  les  hommes  sourient.  Les  liounnes 
croient  ne  riea  hasarder,  les  feuimes  savent  bieo  tout  ce  qu'elles 
risquent. 

Dans  une  autre  voiture  qui  précédait  celle  des  mariés,  ic  trouvait 
la  baronne  du  Guénic  h  qui  la  duchesse  vint  dire:  —  Vous  èia 
GOM.  HOU.  T.  iV.  1 
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nu  rc  quoique  vous  irayez  eu  qu'un  lils,  tâchez  de  iiJC  rcmiilacer 
près  do  ma  chère  Sabine  ! 

Sur  le  devant  de  cette  voilure,  on  voyait  un  chasseur  qui  servait 
de  courrier,  et  à  l'airiri  e  deux  f(  inrnes  de  cl»and)re  5  qui  les  car- 
tons et  les  pjijiu  is  mis  par-dessus  les  \aclies  cachaient  le  paysage. 
Les  quatre  postillons,  vêtus  de  leurs  |)lus  beaux  uniformes,  car 
chaque  \oi!ure  «'■lait  attelée  de  (jualre  clie\aii\,  porlaieul  tous 
di  s  bouquets  à  leur  boutonnière  et  (h's  rid)ans  à  leurs  cha|>eaux 
qtio  le  duc  de  Grandlieu  enl  uiiîh*  peines  à  leur  faire  (piiiier, 
n.èuie  eu  les  i>ayaut  ,  le  postillon  français  est  ('Uiinemiuc  lit  intel- 
ligent, Uîais  il  lient  à  ses  plaisanteries,  ceux-ià  prirent  l'argent,  et  à 
la  Carrière  ils  rt  niireni  Imrs  rubans. 

—  Allons,  adieu,  Sabine,  dit  la  duchesse,  souviens-toi  d'*  ta  })ro- 
nu  s"-e,  écris-n;oi  sou \  ml.  Calyste,  je  ne  vous  dis  plus  rien  ,  mais 
vous  me  c<miprei!e/  î. .. 

(  lot  l(!e,  appuyée  sur  sa  {)lus  jeune  so'ur  Alhéuaïs  à  (pii  soiuiait 
le  vicomte  Juste  de  Grandlieu  ,  jeta  sor  la  mariée  un  re;j;ard  (in  à 
travers  ses  l.u  ines,  et  s!ii\it  des  yeux  la  voilure  qui  (li>>parut  au  nii- 
!ieu  des  batteries  réitérées  de  quatre  fouets  plus  bruyants  (jue  des. 
pistolets  de  tir.  En  qu»'l(p>es  secondes,  le  gai  convoi  atteiguil  à 
l'esplanade  des  Invalides,  tangua  par  le  quai  le  pont  d'Iéua,  la  bar- 
rière de  l'assy,  la  roule  de  Versailles,  enlin  le  grand  cheuiiu  tle  la 
Breîagne. 

N'esl-il  pas  au  moins  singulier  que  les  artisans  de  la  Suisse  et  de 
l'Allemagne,  que  les  grandes  familles  de"  France  et  d  Anglelerre 
obéissent  au  même  usai^'  et  se  niellent  en  voyage  après  la  céré- 
monie nuptiale  ?  Les  g!  niid>  h-  tassent  dans  une  boîte  qni  renie. 
Les  petits  s'en  vojit  gaiement  par  les  eliemins,  s'arrèlanl  dans  les 
bois,  banquetant  à  toutes  Ks  auberges,  tant  que  dure  leur  joie  «u 
plutôt  leur  argent.  Le  inornli^ie  serait  fort  emban  assé  de  décider 
où  se  trouve  la  iilus  belle  uualilé  de  pudeur,  dans  celle  (]tu  se 
cache  au  piildic  eu  inaiigmani  le  f(>yer  et  la  couche  domestiques 
comme  font  les  bons  1) oiugeois ,  on  dans  celle  qui  se  cache  à  la 
famille  en  se  publiant  ,.u  grand  jour  des  chemins,  à  la  face  des 
inconnus?  Les  àmcs  délicat»  s  doivent  dé.sirer  la  solitude  et  fuir 
égalenirut  le  monde  et  la  famille.  Le  rai)ide  amour  qui  commence 
un  niai  iie^e  est  un  diamant,  une  perle,  îin  j^yau  ciselé  par  le  pre- 
mier d<'s  arts,  un  irésor  îi  enterrer  au  fond  du  cœur. 

Qui  peut  raconter  une  luue  de  miel ,  si  ce  n'est  la  mariée  ?  Et' 
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combien  de  ftiiiines  rccoiiiiaîlront  ici  (|ue  celle  sai.suii  d  iiicci  laine 
durée  (il  y  en  a  d'une  seule  nuil  ! j  esi  la  préface  de  la  vie  conjugale. 
Les  iroLs  pieiuières  lellres  de  Sabine  à  sa  luèie  at  cuseioiii  une  silua- 
liuij  qui,  malheureuscmcnl,  ne  sera  paN  neu\e  |M)ur  (jueUjues  jeunes 
mariées  et  j)our  beaucoup  de  vieilles  fennnes.  Toules  celles  qui  se 
sont  irouvées  \m\r  ainsi  dire  gardes-malades  d'un  cœur  ne  s'en  soiU 
\m,  comme  Sab;ne,  apti  (  nos  aussitôt.  Mais  lesjeun'  S  filles  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  (|ij.iiul  elles  sont  spirituelles,  sont  deja  fem- 
mes par  la  lèle.  A\aul  le  inaria^-e,  elles  ont  reçu  du  monde  et  de 
leur  mère  le  baptême  des  houne>  manières.  Les  duchesses  Jalouses  de 
léguer  leurs  traditions,  ignorent  souNeiil  la  itarlée  de  leius  leçons 
quand  elles  ili.senl  à  leurs  filles  :  —  i'el  iiiouNeuieiil  ne  se  l.iil  pas. 
—  Ne  rie/,  pas  de  ceci.  —  On  ne  se  jcUe  ja  mais  sur  un  div.in,  l'on  s'y 
pose.  —  Quittez  ces  détestables  façons!  —  Mais  cela  ne  se  fait  pas,  ma 
chère!  etc.  Aussi  de  bourgeois  crilKjues  oui-ils  iuj  ustemenl  refusé 
de  l'innocence  et  des  vertus  à  des  jeunes  lilies  (jui  sont  unique- 
ment,  comme  Sabine,  des  \ieiges  perfectionnées  par  l'esprit, 
pai^  l'habitude  des  grands  air. s  ,  par  le  bon  goût,  et  qui,  dès  l'âge 
de  seize  ans,  sa\ aient  se  >er\ir  de  leurs  jumelles.  Sabine,  pour  s'être 
prêtée  aux  combinaisons  in\(ntée8  |)ar  mademoiselle  des  Tou- 
ches pour  la  marier,  devait  èire  de  l'école  de  madenioi>eiie  dt 
(  banlieu.  (ielle  finesse  innée  ,  ces  dons  de  race  rendront  jHiUl-ètie 
celle  jeune  fenuue  aussi  inlei  es  aute  (pu-  l'héroïne  des  Mcmorrcx 
de  (leu.i  jcuni.s  iiiti rln  .-i,  loi  stju'ou  \erra  l'inuldilé  de  ces  avan- 
tages sociaux  dans  les  grandes  ci  ises  de  la  vie  conjugale,  où  sou - 
>eni  ds  suiu  auaulâi  bous  k  double  poiib  du  maUieur  el  de  ia 


A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  GRANDUBU. 

«'  filière  mère,  vous  saurez  bien  comprciidie  pourquoi  je  ti'a 
pu  vous  écrire  ea  loyage*  Aoire  esprù  est  ^cg  connue  ics  rauc& 
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Me  voici,  depuis  deux  jours,  au  fond  de  In  lînln^ne,  h  l'bôlcl 
du  t.m'nic,  une  ni.iisoii  brodre  romme  une  hoîu-  m  coco.  Malgré 
les  nIU'n!io?is  aiïerlnnises  de  la  famille  de  (".ilystc ,  j'rprmive  un 
vif  hesoin  de  niVnvoler  vers  vous,  de  vous  (lii<'  utn-  Onde  de  ces 
choses  qui,  je  le  srtis,  ne  5;e  ronfieiil  (ju'à  mit'  lut  re.  Calyste  s'est 
marié,  chère  nianiau ,  eu  ronser\ant  un  giand  rliat^rin  dans  le 
cœur,  personne  de  nous  ne  Tignoraii,  el  vous  ne  m'avez  pas  caché 
les  difficultés  de  ma  conduiie.  Hélas  !  elles  sonl  plus  grandes  que 
vous  ne  le  siipimsiez.  Ah  !  chère  maman ,  quelle  expérience  nous 
acquérons  eu  quelques  jours ,  el  pourquoi  ne  vous  dirai-je  pas 
en  quelques  heures?  Tont(s  \os  recommandations  sont  devenues 
inutiles,  el  vous  devinerez  c(Mnment  |)ar  celte  seule  phras**:  J'aime 
CalNsic  comme  s'il  n'était  pas  mon  mari.  C'est-à-dire  que  si  mariée 
à  un  auire,  je  voyageais  avec  (iahsic,  je  l'aimerais  et  haïrais  mon 
mari.  Observez  donc  un  homme  aimé  si  coinplélement ,  involontai- 
remcnl,  ahsitlumenl,  sans  conipler  tous  les  autres  adverb<'s  qti'il 
H)Ms  pl.iira  d'ajonler.  Aussi  ma  servitude  s'esl-elle  établie  en  dépit 
de  vos  bons  avis.  Vous  m'aviez  reamimandé  de  rester  grand* ,  noble, 
digne  et  lière  pour  obtenir  de  TaUsif  des  sentiments  qui  ne  seraient 
sujets  à  aucun  chansiement  dans  Ki  ^  ic  :  rcstiiiH',  lu  considéralion  qui 
doimit  sanctifier  imt-  ri  iiunc  au  mi  icu  de  la  famille.  Vous  vous  étiez 
élevée  avec  raison  sniis  fîouic  conlre  les  jeunes  femmes  d'aujourd'hui 
qui,  sotfs  prétexte  de  bien  vivre  avec  leurs  maris,  commencent  par 
la  facilité,  par  la  complaisance,  la  bonhomie,  la  familiarité,  par  un 
abandon  un  |>eu  trop  /INe  ^  selon  vous  (un  mot  que  je  vous  avoue 
n'avoir  pas  encore  compris,  mais  nous  verrons  plus  lard),  et  qui, 
s'il  faut  \uus  en  croire  ,  en  font  coiiim  '  di  s  relais  pour  arriver 
rapidement  à  rindillérenf c  el  au  mépi  is  pcul-èire.  —  «Sonviens- 
loi  qtïe  tti  es  une  (irandlieu  !  <»  m'avoz-vous  dit  à  l'oreille.  Os  re- 
conmiandatifuis  .  pleines  de  la  maternelle  éloquence  de  Dédalus, 
ont  eu  le  sort  de  toutes  les  cho>es  mythologiques.  Chère  mère  ai- 
mée, pouviez-vous  supposer  que  je  commencerais  par  cette  cata- 
strophe <|ui  termine ,  selon  vous,  la  luac  de  miel  des  jeunes  fem- 
mes d'anjouid'lioi. 

"  f)nand  nous  l  ous  somnics  vjis  s<  uls  dans  la  voiture,  Caivstc 
el  moi  nous  nous  sommci  Irouvés  aussi  sols  l'un  que  l'autre  en 
'    comprenant  tonte  la  valur  d'un  premier  mol,  d'nn  premier  re- 
gard, el  chacun  de  nous .  sanctifié  par  le  sacrement,  a  n^ardé  par 
sa  porlière.  C'éuit  si  ridicule»  que,  vers  la  iMrrière,  mou«ieur  m'a 
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•débité,  d'une  voix  pou  troublée,  un  discours,  sans  doule  préparé 
comme  touits  les  improvisations,  que  j'écoutai  le  cœur  palpitant , 
€l  que  je  prends  la  libci  té  de  vous  abréger.  •  —  Ma  chère  Sabine, 
je  vous  veux  heureuse,  et  je  veux  surtout  que  vous  soyez  heureuse 
à  votre  manière,  a-l-il  dit.  Ain'-i  flans  la  situation  où  nous  sommes, 

* 

'  au  lieu  de  nous  tromper  mutuellement  sur  nos  caractères  et  sur 
nos  sentiments  par  de  nobles  complaisances,  soyons  totis  deux  ce 
que  nous  serions  dans  ([uelques  années  d'ici.  Kigurez-vous  que 
vous  ave/  un  frère  en  moi ,  comme  moi  je  veux  voir  une  sœur  en 
vous.  »  Quoique  ce  fût  plein  de  délicatesse ,  comme  je  ne  trouvai 
rien  dar)s  ce  premier  spevc/i  de  l'amour  conjugal  qui  répondit  à 

.  l'empressement  de  mon  àine ,  je  demeurai  |)cnsive  après  avoir  ré- 
pondu que  j'élais  animée  des  mêmes  sentiments.  Sur  cette  décla- 
ration tle  nos  droits  à  une  mutuelle  froideur ,  nous  avons  parlé 
pluie  et  beau  temps ,  poussière ,  relais  et  paysage ,  le  plus  gracieu- 
sement du  monde,  moi  riant  d'un  petit  rire  forcé,  lui  très-rêveur. 

B  Eutin,  en  sortant  de  Versailles,  je  demandai  tout  bonnement  à 
(îalysle,  que  j'appelais  mon  cherCalyste,  comme  il  m'appelait  ma 
chère  Sabine,  s'il  pouvait  me  raconter  les  événements  qui  l'avaient 

.  mis  à  deux  doigts  de  la  mort ,  et  auxquels  je  savais  devoir  le  bon- 
heur d'être  sa  femuje.  Il  hésita  pendant  long-temps.  Ce  fut  entre, 
nous  l'objet  d'un  petit  débat  qui  dura  pendant  trois  reiais ,  moi, 
tâchant  de  me  poser  en  lille  volontaire  et  décidée  à  bouder,  lui,  se 
consultant  sur  la  fatale  question  portée  comme  un  défi  parles  journaux 
à  Charles  X  :  Le  liai  cédera- t-it?  Enfin  ,  après  le  relais  de  Ver- 
neuii  et  après  avoir  échanî^é  des  serments  h  contenter  trois  dynas- 
ties ,  de  ne  jamais  lui  reprocher  celte  folie,  iv  pas  le  traiter 
froidement^etc. ,  il  me  peignit  son  amour  pour  madame  de  Roche- 
fide.  —  «  Je  ne  veux  pas,  uie  dit-il  en  terminant,  qu'il  y  ait  de  se- 
crets entre  nous!  »  Le  pauvre  cher  Calvsle  ignorait-il  donc  que  son 
amie,  mademoiselle  des  Touches  et  vous,  vous  aviez  été  obligées 
de  me  tout  avouer,  car  on  n'habille  pas  une  jeune  personne, 
comme  je  l'étais  je  jour  du  contrat,  sans  l'initier  à  son  rôle.  On 
doit  tout  dire  à  une  mere  aus-i  tendre  (pic  vous.  Eh!  bien,  je  fus 
profondément  atteinte  en  voyant  (ju'il  avait  obéi  beaucoup  moins  h 
mon  désir  qu'à  son  envie  de  parler  de  cette  passion  inconnue.  Me 
blàmerez-vons ,  ma  mère  chérie,  d'avoir  voulu  reconnaître  l'éten- 
due de  ce  chagrin  ,  de  celte  vive  plaie  du  cœur  que  vous  m'aviez 
signalée  7  Donc ,  huit  heures  après  avuir  été  béim  par  le  curé  de 
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Sftinl-Thumas-d  Aqnin ,  votre  Sabine  se  tmovait  dans  la  situation 
UKZ  fausse  d'une  jeune  épouse  écoutant  de  la  boache  uiôuîede  son 
mari  laocnfidenrcd  iiiiinuonr  trompé.  les  méfaits  d'une  rivale!  Oui, 
j'étms  dans  le  dr<iiiie  (rniie  jmiu'  femme  apprenant  oUiciellenienl 
qu'elle  devait  son  in;ii  i,iL;e  au\  dt*dains  d'une  \ieiHe  blonde.  A  ce 
récit,  j'ai  gagné  te  (jue  je  thcrchais!  Quoi  ?...  direz- vous.  Ah  !  chère 
nière,  j'ai  bien  vu  assez  d'amours  s'entraiuant  les  uns  les  autres 
sur  des  pendules  ou  sur  des  devants  de  cheminée  {xmr  mettre 
cet  enseignement  en  prntirfue!  raivNte  a  terminé  le  pwuje  de  ses 
souvenirs  par  la  (ilus  ehiilcin  t  use  pnilestation  d'im  entier  oubli  de 
ce  qu'il  a  uommésa  folie.  Toute  protestation  a  i>esoin  de  signature. 
L'heureux  infortuné  m'a  pris  la  main,  l'a  portée  b  ses  lèvres;  puis 
ii  l'a  gardée  enire  ses  mains  pendant  long-temps,  l  ne  (ii  cla ration 
s*en  est  suivie;  (tlle-la  ui'a  semblé  plus  conforme  (|m«' la  |)renHéreîi 
notre  état  civil,  quoique  nos  bouches  n'aiem  pas  dit  une  seule  pa- 
role. J'ai  dù  ce  bonhcnr  à  ma  verveuse  indignation  sur  le  mauvais 
goût  d'une  femiue  assez  soUe  pour  ue  pas  avoir  aimé  moQ.  beau, 

mftfi  ravissant  Calvsie  

Oïl  m  appelle  poui  jouer  à  un  jeu  de  cartes  que  je  n'ai  pas  en- 
core compris.  Je  conliiiiierai  demain.  Vous  quitter  dans  ce  moment 
pour  faire  la  cinquième  à  la  nsouc/ie,  ceci  n'esl  possible  qu'au  food 
àeiiicetagnd... 

I 

»  Je  reprends  le  cours  de  mon  Odyssée.  La  troisième  journée , 
vosenfanis  n'eiiiplov aient  plus  le  i  oa.s  cérémonieux,  mais  le  (u  des 
amants.  Ma  belle-mère,  enchantée  de  nous  voir  heureux ,  a  lâché 
de  se  substituer  à  vous,  chère  mère,  et,  comme  il  arrive  k  tous 
ceux  qui  jNeimenl  un  rôle  avec  le  désir  d'eiïacer  des  souvenirs, 
elle  a  été  si  charmante  .  {[u'elle  a  été  presque  vous  pour  moi. 
Sans  doute  elle  a  deviné  l'Iiéroïsme  de  ma  conduite  ;  <  ar  .  an  dé- 
but du  voyage,  elle  cachait  trop  ses  iiHimeiudes  pour  ne  pas  les 
rendre  visibles  par  l'excès  des  pit( auiioiiN. 

»  Quand  j'ai  vu  surgir  les  t(iurs  de  (iuérande,  j  ai  ilit  à  l'oreille 
de  votre  (;endre  :  «  — L'as-tu  bien  oubliée?  »  Mon  iiiaii,  devenu 
rncn  iitKjc,  ignorait  sans  doute  1rs  richesses  d  une  alTeclicMi  naïve 
et  siiui  rr  ,  tar  cv  petit  mol  l'a  rendu  pi  esque  fou  de  joie.  Mal- 
heutcuseiuetit  le  désir  de  faire  oublier  madame  de  UocUelîde  ui'a 
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.  meiK'C  tmp  loin.  Que  voulez-vous î  j'aiiue,  et  je  suis  presque  por- 
tufîaisc,  car  je  tiens  plus  de  vous  que  de  mon  \M've..  Calyslc  a 

-.tout  acce|)lé  de  moi,  coniine  acceptent  les  cnfaiiLs  gàu's,  il  est 
.filn  unique  d'alraixi.  lùitre  nous,  jo  ne  donnerai  pns  ma  fille,  si 

!  jamais  j'ai  des  filles,  à  un  fils  unique,  (.'est  bien  .i^sc/ de  se  met- 
tre à  la  (ète  d!uu  tyran,  et  j'en  vois  plusieurs  dans  un  (i  s  unique. 
Ainsi  donc  nous  avons  interverti  les  rôles,  je  me  suis  cou»j>ortée 
coniîjjc  une  femme  dévouée.  Il  y  a  des  dangers  dans  un  dévouc- 
meul  dout  on  proUlf,  on  y  perd  sa  dignité.  Je  vous  annonce  donc 
le  naufrage  de  cette  demi-vertu.  La  dignité  n'est  qu'un  paravent 

.  placé  (Kir  l'orgueil  et  deirière  lequel  nous  einageoNs  à  notre  aise. 

.  Que  voulez-vous,  maman  ?...  vous  n'étiez  pas  là,  je  me  voyais  devant 
un  abîme.  Si  j'étais  restée  dans  ma  dignité  ,  j'amais  eu  les  froides 

.  douleurs  d'une  sorte  de  fraternité  qui  certes  serait  tout  simplement 
devenue  de  l'indifférence.  Et  quel  av«uir  uie  serais  je  préparé?  MoD 
«dévouement  a  eu  paur  résultat  de  me  rendre  l'esclave  de  Calyste. 
Revieodrâi-^jc  de  cette  situation?  nous  verrons;  quant  à  présent, 

•  «He  ine  plaît.  J'aime  Calijste,  je  l'aime  absolument  avi  c  la  folie 
d'une  mère  qtii  trouve  bien  tout  ce^^ticXait  i)Oa.iUs,iiQme  quaud 
dJe  a^Mfi.  |^u.^auue  par.  lui. 

15  mai. 

*  imtfiifk'pÊémùtdwiCt  ihAre-imnin  rie  markiee  «'«et  pvéKité 
.ftormoi  BMs  un&^fonnc  rbamilt.  Je  -déploie  toute  ma  toodrnse 
le  pk»  htm  de»  ImniMs  qu'une-wme  »  dédaigné  pour  uo 
croque -note,  car  cette  fenaeeM  évidemment  une  sotte  et  me  aotte 

froide,  la  |)ire  espèce  de  sottes.  Je  suis  dirn  itable  dans  ma  passion 
légitime ,  je  guéris  des  blessures  en  m'en  faisant  d'éternelles.  Oui, 
plus  j'aime  Calyste,  plus  je  sens  que  je  mourrais  de  diagrin  si  notre 
bonbeur  actuel  cessait.  Je  suis  d'ailleui  s  l'adoration  de  loute  cette 
famille  et  de  la  société  qui  se  réunit  h  l'bôlel  du  Guénic,  tons  person- 
nages nés  dans  des  tapisseries  de  haute  lice,  et  qui  s'en  sont  détachés 
poor  prouver  que  l'impossible  existe.  Un  jour,  où  je  serai  seule,  je 
TOUS  peindrai  ma  tante  Zéphirine  ,  mademoiselle  de  Pen-n<icl,  le 
chevalier  du  Halga,  les  demoiselles  Kergarouêt,  etc.  II  n'y  a  pas 
j«q«'B0Y  deux  domestiquée  qu'en  me  permettra,  je  reapàre,  ë'em- 
•MOer  à  I^is,  .Mariutte  et  Gas^lin ,  qui  ne  me  regardent €MBme 
Dvaige  dcMendu  de  aa  place  dans  le  cid,  et  qm  tresHilient  «More 
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quand  je  leur  parlo,  qui  ne  soienl  des  ligures  à  mettre  sous  verre. 

»  Ma  bclle-uière  nous  a  solennellement  installés  flans  les  appar- 
tements f)r(*cé(lemment  occupés  par  die  et  par  feu  son  mari.  Cette 
scène  a  été  louclianle.  —  «  J'ai  vécu  toute  ma  vie  de  fenune,  heu- 
reuse ici,  nous  a  -t-elle  dit,  que  ce  vous  soit  un  heureux  présage,  mes 
chers  enfants.  »  El  elle  a  pris  la  chambre  de  Calyste.  Celte  sainte 
femme  sembl  iit  \()uloir  se  dépouiller  de  ses  souvenirs  et  de  sa  noble 
vie  conjugale  pour  nous  en  investir.  La  province  de  Bretagne ,  celte 
ville,  cette  famUle  de  mœurs  antiques,  tout,  malgré  des  ridicules  qui 
n'existent  que  pour  nous  autres  rieuses  Parisiennes,  a  quelque  chose 
d'iuexpliral)le  ,  de  grandiose  jusque  dans  ses  minuties  qu'on  ne 
peut  définir  que  par  le  mot  sacré.  Tous  les  tenanciers  des  vastes 
domaines  de  la  maison  du  Guénic,  rachetés  comme  vous  savez 
par  mademoiselle  des  Touches  que  nous  devons  aller  voir  à  son 
coavcnt ,  sont  venus  en  corps  nous  saluer.  Ces  braves  gens ,  eu 
habits  de  féle,  exprimant  tous  mie  vive  joie  de  savoir  Calyste  re- 
devenu réellement  leur  maître,  m'ont  fait  comprendre  la  Bretagne, 
la  iLoddlité,  la  vieille  France'.  Ce  fut  une  fête  que  je  ne  veux  pas 
vous  peindre,  je  vons  la  racoiilerai.  La  base  de  tous  le?»  baux  a  été 
proposée  par  as  fjars  eux-mêmes,  nous  les  si^^ncrons  après  l'in- 
spection que  nous  allons  passer  de  nos  terres  engagées  depuis  cent 
cinquante  ans  !.. .  Mademoiselle  de  Pen-floël  nous  a  dit  que  les 
gars  a\ aient  accusé  les  revenus  avec  une  véracité  jxii  n  o\able  à 
Paris.  Nous  partirons  dans  trois  jours,  et  nous  irons  à  rlicval.  A 
mon  retour,  chère  mère,  je  vous  écrirai  ;  mais  que  pourrai-je  vous 
dire,  si  déjà  mon  bonheur  est  au  comble?  Je  vous  écrirai  dooc 
ce  que  vous  savez  déjà,  c'est-à-dire  combien  je  vous  aime. 


II. 

DE  LA  MÊME  A  LA  MÊME. 

Nantes ,  Juin. 

»  Après  avoir  joué  le  rôle  d'une  châtelaine  adorée  de  sos  vassaux 
comme  si  la  révolution  de  lt>30  et  celle  de  17S9  n'avaient  jamais 
alNtUu  de  baDuières,  après  des  cavalcades  dans,  les  bois,  des  baltes 
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dans  les  fermes,  des  dîners  sur  de  vieilles  tables  et  sur  du  linge  cen- 
tenaire pliant  sous  des  platées  lioméri(|ucs  servies  dans  de  la  vais- 
selle antédiluvienne,  après  avoir  bu  des  vins  ex(iuis  dans  des  gol>e- 
lets  comme  eu  manient  les  faiseurs  de  tours  ,  et  des  coups  de  fusil 
au  dessert  !  et  des  Vive  les  du  Cu»''nic  ,  à  étourdir  !  et  des  bals  dont 
tout  Porc  hcstre  est  un  biniou  dans  lequel  un  homme  souffle  pen- 
dant des  dix  heures  de  suite  !  et  des  bouquets  !  et  des  jeunes  ma- 
riées qui  se  sont  fait  bénir  par  nous!  et  de  honiics  lassitudes  dont 
le  remède  se  trouve  au  lit  en  des  sommeils  que  je  ne  connaissais 
pas,  et  des  réveils  délicieux  où  l'amour  est  radieux  comme  le  so- 
leil qui  rayonne  sur  vous  et  scintille  avec  mille  mouches  (jui  bour- 
donnent en  bas-breton  I...  enfin,  après  un  grotes  jue  séjour  au  châ- 
teau dp  Guénic  où  les  fenêtres  sont  des  [wrtes  cochères,  et  où  les 
vaches  pourraient  paître  dans  les  prairies  de  la  salle,  mais  que  nous 
avons  juré  d'arranger  ,  de  réparer ,  pour  y  venir  tous  les  ans  aux 
acclamations  des  gars  du  daa  de  Guéoic  dont  l'un  portail  notre 
bannière,  je  suis  à  Nantes!... 

"  Ah!  quelle  journée  que  celle  de  notre  arrivée  au  Guénic!  Le  rec- 
teur est  venu,  ma  mère,  avec  son  clergé,  tous  couronîîés  de  fleurs, 

nous  recevoir,  nous  bénir  en  exprimant  une  joie  j'en  ai  les 

larmes  aux  yeux  en  l'écrivant.  El  ce  fier  Calyste ,  qui  jouait  son 
rôle  de  seigneur  comme  un  personnage  de  Walier-Scott.  Mon- 
sieur recevait  les  hommages  comme  s'il  se  trouvait  en  plein  trei- 
zième siècle.  J'ai  entendu  les  fdies,  les  feuunes  se  disant  :  —  Quel 
joli  seigneur  nous  avons!  comme  dans  un  chœur  d'opéra-comique. 
Les  Anciens  discutaient  entre  eux  la  ressemblance  de  Calyste  avec 
les  du  Gtu'nic  qu'ils  avaient  connus.  Ahl  la  noble  cl  sublime  Bre- 
tagne, (jucl  p.iys  de  croyance  cl  de  religion!  Mais  le  progrès  la 
guette,  on  j  fa  il  des  pouls,  des  routes;  les  idées  viendront,  et  adieu 
le  sublime.  Les  paysans  ne  seront  certes  jamais  ni  si  libres  ni  si  fiers 
que  je  les  ai  vus,  quand  ou  leur  aura  prouvé  qu'ils  sont  les  égaux 
de  Calyste,  si  toutefois  ils  veulent  le  croire. 

»  Après  le  poème  de  celle  rcsiauraliou  pacifique  et  les  contrats 
signés,  nous  avons  (|uitié  ce  ravissant  pays  toujours  fleuri,  gai, 
sombre  et  dé.scrl  tour  à  tour,  et  nous  sommes  venus  agenouiller  ici 
notre  bonheur  devant  celle  à  (pii  nous  le  devons.  Caivste  el  moi 
.  nous  éj)rouvions  le  besoin  de  remercier  la  postulante  de  la  Visi- 
lalion.  En  mémoire  d'elle ,  il  écarlèlei  a  son  éeu  de  celui  des  des 
Xoudies  qui  est:  parU  coupée  tranché,  tailU  d'or  cl  ds 
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aiMopfe.  Il  [>ren(lra  l'un  des  aif,Mos  d'an»pnf  pour  un  de  ses  sup- 
ports, et  lut  iiioltra  dans  le  bec  celle  joiii'  devise  de  t<  iiiiiie:  Son- 
vièifm  -roufi  !  Nous  sommes  donc  allé>  hier  ;iu  eoiuenl  des  da- 
mes de  la  Vi>iiation  où  notis  a  menés  I  alibé  (.rimoiU  ,  uii  ami  de  la 
famille  du  (int-nie  ,  nous  a  dit  (pic  voire  chère  Féliciié  ,  ma- 
man ,  était  une  sainte;  elle  ne  {mmiI  pas  être  autre  chose  pour  lui, 
pui9<}ue  cc'U«  illustre  coairmioa  l'a  (ait  oonmer  vicak  e- général  du 
diocèse. 

»  Mademoiselle  des  I  (luelies  n'a  pas  voulu  recevoir  (ialysle,  et 
n'a  vu  (fue  moi.  Je  l'ai  trouvée  un  peu  changée,  pâlie  et  maigrie, 
file  m  a  paru  bien  heureuse  de  ma  visite.  —  «  Dis  à  Calysle, 
s'est-elle  écriée  tout  Iws,  fjue  c'est  nue  affiiire  de  conscience  et 
d'oliéissance  si  je  ne  le  veux  pas  \()ir.  rar  on  me  l'a  periois  ;  mais 
jepréfèie  ne  pas  acheter  ce  bonheur  de  quelques  minutes  par  des 
mois  de  souffrance.  Vh!  si  tu  savais  rt)inbien  j'ai  de  peine  à  ré- 
pondre quand  on  me  demande:  —  A  quoi  pensez-vous?  La  maî- 
tresse des  novices  ne  peut  pas  comprendre  l'étendue  et  le  nombre 
des  idées  (|ui  me  passent  par  la  tète  connue  des  tourbillons.  Par 
instaïus  je  revois  l'Italie  on  Paris  avec  tous  leurs  «peclacles , 
•tout  en  pensant  à  Calyste  qui ,  dit-elle  avec  cette  façon  poétique 
si  admirable  <  t  que  vous  conuaisscz,  est  le  soleil  <Ie  ces  souve- 
nirn...  J'étais  irofi  \ii'ille  pour  être  acceptée  aux  Carmélites,  et  je 
me  suis  donnée  â  Tordre  de  Saint-François  de  Sales  uniqueuM-nl 
parce  qu'il  a  dit  :  «  — Je  vous  déi  hausserai  la  li^le  au  lien  d<'  vous 
dérhatisser  les  j)ieds  !  »  en  se  refusant  à  ces  austérités  qui  l)ris(  iit  le 
corps.  C'est  ni  rlï-  t  la  tète  qui  pèche.  T.e  saint  évéqoea  donc  l)ien  fait 
de  rendre  s:i  rèj;le  austère  pour  rintelligenre  et  terrible  contre  la  vo- 
lonté!... ^odà  ee  ({lie  je  désirais,  car  ma  lèle  est  la  vraie  roiipable, 
•  elle  m'a  trompée  sur  mon  cœar  jusqu'à  cet  à^e  fatal  de  (piarante  ans 
où  si  Ton  est  pendant  qutdqnes  moments  quarante  fois  plus  heureuse 
que  les  jeujirs  femmes,  on  e.»-!  plus  tard  cinquante  fois  plus  malheu- 
reuse qii'elli's...  Kh  !  bien,  mon  enfant,  es-tu  contente?  m'a-t-elle 
dem  indé  en  cessant  avec  un  visible  plaisir  de  parler  d'elle.  —  \  ous 
me  voyez  dans  INir  hautement  de  l'amour  et  du  bonheur!  lui  ai -je 
n'poudu.  —  (  alysie  est  aussi  bon  et  naïf  qu'il  est  noble  et  beau ,  m'a-l- 
ellr  dit  gra\ement.  Je  t'ai  instituée  mon  héritière,  tu  possèdes,  outre 
ma  fortune,  le  double  idéal  que  j'ai  révé...  Je  m*ai>plntidis  de  ce 
que  j'ai  fait,  a-t  elle  repris  après  une  pause.  Maintenant  ,  mon 
eofaut ,  oe  l'abuse  (mis.  Vous  avez  facilement  saisi  le  boDheur, 
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VOBS  n'aviez  que  la  main  à  éiendre ,  mais  [h^ûsl  à  le  conserver. 
Quand  lu  ne  serais  venue  ici  que  pour  eu  remporter  les  conseils 

-4e  mou  expérience,  ton  voyage  serait  bien  pa\0.  (.aU  slc  MiUiience 

•moment  mm  passion  tOMuuuiiKjuée ,  tu  ne  l'as  pas  iuspirop.  l'our 
rendre  ta  félicité  durable,  ladic  ma  piiiU",  d'unir  ce  priiK  i|)e  au  pre- 
mier. Dans  votre  inlériH  à  l(iiisd(  ux,  essaie  tl  èire  cai)i  i(  leuse,  sois 
coquette,  un  peu  dure  ,  il  le  faut.  Je  ne  le  conseille  pas  d'odicuix  cal- 
culs,, ni  la  lyranoie,  mais  la  science.  Kntre  l'usure  et  la  prodigalité, 

•  ■aa  petite,  il  y  a  Tecouoiuie.  Sache  prendre  hoimèteiiii m  un  peu 
d'empire  sur  Calyste.  Voici  les  dernières  paroles  uioudaïue-^  (jue  je 
prouoiKerai,  je  les  tenais  en  réserve  pour  toi,  car  j'ai  licinblé  dans 
ma  consciefice  de  l'a\oir  sacriliée  pour  sauver  (lalysle  !  allache-lc  bien 
à  toi,  qu'il  ait  des  enfauts,  qo  il  respecte  en  loi  leur  uu''re,...  Eufio, 
me  (iit-el!e  d'imo  voix  émue,  arrange-loi  de  manière  à  ce  qu'il  ne 
revoie  jamais  IJéau  ix  !...  »  O  uom  ooiis  a  jtlun^éc.s  toutes  les  deux 
dans  une  soi  le  de  torpeur,  et  nous  sommes  re.siées  les  \vn\  dans  les 
yeux  l'une  de  l'tiutre  échangeaot  la  Uième  iiuiijiéiude  vague.  «  —  Ue- 

-kMwutiz-vous  à  (.uérande?  u\e  deuianda-t-elle.  —  Oui,  lui  dis-je. 

—  Kh  !  bien,  n'allez  jauLus  aux  luiu  lies  l'ai  eu  toi  l  de  vous 

dojHier  ce  bien.  —  El  pour(|iioi? — Kiitaiil  l  les  Touches  s(jut  pour 
lui  le  cabinet  de  Kai  be-bh  ne  ,  car  il  a  rieu  tle  plus  dangereux 
que  de  réveiller  une  passion  qui  dort.  » 

«  Je  v(nis  donne  en  substance  ,  chère  mère,  le  sei»s  de  notre 
oonversalHjn.  Si  maiU  inoiselle  des  Iduclies  m'a  fait  beaucoup  cau- 
ser, elle  m'a  donne  d  anlaiu  plus  à  penser  (|ue ,  dans  l'eiiiMement 
de  ce  voyage  et  de  mes  séductions  avec  nions  (;id\.sie,j  avais  tiublié 
iagravesiluaiioii  moiale  dont  je  \ous  |>at  lai>d.ins  ma  première  lettre. 

><  Après  avuit  bien  admiré  NaulLb,  une  i  liarujaute  et  maguiti- 
que  >ille.  après  être  allés  voir  sur  la  place  liretafjne  l'endroit  où 
Cliarelle  e.si  i»i  noblement  toud)é ,  nous  avons  jirojeté  de  revenir 
ptr  la  Loire  à  .Saint  -  .\a/aii  c ,  puisqm!  nous  avions  l'ail  déjà  par 
terre  la  roule  de  Nantes  à  (iiiérande.  Décidément ,  un  bateau  à  va- 
peur ne  vaut  pas  une  voilure.  Le  vaya:.;e  en  pub'.ic  e^t  une  invenlion 
du  mon  tre  moderne,  le  Monopole,  l'rois  jeunes  dames  de  ^antes 

,  assez  jolies  se  dém<naienl  sur  le  |)ont  atleintesde  ce  (jiie  j'ai  appelé 
le  kergarouètisme  ,  mie  |)l.ii sauterie  que  vous  t(im|>i  eiub  ez  quand 
je  vous  aunii  peint  les  Kei^anniet.  (lalyste  s'est  ties-bien  com- 
porté, tii  vrai  yeulidiomme  ,  il  ne  m'a  pas  allichée.  Quoique 
iaiisfaile  du  suu  boa  goût,  de  même  qu  ua  euraat  k  qui  l'ou  a 
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donné  son  premier  lambour,  j'ai  |iensc  que  j'avais  une  magnifique 
occasion  (l'css-Tycr  le  système  recommandé  par  Camille  Maupin , 
car  ce  n'est  certes  pas  la  poslulaiilc  qui  m'avail  parlé.  J'ai  pris  un 
petit  air  Imudenr,  et  Calysle  s'en  est  très-gentiment  alarmé.  A  celt^ 
demande  :  —  Qu'as-lu?...  jetée  à  mon  oreille,  j'ai  répondu  la  vé- 
rité :  —  Je  n'ai  rien  !  VA  j'ai  bien  reconnu  là  le  peu  de  succès  qu'oh- 
licnl  d'abord  la  Vériié.  Le  nîi'nsnn«,M'  est  imo  arme  décisive  dans 
les  cas  où  la  c  Irrité  doit  sau\er  les  femmes  et  les  enq>ires.  Calysle 
est  devenu  très-pressanl ,  ircs-inquiel.  Je  l'ai  mené  à  l'avant  du 
bateau,  dans  un  tas  de  cordages;  et  là,  d'une  \ui\  j>leine  d'alar- 
mes, sinon  de  larmes,  je  lui  ni  dit  les  mallx  iirs,  les  craintes  d'une 
femme  dont  le  mari  he  trouve  être  le  |)lus  beau  des  hommes!.... 
"  —  Aliî  Calyste,  me  suis-je  écriée,  il  y  a  dans  notre  union  un 
alFreux  malheur,  vous  ne  m'avez  pas  aimée,  vous  ne  m'avez  pas 
choisie!  Vous  n'êtes  pas  resté  planté  sur  vos  pieds  comme  une 
statue  en  me  voyant  pour  la  première  fois!  C'est  mon  cœur,  mon 
attachement,  nia  tendresse  qui  sollicitent  votre  affection,  et  vous  me 
punirez  (pielquc  jour  de  vous  avoir  apporté  moi-même  les  trésors 
de  mon  pur,  de  mou  involontaire  amour  de  jeune  fdic!...  Je  de- 
vrais être  mauvaise,  coquette,  et  je  ne  me  sens  pas  de  force  contre 
vous...  Si  celte  horrible  femme,  qui  vous  a  dédaigné,  se  trouvait 
«  ma  place  ici ,  vous  n'auriez  pas  aperçu  ces  deux  affreuses  bre- 
tonnes, que  l'octroi  de  Paris  classerait  parmi  le  bétail...  »>  Calyste, 
ma  mère,  a  eu  deux  larmes  dans  les  y«  ux,  il  s'est  retourné  pour  me 
les  cacher,  il  a  vu  la  Basse-Indre  •  et  a  couru  dire  au  capitaine  de 
nous  y  débarquer. 

«'  On  ne  lient  pas  contre  de  telles  réponses ,  surtout  quand  elles 
sont  accomp|gnées  d'un  séjour  de  trois  heures  dans  une  cliétive 
auberge  de  la  Basse-Indre,  où  nous  avons  déjeuné  de  poisson 
frais  dans  une  petite  chambre  comme  eu  peignent  les  peintres 
de  genre  ,  et  par  les  fenêtres  de  laquelle  on  entendait  mugir 
les  forges  d'indrct  à  travers  la  belle  nappe  de  la  Loire.  En  voyant 
comment  tournaient  le>i  expériences  de  l'KxiH'rienre ,  je  me  suis 
écriée:  —  Ah  I  chêrc  Félicité!   Calyste,  incapable  de  soup- 
çonner les  conseils  de  la  religieuse  et  la  duplii  ilé  de  ma  conduite, 
a  fait  un  divin  c.demlxmr;  il  m'a  coupi'  la  parole  en  me  répon- 
dant :  —  Cardons-en  le  sou\enir  ?  nous  c'in«'rrons  un  artiste  |)0ur 
copier  ce  pa\sagp.  .Non,  j'iii  li,  chère  maman,  à  déconcerter 
Calysle  cl  jo  l'ai  vu  bien  près  de  se  fâcher.  —  Mais,  lui  dis-je,  il  y  a 
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do  co  paysage,  <1c  cette  scène,  un  tnMean  dans  mon  cœur  qui  ne 
s'effacera  jamais  ,  el  d'une  conlcii!-  inimilaMe. 

•  Ah!  ma  mère,  il  m'est  impossible  de  mettre  ainsi  les  appa- 
rences de  la  guerre  ou  de  l'inimitié  dans  mon  amour.  (lalyste  fera 
de  moi  tout  ce  qu'd  voudra,  (.elle  larme  est  la  première  ,  je  pense, 
qu'il  m'ait  donnée,  ne  vaut-elle  pas  mieux  que  In  seconde  déclaration 
de  nos  droits?...  Une  femme  sans  cœur  serait  de\enue  dame  el  mai- 
tresse  après  la  scène  du  bateau,  moi,  je  me  suis  reperdue.  D'après 
votre  système,  plus  je  deviens  femme,  plus  je  me  fais  fiUe,  car  je 
suis  affreusement  lâche  avec  le  bonheur,  je  ne  tiens  pas  contre  un  re- 
gard de  mon  seigneur.  Non  !  je  ne  m'abandonne  pas  à  son  aiuour,  je 
m'y  attache  comme  une  mère  presse  sou  eufaot  contre  son  seiu 
en  craignant  quelque  malheur. 


1". 

DE  LA  MÊME  A  LA  MÊME. 

JuiUet,  Guénnde. 

«  Ah!  chère  maman,  un  bout  de  trois  mois  connaître  la  jalomio  ! 
Voilà  mon  cœur  bien  complet ,  j'y  sens  une  haine  profonde  et  un 
profond  amour!  Je  suis  plus  que  trahie,  je  ne  suis  pas  aimée t... 
Suis-je  heureuse  d'avoir  une  mère ,  un  cœur  où  je  puisse  crIer  II 
mon  aise!...  Nous  autres  femmes,  qui  sommes  encore  un  peu 
jeunes  filles ,  il  suffît  qu'on  nous  dise  :  «  Voici  ttoe  clef  tachée  de 
saug,  au  milieu  de  toutes  celles  de  votre  palais,  entrez  partout,, 
jouissez  de  tout ,  mais  f^ardcz-vons  d'aller  aux  Touches!  »  pour  que 
jious  entrions  là ,  les  jneds  cliauds ,  les  yeux  allumés  de  la  curiosité 
d'Ève.  Quelle  irritation  mademoiselle  des  Touche»  avait  mise  dans 
mon  amour!  Mais  aussi  pourquoi  m'interdire  lesToucbes?  Qn'est-ce 
qu'un  bonheur  comme  le  mien  qui  dépendrait  d'une  promenade,  d'on 
séjour  dans  un  bouge  de  lirelagne?  Et  qu'ai-je  à  craindre?  Enfin* 
joignez  aux  raisons  de  madame  Barbe-Blene  le  désir  qui  mord  teotes 
les  femmes  de  savoir  si  leur  pouvoir  est  précaire  ou  solide ,  et  TOU» 
'  comprendrez  comment  u«  jour  j'ai  demandé  d'un  petit,  eir  indtffé* 
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rent:  •  — Qu'esl  ce  que  les  Touches?  —  Les  Touches iOBt à vofis, 

m'a  dit  ma  divine  bclIe-mère.  —  Si  Qilysttî  n'avait  jamais  mis  le  pM 
aux  louches!...  sY'cria  ma  tante  Zcphirine  en  bodiantto  tête  — ■ 
Mais  il  ne  serait  pas.  mou  mari,  dis-jeàma  taale.  —Vops savez doftc 
ce  qui  s'y  est  passé  ?  m'a  répliqué  fioement  ma  belle-mère.  — C'esLuu 
lieu  de  perdition,  a  d  il  mademoiselle  de  Pea^tioëU  mademoiaelie  des 
Touches  y  a  fait  bieu  des  péchés  dont  elle  denniide  mainteDaBt  psp- 
don  à  Dieu.  -^Gela  n!a«t-il  pas  SMivé  rftniede  ceUe  nebèe  HUe»  eliak 
la  fortune  d'un  couvent?  s'est  écrié  le  chevalier  du  Halga,  l'aUiéGli- 
mont  m  a  dit  qu'elle  avait  donné  ceut  miUe  fsaMS  ftUE  ^iMS-de  la. 
Yisilaiion.  —  Voules-vous  aller  aux  Touches?  m'a  demandé  ma 
bcile-mère,  ça  vaat  la  peine  d'élre  vui.  — N4>n  !  non,  »  ai  je  dit  vivo-' 
meut.  (À'tte  petite  scène  ne  vous  semble-t-eile  pas  une  page  de  (|uel- 
quc  drame  diabolique?  elle  est  revenue  sous  vingt  prétextes.  Enfin, 
ma  belle-mère  m'a  dit  ;       Je  comprends  pour(|uoi  vous  n'allez  pas 
aux  Touches ,  vous  avez  raison.  *  Oh  !  vous  avouerez,  maman,  que 
ce  coup  de  poignard  involontairement  donné  vous  aurait  décidée  à 
savoir  si  votre  bonheur  reposai!  sur  des  bases  si  frêles,  qu'il  dût 
péririons  tel  ou  tel  lambrfs.  Il  faut  rendre  justice  à  Galyste,  il  ne 
m'a  jamais  proposé  de  visiter  cette  chartreuse  dcvenoe  son  bien. 
Nous  sommes  des  créatures  dénuées  de  sens  ,  dès  que  nons  ainwns  ; 
car  ce  silence,  cette  réserve  m'ont  piquée,  et  je  lui  ;ii  c!ii  un  jour: 
>  —  Que  crains-tu  donc  de  voir  aux  l  ouches  que  toi  seul  u  en  jui  Ls 
p88[î...  —  AHons-y,  •  dit-Il. 

»  J'ai  donc  été  prise  comme  toutes  les  femmes  qui  ^  entent  se 
laisser  prendre ,  et  qui  s'en  remett^'nt  au  haHaid  jK)ur  dénouer  le 
nœud  gordien  de  leur  indét  isiuii.  i;i  nous  soinmt  s  allés  aux  Tou- 
ches. C'est  charmant,  c'est  d'iu)  goût  profondément  artiste,  et  je 
me  plais  dans  cet  abîme  où  madenroisene  des  Touchos  m'avait  tant' 
défendu  d'aller.  Toutes  les  lleurs  vénéneusi  s  sont  cliannwrtes,  Saiati* 
les  a  senjées,  car  il  y  a  les  fleurs  <iii  (li.ibic  et  les  flenrs  de  l>ieu  ! 
nous  n'avonsqu'à  rentrer  en  iious-inéiiu  s  pour  voir  (ju'ilsont  créé  le 
monde  de  moitié.  Onellos  âcres  délices  dans  <  tie  situation  où  je  joua's 
non  pas  avec  le  feu,  mais  avec  les  cendres I...  J'étudiais  Cahsk',  il  i 
s'agissiil  (le  savoir  si  lonl  était  Men  éteint,  et  je  veillais  anx  c(mi- 
rantsd'iiir,  croyez-niui  î  .l'épiais  son  ^  isaf;e  en  allant  de  pièce  en 
pièce,  de  meulih-  eji  meuble,  alisolument  comme  les  cnfiinls  (jui 
cherchent  un  objet  caclié.  CiUsle  m'a  paru  pensif,  mais  j'ai  cru 
d'abord  avoir  vaincu.  Je  me  suis  seutic  assez  forte  pour  parier  do  * 
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madame  de  Rochefide  que,  depuis  l'aventure  du  rocher  au  Croisic, 
j'appelle  Rochi'porfide.  Enfin  nous  sommes  allés  voir  le  fauiouT  buis 
où  s'est  arrC'lée  liéaliix  quand  il  l'a  jelée  à  la  mer  pour  qu'elle 
ne  fûi  à  personne.  —  «  i;lle  doit  être  bien  légère  pour  être  resléc 
Ui  ,  ai-je  dit  en  riant.  Calyste  a  gardé  le  silence.  —  Ilespectons  les 
morts,  ui-jedil  en  continuant.  Ca^^ste  est  resté  silencieux.  —  'l 'ai-je 
déplu?  —  Non,  mais  cesse  de  galvaniser  celte  pîission ,  a-i-il  ré- 
pondu. <»  Quel  mot  I...  Cahste,  qui  m'en  a  vu  triste,  a  redoublé  de 
soins  et  de  tendresse  iiour  moi. 

Août. 

»»  J'étais,  hélas  !  au  fond  de  l'abîme,  pl  je  m'amusais,  comme  les 
innocentes  de  tous  les  mélodrames,  li  y  ctuillir  des  fleurs.  Tout  à 
coup  une  pensée  liorrih'e  a  chevauché  dans  mon  bonheur,  comme 
le  cheval  de  la  ballade  alicmande.  J'ai  cru  de\iner  que  l'amour  de 
Calyste  s'agrandis-ait  de  ^es  réminiscences,  qu'il  reportait  sur  moi 
les  orages  que  je  ravivais,  en  lui  rappelant  les  coquetteries  de  rr tte 
affreuse  Béatrix.  Cette  nature  malsaine  et  froide,  purhisianle  et 
molle,  qui  tient  du  mollusciue  et  du  corail ,  ose  s'appeler  Béatrix  î... 
Déjà!  ma  chère  mère,  me  voilà  forcée  d'avoir  l'œil  à  un  soupçon 
quand  mon  cœur  est  lout  à  Calyste,  et  n'est-ce  jias  une  grande;  ra- 
taslrophe  que  l'œil  l'ail  eni|K)rté  sur  le  canii  ,  (|ue  le  soupçon  i  niin 
se  soit  trouvé  justifié?  Voicj  comment.  ■ —  «  Ce  lieu  m'est  cher,  ai-je 
dit  à  Calyste  un  matin,  car  je  lui  dois  mon  bonheur,  aii.vM  le  |)at  >  . 
donnè-je  de  me  prendre  quelquefois  pour  une  autre...  »  Ce  loyal  Bi  e- 
lon  a  rougi,  je  lui  ai  sauté  au  cou,  mais  j  ai  quitté  les  TuudieSr  el 
je  n'y  reviendrai  jamais. 

»  A  la  force  de  la  haine  qui  me  fait  souhaiter  la  mort  de  uiadame 
de  Rochefide,  oh  !*muii  Dieu  naturellemenl  d'une  fluxion  de  p  )i- 
trine,  d'un  acx;ident  quelconque,  j'ai  reconnu  l'étendue,  la  puis-- 
sance  de  uion  amour  poor  (ialyste.  Celle  femme  est  \cnue  truuhjer 
mon  hommeil,  je  la  vois  en  rôve,  dois-je  donc  la  rencontrer?...  Ah  ! 
la  postulante  de  la  Visitation  avait  raison!...  Los  Touches  sont  un  liea 
fatal ,  Calyste  y  a  retrouvé  ses  impressions,  elles  sont  plus  forles  spie 
les  délices  de  notre  auiour.  Sachez,  ma  chère  mère,  si  matlanie  de 
Rociieûde  esta  Paris,  car  alors  je  resterai  daas  nos  terres  de  Bre- 
tagne. Pauvre  mademoiselle  des  Touches  qui  se  repenl  maintenant 
de  m'avoir  fait  habiller  en  Béatrix  pour  le  jour  du  contrat,  aliu  de 
(aire  abasnr  son  plan ,  si  elie  ap|u:euait  jusqa'à  quel  point  je  viens 
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d'ùlrc  prise  |Huir  noire  odieuse  rivale?...  que  dirait  die  !  Mais  c'est 
une  prostitution!  je  ne  suis  plus  moi .  j'ai  honte,  .le  suis  en  proie 
à  une  en\ie  furieuse  de  fuir  Guéraudc  cl  les  sables  du  Groisic. 

»  Décidément,  je  retourne  aux  ruines  du  Guénic.  Calysle,  assez 
inquiet  de  mon  inquiétude,  m'emnîèue.  Ou  if  connaît  peu  le 
uionde  s'il  ne  devine  rien,  ou  s'il  sait  la  cause  de  ma  fuite,  il  ne 
m'aime  pas.  Je  trend)li'  tant  de  tiouver  une  affreuse  lerlilude  si 
je  la  cherche,  que  je  me  mets,  comme  les  enfants,  les  mains  de- 
vant les  yeux  pour  ne  |)as  entendre  nue  détonation.  Oh!  ma  mère, 
je  ne  suis  pas  aimée  du  même  amour  (pie  je  tne  sens  au  cœur. 
Ciiyste  est  charn)ant,  c'est  vrai  ;  mais  quel  homme,  à  moins  d'être 
un  monstre,  ne  serait  pas,  comme  (lalyslc,  aimable  et  gracieux, 
en  recevant  toutes  les  fleurs  écloses  dans  l'âme  d'une  jeune  hllc  de 
vingt  ans,  éle\ée  par  vous,  pure  comme  je  le  suis,  aiiuauie,et  que 
bieo  des  femmes  vous  oat  dit  être  belle... 

Au  Giiéiiic ,  I H  S(>|iteiiibre. 

»L'a-t-il  oubliée?  Voilà  l'unique  pensée  qui  reientit  comme  uft 
remords  dans  mon  âme!  Ab!  cbère  maman,  toutes  les  femmes  ont- 
elles  en  comme  moi  des  souTeoirs  à  comlvattre  ?...  On  ue  devrait 
marier  qoé  des  jeones  gens  innocents  à  des  jeunes  rdics  pures  I  Mais 
c*esl  une  décefanic  utopie,  il  vtot  mieux  afoir  sa  rivale  dans  le  passé 
que  dans  l'avenir.  Ab  1  plaignez-moi,  ma  mère,  qnoiqo'en  ce  mo* 
ment  je  sois  heureu&e,  heureuse  comme  une  femme  qui  n  peur  de 
perdre  son  bonheur  et  qui  8*y  accrodie  !«..  Une  manière  de  le  tuer 
quelquefois,  dit  Clotilde. 

•  Je  m'aperçois  que  depuis  cinq  mots  je  nepense  qn*ft  moi , 
c*est*l-dire  à  Galyste.  Dites  h  ma  sœur  Clotilde  que  ses  tristes  sa- 
gesses me  rerienilont  parfois,  elle  est  bien  heureuse  d'être  fidèle  ^ 
on  mort,  elle  ne  craint  plus  de  rivale.  J'embrasse  ma  chère  AtJié- 
nds,  je  vois  que  Juste  en  est  fou,  ^'aprèa  ce  que  vous  m'en 
dites  dans  votre  dernière  lettre,  it  a  pcnr  qu'on  ne  U  lui  donne 
pas.  Gnltivei  cette  crainte  comme  ime  fleur  précieuse.  Aihénals 
sert  la  maltresee ,  et  moi  qui  tremblais  de  ne  pas  obtenir  Galyste 
de  loi-roéme,  je  serai  servante.  Mille  tendresses,  chère  maman. 
Ah!  si  mes  terreurs  n'étaient  pas  vaines,  Gamille  Maopin  m'aurait  ' 
\endu  sa  fortune  bien  cher.  Mes  aftctneux  respects  à  mon  pèce.  > 
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Ces  Ietlreso\plii|unil  parfaitement  la  situation  secrète  de  h  femnie 
el  du  mari.  Si  pour  Sabine  son  m.ii  in;^n  était  un  maria^,'»-  d  nmonr, 
Calyste  y  voyait  un  mariage  de  coiiu  n.ince ,  et  les  joici»  de  la  lune 
de  miel  n'avaient  jiasolu'i  tout  h  U\'n  nti  s\stènie  légal  de  la  commu- 
nauté. Pendant  le  séjour  des  deux  mariés  en  Bretagne,  les  travaux 
de  restauration,  les  dispositions  et  raiiienblement  de  l'hôtel  du  Guénic 
avaient  été  conduits  par  le  célèbre  architecte  Grindot,  sons  la  sur- 
veillance de  (ilotildc,  de  In  (lnches>e  et  du  duc  de  Crandlien.  Toutes 
les  mesures  avaient  été  prises  pour  qu'au  njnls  de  décembre  1S;>8, 
le  jeune  ménacje  put  revenir  à  Paris.  Sabine  s'in'^lnlla  donc  rue  de 
Bourbon  avec  plaisir,  moins  pour  jouer  h  la  innître^-s''  de  maison  «pie 
pour  savoir  ce  que  sa  famille  penserait  de  son  mariaj^e.  (lalysle,  eu 
bel  indifférent,  se  lai^sa  guider  volonlifrs  dans  le  monde  par  sa 
belle-sœur  (llolildc  ,  et  par  sa  belle-mère,  qui  lui  surent  ^'ré  de 
celte  obéissance.  Il  y  ohiim  la  place  due  à  son  nom  ,  à  safortmîo 
et  h  son  alliance.  Le  suç(  ès  de  sa  femme,  comptée  comme  une 
(les  plus  cliarmantes,  les  di^iraclions  que  donne  la  haute  sociéié, 
les  devoirs  à  remplir,  les  amusements  de  l'hiver  h  Paris,  len- 
dirent  un  peu  de  force  aii  bonheur  du  ménaç[e  en  y  produisant  à 
la  fois  des  exciiaiits  et  des  intermèdes.  Sabine,  irouxée  heureus»' 
|)ar  sa  mère  et  sa  sœur  qui  virent  dans  la  froideur  de  Calyste  un 
effet  (le  M)n  éducation  anglaise,  abandonna  ses  idées  noires  ;  elle  en- 
tendit envier  son  .sort  par  tant  de  jeunes  femmes  mal  mariées,  qu'elle 
renvoya  ses  terreurs  au  pays  d<^s  chimères.  Enûn  la  grossesse  de  Sa- 
bine compléta  les  garanties  ollerles  par  celte  union  du  genre  uenire, 
une  de  celles  dont  augurent  bic^i  les  femmes  expérimentées.  Kn  oc- 
tobrelbîid,  la  jeune  baroone  du  Guénic  eut  un  fils  el  fit  la  folie  de 
le  nourrir,  selon  le  calcul  de  toutes  les  femmes  en  pareil  cas.  Com- 
ment ne  pas  Otre  calièrement  mère  quand  on  a  eu  son  enfant  d'un 
mari  vraiment  idolâtré?  Vers  la  fin  de  l'été  suivant,  en  août  18/|0,  Sa- 
bine était  donc  encore  nourrice.  Pendanlun  séjonr  de  deux  ans  à  Paris, 
Calyste  s  éla il  tout  à  fait  dépouillé  de  cette  innocence  dont  les  prestiges 
avaient  décoré  ses  del)ui.s  dans  le  monde  de  la  |>nssi(»n.  Calyste  s'c-tait 
lié  naturellement  avec  Ip  jeune  duc  Georges  de  ^Idulrigneusc  marié 
comme  lui  nouvellement  à  une  héritière,  15ei llie  de  Cin(i-Cygne ; 
avec  le  vicomte  Savinien  de  Portenduère,  avec  le  duc  el  la  duchesse 
<lc  llhétoré ,  le  duc  et  la  duchesse  de  Lenuncourt-Chaulieu  ,  avec 
tous  les  habitués  du  salon  de  sa  bi  Ile-mère.  La  Uichesse  a  des  heU' 
res  funestes,  des  oisivetés  que  Paris  sait,  plus  qu'aucune  autre  ca^ 
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pilalc,  amuser,  charmer,  intt  resscr.  An  coiiiact  de  c<^  jeunes  maris 
qui  laissaient  ks  plus  ii(il)lcs,  lo  ]>liis  bollrs  cri-alures  |)ourlesdé- 
liccî»  (lu  cigare  et  du  whist,  pour  h  s  sublimes  conversations  tlu  club, 
ou  pour  les  préoccupations  du  turf,  bien  des  vertus  domestiqiM  s  fu- 
rent allcinles  chez  le  jeun»' genlilhounne  hielmi.  l.e  m.ilciiu'l  désir 
d'une  femme  qui  ne  veut  |)as  ennuyer  bon  mari,  \ient  toujours 
en  aide  auv  dissijwlions  des  jeunes  ninriés.  Une  femme  est  si  Aère 
de  voir  nvenii'  à  elle  un  homme  à  ((tii  elle  laisse  toute  sa  liberté!... 

Lu  iroïv,  en  octobre  de  celte  année,  pour  fuir  les  cris  d'un  en- 
fant en  sevrage,  Calyste  ,  à  qui  Sabine  ne  pouvait  pas  voir  sans 
tloiiieiir  un  pli  au  front ,  alla  conseillé  par  elJe  aux  Variétés  où  l'on 
donnait  une  pièce  nouvelli\  Le  valet  de  chambre  chargé  de  louer 
une  stalle  ï  l'orchestre  l'avait  prise  assez  près  de  celle  partie  de  la 
Mlle  appelée  ra>aui-scino.  Au  ( mier  enlr'arte ,  en  regardant 
autour  de  lui,  Calysle  aperçut,  dans  une  (ies  deux  lo^^es  d'avant- 
scénc,  au  rez-de-ctiaossée ,  à  quatre  pas  de  lui ,  madame  de  Ko- 
chefide, 

JJéatrix  à  l'aris!  Béatrix  en  public!  ces  deux  idées  traversèrent 
le  cœur  de  CaKsle  ((»mme  tleiix  llccbes.  La  re\oir  apiès  trois  ans 
bientôt!  (iommenl  expliquer  le  bouleversement  cpii  se  lit  dans  l'Ame 
d'«m  amant  qui ,  loin  d'oubliej",  avait  quelquefois  si  bien  éj)ousé 
iit  ali  ix  <liins  sîi  feimm',  (pie  sa  femme  s'en  élait  a|>erçu  I  A  qui 
|>eut-on  expliquer  que  le  poèin<'  d'un  amour  perdu,  méconnu, 
mais  toujours  vivant  dans  le  cœur  du  mari  de  Sabine ,  y  rendit 
obscures  les  suavités  conjugales ,  la  tendresse  ineffable  de  la  jeune 
épouse.  Déatrix  devint  la  lumière,  le  jour,  le  mou^enlrllt,  la 
vie  et  l'inconnu;  tandis  (pie  Sabine  fut  le  devoir,  les  téiiehreN,  le 
prévu  !  L'une  ftit  en  un  monn-nt  le  plaisir  ,  el  raulre  l'ennui.  Ce 
fut  un  coup  de  foudre.  Dans  sa  loyauté ,  le  mari  de  Sabine  rut  la 
jioble  jïensée  de  quitter  la  salie.  A  la  sortie  de  l'orrhesire ,  il  vit  la 
porte  de  la  lope  entr'ouvei  le.  pt  ses  j  ied*^  l'y  menèrent  (  ii  (lè|)it  de  sa 
colonie.  \.r  i«'ime  Breimi  V  tiduva  1'»  iiri\  entre  deux  hommes  drs 
plus  (lisiiiiL'iiés  .  CjHialis  el  Nathan,  du  liomnu'  polit  i  pie  et  nii 
ho!i!iii«'  iii  riaire.  I>«'p»iis  bientôt  trois  ans  ((ue  Calyste  ne  l'avait 
vue,  111.1(1  line  (le  Ilorbrlide  avait  éiomnmment  changé  ;  mais,  quoi- 
que sa  melamor()hose  (  lU  atleinf  la  femme  ,  elle  devait  n'en  èli  e 
que  plus  poétique  et  plus  altrayanle  pour  (-alyste.  .lusqu'à  l  àc^e  de 
trente  ans.  les  j<  lies  femmes  de  Paris  ne  demandent  qu'un  vèie- 
lucut  à  la  luiielle;  mais  cji  passant  sous  le  porche  kui  de  la  li*cu- 
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laine,  elles  chcrcheul  des  aruics,  tles  scclucUoas»  des  cuibt-llissemeiils 
dans  les  clullunsi  elles  se  com|K>sont  dos  gràcr>s ,  ellt  s  y  trouTCnt 
des  îiioyeiis,  elles  y  prennent  un  i-i.uiLrt',  elles  s'y  rajeunissent, 
elles  éuidiejit  les  plus  lé},'ers  accessoires,  elles  passent  eiiriii  dc  la 
naltiir  à  l'ai  t.  Madaine  de  Uochelide  venait  de  suhir  les  péripéties 
dudiaiiie  dan.>  celle  histoire  des  mœurs  françai.s<'s  au  xi\  siècle, 
s'appelle  la  1  ennne  Abandonnée.  Llle  avait  été  quillée  la  première 
par  Conti  ;  naturellement  elle  éiail  devenue  uue  grande  artiste  en 
loik'tte,  en  co(juelterie  et  en  fleurs  artificielles. 

—  Couuhem  Cunti  n'esl-il  pas  ici  ?  demanda  loiil  lias  (^alysle  à 
Clanalis  api t•^  avoir  lait  les  salulaiioiis  banales  jiar  lescpiel tes  com- 
mencent les  entrevues  les  plu:>  soleuudies  (|uaud  elles  ooi  lieu  pu- 
bliipienient.  -  ^   *  - 

J. "ancien  grand  poète  du  l'auboui  ;^  Saiul-Germain,  deux  lois  mi- 
iiisli  e  cl  redevenu  pour  la  i|ualrième  fois  un  orateur  a>j>ir.in[  a  quel- 
que nouveau  uunisiere,  se  mit  signilicali^enieut  un  doij^t  sur  les  iè- 
Tres.  Ce  {?cste  e\j)liqna  tout. 

—  Je  suis  bien  heureuse  de  vous  voir,  dit  clialtemeut  liéatriv  à 
Calyslc.  Je  me  disais  eu  vous  reconnaissant  là,  sans  être  ai^erçue  tout 
d'aboitl,  (jue  vous  ne  me  renieriez  pas,  vou>  !  — Ali  !  mon  Calyslc, 
()our(juoi  vous  èlcs-\ous  marié?  lui  dit-elle  a  l'oreiiie,  et  avec  une 
petite  suLle  encore  !... 

Dès  tpi'une  femme  parle  à  l'oreille  d'un  nouveau  venu  dans  sa 
loge  en  le  fai.^aiii  a^seoii  à  côté  d'elle,  l?s  <^'ens  du  monde  ont  tou- 
jours un  prétexte  pour  la  laisser  seule  avec  lui. 

—  Venez  vous,  Ndiliau'.'  dit  Cmalis.  Madame  la  marquise  me 
permettra  tialUr  dire  un  n](ii  a  d'ArllK/.,  f[ue  je  vois  avecla  prin- 
ceiise  de  Cadiguan,  il  s'agit  d  une  combinaison  dc  tiibuuc  pour  la 
séance  de  demain. 

(.elle  sortie  de  l)on  goût  permit  à  Calystede  se  remettre  du  choc 
qu'il  venait  de  subir;  mais  il  acheva  de  iwrdre  son  csjirit  et  sa 
force  en  aspirant  la  senteur,  [»tjur  lui  diaruianle  et  vénéneuse,  de 
la  iKMÎsie  com|>osée  par  liéalii\.  .Madanu'  de  lîochefide,  devenue 
osseuse  et  filandreuse,  dont  le  teiui  s'riail  pn  s  pje  dei  (uuposé,  mai- 
grie, flétrie,  les  veux  cet  iiés,  avait  ce  soir-là  fleuri  ses  ruines  pré- 
maturées par  les  conceptions  les  plus  io^etiieuses  de  l'Article- Paris. 
Elle  avait  imaj;iné  ,  comme  toutes  les  femmes  al)andonnc*es  ,  de  se 
donner  l'air  vierge,  en  raj»pelaul,  |)ar  ijeaucouj)  d'étoffes  blaiicljcs, 
les  ûllcs  en  a  d'O^isiau,  bi  ^éliqueiueut  peintes  par  (juodut.  6a  cbe* 
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vclurc  bîoiulc  enveloppait  sa  figure  allongée  par  dos  flolsde  boucles 
où  ruissehiicnt  les  clartés  de  la  rampe  attirées  par  le  luisant  d'une 
huile  p.ii  fMinéc.  Son  front  pâle  élincelait.  Klle  avait  m;s  iiiiperccpti- 
hleiiu m  du  ron{]jiî  dont  l'éclat  trompait  l  œil  sur  la  blancheur  fade  de 
son  teint  refait  à  l'eau  de  son.  Une  Ocharpe  d'une  finesse  à  faire  douter 
que  des  hommes  eussent  ainsi  travaillé  la  soie,  était  tortillée  à  son 
cou  de  manière  à  en  diminuer  la  longueur,  à  le  cacher,  à  ne  laisser 
voir  (ju'iiu[)arfaitement  des  trésors  habilement  î-ertis  par  le  corset. 
Sa  taille  était  un  chef-d'œuvre  de  composition.  Quant  à  sa  pose, 
im  mol  suflil,  elle  valait  toute  la  peine  qu'elle  avait  prise  à  la  cher- 
cher. Ses  bras  paigris,  durcis,  paraissaient  à  peine  sous  les  bouiïauLs 
à  eiïets  calculés  de  ses  manches  larges.  Elle  offrait  ce  mélange  de 
lueurs  et  de  soieries  brillantes ,  de  gaze  et  de  cheveux  crêpés ,  de 
vivacité,  de  calme  et  de  mouvement,  qu'on  a  nommé  le  je  ne  sa  h 
ijHoi.  Tout  le  monde  sait  en  quoi  consisle  le  ne  sais  quoi.  C'est 
beaucoup  d'esprit ,  de  goût  et  d'envie  de  plaire.  Béatrix  était  donc 
une  pièce  à  décor,  à  changement  et  prodigieusement  machinée.  La 
représentation  de  ces  féeries  qui  sont  aussi  très-habilement  dialo- 
guées  rend  fous  les  hommes  doués  de  franchise,  car  ils  éprouvent 
par  la  lui  des  contrastes  un  désir  effréné  de  jouer  avec  les  artifices. 
<;'est  faux  et  entraînant,  c'est  cherché,  mais  agréable,  et  certains  hom- 
mes adorent  ces  femmes  qui  jouent  à  la  séduction  comme  on  joue 
aux  caries.  Voici  pourquoi.  Le  désir  de  l'homme  est  un  syilogiste 
(pii  conclut  de  celle  science  extérieure  aux  secrets  théorèmes  de 
la  volupté.  I/esprit  se  dit  .sans  parole  :  —  L  ne  femine  (jui  sait  se 
créer  si  belle  doit  avoir  de  bien  autres  ressources  dans  la  passion. 
Et  c'est  vrai.  Les  feiiinies  abandonnées  sont  celles  qui  aimeiil  ,  les 
conservatrices  sont  cellesqui  savent  aimer.  Or  si  cette  leçon  d'Italien 
avait  été  cruelle  pour  l'amour-propre  de  béalrix ,  elle  appartenait  à 
une  nature  trop  natureirenieul  artificieuse  pour  ne  |>as  en  profiter. 

—  Il  ne  s'agit  pas  de  vous  aimer,  disait-elle  quekities  instants 
avant  (jue  Calyste  n'entrât ,  il  faut  vous  tracasser  quand  nous  vous 
tenons,  là  est  le  secret  de  celles  qui  veulent  vous  tonserver.  Les 
dragons  gardiens  des  lré>ors  sont  armés  de  griffes  et  d'ailes  !... 

—  On  ferail  un  sonnet  de  votre  pensée,  avait  répondu  Cauulisau 
inomenloii  Calyste  se  morilia. 

En  un  seul  rt  ij.ird,  Béatrix  devina  l'état  de  Calyste,  elle  retrouva 
fraîches  et  rou^'«  s  les  mai  (jnes  du  collier  qu'elle  lui  avait  mis  aux  Tou- 
ches. Calyslc,  l>lcsj>é  du  mot  dit  sur  sa  femme ,  iiéi»ilait  euire  sa  di- 
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gnité  de  mari,  la  dûfense  do  S.ïhint*,  et  une  parolo  dure  h  jrtor  dnns 
un  ccrurd'où  s'exhalaient  ])()m  lui  tant  de  souvenirs,  iin  cœurqu'il 
croyait  saigiuint  encore.  Celle  lié^itaiion,  la  marquise  l'observait,  elle 
n'avait  dit  ce  mot  que  pour  savoir  jusqu'où  s'étendait  son  empire  sur 
Calyste  ;  en  le  voyant  ai  luible,  elle  viut  à  son  secours  pour  le  tirer 
d'embarras. 

—  Eh  !  bien ,  mon  ami ,  vous  me  trouvez  seule  ,  dit-elle  quand 
les  deux  courtisans  furent  partis,  oui,  seule  au  monde  !...' 

—  Vous  n'avez  donc  pas  pensé    moi?...  dit  (Calyste. 

—  Vous!  réjKnidit  elle,  n'èies-vous  pas  marié?...  Ce  fut  une  de 
mes  douleurs  au  milieu  de  celles  que  j'ai  subies,  depuis  que  noos 
ne  nous  sommes  vus.  Non-setilemenl,  me  siiis-jc  dit,  je  perds 
l'amour,  mais  encore  une  amitié  que  je  croyais  être  bretonne.  On 
s'accoutume  h  tout.  Maintenant  je  souffre  moins ,  mais  je  suis  bri- 
si'e.  Voici  depuis  long-temps  le  premier  épaiichcment  de  mon  cœur. 
Obligée  d'être  fière  devant  les  indifférents  ,  arrogante  comme  si  je 
n'avais  |>as  failli  di  sant  les  gens  qui  me  fout  la  cour  ,  ayant  perdu 
nia  chère  Félicité,  je  n'avais  pas  une  oreille  o/i  jeter  ce  mol  :  —  Je 
souffre!  Aussi  maintenant  puis-je  v(nis  dire  quelle  a  été  mon  an- 
goisse en  vous  voyant  à  quatre  pas  de  moi  sans  être  reconnue  par 
vous,  et  quelle  est  ma  joie  en  vous  voyant  près  de  moi...  Oui,  dit- 
elle  en  répondant  à  un  geste  de  Calyste,  c'est  presque  de  la  fidélité! 
Voilb  les  malheureux?  un  rien,  une  visile  est  tout  pour  eux.  Ab!  vous 
m'aveïnimée,  vous,  comme  je  méritais  de  j'èirc  jiar  celui  qui  s'est  plu 
à  fouler  ;m\  pteds  tous  les  trésors  que  j'y  versais  !  El. 'pf^'""  mon  mal- 
heur,  je  ne  sais  pas'oiiblier,  j'aime,  et  je  Veux  être  fidèle  à  ce  passé 
qui  ne  reviendra  jatiiais. 

Fn  disant  celte  tirade,  improvisée  déjà  cent  foi.s,  elle  jouait 
de  la  prunelle  de  manière  h  doubler  pnr  le  geste  l'efTet  des  paro- 
les qui  semblaient  arrachées  du  fond  de  son  âme  par  la  violence 
d'un  torrent  long- temps  contenu.  Calyste,  au  lieu  de  parler,  laissa 
couler  les  larnus  qui  lui  roulaieni  dans  les  yeux,  Béatrix  lui  prit  Ja 
Qiaio,  la  lui  serra,  le  fit  pâlir. 

—  Merri  ,  Calyste!  merci,  fnon  pauvre  enfant ,  voilà  comment 
nu  véritable  ami  répond  à  la  douleur  d'un  ami?...  !Vous  nous  enten- 
dons. Tenez,  n'ajoutez  pas  un  mot!...  allez-votis-en,  l'on  nous  re- 
garde, et  \ous  pourriez  faire  du  chagrin  à  votre  femme,  si,  parhasnrd, 
on  lui  disait  que  nous  nous  sommes  vus,  quoique  bien  innocemment, 
à  la  (ace  de  mille  persomies...  AdieOy  je  suis  forte,  voyez-vous !... 
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Elle  s*«88aya  les  ^eai  ea  ûûsMt  ce  que  daat  k  rhétorique  de» 
femmes  00  doit  appeler  uoe  MtiihèseeBaelioQ. 

—  Laîssez-^moi  rke  du  rire  des  daaBés  «fec  les  indifféreats  qni- 
m'amusent,  reprit-ell&  Je  vois  des  artistes,  des  écrirains,  le  moade 
que  j  ai  cooBii  chez  Dotre  pauvre  CaraiJIe  Naupin  ,  qui  cenci'E 
peut-être  eu  raison!  Enrichir  celui  qu'on  aime,  ci  dbparailreeKse 
disant;  Je  suis  trop  vieillr  pour  loi,  c'est  finir  en  martyre.  Bt  c'est 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  quand  on  ne  peut  pas  êâk  en  vieiiie. 

Et  elle  se  mit  ft  rire,  coauae  pour  délriiîn.  l'impresBUi  triste 
qu'elle  avait  d4  donner  4  son  anoioB  adoraiear. 
.      Mais,  dit  Calyste,  où  pois-je  vous  aller  voie? 

— ^  Je  me  suis  cachée  rue  de  Chartres,  devimt  le  parc  de  )loo- 
ceanx,  dans  .un  petit  Jifttel  conforme  k  ma  fortune,  ci  je  ni  y 
bourre  la  tête  de  littérature ,  mais  pour  moi  seule ,  pour  me  dfo^ 
traire.  Dieu  me  garde  de  la  manie  de  ces  damesL»  Allas,  sorlea»  faii^ 
sex-moi,  je  ne  veux  [tas  occuper  de  moi  le  monde,  eiq^enediraîl* 
on  pas  en  nous  voyam  7  D'ailleurs ,  lenes,  Calyste ,  sT  vous  resticB 
encore  un.  instant,  jè  pleurerais  tout  fait. 

Calyste  se  raira ,  mais  après  avoir  tendu  la  maîn  à  Béatrix ,  et 
avoir  éprouvé  pour  la  seconde  fois  la  sensalien  profonde ,  étrange , 
d'une  di>nl)Ie  picsbiou  jileine  docbateoiUemaotS'SéducceurM. 

—  Mon  Dieu  2  Sabine  n'a  jamais  su  mo  remuer  le  cœur  ainsi , 
fat  une  pensée  qui  Tassailtit  dans  fo  corridor. 

Pendant  le  reste  de  la  soirée,  la  marquise  de  Bocliefide  ne  jeta  pas. 
trois  regards  diredet  à  Cai\.stc  ;  mais  il  y  'eut  des  regards  de  côté  qui 
forent  au  tant  de  déchirements  d'ftute  pour  un  hooimo  tout  entier  à 
son  premier  amour  rcpon^sé. 

Quand  le  baron  du  Guénic  se  trouva  chez  lui,  la  splendeur 
de  ses  apparlc^uents  le  Al  songer  à  l'espèce  de  uàédiocrilé  dont  axait 
parlé  Béatrl;^,  et  il  |mhi  sa  foruine  en  haine  de  ce  qu'elle  ue  pou- 
vait appartenir  èl'auge  déchu.  Quand  il  apprit  que  Sabine  élaii  de- 
puis fong-ii  nips  coocface  ,  il  fut  forl  heureux  de  se  trouver  riihe 
d'une  nuit  pour  vivre  avec  ses  émotions».  11  maudit  alors  la  di\iua- 
tion  que  Tauiour  donnait  à  Sabine.  Lors^|u'un  uiari,  par  axeiitiuc, 
est  adoré  de  sa  fenuiif",  elle  Ht  sur  ce  \iiiage  couiuie  dans  un  livre, 
elle  connaît  les  muindies  iressaillemeiits  des  muscles,  elle  sait  d'où 
vient  le  calme,  elle  se  demande  ioin|)le  de  la  plus  légère  Irisle^sc, 
Cl  rttiiei  tlie  si  c'esl  elle  qui  la  raiisc;  elle  éludie  les  yeux,  (tourelle 
les  yeux  te  Ici^^nent  do  la  pensée  douiiihiiiic,  ii:>  auiieul  uu  iU>  n'ai*- 


DÉ\TRIX.  53 

men!  pas.  Calyste  so  savait  l'objet  d'un  culte  si  profond,  si  naïf,  si 
jaloux  ,  ({u'il  douta  de  pouvoir  se  coiuposer  une  Ugure  discrète  &ujr 
le  clian^enjent  survenu  (hins  son  moral. 

—  Coinmeut  ferai-je,  demain  malin  ?...  se  dit-il  eu  s'eudoriuaQl, 
et  re<loutant  re>pèce  d'inspeclion  à  laquelle  s»e  livrait  Sabine. 

En  ai3ordaut  (Jalyste,  et  inetiie  parluis  dans  la  journée,  Sabine  !ui 
demandait  :  «  —  M'aimcs-iu  tonjcuii  s  ?  «  Ou  bien  :  «  — Je  ne  t'en- 
nuie pa.s?  •  Interrogations  gracieuses,  variées  selon  le  caractère  ou 
l'esprit  des  femmes,  et  qui  çAciieul  ieurs  aagpÏMiei  ou  ùùoài&hm 
réelles. 

Il  vient  à  la  surface  des  ci£urs  les  plus  nobles  el  les  plus  purs  des 
boues  soulevées  par  1<  s  oui;i<!;ans.  Ainsi,  le  lendemain  matin  ,  tia- 
lysle  ,  qui  certes  aimait  son  enfaul ,  tressaillit  de  joie  en  apprenant 
que  Sabine  guettait  la  (  au^e  de  quehpies  conf  ulsicMis  en  craignant 
le  croup  et  qu'elh;  ne  vonlail  pns  «piitler  le  petit  Calyste.  Le  baron 
prétexta  d'nue  affaire  el  sortit  eu  évitant  de  déjeuner  à  la  maison.  Il 
s'échappa  «■{)mnH'  s'<  c iiappcnt  les  prisonniers,  heureux  d'aller  à  pied, 
de  marcher  par  le  |H)iit  Louj.v  \V1  et  les  CJiamps-Klysée»,  vers  UO. 
café  du  boulevard  on  d  se  plni  à  déjeuner  en  garçon. 

Ou'y  a-t-il  donc  dans  l'anionr  ?  I.a  naluce  regimbe-t-ellc  sous 
le  jotjg  social  ?  la  nature  veut-elle  que  l'élan  de  la  vie  domiee  suit 
s|)onlané,  libre,  que  ce  soit  le  cours  d'un  torrent  fou^ueui,  brisé 
par  les  rochers  de  la  coulradiciion,  de  la  coquetterie,  au  Ik  u  d'être 
line  eau  coulant  trampiillemeul  entre  les  deui  rives  de  lu  .Mairie, 
de  I  hghse  ?  A-t  elle  ses.  desseins  quand  elle  couve  ces  éruptions 
Volcaniques  auxquelles  bout  dus  les  grands  hommes  peut-être?  li 
eût  été  diilicile  de  trouver  un  jeune  homme  élevé  plus  saintement 
que  (ialystc,  de  mœurs  plus  pures,  moins  souillé  d  irréligion  ,  et  il 
bondissait  vers  une  feamie  indigne  de  lui,  qnaiid  un  clément,  un 
radieux  hasard  lui  avait  pré>enlé  dans  la  baronne  du  Guénic  une 
jeune  lille  d'une  heanté  vraiment  aristocratique,  d'un  esprit  ilu  et 
délicat,  pieuse,  auuanie  et  attachée  uniquement  à  lui,  d'une  dou- 
ceur angélique  encore  attendrie  }>ar  l'amour ,  par  un  amour  pas- 
sionné maliîré  le  mai  iage,  comme  l'était  le  sien  pour  Uéalrix.  l*eut^ 
être  les  lionuii.  s  les  plus  grands  ont-ils  gardé  dans  leur  conslitutiou 
un  peu  d'ar^ilo,  la  fange  leur  plait  encore.  L'être  le  moins  impar- 
fait serait  donc  alors  la  femme ,  malgré  ses  fautes  et  ses  déraisons. 
iNéam!M)ins  madame  de  UDchelidc  ,  au  milieu  du  cortège  de  pré- 
tentMMts  [Méiique»  qui  l'cAtouraU,  et  loalgré  sa  dtuic ,  a|>partcu<iit 
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h  la  plus  haute  noUeste  »  elle  offrait  mie  oaiiire  ploa  éiliérée  que 
fangeuse ,  et  cachait  b  coartisaDe  qgVlle  se  proposait  d'6tre  sens 
les  dehors  les  plus  aristocratiques.  Ainsi ,  cette  explicatioa  ae  ren- 
drait pas  compte  de  Tétrauge  passion  de  Galyste.  P«ut-éfre  en  ' 
trottferait-on  la  raison  dans  nue  vanité  si  profondément  enterrée 
que  les  moralistes  n'ont  pas  encore  découvert  ce  côté  du  vice.  Il 
est  des  hommes  pleins  de  noblesse  comme  Galyste ,  beaux  comme 
Galyste,  riches  et  distingués ,  bien  élevés,  qui  se  fatiguent,  à  leur 
insu  peut-être ,  d'un  mariage  avec  une  nature  semblable  à  la  leur  , 
des  êtres  dont  la  noblesse  ne  s'étonne  pas  de  la  noble^  ,  que  la 
grandeur  et  la  délicatesse  toujours  consoonant  à  la  leur  ,  laissent 
dana  le  calme,  et  qui  vont  chercher  auprès  des  natures  inférieureu 
ou  tombées  la  sanction  de  leur  supériorité ,  si  toutefois  ils  ne  vont 
pas  leur  mendier  des  éloges.  Le  contraste  de  la  décadence  morale 
et  dn  sublime  divertit  leurs  regards.  Le  pur  brille  tant  danslc  voi'  - 
sinage  de  l'impur  !  Cette  contradiction  amuse.  Galyste  n'avait  rien 
à  protéger  dans  Sabine,  elle  était  irréprucbable ,  les  forces  perdues 
de  son  cœur  allaient  toutes  vibrer  chez  Béatrix.  Si  des  grands  hom- 
mes ont  Joué  sous  nos  yeux  ce  rôle  de  Jésus  relevant  la  femme  adul- 
tère, |X)urquoi  les  gens  ordinaires  seraient-ils  plus  sages? 

Galyste  atteignit  à  l'heure  de  deux  heures  en  vivant  sur  celle 
phrase  :  Je  vais  la  revoir  !  un  poème  qui  souvent  a  défrayé  des 
voyages  de  sept  cents  lieues  !...  Il  alla  d'un  \ms  leste  jusqu'à  la  rue 
de  Courcelles,  il  reconnut  la  maison  quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vue, 
et  il  resta,  lui,  le  gendre  du  duc  de  (irandiieu  ,  lui  riche,  lui  noble 
cumuie  les  Rourbuns,  au  bas  de  l'escalier,  arrêté  par  la  question 
d'un  vieux  valet. 

—  Le  nom  de  monsieur  ? 

Calysie  cumprii  qu'il  devait  laisser  à  Béatrix  son  libre  arbitre,  et 
il  examina  le  jardin,  les  murs  ondés  par  les  lignes  noires  et  jaunes 
que  produisent  les  pluies  sur  les  plâtres  de  Paris. 

Madame  de  IWichefide,  comme  pres(iue  toutes  les  grandes  dames 
qui  rompent  It  ur  cfiaîrie ,  s'riaii  crifuie  en  iaissanl  à  son  mari  sa 
fortune,  elle  n'avait  pas  voulu  tendre  la  main  î»  son  tyran.  Gonli, 
mademoiselle  des  Touclies  avaient  éviié  les  ennuis  île  la  vie  maté- 
rielle à  Béairix,  à  qui  sa  nu  m  lit  d'ailleurs  à  plusieurs  reprises  passer 
quelques  sonmies.  En  se  trouvant  seule,  elle  fut  obligée  à  des  écono- 
mies assez  rudes  pour  un<'  femme  habituée  nu  luxe.  Klle  avait  donc 
grimpé  sur  le  sommet  de  la  colline  où  s'étale  le  parc  de  Monceaux , 
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'  et  s'était  l  îfugirc  dans  une  ancienne  petite  maison  de  grand  sei- 
gneur sitn«'e  sur  la  rue,  niais  nrcomp.TJiiH'c  d'un  cliannant  pt'iit 
jardin,  et  dont  le  loyer  ne  d('p;issail  pas  dix-huit  cents  francs.  Néan- 
moins, întijotirs  servie  par  un  vieux  donifslifpic .  jiai  une  femme 
de  chambre  et  par  une  cuisinière  d'Alençon  aiiadics  à  son  iufor- 
innf,  SI  misèro  aurait  cimstitué  l'opulence  de  bien  des  hotir^cni^ies 
anibiiieiises.  (^ilyste  monta  par  un  escalier  dont  If  s  manlies  en  pierCi' 
avaient  été  poncées  et  dont  Ir^s  paliers  étaient  pleins  de  fleurs.  Au 
premier  étage  le  vieux  v  ;l"t  ouvrit,  pour  introduire  le  baron  dans 
l'appartement,  uuj  double  porte  en  velours  rouge,  à  losani^es  de  soie 
ronge  et  à  clous  dorés.  La  soie ,  le  velours  tapissaient  les  pièces  par 
lesquelles  Calyste  passa.  Des  tapis  de  couleurs  sérieuses,  des  drape- 
ries entrecroisées  aux  fenêtres,  les  portière'^,  (oui  à  l'intérieur  con- 
trastait avec  la  mesquinerie  de  l'extérieur  mal  entreli  nu  par  le  pro- 
priétaire. Calyste  attendit  Réatrix  dans  un  salon  d'un  style  .sobre,  ofi 
le  luxe  s'était  fait  simple,  (ietle  pièce,  tendue  de  velours  ci. u leur  grenat 
rehaussé  par  des  soieries  d'un  jaune  mat,  5  lapis  rout;e  foncé,  dont 
les  fenêtres  ressemblaient  à  des  serres  ,  tant  les  fleurs  abondaient 
dans  les  jardinières  ,  était  éclairée  par  un  jour  si  faible  qu'à  peine 
Calyste  vit-il  sur  la  cheminée  deux  va.ses  en  vieux  céladon  rouge  , 
entre  lesquels  brillait  une  cou|m'  d'argent  attribuée  à  Benvc- 
nuto  Ollini,  rappoi  lée  d'Italie  par  Béatrix.  Les  meubles  en  bois- 
doré  garnis  en  velours ,  les  maf^nifupies  eonsoles  sur  une  des- 
quelles était  une  pendule  curieuse,  la  table  à  tapis  de  Perse,  tout 
attestait  une  ancienne  opulence  dont  les  restes  avaient  été  bien  dls- 
p:>8és.  Sur  un  petit  meuble ,  Calyste  aperçut  des  bijoux,  un  livre 
commencé  dans  lequel  scintillait  le  manche  orné  de  pierreries  d'un 
poignard  qui  servait  decoupoir,  symbole  de  la  critique.  Enfin,  sur 
le  mur,  dix  arpiarelles  richement  encadrées,  qui  toutes  représen-  • 
laient  les  chand)res  à  coucher  des  diverses  habitations  où  sa  vie  er- 
rante avait  fait  séjourner  Béatrix,  dooBaient  la  mesure  <i'une  im- 
p«'rtinence  supérieure. 

f.e  froufrou  d'une  robe  de  soie  annonça  l'infortunée  qui  se 
montra  dans  une  toilette  étudiée,  et  qui  certes  aurait  dit  à  un  roué 
qu'on  l'attendait.  La  robe,  taillée  eu  robe  de  cbaud)re  pour  lais- 
ser entrevoir  un  coin  de  la  blanrbe  poitrine,  était  eu  moire  gris- 
perle,  à  grandes  manches  ouvertes  d'où  les  bras  sortaient  rouverts 
d'une  double  manche  à  bouiïants  divisés  par  des  lisérés ,  et  garnie 
de  deaieUe»  aa  bout.  Let  beaux  clteveux  que  le  peigne  avait  fait 
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lï>isoiinor  s  rc  happaieni  do  (1<'nh>us  un  honiii  l  de  dentelle  et  de  fleurs. . 

—  Déjà?...  (Iil-elle  en  s(»iiriant.  I  fi  amant  n'aurait  pas  un  tel 
emprossernenl.  \ons  avez  des  secrets  à  me  dire,  n'est-ce  pas? 

là  elle  se  posa  sur  nne  causeuse  inviitutl  par  un  geste (ialystc  h  se 
mettre  près  d'elle,  Vav  un  htisard  cherché  peut-être  (car  les  fem- 
mes (inl  deux  m<''mnires,  celle  des  anges  et  celle  des  démons),  Béa- 
lri\  t'xli.ilail  le  pjt  luin  dunt  elle  se  ser>ait  aux  Touches  lors  de  sa 
rencontre  avec  (lalysie,  La  première  aspiration  de  celte  odeur,  le 
contact  de  cette  robe,  le  regard  de  ces  yeux  (|ui,  dansée  demi-jour 
attiraient  la  lumière  pour  fa  renvoyer  ,  tout  fil  perdre  In  lèto  à  Ca- 
lysle.  Le  malheureux  retrouva  celte  violence  (pu  (b-jà»  faillit  tuer 
Réalrix;  mais,  celle  fois,  la  marquis.' étail  au  bord  d'une  causetuie, 
et  non  de  l'Océan,  elle  se  ie\a  |)our  aller  w)nner,  en  |)0sant  un  doigt 
sur  ses  lèvres.  A  ce  signe  ,  Calyste  rappelé  à  l'ordre  se  cooiiiit»  il 
comprit  que  Iféatrix  n'avait  auctme  intention  belliqueuse. 

—  Antoine,  je  n'y  suis  pour  personm* ,  dit-elle  au  vieux  doutes* 
tique.  Mette/,  do  hois  dans  le  feu.  —  Vous  voyez,  (lalysle ,  que  je 
vous  traite  en  ami  ,  rcjuit  rlli'  avec  dignité  (juand  le  vieillard  fut 
sorti,  n(;  me  traitez  pas  en  m.iîiresse.  J'ai  deux  ol>s4'r valions  à  vous  • 
faire.  D'abord  ,  je  ne  mu  di.sput<Mais  pas  soltement  à  lu)  homme 
aimé  ;  puis  je  ne  veux  plus  èirr  à  au*  un  liotnme  an  monde  ,  car 
j'ai  cru  ,  Calysle  ,  éire  aimée  par  une  espèce  de  Ri/./,io  qu'aucun 
engagement  n'eneliainait,  ])ar  un  lioumie  rniièremeni  lil>re,  etvotts 
vojez  où  cet  cnlramcnifiu  falal  m'a  cuuduile?  Vous,  vous  èle,s  sou» 
reni|)iie  du  plus  saint  des  devoirs,  vous  aviz  une  femtue  jeune, 
aimable,  délicieuse  ;  enfin,  vous  êtes  père.  Je  serais,  cufiiuie  vua« 
l'èles,  sans  excuse  et  nou^  serions  deux  f(m8... 

—  >Ia  chère  Héatriv,  toutes  ces  raisims  tombent  devant  un  molî 
je  n'ai  jamais  aimé  que  vous  ao  moiMle,  et  l'on  m'a  marié  mal* 
gré  moi. 

—  Tu  loin-  que  nous  a  joué  mademoiselle  des  Touches,  dil-eUe 

eu  soui  i.ml. 

Trois  lieiues  se  pass'-reni  peiidanl  Ic.Mjnelles  madanje  de  Roche- 
fide  m.iinlinl  Caîysie  dau^  l  observatioa  de  la  foi  conjugale  en  lui  - 
posant  1  horrible  tdlimalum  d'une  l  enont  i  uion  ratlieale  à  Sabine. 
Rien  ne  la  rassiuerait  ,  distil-eiie  ,  dans  la  Mlnation  horrible  où  la 
mellrail  l  auiour  de  (.alvsie.  Llle  regardait  d'dillem  s  le  sacrilice  de 
Sabine  comme  jh»u  de  chose,  elle  la  connai>>ait  bien  ! 

—  C'ciit,  UMMi  cher  cufaiil,  uuc  lemtue  qui  licut  toutes  les  pro- 
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messes  do  la  liilt'.  Elle  est  hion  (îrandlieu,  l)i  uiic  coinm*^  sa  mère 
la  Portugaise,  pour  ne  pas  (Ure  oi  ang»',  ci  M-clie  comme  son  père. 
Pour  (lire  la  vérité,  votre  femme  ne  sera  jamais  prrdiio,  c'est  ua 
grand  garçon  qui  \ieui  aller  tout  seul.  Pauvre  f^aKsie,  est-re  !h  la 
femme  qu'il  vous  fallait  ?  Elle  a  de  beaux  yenx  ,  mais  ces  ycu\-là 
sont  commuus  eu  Italie,  eu  Kspaj^iie  et  en  Porlu^Ml.  Pem~on  avok" 
de  la  tendresse  avec  des  formes  si  maigres  ?  Ève  csi  blonde,  les 
femmes  brunes  desceudenl  d'Adam,  les  blt>ndes  tiemienl  de  Dieu 
dont  la  matu  a  laissé  sur  Ève  sa  dernière  pensée,  uaefoislacréatiMi 
accomplie. 

Vers  six 'heures  Caiyste,  au  désespuir^  prit  son  citapeau  pour 

s'en  aller. 

—  Oui ,  va-t*en  ,  moo  pauvre  au)i,  ne  lui  douue  pas  le  clu^riu 
de  dîner  sans  toi  !... 

Calyste  resta.  Si  jeune,  il  élaii*si  facile  à  preudre  par  sest  cùié:^ 
mauvais. 

—  Vous  oseriez  dîner  avec  moi?  dit  Héatrix  en  jouant  un  éton- 
ncmenl  provocateur,  ma  maigre  cIhti'  ik;  vous  «  ITrayerail  pas,  et 
vous  ain  iez  assez  d'indépeadaucc  |)uur  uic  combler  de  joie  par  cirtte 
petite  |)rcuvc  d'alîection. 

—  Laissez-moi  srtdctncnt,  dit-il,  érrirc  lui  petit  raoLà  Sabine, 
car  elle  m'attendrait  jusqu'à  nrni  iicinc^. 

—  Tenez,  voici  la  table  on  j  écris,  dit  liéatrix. 

Elle  alluma  les  bougies  elle-mèitie,  et  en  apporta  nue  sur  la 
table  alin  de  lire  ce  (ju'écrirait  Calyste* 
«<  iMa  chère  Sabine... 

—  Ma  chère!  Votre  femme  vous  est  encore  chère?  dit-elle  eu 
le  regardant  d'un  air  froid  à  lui  geler  la  luoelie  daus  Jes  os.  Ailea! 
allez  (iiner  avec  elle  !  

—  Je  diuc  an  cabaret  avec  des  amis... 

—  Un  mensonge.  Fi!  vous  êtes  iudif»uc  d'être  aimé  p.ir  elle  on 
par  moi!...  Les  hommes  sont  tous  làcliei  avec  imnisI  Allez». luiou- 
sieur,  allez  dîner  Awr  votre  chère  Sabine. 

Calyste  se  renver-,1  mh  le  fauteuil,  et  y  devint  |râle  commr  la 
moi  l.  I  t's  llic.  )ns  possèdent  une  nature  de  courage  qui  les  poi  le  à 
s'eulèler  dans  les  dilIicnltéH.  I,c  jiMiijc  li.iron  se  redressa,  se  campa 
le  coude  sur  la  lahie,  le  menton  dans  la  iiiaiu  ,  et  n  i^.ird  i  d'un  fBÎI 
étincelant  l'implacable  Béatrix.  Il  fut  si  superbe,  (pj'une  fcnuni'  du 
nord  ou  du  midi  serait  tombée  à  ses  ^uotts  eu  lui  disant  :  — i'tends- 
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moi!  >Iais  lUntrix  ,  n6e  sur  h  lisiùre  de  la  Normaiulie  ci  do  la  Bre- 
tagne, apparU'iiail  à  la  race  des  Casicran ,  l'abaudoii  a>ail  dé- 
veloppé chez  elle  les  férocités  du  Franc ,  la  méchant  clé  du  Nor- 
mand,  il  lui  fallait  un  éclat  terrible  pour  vengeance,  elle  ne  céda 
point  à  ce  sublime  iiioumnent. 

—  Dictez  ce  que  je  dois  écrire,  j'obéirai ,  dit  le  pauvre  garçon. 
Mais  alors... 

—  Eh  !  bien ,  oui ,  dil-elle  ,  car  tu  m'aimeras  encore  comme  tu 
m'aiiuaib  d  (iuérande.  Écris  :  Je  dîne  eu  ville,  ne  m'attendez  pas! 

—  Et...  dit  CalysK;  qui  crut  in  quelque  chose  de  plus. 

—  Rien,  signez,  liieu,  dit-elle  en  sautant  sur  ce  jK)ulc\  avec  une 
joie  contenue,  je  vais  faire  envoyer  cela  par  un  commissionnaire. 

—  Maintenant...  s'écria  Calystceo  se  levant  comme  un  homme 
heureux. 

—  Ah  !  j'ai  ^ardé,  je  crois,  mon  libre  arbitre?...  dit-elle  en  sp 
retournant  et  s'arrètant  à  mi-chemin  de  la  table  à  la  cheminée  où 
elle  alla  sonner. — Tenez,  Antoine,  faites  porter  ce  mol  à  son 
adresse.  .Monsieur  dîne  ici. 

Calyste  rentra  vers  deux  heures  du  malin  à  son  hôtel.  Après  avoir 
attendu  jusqu'à  minuit  et  demi ,  Sabine  .s'était  couchée ,  acca- 
blée de  fatigue  ;  elle  dormait  quoiqu'elle  eût  é'ié  vivement  atteinte 
par  le  laconisme  du  billet  de  son  mari;  niais  elle  l'expliijua !...  l'a- 
mour vrai  commence  chez  la  femme  par  expliquer  tout  à  l'avantage 
de  rhomuïc  aimé.  .  t 

—  Calyste  était  pressé,  se  dit-elle. 

Le  lendeniait)  matin  ,  l'enfant  allait  bien  ,  les  inquiétudes  de  la 
mère  étaient  calmées,  Sabine  vint  en  riant  avec  le  petit  Cahsle 
dans  ses  bras,  le  présenter  au  père  quelques  moments  avant  le  dé- 
jeuner en  faisant  de  ces  jolies  folies  ,  en  disant  ces  paroles  bctes 
que  font  et  que  disent  les  jeimes  mères.  Cette  petite  scène  conju- 
gale penuil  à  Calyste  d'avoir  une  contenance,  il  fut  charmant  avec 
sa  femme ,  tout  en  pensant  qu'il  était  un  monstre.  Il  joua  connue 
un  enfant  avec  monsieur  le  chevalier,  il  joua  trop  même,  il  outra  son 
rôle ,  mais  Sabine  n'en  était  pas  arrivée  à  ce  degré  de  défiance  au- 
quel une  femme  peut  reconnaître  une  nuance  si  délicate. 

£nlin ,  au  déjeuner,  Sabine  lui  demanda  :  —  Qu*as-tu  donc  fait 
hier? 

—  Porlenduère,  répondit-il,  m'a  t^ardé  à  dîner  et  nous  sommes 
allés  au  club  jouer  quelques  parties  de  whist. 
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—  C*C9t  une  sotte  vie,  mon  Calyste,  répliqua  Sabine.  Les  jeunes 
genUhhoionies  dé  ce  temps-ci  défraient  peoser  k  recoiupiérir  dans 
leur  pays  tout  le  terrain  perdu  par  Icars  pères.  Ce  n'est  pasen  fumant 
des  cigares,  faisant  le  whist,  désœoTrant  encore  leur  oisiTeté,  s'en 
tenant  à  dire  dos  impertinences  ans  panrenns  qui  les  chassent  de 
tontes  leurs  positions,  se  séparant  des  masses  auxquelles  ils  devraient 

'  servir  d'ftme,  d'intelligence,  en  élre  la  providence,  que  vous  existe- 
rez!, An  lien  d'être  un  parti ,  vous  ne  serez  pins  qu*unc  opinion ,  ' 
comme  a  dit  de  Marsay.  Ah  !  si  tn  savab  combien  nios  pensées  se 
sont  élargies  depuis  qoe  j'ai  bercé,  nourri  ton  enfant.  Je  voudrais 
voir  devenir  bistoriqne  ce  vieux  nom  de  du  Guénic  !  Tout  à  coup, 
plongeant  son  regard  dans  les  yeux  de  Galyste  qui  l'écootait  d'un 
air  pensif,  elle  lui  dit  :  — Avoue  que  le  premier  billet  que  ta  m'auras  ' 
écrit  est  un  peu  sec. 

Je  n'ai  pensé  à  te  prévenir  qu'au  club. . 

—  Tu  m'a» -cependant  écrit  sur  du  papier  de  femme ,  il  sentait 
une  odeur  que  jo  ue  connais  pas. 

Jls  sont  si  drôles  les  directeurs  de  dub  !.. . 
Le  vicomte  de  Portenduère  et  sa  femme  ,  un  charmant  ménage, 
avalent  fini  par  devenir  iniimes  avec  les  du  Guénic  au  point  de  payer 
leur  loge  aux  Italiens  par  moitit>.  Les  deux  jeunes  femmes,  Ursule 
^Sabine,  avaient  Hé  conviées  à  cette  amitié  par  le  délicieux  échange 
de  conseils,  de  soins,  de  confidences  k  propos  des  enfants.  Pendant 
que  Calyste,  assez  novice  en  mensonge^  se  disait  :  —  Je  vais  aller 
préfenir  Savinien,  Sabine  se  disait  :  —  Il  me  semble  que  le  papier 
porte  une  couronne!...  Cette  réflexion  passa  comme  un  éclair  dans 
cette  conscience,  et  Sabine  se  gonrmanda  de  l'avoir  .faite;  mais  elle 
«e  proposa  de  chercher  le  papier  qoe,  la  veille,  au  milieu  des  ter- 
reurs auxquelles  elle  était  en  proies  elle  avait  jeté  dans  sa  boite 
aux  lettres. 

Après  le  déjeuner,  Calyste  sortit  en  disant  à  sa  feumieqn'il  allait 
rentrer,  il  monta  dans  une  de  ces  petites  voitures  basses  à  un  cheval 
par  lesquelles  on  commençait  à  remplacer  l'incommode  cabriolet  de 
nos  ancêtres.  Il  courut  en  quelques  minutes  rue  des  Saints-Pères  où 
demeurait  le  vicomte,  qu'il  priadehii  reudre  le  petit  service  de  mentir 
i  charge  de  revanche ,  dans  le  cas  où  Sabine  questionnerait  la  vi- 
coituesse.  Une  fois  dehors,  Calyste,  ayant  préalablement  demandé 
la  plus  grande  vitesse,  alla  de  la  rue  des  Saints-Pères  à  la  rue  de 
Chartres  en  quelques  minutes  »  il  voulait  voir  comment  Béatrix  • 
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avait  passé  le  reste  de  la  uuiL  11  trouva  l'heureuse  infortunée  sor- 
tie du  bain,  fraîche ,  enthellie,  et  drjcunanl  de  fort  bon  ap^M-tit  11 
admira  la  grâce  avec  laquelle  cet  an^o  iuaii;^tîaildesœufsà  la  coque, et 
s'émerveilla  du  déjeuner  en  ur,  piésciu  d'un  lord  mélomane  à  qui 
Conti  fit  quelques  romances  pour  loscjuclles  le  lord  avait  donné  ses 
idem  ,  et  qui  Us  avait  publiées  comme  de  lui.  Il  écoula  quelques 
traits  piquants  dits  par  suu  idole  dont  la  grande  allaire  était  de 
rauui>er  tout  Cii  se  fà*  liaut  ei  pkuraul  au  moment  où  il  parlait.  Il 
crut  n'être  resté  qu'une  demi  heure ,  et  il  ne  reutra  chez  lui  qu'à 
trois  heures.  Sou  beau  cheval  anglais,  un  cadeau  de  la  vicomtesse  de 
Grandlieu,  semblait  sortir  de  l'eau  îaul  il  était  liempé  de  sueur. 
Par  un  hasard  (pic  prépareut  touich  Ks  femmes  jiilouses,  Sabine 
stationnait  à  une  lenéirc  donnant  stu'  la  cour,  impatiente  de  ne  pas 
voir  rentrer  Calyste,  in(|uiète  sans  savoir  pourquoi.  L'élatdu  cheval 
dont  la  bouche  éctnnait  la  frappa. 

—  D'où  vient-il?  (Mie  interrogation  lui  fut  .soulïlée dans  l'oreille 
i>ar  cette  puissance  (jui  n'est  pas  la  conscience,  (pii  n'est  pas  le  dé- 
mon, (|ui  n'est  pas  l'ange;  mais  qui  voit,  qui  pressent,  xjui  nous 
montre  l'incdunu  ,  qui  fait  croire  à  des  êtres  nnu  aux ,  à  des  créa- 
tures nées  dans  notre  cerv  eau ,  allant  et  veuant»  vivant  dans  la  sphère 
invisible  des  idées. 

f  — D'où  viens  tu  donc ,  cher  anfje ?  dit-elle  à  (.aivsio  au-dcvaut 

(îf  f|iii  elle  descendit  jusqu'au  premier  palier  de  l'escalier.  Ahd-el- 
Krni(  1  e>t  presque  foiu  bii ,  tu  ne  devais  être  qu'un  instant  dehors, 
et  je  rallends  depuis  trois  heures..., 

—  Allons,  M'  dit  Calystr  qui  faisait  des  progrès  dans  la  dissi- 
mulation ,  je  m'en  tirerai  par  un  cadeau. . —  Chère  nourrice,  ré- 
pondit-il loul  haut  à  sa  femme  en  la  prenant  par  la  taille  avec  plus 
de  câliuei  ie  ([u'ii  n'eu  eût  drplové  s'il  n'eût  pas  été  coupable  ,  je 
le  vois,  il  est  luipossiMc  d'avoir  un  secret,  quelque  innocent  qu'il 
soit,  j>our  une  femme  qui  nous  aime... 

—  On  ne  se  dit  pas  de  secrets  dans  un  escalier,  répondil-eUe  en 
riant.  Vicus. 

Au  milieu  du  sd'îu  (pii  i)récédait  la  chambre  à  coucher,  elle  vit 
dans  une  glace  la  h^uie  de  Caly^tf  qui  ne  se  s.nliant  pas  observé 
laissait  j>araître  sa  faiij^Me  «l  m  s  vrais  sentiments  cil  ne  souriant  plus. 

—  Le  secret!...  dil-<lje  eu  se  retournant. 

—  Ta  as  été  d'un  héroïsme  de  nourrice  qui  me  rend  pUis  cher^ 
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encore  l'héritier  présomptif  des  du  Gnénic  ;  j'ai  voulu  le  faire  une 
surprise,  absolument  couune  un  bourgeois  (ic  la  rue  Saint- Dciris. 
On  ttuit  en  ce  moment  puur  toi  une  toilette  à  ia(|ueilc  ont  travaillé 
des  artistes,  ma  ni<^re  et  ma  tante  Zéphirine  y  ont  coiiiribué. .. 

Saisine  enveloppa  Cahsie  de  s<*s  bras  ,  le  tint  scn  é  s\w  son  cœur, 
la  tète  dans  son  cou ,  faiblissant  sous  le  poids  du  bonlK  in  ,  non  pas 
à  cause  de  la  toilette,  mais  à  cause  du  premier  soni  çon  dissipi*. 
Ce  fut  un  de  ces  élans  ntnLj;iiili(pies  qui  se  comptent  <t  (pic  ne  pou- 
vent  pas  prodiguer  tous  les  amours,  même  excessifs,  car  la  vie  serait 
lr(»p  promptement  brûlée.  Les  hommes  devraient  alors  tondx  r  aux 
pieds  des  femmes  pour  les  adorer,  car  c'est  un  snhlini»*  où  les  forces 
du  cœur  et  de  l'iulelligence  se  versent  connue  les  eaux  des  in  niplies 
arcliilecturalesjaillissenl  des  urnes  iiiclinées.  Sabine  fojidileu  larmes. 

Tout  à  coup,  comme  mordue  par  une  vipère,  elle  quitta  Ca- 
lyste  ,  alla  se  jeter  sur  un  divan  ,  et  s'y  é\anouit.  La  réaction  subite 
du  froid  sur  ce  cœur  euflauiuié ,  de  la  rn  tilude  sur  les  fleui  s  ar- 
dentes de  ce  Cantique  des  canlitpies  faillil  tuer  l'épouse.  Kii  leiianl 
ainsi  Calysle,  en  plongoant  le  nez  dans  s,i  cravate,  abandonnée 
qu'elle  était  à  sa  joie,  elle  avait  senti  l'odeur  du  papier  de  la  let- 
tre!... l  ne  autre  lèle  de  femme  avait  roulé  là  ,  dont  les  cheveux 
et  la  ligure  laissaient  une  odeur  adultère.  Klle  venait  de  Itauer  la 
place  où  les  bai.sers  de  sa  rivale  étaient  encore  chauds!... 

—  Qu'as-lu  ?. . .  dit  Calyste  après  avoir  rappelé  Sabine  à  la  vie  eu  lui 
passant  sur  le  visage  un  Linge  mouillé,  lui  faisant  respirer  des  .sels... 

—  Allez  chercher  mon  médecin  et  mon  accoucheur,  lous  deux  î 
Oui,  j'ai,  je  le  sens,  uue  révolution  de  lait...  ils  ue  viendront  à 
Tiustant  que  si  vous  les  en  priez  vous-même... 

Le  vous  frappa  Cahslc  qui,  tout  elTrayé,  sortit  précipitamment. 
Dès  que  Sabine  entendit  la  jwrte-coclière  se  ferniani ,  elle  se  le\a 
comme  uue  biche  elhavée,  elle  ituuiia  dans  son  salon  comme  uue 
folle  en  criatJt  :  —  Mot»  Dieu!  mon  Dieu!  mou  Dieu!  Ces  deux 
mots  tenaient  lieu  de  idiiies  ses  idées.  La  crise  (ju'elle  avait  annoncée 
comme  prétexte  eut  lieu.  .Sesche\eu\  devinrent  dans  sa  tète  agi- 
tant d'aiguilles  rou<fies  au  feu  des  névroses.  Son  sang  buuilloiin.int 
lui  parut  à  la  fois  se  mélei^à  ses  nerfs  et  vouloir  sortir  par  ses  porci  ! 
KUe  fui  aveugle  pcodaul  uo  momeau  Elle  ciia  :  —  Je  tueurs  ! 

Quand  à  ce  terrible  ci  i  de  uk  i  e  et  de  fennue  attaquée,  sa  fennne 
de  chaïubre  eolra  ;  quaud  prise  et  poriée  au  lit,  cUe  cul  recouvré  la 
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vue  et  il ,  h  premier  éclair  de  son  inltlli^'onci-  fut  |)our  en- 
Tou'r  ci'lle  fille  chez  son  amie ,  madame  de  Porloiiduère.  Sabine 
sentit  ses  idées  lourbillunnant  dans  sa  lOte  comme  des  félus  em- 
portes |).tr  une  trombe.  — J'en  ai  vu  ,  disaii-elle  plus  tard,  des  my- 
riaikh  à  la  fois.  Elle  sonna  le  vak  t  de  chambre,  et,  dans  le  transport 
de  la  lièvre,  elle  eut  la  force  d'écrire  la  lettre  suivante,  car  eUe 
était  dominée  par  une  rage,  celle  d'avoir  une  certitude!... 

A  MADAME  LA  BAROKNB  fiD  GCÊNKL 

«  Chère  maman,  quand  vous  viendrez  h  Paris,  comme  vous  nous 
»  Tavez  fait  espérer,  je  tous  rèmercierai  moi-même  du  beau  présent 

•  par  lequel  vous  avez  voulu,  vous,  ma  tante  Zépbirine  et  Calyste, 
w  me  remercier  d'avoir  accompli  mes  devoirs.  J'étais  déjà  bien  payée 

•  par  mon  propre  bonheur  I...  Je  renonce  à  vous  eiprimer  le  plaisir 
»  que  m'a  fait  cette  channante  toilette,  c'est  quand  tous  serez  près 

•  de  moi  que  je  vous  le  dirai.  Croyez  qu*en  me  paraut  devant  ce 
»  bijou,  je  penserai  toujours,  comme  la  dame  romaine,  que  ma 
n  plus  belle  parure  est  noire  cher  petit  ange ,  etc.  • 

Elle  lit  mettre  à  la  posie  jmnr  Guérande  cette  lettre  par  sa  femme 
de  chambre.  Onand  la  vicomtesse  de  Porfendiiére  entra,  le  frisson 
d  une  liè\re  épouvantable  succédait  chez  Sabine  à  ce  premier  pa 
;  roxisme  de  folie. 

—  Ursule,  il  me  semble  (pie  je  vais  mourir,  lai  dit-elle. 

—  Qu'avez-vous,  ma  chère? 

—  Qu'est-ce  (]ue  Savioien  et  Caiyste  ont  donc  iaît  hier  après  avoir 
diué  chez  vous? 

—  Quel  dîner?  répartit  Ursule  à  qui  son  mari  n'avait  encore 
rien  dit  en  ne  crojaui  pas  à  une  empiète  immédiate.  Savinieu 
et  moi ,  nous  avons  dîné  hier  ensemble  et  nous  sommes  allés  aux 
Italiens,  sans  Calystc. 

—  r  rsule,  ma  chère  jMîtile,  au  nom  de  votre  nmour  pour  Savi- 
uien,  gardez-moi  le  secret  sur  ce  ([ue  tu  viens  de  me  dire  et  sur  ce 
qiie  je  te  dirai  de  plus,  foi  seule  sauras  de  quoi  je  meurs...  Je  suis 
trahie,  nii  bout  de  la  troisième  année,  à  vingt-deux  ans  et  demi!... 

Ses  dents  claquaient,  elle  avait  les  yeux  gelés,  ternes,  son  visage 
prenait  des  teintes  verdâtres  et  l'apparence  d'une  vieille  glace  de 
Venise. 

—  Vous ,  si  belle  I...  £(  pour  qui?... 
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^  Je  ne  sais  pas!  Main  Calyiite-in*a  ïaii  deux  mensonges...  Pas 
mi  not!  Ne  me  plains  pas ,  ne  te  courrouce  pas,  fuis  l'ignoranle » 
lu  sauras  peut-être  çui  par  Savinien.  OUI  la  lettre d'baerl... 

Et  grelottant,  et  en  cbeinise,  elle  s'élaoça  vers  un  petit  meuble 
et  y  prit  la  lettre... 

—  L'iH?  couronne  de  marquise!  dit-elle  en  se  remettant  au  Ut. 
Sache  ^i  luadame  de  Roclielide  est  à  Paris?...  J'aurai  donc  tui 
cœur  où  pleurer,  où  gémir!...  Oli!  nia  petite,  voir  ses  croyances, 
sa  |M)ésie,  son  idole,  sa  vertu,  son  iKHilieur,  tout,  tout  en  pièces , 
ilrii i,  pt  rdu  !.#.  lius de  Dieu  daus  le  ciel!  plus  d'amour  sur  terre, 
plus  de  vie  au  cœur ,  plus  rien...  Je  ne  sais  s'il  fait  jour,  je  donte 
du  soleil...  £nûn,  j'ai  tant  de  douleur  au  couir  que  je  ne  sens 
presque  pas  les  atroces  souffrances  qui  me  labourent  le  sein  et  la 
figure.  Heureusement  ie  petit  est  sevré,  mon  lait  l'eôt  empoisonné  ! 
'  k  cette  idée,  un  torrent  de  larmes  jaillit  des  yeux  de  Salniie  jus- 
que-Ih  secs. 

La  jolie  madame  de  Poi  leuduère,  tenant  h  la  main  la  lettre  fatale 
que  Sabine  avnit  ouc  dernière  Coîs  flairée,  l'estait  comme  hébétée 
devant  cette  vraie  douleur,  saisie  par  cette  agonie  de  l'amour,  sans 
se  l'expliquer,  malgré  les  réciis  incohérents  par  lesquels  Sabine  es- 
saya  de  tout  raconter.  Tout  à  coup  Ursule  fut  illuminée  par  une  de 
ces  idées  qui  ne  viennent  qu'aux  amies  sincères. 
'  —  Il  faut  la  sauver!  se  dit-elle.  — .  Atteoda-noi,  Sabine,  lui 
cria-t-elle,  je  vais  savoir  la  vérité. 

—  Ah  l  dans  ma  tombe ,  je  raimerai ,  toi  î. . .  cria  Sabine.  ^ 

l.a  vicomtesse  alla  chez  la  ducbeasiede  Grandiieu ,  lui  demanda 
leplus  profond  silence  et  la  mil  au  courant  de  la  situation  de  Sabine. 

—Madame,  dit  la  vicomtesse  en  tcnninadt,  n'êtes- voua  paa 
d'avis  que  )K)ur  éviter  une  affreuse  maladie ,  et ,  peut -être,  que 
sais-je  ?  la  folie  !...  nous  devons  tout  confier  au  médecin,  et  inventer 
au  profit  de  cet  affreux  Calysie  des  fables  qui  pour  le  moment  le 
rendent  iimocent. 

—  Ma  chèi-e  petite,  dit  la  ducliesseà  qui  cette  confidence  avait 
donné  froid  au  cœur,  Tamitié  vous  a  prêté  pour  i^n  moment Tex^ 
périence  d'une  femme  de  mon  âge.  Je  sais  comment  Sabûie  aime 
son  mari ,  vous  avec  raison ,  elle  peut  devenir  folle. 

—  Mais  elle  |)eot,  ce  qui  serait  pis,  perdre  sa  beauté  !  dit  la  vî> 
comtesse. 

—  Couvons!  cria  la  duchesse. 

coll.  nuM.  T.' IV.  3 
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La  vicoQUessc  et  la  duchesse  gaguèrent  fort  heurcuMitueiil  quel- 
ques instants  sur  le  fameux  acoondicur  UoiuaiaBgfil ,  ie  wik  te 
deux  savants  que  CalyKle  eât  rencontré. 

—  CrsuU'  m'a  tout  confié,  dit  la  duchef.se  à  sa  fdie,  et  lu  le 
trompes...  D'almrd  Béatrix  n'est  pas  h  l'aris...  ()uanl  à  ce  que  loo 
mnri ,  mon  ange,  a  fait  hier,  il  a  |>erdu  Iteauoaup  d'argiMil , €t  il 
De  f>ait  où  en  prendre  [)onr  payer  fa  toilette... 

—  tlrela?...  (iil-elle  à  sa  mère  en  tendant  la  lettre. 

—  ("ela  î  s't  (  ria  la  duchesse  en  riant ,  c  esl  le  papier  du  Jockey- 
Cluh,  tout  le  monde  écrit  sur  ëu  papier  à  courouue,  bÎMilgluQ» 
épiciers  hcroiil  tiiK'-s. .. 

La  prudente  mère  lança  dans  le  feu  le  papier  n)aIeiiconlreux. 
Ouand  (lalyjite  et  I>ommanget  arrivèreni ,  la  duciii>sse  qui  venait 
de  donner  des  insliMiclions  aux  gens,  eu  fut  avertie,  ellr  lai.ssa  Sa- 
Ifiiie  aux  soins  de  madanie  de  l^urlcnduère ,  cl  arrCiaiiauj. le  salon 
raccouihcur  et  (  alysle. 

—  Il  s'agit  de  la  vie  de  Sabine,  monvieur,  dil^dic  à  ûat|sle, 
vous  l'av»'/  iraliio  pour  madan^e  de  lio<  liefide... 

'  Calysle  rougit  comme  une  jeune  lill&  encore  hoyuèlc  priM;  eu 
faute. 

—  Kt ,  dit  la  duchesse  en  continuant ,  comme  vous  ne  savez 
pas  lrom|>er,  nous  avez  fait  tant  de  ii;auclieries  (jue  Sabine  a  tout 
deviné;  n»«ii.>  j'ai  tout  réparé.  Vous  ne  \oulez  pas  la  mort  de  ma 
fdle,  n'est-ce  pas?...  Tout  ceci,  monsieur  l)o<iHWângel ,  vous  met 
sur  la  >(iie  d«'  la  \raie  maladie  et  de  sa  cause..'.  Ouant  à  \ous,  Ca- 
Ivsle,  nue  vieille  femme  (ommonioi  conçoit  votre  erreur,  mais 
sans  la  jiardonner.  Do  tels  pudons  s'acliètenl  par  toute  une  vie  de 
bonheur.  Si  vous  voulez,  ((tn  je  vous  estime  ,  sauvez  d'abord  ma 
fdle;  puis  oubli» z  madame  de  llocli»  lide ,  elle  n'est  bonne  à  avoir 
qu'une  fois  !...  sachez  mentir  ,  ayez  le  courage  du  criminel  et  son 
impudence,  .l'ai  bien  menti,  moi,  qui  serai  foixée  de  faire  de  r^dei»  . 
pénilem  (  S  pour  (  e  péché  mortel!... 

Ta  elle  le  mit  au  fait  des  mt  HMtn.'cs  qu'rlle  venait  d'invonlor. 
L'hal'ilr  ai  coucheur ,  assis  an  clh  \ri  ^U>  la  malade,  étudiait  di^jà 
dans  11  ^  symptômes  les  ntnyrns  de  pan  r  au  mal.  l'emlant  (ju  H 
ordonnait  des  m»>^'iî  es  dont  le  sucrés  dépendait  di'  la  plus  grande 
rapidité  dans  I'iah  niinn.  <  ahslr  .e^sis  au  pii  d  dn  lit  tint 
sur  S.d)i[)e  en  essayant  de  douuer  une  vive  eipressiou  de  lemirci».se 
à  bou  regard. 
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—  Cést  donc  le  jeu  qui  vous  a  ceroé  les  yeux  coaime  ça?  

dit-(4Ie  d*une  voix  faible. 

Celle  |)hms(  (il  frémir  le  médecin,  h  mère  et  la  vicomlf  sseqiii  s'en- 
tre-regardèrent  à  la  (!érol)ée.  (;al\  sie  devint  rouge  comiiir  uiu;  (  crise. 

—  >  (nlà  ce  que  c'est  (|in  de  nourrir,  dil  spiriiui  l  enienl  et  bru- 
laleiuenl  Donmianget.  Les  maris  s'ennuit  ni  d'élre  séparés  de  leurs 
femmes,  ils  vont  au  club  ,  et  ils  y  jouciil...  Mais  ne  rcgretlez  pas 
les  ircnle  mille  francs  que  monsieur  le  baron  n  perdus  celle  nuit-ci. 

—  Trente  mille  francs!...  s'écria  bien  niaisement  Ursule. 

—  Oui,  je  le  sais,  répliqua  Dommangel.  On  m'a  dit  ce  malin 
chez  la  jeune  duchesse  Bertbc  de  Manfrigueuse  que  c'est  fnonsieur 
de  Trailles  qui  vous  les  a  gagnés,  dit-il  à  f  alysle  Comment  pou- 
\«-vous jouer  avec  un  pareil  homme?  Franchement,  monsieur  le 
baron  ,  je  conçois  voire  honte. 

En  voyant  sa  brlle-mùre,  une  pieuse  duchesse,  la  jeune  vicom- 
tesse, une  femme  heureuse,  et  un  vieil  accoucheur,  un  égoïste, 
tnentant  comme  des  niai  rliands  <le  cnriosilés,  le  bon  et  noble  Ca- 
lyste  comprit  la  grandeur  du  péril,  et  il  lui  coula  deux  giosses 
larmes  (|iii  iro(np«>rent  Sabine. 

■  •  —  Monsieur,  dil-elle  en  se  dressant  sur  son  séant  et  regardant 
Dommangel  avec  colère,  monsieur  du  Cnénic  petit  perdre  trente, 
cinquante,  cent  mille  francs  s'il  lui  plaît,  sans  que  personne  ail  h 
le  trouver  mauvais  et  îi  lui  donner  de  h-çons.  Il  vaut  juieux  que 
motîsieur  de  Trnilles  lui  ait  gagné  de  l'argent  que  uuu:> ,  iious  en 
ayons  gagné  à  monsieur  de  Trailles, 

Calyste  se  leva ,  prit  sa  femme  par  le  cou ,  la  bai>a  sui  les  deux  - 
joues,  et  lui  dit  à  l'oreille  :  —  Sabine ,  In  es  un  ange  î... 

Deux  jours  après  ,  on  regatda  la  jeujie  femme  connue  sau\ée. 
Le  lendemain  Calyste  était  (  liez  madame  de  Rocbcfide ,  et  s'j  fai- 
sait un  mérite  de  son  infamie. 

—  léairi\  ,  lui  disait  il,  vous  me  deve?.  le  bonheur.  Je  vous  ai 
livré  ma  pauvre  peiiu-  femme,  v\W  a  lonl  découvert.  Ce  falal  papier 
sur  lequel  vous  m'aNez  fait  écrire  ,  cl  (jui  portail  votre  nom  et 
votre  couronne  que  je  n'ai  pas\us!...  le  nevo\ais(pie  vousî...  Le 
chiffre  heureusement,  votre  B.  élail  eiïac  é  par  hasard.  Ma^s  le  par- 
fum que  vous  avez  laissé  sur  mf)i,  mais  les  uiensouges  dans  lesquels 
je  me  suis  entortillé  comii  e  un  sot  ont  trahi  mon  bnulienr.  Sabine 

a  failli  mourir,  îe  lait  est  monté  à  In  lèle,  elle  a  un  érysi|>èle,  peut-  • 
être  en  çortera  t-cllc  les  marques  pendant  toute  sa  vie... 

3.. 
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Bo  écQOUnt  cette  tirade,  Béatrixeut  une  -figure  pldn  Nord  k 
faire  prendre  la  Seine  si  elle  l'avail  regardée. 

—  Eh  !  bien  »  tant  mieux ,  répondit-elle ,  ça  vous  la  blanchira 
peot-èire. 

•  Et  Bcatrix ,  devenue  sèche  comme  srs  os,  inégale  comme.son  teint, 
aigre  comme  sa  von,  coniinoa  sur  ce  ton  pa^r  une  kyrielle  d'éptgram- 
mes  atroces.  Il  n*y  a  pas  de  plus  grande  maladresse  pour  un  mari  que 
de  parler  de  sa  femme  quand  elle  est  vertueuse  à  sa  maîtresse ,  si 
ce  n'est  de  parler  de  sa  raallnssise  quand  elle  est  belle  &  sa  femme. 
Mais  Cal) sic  n*avait  pas  encore  reçu  cette  cs|i(ce  d'éducation  pari- 
sienne qu'il  faut  nommer  la  politesse  des  passions.  Il  ne  savait  ni 
mentir  à  sa  femme  ni  dire  à  sa  maîtresse  la  vérité,  deux  apprentis- 
sages k  faire  pour  pouvoir  conduire  les  femmes.  Aussi  fut-il  obligé 
d'employer  toute  la  puissance  de  la  passion  pour  obtenir  de  Béalrix 
^  un  pardon  sollicité  pendant  deux  heures,  refusé  par  un  ange  cour- 
roucé qui  levait  les  yeux  au  pUifoud  pour  ne  pas  voir  le  coupable, 
et  qui  débitait  les  raisons  particulières  aux.  marquises  d*une  voix 
parsemée  de  petites  larmes  très-ressembhmtes,.  furtivement  essuyées 
avec  la  denf die  du  mouchoir. 

—  Me  parier  de  votre  fetaime  presque  le  lendemain  de  ma 
faute!...  Pourquoi  ne  me  dltes^vous  pas  qu'elle  est  une  perie  de 
vertu  l  Je  le  sais,  elle  vous  trouvé  beau  par  admiration  !  en  voifii 
de  la  dépravation!  Moi,  j'aime  votre  âmol  car,  sachex-le  bien , 
mon  cher,  vous  êtes  affreux,  comparé  à  certains  pitres  de  la  Cam- 
pagne de  Rome!  etc. 

Celte  phraséologie  peut  surprendre,  mais  elle  constituait  on 
système  profondément  médité  par  Béatrix.  A  sa  troisièaie  incar" 
nation,  car  à  chaque  passion  on  devient  tout  autre,  une  femme 
s'avance  d'autant  dans  la  rouerie,  seul  mot  qoi  rende  bien  l'effet 
de  l'expérience  que  donnent  de  nulles  aventures.  Or.  la  marquise 
de  Rocbefide  s'éuit  jugée  i  son  miroir.  Les  femmes  d'esprit  ne 
s'abusent  jamais  sur  elles-mêmes.;  elles  comptent  leurs  rides,  dles 
assistent  à  h  naissance  de  la  patte  d'oie,  elles  voient  poindre  leurs 
grains  de  millet,  elles  se  savent  par  cœur,  et  le  disent  même  trop  par 
la  grandeur  de  leurs  efforts  à  se  conserver.  Aussi,  pour  lutter  avec 
«ne  splendide  jeune  femme,  pour  remporter  sur  elle  six  triomphes 
par  semaine,  Béatrix  avait-elle  demandé  ses  avantage^li  la  sdencedes 
CGurtisanes.  Sans  s'avouer  la  noirceur  de  ce  plan,  entraînée  ft  l'em- 
ploi de  ces  moyens  par  une  passion  turque  pour  le  beau  Cal)sie,  eUe 


Digitized  by  Google 


BEATRtX.  37 

8*élait  promis  ie  loi  ftire  croire  (ju'il  éuit  disgraclei» ,  laid,  mal 
UAU  elde  se  eondoire  tMnme  si  elle  le  hâtait 

Nul  systAnie  n'est  pins  4éccuid  me  les  hommes  d'one  astnre  con- 
qQéniiie.  Pooreiix,  trooTerce  sarant  dédain  ifaiocre,  D*est-€epas 
le  triomphe  da  premier  jour  recommencé  tons  les  lendemains 7  C'est 
mieux,  c'est  la  flatterie  cachée  sons  la  livrée  de  la  haine,  et  Inl  devant 
b  grice,  la  vérité  dont  sont  revêtues  toutes  les  métamorphoses  par  les 
sublimes  poètes  inconnus  qui  les  ont  inventées.  Un  homme  ne  se 
dit-il  pas  alors  :  —  Je  suis  irrésislible  I  Ou  —  J*aime  bien ,  car  je 
dompte  sa  répugnance. 

Sl-voift  nies  ce  prnicipc  deviné  par  les  coquettes  et  les  courtisa- 
nes dcf  toutes  les  sones  sociales,  nions  les  pourchasseurs  de  science, 
les  chercheurs  de  secrets,  repoussés  pendant  des  années  dans  leur 
duel  avec  les  causer  secrètes. 

Béatrix  avall  doublé  Tempror  du  mépris  comme  piston  moral ,  de 
hi  comparaison  perpétuelle  d'un  ches  sol  poétique,  comforiabhî, 
opposé  par  elle  I  ThOlel  du  Goéntc.  Toute  épouse  dâatssêe  qui 
s'alMndiHuie  abandonne  aussi  son  hiiérieur,  tant  elle  est  découragée. 
Dans  cette  prévisiou,  madame  de  Rochefide  commençait  de  sourdes 
attaques  sur  le  luxe  du  faubourg  Saint-Germaki,  qualifié  de  sot  par 
elle.  Ij  scène  de  k  réconciliation ,  (fh  Béatrix  lit  rejurer  haine  à 
réponse  qui  jouait,  dit-elle ,  h  comédie  du  lait  répandu,  se  passa 
dans  un  vrai  bocage  06  «Ile  minaudait  environnée  de  Oeurs  ravis* 
sautes,  de  jardinières  d'un  luxe  effinéné.  La  science  des  riens,  de^ , 
higatellcs  I  hi  mode,  elle  la  poussa  juscju'à  l'abus  chci  elle.  Tombée 
eu  plein  mépris  par  fabandon  de  Gonti,  Béatrix  voulait  du  moins 
la  gloire  que  donne  h  perversité,  fje  malheur  d'une  jeune  épouse, 
d'une  Grandiieu  riche  et  belle,  allait  être  un  piédestal  pour  elle; 

Quand  une  femme  revient  de  la  nourriture  de  son  premier  enfant 
h  la  vieordiiMwe,  elle  réparait  charmante,  elle  retourne  au  monde 
embeBle.  Si  celte  phase  de  la  maternité  rajeunit  les  femmes  d'un 
certain  Ige,  eUe  donne  aux  jeunes  unesplendenr  pimpante,  une  acil* 
vité  gaie,  un  ério  d'existence,  s'il  est  permis  d'appliquer  au  corps  le 
mot  que  Tltalie  a  trouvé  pour  l'esprit  En  essayant  de  reprendre  les 
charmantes  coutumes  de  fai  lune  ée  miel,  Sabine  ne  retrouva  plus  le 
même  Câlyste.  Bile  observa ,  la  malheureuse  »  tu  lieu  de  se  livrer  an 
bonheur.  Elle  chercha  le  iual  parfum  et  le  sentit.  Enfin  elle  ne  se 
confia  plus  ni  son  amie  ni  à  sa  mère  qui  l'avaient  si  chariublement 
trompée.  Elle  vouhit  une  certltiide,  et  la  CertUude  ne  se  fit  pas  at^ 
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tciidi  f,  la  Ceriiiude  ne  manque  jamais,  cUe.cat'ComBe  le  soleil,  eUe 
exige  bieiiiftl  des  slores.  C*e8l  en  amaur  ww  rép^Uliou  de  la  faUe  ' 
du  bûcberaa  aippefami  la  llart,  on  damMda  à  la  CartitiNU-dejmoa 
aveugler. 

Vu  maiio,  quinze  jaan  afivAa  Japran&èie- crise,  âabine  legnî 
cette  leltra.  terrible. 

A  HÀIUllE.  LA,  AABONRS.  ÛD  fiSJÊMC. 

GoénAidc* 

«  Ma  chère  fille»  iiia  iidie-fimur  Zii|)l)ii  inc  et  moi,  noua  neos 

•  sommes  p(M\Iiit'.s  on  coiijcctures  sur  la  loUoila  Uonl  parle  TOtra 
»  lettre,  jïu  écris  à  Caiyole  et  je  voua  prie  dette  pardouaer.iwtie 

•  Ignorance.  Tous  ne  pouvez  pas  douter  de  nos  cours.  Nous  vous 

•  amas.sous  des  (resors.  Grâce  auscoasaiiiide  m^lemoiseUode  Fea- 
»  Hoël  sur  la  gesitou  de  \<is  biens ,  vous  ions irouvcrez  dauaquelr 

•  qnes  amiécs  un  capital  coosidérable*  8aB8»qtie:mreren«aea,ai«iit 
»  souffert 

«  Votre  lettre,  ciicre  ûUe  aussi  aiiiiéc  que  si  je  vous  avais  portée 
»  dans  mon  sein  et  jkhmtIc  de  waon  laii,  m*a'airpBlse.par  sott  lac«» 
s  uisme  ei  sarlout  par  votre  silence  SBTBMNicbes  pdiLCalyste;  Toas 

•  n'aviez  rieo  k  me  dire  du  grand ,  je  le  sais  heureux;  mais^  etc.  » 
Sabine  nuisur  celte  Iciire  en  travers  :  La  twMe  BreUigne  ué 

peut  pas  être  tout  entier»  à  mmiir  I...  Et  elle  posa  la  lettre , 
sar  le  bureau  Ue  Calysle.  Calysle  trouva  la;  lettre  ei  la  lut.  Aprte 
avoir  reconnu  récriture  et  la  li^ne  de  Sabine,  U  jeta  la  lettre  an 
feu,  bien  résolu  de  ne  Tavoir- jamais  reçae..SabiBe  passa  toute  mit 
semaine  eu  des  angoisses  dans  le  secret  desquellea  seront  les  âtnes 
angéliques  ou  solitaires  qnerailedu  akiuvaie.aiige  a*» jamais  effleo-  . 
ries.  Le  silouce  dtî  Caivste  épouvanSaiC  Sabine.. 

—  Moi  qui  devrais  être  toul  douceur,  tout  plaisir  pour  hii ,  je 
loi  ai  déplu,  je  Tai  btess&L..  Ha  vertu  a*est  laite  baiuense,  j'ai 
.  Moa  doute  humilié  bmmi  idole  !  se  disak-isHe. 

Ces  pensées  lui  creusèrent  des  siUonsdaua-le  coeur,  VJk  voulait 
demander  pardon  do  cette  faMe,  maia  la  Certitude  lui  décocha  de 
nouvelles  preuves. 

Bardie  et  iasoteate,  Béatrix  écrivit  un  jour  h  Galyste  chez  hii, 
madame  du  Guénic  reçut  la  lettre,  la  remilàsson  marl  sanaraveur 
omrerte;  mais  elle  loi  dit,  la  mort  dans  Tiaie,  et  la  voix  altérée  : 
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^  ]ll0B«ni,  cettelettro  i  i6tiUai«ckcy-GUibw«.  J«  reconaai»  l'odeuf 
elle  papier... 

Cette  fo»  Caàytte  rougit  et  luii  lè  lettre  fJam-H  iioçbe» 

—  Pourquoi  ne  b  Jis-tu  pas  7... 
Je  sain  <i«  qa'on  nie  r^ul. 

Li  jrone  femme  s'assit.  Elle  n'eut  pins  la  fiinre ,  eli«'  ne  pleura 
pittsî  mai»  elle  e«t  une  de  ces  rage»  qui,  chez  ces  faibles  créanirc^ 
fBfmem  les^nirack'f  4a;€rioMs  qui  leur  mettent  l'arsenic  à  la  main^ 
00  p<Mr  elle»  <Mi  pour  lenn  rivales.  On  amena  le  petit  Calyste,  elle 
le  prit  piW  !•  dodifiec  LMmW  âUttfettettttiU.fevfàr  ciieMiM 
le  sein  à  travers  la  tx>he. 

—  il  se  soavieai,  lui  !...  cl««-eUe  t6ut  bas. 

GalyMe  aUs  lir«  B»iettrc  cbe%  lui.  Quand  il  ne  fut  plus  là,  la 
fiwrra  jouée  femode  Ibadii  ea  larme»»  nuûftcooàiae  les  femnMt 
plenrent  quand  elles  sonl «eûtes. 

La  douleur,  de  môme  que  le  plaisir  ,  a  son  initiation.  La  pre- 
'  Mère  crise,  conraie'Celleà  laquelle  Sabine  avait  failli  sucroml)er, 
ne  revient  pas  plus  que  ne  reviennent  les  prémices  en  tonte  <  itose. 
C'est  le  preoMfv  coin  de  1»  question  du  ceeur,  les  autres  sont  at- 
lilMhiSv  le  ktfetnentde»  in  rfs  est  connu,  le  capital  de  nos  forces 
a  fait  Ron  versemMit  pour  une  énergique  r^sisuuice.  Aussi  Sabine , 
1ère  de  la  trahiseo,  piesi-l^le  trois  heures  avec  son  dans  les 
hn»f  Mi  coin  do  son  fet,  d0  miiiière  à  s'étonner  quandGasseli»» 
dkfcMr  valet  de  diaiiilM«>»  f inl^Ulre  :  >—  lUtbne  eii  «ervie*  -r 

MonwHNr  nedtoe  pis  ici,  madamo  la  baronnoi' 
Sati-(m  tout  ce  qu'il  y  a  de  tortures  pour  une  jeune  fetniMtf  de 
TingMroie  ans,  dane  te  supplice  de  se  truaver  se<ile  au  miliuu  de 
l'imnienBe  salle  è  manger  d'un  hôtel  antique,  servie  ptp  deatleii- 
cicviémtiestlques,  eft 'de  pareilles  circonstancr  s? 

—  Attelez,  dit-elle  tout  h  coup,  je  vais  an  UajUeus. 

RUe  fil  uon  toileite  splendide*  elle  f  oulut  se  montrer  seule,  et  sou- 
riant comme  vne  femme  heureuse.  Au  milieu  des  remords  causés 
par  rapostilte  mise  sur  la  lettre,  elle  anit  résolu  de  vaincre,  de  rt» 
'  mener  Calysis  par  une  eicesaîve  douceur,  par  les  venus  de  l'épousoi 
par  nno  tendresse  d'agneau  pascal  Elle  voulut iMotir  k  tout  FarisL 
'  Bile  aimait,  elle  aîmaii  comme  aiment  les  couiii'>ancs  et  les  nnq;es, 
■  avec  orgueil,  avec  humilité.  >lais  on  donnait  QtciU  J  Quand  ftubini 
cbanta  :  Hmiû  cor  H  divide,  elle  se  sauva.  La  mueique  est  son- 
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vent  phis  puissante  que  le  pooic  et  que  l'acteur,  les  ileuv  pins  for- 
midables nainres  réunies.  vSavinicn  de  Portendnèrc  accompagna  Sa- 
bine jusqu'au  péristyle  et  la  mit  eu  voilure,  saas  pouvoir  s'expli- 
quer cette  fuite  précipitée. 

Madame  du  Guénic  entra  dès  lors  dans  une  période  de  souf- 
frances particulière  à  raristocrafie.  Envieux  ,  pauvres  ,  sonITranis, 
quand  votis  voyez  aux  bras  des  femmes  ces  serpents  d'or  î»  tèt«'S 
de  diamant ,  ces  colliers,  ces  agrafes,  dites-vous  que  ces  vipères 
mordent ,  que  ces  colliers  ont  des  |>ointes  venimeuses ,  que  ces 
liens  si  légers  entrent  au  vif  dans  ces  chairs  délicates.  Tout  ce  luxe 
se  paie.  Dans  la  situation  de  Sabine  les  femmes  maudissent  les 
plaisirs  de  la  richesî'e,  elles  n'aperçoivent  plus  les  dorures  de  leurs 
salons  ,  la  soie  des  divans  est  de  l'étoupe,  les  llciirs  rxotiques  sont 
des  orties,  les  parfums  puent,  les  miracles  de  la  cuisine  grattent  le 
gosier  comme  du  paiii  d'orge,  et  la  vie  preod  l'amertume  de  la  mer 
Morte. 

Deux  ou  trois  exemples  |>eindront  cette  réaction  d'un  salon  ou 
d'une  femme  sur  un  honlienr,  de  manière  à  ce  que  tontes  celles 
qui  l'ont  subie  y  retrouvent  lems  impressions  de  ménage. 

Prévenue  de  cette  alTretise  rivalité  ,  Sabine  étudia  son  mari 
quand  il  sortait  pour  deviner  l'avenir  de  la  jotir!u'*e.  Kt  a>ec  ([uelle 
fureur  contenue  nnc  femme  ne  se  jettc-t-elle  pas  sur  les  pointes 
rouges  de  ces  supplices  tie  Sa;îvagc?...  Qtielle  joio  délirante  s'il 
n'allait  pas  rue  de  Chartres  I  (^ahstc  rentrait-il?  robservatidii  du 
front,  de  la  coiiïure,  des  yeux  ,  de  la  physionomie  et  du  maintien 
prêtait  un  hori  ihie  intérêt  à  des  riens,  à  des  remarques  poursuivies 
jusque  dans  les  profondeurs  <le  la  toilette,  et  qui  font  alors  perdre 
aune  femme  sa  noblesse  et  sa  dignité.  Ces  funestes  investii^atious, 
gardées  au  fond  du  cœur,  s'y  aigrissaient  et  y  corrompaient  les  ra- 
cines délicates  d'où  s'épanouissent  les  fleurs  bleues  de  la  saiole  con- 
fiance, les  étoiles  d'or  de  l'amour  unique. 

Un  jour,  Cahstc  n'u;'nda  tout  riiez  lui  de  mauvaise  humeur,  il  y 
restait!  Sabine  .se  ht  chatte  et  humble,  i;aie  et  spiiiuiellr. 

—  Tu  me  Iwudes  ,  Calyste  ,  je  ne  suis  donc  pas  une  buuac 
femme?...  Qu'ya-t-il  ici  qui  te  déplaise?  demaii([a-l-elle. 

—  Tous  ces  appartements  sontfroklsct  uus,  dit-il,  vous  ne  vous 
entendez  pas  à  ces  choses-U. 

—  Que  manque-t-il  î 
Des  iléon» 
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—  Rien  ,  se  dri  en  elle-uiéioe  Sabine  ,11  parall  q«i«  madame  Je . 

Rochefide  aime  les  fleurs. 

Deux  jours  après ,  les  appartements  avaient  changé  de  f  ice  à 
rhôtel  du  Gu6iiic«  personne  à  Paris  ne  pouvait  se  flatter  d'avoir 
de  plus  belles  fleurs  que  relies  qui  les  èmaient. 

Quel(|uc  temps  après ,  Calystc ,  un  soir  s^près  dîner,  se  plai- 
gnit du  froid.  H  se  tordait  sur  sa  causease  en  regartlanl  d'où  ve- 
nait Tair,  en  chercbant  queUfuc  chose  autour  de  lui.  Sabine  fut 
pendant  un  certain  temps  5  deviner  ce  que  signifiait  celte  nou- 
veflc  fantaisie,  elle  dont  Tbolel  avait  un  calorifère  qui  chaulîait 
les  escaliers,  les  antichambres  et  les  couloirs.  Kiifin,  après  trois 
jours  de  méditations,  elle  trouva  que  ta  rivale  devait  être  entoin*éc 
d'un  paravent  pour  obtenir  le  demi-jour  si  favorable  à  la  déca-  * 
dence  de  son  visage ,  et  elle  eut  un  paravent ,  mais  en  glaces  et 
d'une  richesse  isiaélite. 

—  D'où  soufllera  l'orage  maintenant?  se  disait-elle. 

Elle  n'était  pas  au  bout  des  critiques  indirectes  de  la  maîtresse. 
Calyste  mangea  chez  lui  d'une  façon  à  rendre  Sabine  folle ,  il 
rendait  au  domestique  ses  assiettes  après  y  avoir  chipoU  deux  ou 
trois  bouchées. 

—  Ce  n'est  donc  pas  bon  ?  demanila  Sabine  au  déses|M)ir  de  voir 
ainsi  perdus  tous  les  soios  auxquels  elle  descendait  en  conférant 
avec  son  cuisinier. 

» 

—  Je  ne  dis  ps  cela ,  mon  ange,.ré|)oiidit  Calyste  sans  se  (âcher, 
je  n'ai  pas  faim  !  voilà  tout. 

Une  femme  dévorée  d'une  passion l<^itime,  et  qui  lutte  ainsi,  se 
livre  à  une  sorte  de  rage  pour  l'emporter  sur  sa  rivnle,  et  dépasse 
souvent  le  but,  justpic  dans  les  régions  secrètes  du  mariage.  Ce 
combat  si  cruel ,  ardent ,  incessant  dans  les  choses  apcrcevablcs  et 
pour  ainsi  dire  extérieures  du  ménage ,  se  poursuivait  tout  aussi 
acharné  dans  les  choses  du  cœur.  Sabine  étudiait  ses  poses,  sa 
toilette,  elle  se  surveillait  dans  les  infiniment  petits  de  l'amour. 

L'aflaire  de  la  cuisine  dura  près  d'un  mois.  Sabine,  secourue  par 
Mariottc  cl  Ga.ssclin,  inventa  des  ruses  de  vaudeville  pour  savoir 
quels  étaient  les  plats  que  madame  de  Rocliefidc  servait  à  Calyste. 
Gasselin  remplaça  le  cocher  de  Calyste,  tombé  malade  par  ordie  , 
Ga.s8elin  put  alors  camarader  avec  la  cuisinière  de  Béatrix,  et  Sabine, 
finit  par  donner  i  Calyste  la  même  clière  et  meilleure,  mais  elle  lui 
fU  faire  de  noavelles  façont. 
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-  — 7t^BHiin|tie-t'il  donc?...  dcmanda-t-ctle. 

—  Rivii ,  répondit-il  eu  cbercbaut  sur  l«  table  ou  objet  ne 

sY  trouvait  pa<i. 

—  Ah!  s'écria  Sabine  le  U'ndctnain  en  s'éTeiUant ,  Calysle  vou- 
lait do  ces  hanneionu        de  ces  ingrétlicms  anglais  qoi  se  servent 
dms  des  pharmncies  en  forme  d'huiliers,  UMidme  de  Aocbeâde  . 
raccontume  à  toutes  sortes  de-plmenin  ! 

.  £Ue  acbetif  rboilier  anglai!«  et  $«es  fl  acons  ardents  ;  mais  elle  ne 
pouvais  pas  pwmwiire  de  ieile»'dl6imf ertts jusque  dine  toMi  lci 

préparations  ronjn gales. 

Celle  période,  dur»  pendant  qitelquen  tm'n  ,  l'on  ne  s'en  ^'toft^ 
OCFf  p^s  si  l'on  songe^eux  attraits  fftie  présente  une  lutte,  ('/est  là 
*vic,  elle  est  préférable  avec  ses  blekiures  et  ses  douleurs  anx  noires 
ténèbres  du  dégoût,  au  poison*  du  tn^pris,  au  néant  de  l'abdica^' 
Uon,  à  celle  mort  du  cœur  qui  s'ap|>ol!e  l'indifférence.  Tout  soi» 
courage  uhaudonna  néanmoiM  Sabine  mi  soir  qu'elle  se  montra 
dans  IIM  toilette  comme  en  inspire  aux  femmes  le  désiir  de  l 'em- 
porter mr  une  autre,  et  que  (ialysle  lui  dit  en  riant  :  Tu  aom 
beau  faire,  Sabine ,  tn  ne  sera*?  jamais  qu'one  beHe  Andalouse  ! 

—  Hélas  I  répondit-elle  en  tombant  aur  sa  causeuse,  je  ne  pom*'^ 
liii  jamais  être  blonde;  mai»  je  sais,  ai  celatooHiioe,  que  j'aorai 
bientôt  iroute-einq  ans. 

Elle  ri'fiisa  d'alliT  aux  Italiens,  clk'  voultit  resterchez  elle  peff- 
daot  toute  la  soirée.  Seule,  elle  arracha  le^  fleurs  de  ses  cheveux 
et  trépigna  dessus,  elle  se  dé^.habilla,  foula  sa  robe,  smi  écharpe  , 
toute  sa  loiîette  aux  pieds,  absolument  comme  une  chèvre  i^ise 
dans  le  lacet  do  sa  corde  qui  ne  s'arrête  en  m  d^'hattant  qae  quand 
elle  scm  la  mort.  Et  elle  se  couclia.  La  iéiume de  etiambre entra, 
qu'on  juge  de  son  étonnement. 

—  Ce  n'est  rien,  dît  Sabine,  c'est  inonsleor  !'  ' 

Les  femmes  malhenronsps  ont  de  ces  snWiines  fatuités ,  de  Ces 
mensonges  où  de  deux  bornes  qui  se  oombatient  la  plus  féminine 
a  le  dessus. 

A  ce  jeu  terrible,  Sabine  maigrit ,  le  chagrin  la  rongea  nais 
elle  oe  sortit  jamais  du  rôle  qu'elle  s'éiait  imposé.  Sootemie  plP 
une  sorte  de  fièvre ,  ses  IT  vrrs  refoulaient  h  s  mots  amers  jusque 
dans  sa  gorge  quand  la  douleur  lui  en  suggérait ,  elle  réprimait  les 
érlnirs  d  ■  ses  magnifiques  yeux  noirs,  et  les  rendait  doux  jusqu'à 
l'humilité.  Ëufiu  son  dépérissement  fut  bientdl  sensible.  Lad»* 
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cluML,-«icftUcBte  mère,  fosi^af'NiëévoUoiiiAt  àvmm  4»  fim 
«B  plw  povtugaitt»  ftpeiçal  bat  ciiise  oMiMette  duM  T^élii  véritt* 
bteettariadif  oftaftcoaîHainkSaWML  lUe.flMut  riiMiMilèf4r 
dée  eiMliiUtfUre  B4iifix  et  Ca^ste.i£Keiiul  m-d'aUinr  m  Wm 
àm  aile  yoiig  iwwyw  4b  p^wec  le»  |ii|ie»4»ce>  caur,  rt  ci»:IUir 
ladMT  locltalà  aoa  ■•i%f»^  •lais.aalMM  gmdft  ptndi^t  yci^H' 
iMQps  le.  |iIot  preiwMl^lMice  mv  m  ■lalh— ri.ao  craifmniiiiiiW 
a'Intervtat  «mm  ë\%M  GilyMe.  BUa  loanailhfiiBnl.^^  bMtr 
dDMlhewv  ellenifMiiaiLM  fifrté,iMt«'8ai  varlMl  Maii»af«è» 
«I  iBAis  ^ndMI  kqiMl.fibhÎM  intjMroMéiyir  ai  mêêêê  GIftiik  «i- 
parMfDftra,  «lle4nromMi  •Ugriwv:coiififtjt»'4iiHl6M«',»AMiiéi4 
Ui  fleuret  4éciarai^*«llA  f oyait  .vcnîr  1»  Aiit  «pe&.iw«-jeie'4^ 
fMle»  .Elitt  plia  Clojtikie ,  voulait  ksim  ûtte,  de  aa  la 
Bière  ëu  petit  Gal9iale,.Je  ^«a.bekeflânticpuijaHaii  noe  layole 
eAt  pH.déaiier  paur.Jiéritier  yéieanilif..  • 

Ua  aeir»  ea  famillit  eutce  m  jewie  aonr  jUliéttaii«4eM  la 
niriigeave&le  vieeime  de.  Giaadttaii  diMit  4e.laiBc^'la  fiu^tt* 
carême,  eiita^  GloiiUe«t  U  dudiéMe,  Salwie  jeta-.leaeôeaiif rémef 
de  l'agoDie  da  coMir  «.exdtés  |iar  Teioèt»  d'uae  ilnaière.  hnmih  ■ 

tiOD.  .  . 

—  Alhéuli,  db-elle  en  voyaat  (ttrtk  vcfs  ka  oue  iiences.  le 
jewa  vitiqotfe  iiiate  de  Giividlieii m  vaa  leMarier,«^«MMi 
eiemple  le  arrTe..Qaade-ioi  coMMd'M  crime,  de  déployer,  te» 
qpalitéa»  réskle  a»  plaiMr.de  l*en  pacer  pmr  plaire  à  inale.  Seia* 
calme ,  dîgne  et  froide  »  iMSure  le  jMabesr  qm  tu  éoRmum^tm 
cdjMiiiie.lQ  recevras  I  C*e8t  Indme ,  laaia  c*eat  ttécessaiaenYoBt?,. 
je  pérît  par  mes  qnalilée.  Tout  ce  que  je  me  leni  de  beau,  de  laiaiii. 
de  grand,  toucea  mm  wrina  aani  dëi.éôiieila  aur  leiviela«*est:bcisé 
mon  hoobeur»  Je  cerae  de  plaire  parce  qae  joji'ai  pifc»qalt>i  ii» 
wml  Aux  yeuftdc  certaina  bommea,. c'est  Biie  iuttriorité  ^e  la 
jeoMSifeJ  II  n*f  a  rieft -à  deviner  sur  Mvt  figare  mSxe^  Je  oîi  kmo^ 
chament^et  c'cat m  tort!  quand,  pour  sédaiffe,  an-doit  awoirpré^  • 
parer  œ  demi-auurÎNi  mélaiieoliqiie.  dea  angra-  hoakés  qtti-io«t 
fMcéR.de  cacher  des  dents  longue»  et  jaunea..  Un  teint  frais  car^ 
monoèonel  Ton  paéfàre  nn  eaduH  de  ponpée  fait  avec  do  ronge» 
d»  biaac  de  baleine  el  dn  eM    eom.  J*ai  de  U  droiture,  et  e'eal 
la  perversité  qui  plahl  Je  sois  loyatcment  passionnée  comme  une 
honnête  femme ,  et  il  faudrait  être  manégée,  tricbeuse  et  façon- 
niire  compie  une  comédienne  de  pravinee.  ie.anis  ivre  dobon- 
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Iicur  d'avoir  pour  mari  l*un  des  plus  chnmiants  hommes  de  France* 
je  lui  dis  naïvement  combien  il  est  distingué  ,  combien  ses  mouve- 
ments sont  gracieux,  je  h  trouve  beau;  pour  lui  plaire  il  fau- 
drait détourner  la  tète  avec  une  feinte  horreur  ,  ne  rien  aimer  de 
l'amour,  et  lui  dire  que  sa  distinction  est  tout  bonnement  un  air  ma- 
ladif, une  tournure  de  poitrinaire,  lui  vanter  les  épaules  de  rilerculo^ 
Farnèse,  le  mettre  en  colère  et  me  défendre,  comme  si  j'avais  besoin 
d'une  lutte  pour  cacher  des  imperfections  qui  peuvent  tuer  l'a- 
mour. J'ai  U;  malheur  d'admirer  les  belles  choses,  sans  songer  à 
uie  rehausser  par  la  critique  amère  et  envieuse  de  tout  ce  qui  re- 
luit de  poésie  et  de  beauté.  Je  n'ai  pas  besoin  de  me  faire  dire  en 
vers  et  on  prose,  par  Canalis  et  \athan,  que  je  suis  une  intelligence 
supérieure!  Je  suis  une  pauvre  enfant  naïve  ,  je  no  connais  que 
Cahste.  Ah  !  si  j'avais  couru  le  monde  comme  tf(e,  si  j'avais  comme 
elle  dit  :  —  Je  t'aime!  dans  toutes  les  langues  de  rKurope,  ou 
me  consolerait,  on  me  plaindrait,  on  m'adorerait  ,  et  je  servirais 
le  régal  macédonien  d'un  amour  cosmopolile  !  On  ne  vous  sait  gré 
de  vos  tendresses  que  quand  vous  les  avez  mises  en  relief  par  des 
méchancetés.  Enfin,  moi,  noble  femme,  il  faut  que  je  m'instruise 
de  toutes  les  impuretés,  de  tous  les  calculs  des  filfcs!,..  Kt  (^a- 
lyste  qui  est  la  dupe  de  res  singeries  !...  Oh  î  ma  mère!  oh  !  ma 
chère  Clolildc,  je  me  sens  I)less('C  à  mort.  Ma  fierté  est  une  trom- 
peuse égide,  je  suis  sans  défense  contre  la  douleur,  j'aime  toujours 
mou  mari  connue  une  folle ,  et  pour  le  ramener  à  moi ,  je  devrais 
emprunter  h  l'indifférence  loules  ses  t  larlés. 

—  Niaise,  lui  dit  à  l'oreille  Clolikie  ,  aie  l'air  de  vouloir  le 
fcngcr... 

—Je  veux  mourir  irréprochable,  et  sans  l'apparence  d'un  tort , 
répondit  Sabine.  Notre  vengonnce  doit  être  digne  de  notre  amour. 

—  iMon  enfant ,  dit  la  duchesse  à  sa  fille  ,  une  mère  doit  voir  la 
vie  un  peu  plus  froidement  que  toi.  L'amour  n'est  pas  le  but , 
mais  le  moyeu  de  la  famille;  ne  va  (ws  imiter  cette  pauvre  petite 
baronne  de  Macumer.  La  passion  excessive  est  inféconde  et  mor- 
telle. Knliii ,  Dieu  nous  envoie  les  allliclions  en  connaissance  de 
cause...  Voici  le  mariage  d'Atliénaïs  arrangé,  je  vais  |)ouvoir  m'oc- 
cu|)er  de  toi...  J'ai  déjà  causé  de  la  crise  délicate  où  tu  le  trooTes 
avec  ton  père  et  le  duc  de  Chaulien,  avec  d'  Ajuda,  nous  trouve- 
rons bien  les  moyens  de  te  ramen(  r  (lalyste — 

—  Avec  la  marquise  de  Uochefide,  il  y  a  de  la  ressource!  dit 
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(dotilde  en  souriant  à  sa  sœur,  elle  ne  garde  pas  long-lenps  ses 
adorateurs^ 

«— D*Ajada,  mon  ange,  reprit  la  dndiesse,  a  été  le  beau-frère 
de  monsieur  de  Rocbefide...  Si  notre  ciwr  direcleor  approuve  les 
petits  npanéges  auxqueb  il  liut^  se  livrer  pour  faire  réussir  ie  plan 
qno  j*ai  soumis  à  ton  père,  je  pois  te  garantir  le  retoor  de  Gaiyste. 
Ma  conscience  répugne  k  se  servir  de  pareils  moyens,  et  je  veux  les 
sounietlre  au  jugement  de  Tabbé  Brosseite.  Mous  n'attendrons  pas ,  . 
mon  enfant,  que  to  sois  in  epstrêmU  pour  venir  k  ton  secours. 
Aie  bon  espoir!  ton  chagrin  est  si  grand  ce  soir  que  mon  secret 
m*écl)appe.;  mais  il  m'est  impossible  de  ne  pas  te  donner  un  |>cu 
d'espérance. 

—  Ceh  fera-t-îl  du  chagrin  à  Calyste?  demanda  Sabine  ^  re- 
gardant la  duchesse  avec  inquiétude. 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  serai-je  donc  aussi  bête  que  ceh  1  s'écria  otf- 
vement  Athénab. 

—  Ah  !  .  petite  fille ,  tu  ne  connais  pas  les  défilés  dans  lesquels 
nous  précipite  la  ^crtu,  quand  elle  se  laisse  guider  par  ramour, 
répondit  Sabine  en  faisant  une  espèce  de  fin  de  couplet  tant  elle 
était  égarée  par  le  chagrin. 

Cette  phrase  fut  dite  avec  une  amertume  si  pénétrante  que  la 
duchesse  éclairée  par  le  ion ,  par  l'accent ,  \w  le  regard  de  ma- 
dame dn  Gttéuic,  crut  à  quelque  malheur  caclié^ 

—  àles  enfants ,  il  est  minuit,  allez...  dît-elle  à  ses  dent  fiUes 
dont  les  yeux  s'animaient. 

^Malgré  mes  trente-six  ans,  je  suis  donc  de  tropT  demanda 
raillcusement  Ctotilde.  Kt  pendant  qu'Atbénais  embramait  sa  mère, 
elle  se  pencha  sur  Sabhie  et  lui  dit  l  Vi^r^Hk  :  —  Tu  me  diras 
quoi  I...  J'irai  demain  dîner  avec  toi.;  Si  ma  mère  trouve  sa  con- 
science compromise ,  moi ,  je  te  dégagerai  Calysie  des  mains  des 
infidèles. 

—  V.U  !  bien  ,  Sabine,  dit  la  diirhcsso  en  rinmenant  sa  filli-  dans 
sa  chaini)re  à  coucher,  voyons,  ({n'y  a-t-il  de  nouveau,  uiou  cuf^ul? 

Kli  !  iiiainan,  je  toiis  perdue  !  ,  • 

—  Kl  |)otn  qnoi  ? 

—  J'ai  \oulu  l'emporter  sur  celte  ijoniblo  fcunne,  j'ai  vaincu, 
je  suis  grosse,  et  Calustc  l'aime  tellemenl  que  je  prévois  un  abandon 
coniiiiet.  Lorsque  l'infidélité  il  a  faite  sera  prouvée,  elle  devien- 
dra furieuiiel  Ab!  je  subis  de  trop  grandes  tortures  pour  [)oavoir 


Digiiized  by  Google 


41^  •  1.  UVKB ,  SCbo»  1>C        VIB  PRIVEE. 

y  révialcr.  Je  sais  quand  il  y  Ta,  je  rapprends  par  sa  joie  ;  pui» 
sa  maussadcrie  me  dit  quand  il  en  revient.  Enfin  il  ne  se  géue 
plus,  je  lui  suis  insupportable.  Elle  a  sur  hii  une  influence  aussi 
malsaine  que  le  sont  en  elle  le  corps  et  Vime.  Tu  verras,  elle  exi* 
géra ,  ^pour  prix  de  quoique  raocooinodemeot ,  délaissement 
piil>yc ,  une  rupture  dans  le  genre  de  ia  sienne ,  elle  me  l'emmè- 
nera peui-rire  en  Suntue  ,  en  Italie.  IlconHueDcei  triNiver  ridi- 
cule de  ne  pas  connaitre  rEnropc,  j«  de»ine  ce  que  veulent  dire 
CCS  paroles  jetées  en  avant.  €sdy«te  n'est  pas  guéri  d'ici  à  trois 
mois ,  je  ue  sais  pas  ce  qu'ir adviendra...  je  le  sais ,  je  me  tuerai î 

—  MaUifureuz  enfant!  et  ton  âiuel  Le  suicide  est  un  péclié 
mortel. 

— -Clomprcm^z-vons,  elle  est  capable  de  lui  donner  nn  enfant  ! 
Kt  si  (^alysfe  aini;ii(  plus  celui  de  cette  femme  que  les  miens,  ohî 
là  e^l  le  tel  nie  de  ma  paiieiire  et  de  ma  ré$ic;nation. 

tile  loiiiba  sur  une  chaise  ,  elle  avait  livré  les  drrnlères  pensées 
de  son  cœur ,  elle  se  trouvait  sans  doideur  cachée ,  et  In  douleur 
ciit  comme  cette  tige  de  fer  (jtie  les  s<-ulplcurs  niellent  au  sein  de 
leur  glai.se,  elle  soutien!,  c'est  une  force  ! 

—  Allons ,  rentre  chez  toi ,  pauvre  affligée.  En  pré:>eiice  de  tant 
de  malheurs,  l'abbé  me  domiera  sans  doute  l'absolution  des  péchés 
véniels  que  les  rwsis  du  m«nd«  nous  obliçfpnt  à  conm lettre. 
i.;ii>Nt'-nioi,  ma  fille,  dit-<'lle  en  allant  à  son  prie-Dieu,  je  vais  im- 
plorer Notrc-Seifîneur  et  la  sainte  Vierj^e  pour  toi,  plus  sjM-ciale- 
ment.  Adieu,  ma  chère  Sabine,  n'oublie  aucun  de  tes  devgirs  reli- 
gieux, surtout,  si  tu  veux  que  nous  réussissions... 

—  ^«us  aurons  beau  triompher,  ma  uiére  ,  nous  ne  sauverons 
que  la  Kamîîle.  Calyste  a  tué  chez  moi  la  sainte  ferveur  de  l'a- 
mour eu  me  blasant  sur  tout ,  même  sur  la  douleur.  Onelle  lime 
de  miel  que  celle  où  j'ai  trouvé  dès  le  picnuer  jour  l'amertume 
d'un  adultère  rétrospectif  I 

Le  lendemain  matin,  vers  une  heure  après-midi,  l'un  des  curés 
du  faubour},'  S.iint-Germain  désigné  pour  un  des  évêchés  vacants 
en  l8/iO,  sié{^'e  trois  fois  refusé  par  lui,  l'iibbé  Rrosscite,  un  des 
jMèiies  les  plus  distingués  (hi  clergé  de  Paris,  tnivt  i  sail  la  cour  de 
i  holel  de  (.rjndlieu,  de  ce  pas  qu'il  faudrait  uomuirr  un  pas  cc- 
clésiasii(|ue,  lanl  il  peint  la  (Jrudence,  le  mystère,  le  calme,  la  gra- 
vité, la  diguité  même,  u'ciaii  au  bomme  petit  et  maigr.c,  d'environ 
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ci^Mlfl îM*  h  vinfe  àiMo  omnm  celui  d*iMe  'vieille«liiiiiM  • 
froidi  p«r  ktt  |itM  da  .frtet^MMé  ptr  AnM  U»  toofllraiices 
qu'il  j^poMiik:  :BMtt  if«0X'  Doin,  artels  de  M,  «dotais  par 
«M  lOlNPMiiQft  pImayfCérieatoqtte  raytitique»  wwiakftC  cette  ftœ 
Il  atnriiit  4>retque  tm  mumnt  les  ntpcbes  da  perrw, 
MJL'M  JQéiiiftile  F4iiQniiitft  dec  cas  qui  le  fiMaot.  appeler  par 
aaa  melllej  mii»,  oomm  la  maiii  de  la  «dacbesae'  était  ttcnée  pour 
les  aiiiD6ai.'S,  elle  valait  bien  le  temps  que  volaient  ae»  ÎMnoenlaf 
ertiirwiana  awp  aéïkwaea  niaètea  de  la  paroiaae.  En  MieiidaDt  ao- 
WÊÊim  k«iiié,.k  duebesio  atleta ,  ût  quelques  paa  vera  lai  daaa  ' 
lr.jala>.,  ^dlOlMiiaQ  qu'elle  Jiîacoordait  qu'aux  oardîMUK ,  a«i 
AalquiM,  aux  amples  piéux:»,  aiB*4lnolieiâfis  plit!»  àgéc»  cpi'elleft. 
aux  pecaoBMadtaaug  l  uyaL 

•  -^iMatt  char  abbé,  diuelli  euilaiidéaigtiaut  ékmÊm  m  fin- 
tanUmlifiièairb  «eii  baaaa,  j*ai  •braaia/  de  raiiaarité:d»  ivoire  e»» 
périeDce  avant  de  m<*  biacer  dans  une  assez  nâobaBto  kldgiie,  mais 
iMidMt  fféauilflf  ma  grand  bica,  ci  j*.  désira  aanoir  de  vois  si  je 
^Wiiitral  dam  la  voie  du  aalat.des  éittuea  à  ce  prufim^v. 

•«»*9lada«ifi.la  ducbesae,  répondit  Tabbé  Doaasette»  no  nâez  paa 
les  choses  spirituelles  et-les  choses  moadainBB ,  .oHea-  font  aouvent 
inconciyabk».  rlVabord,  do  ^  a'i^t-ilt 

Vooa  tavfs,  ma  ttio  SabuM  $o  nêurtido  diagriu ,  OMbaiear 
'  du  Goénic  la  laisse  pour  madame  de  Rochefide. 

C'est  J>ien  affreux ,  c*eai  grave  ;  mnia  wm»  whiê  co  que  dit 
à  ce  aiget  notre  cber  saint  Fran^oi»  de  Salca.  Enfin  songez  à  ma- 
dame Ouyuii  ((ui  se  plaignait  du  défaut  de  mysticisme  des  prenres 
de  l'amour  conjugal ,  elle  eût  M  trèB*be«cenae  de  voir  une  ma- 
dame de  Rochefide  ï  son  mari 

—  Sabine  ne  déploie  que  Irop-de  douceur,  elle  n'eat  que  trop 
bien  lï'puuse  chrétienne  ;  mais  elle  o^a  paa  le  moindre  goût  pour 
le  mysticiaint. 

Ranvrt  jeune  fenune  I  dit  malicieneement  k  cnréi  Qu'avez- 
Tonainuvé  pour  remédier  à  ce  malheur? 

^  J'ai  oanands  le  péché  ,  mon  cher  directeur ,  de  penaor  à  lA*. 
cherlttiadamede  Rochefide  un  joli  petit* monaieur,  vokmaire, 
piain  de  mauvaises  qualité ,  et  qui  cerlea  ferait  renvoyer  num 
gendre. 

^  m  fille ,  noua  ne  aoMet  paa  ici ,  dit41  en  se  caressant  le 
mcnloo,  au  tribunal  de  la  pénitence ,  je  n'ai  pas  i  vous  traiter  en 
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juge.  Au  poiiil  de  vue  du  monde,  j'avoue  que  ce  serait  dôcisîL.. 

—  Ce  moyen  m'a  paru  vraimenl  oditux  !..  lepril-elle... 

—  El  |)ourquni?  Sans  doule  le  rôle  d'une  chrélicnne  est  bien 
plulôl  de  retirer  une  femme  perciue  de  l.i  mauvaise  voie  que  de 
l'y  pousser  plus  avant;  mais  quand  on  s'\  irouvc  aussi  loin  ([u'y  est 
madame  dr  Horliefide,  ce  n'csl  pins  le  l)ras  de  l'homme,  c'est  celui 
de  Dieu  qui  ranà-ne  ces  pécliercsscii ,  il  leur  laul  des  coups  de  fou- 
dre partie  uliers. 

—  Mon  |)ère  ,  ie(irit  la  diu  liesse,  je  vous  remercie  de  votre  in- 
dulgence ;  mais  j'ai  songé  (juc  mou  gendre  esi  brave  et  Breton,  il  a 
été  héroïque  lors  de  récbaulîourée  de  relie  pauvre  MADAME.  Or, 
si  nionsit  iir  de  la  Talférinc ,  que  je  crois  non  moins  brave ,  avait 
des  deuiclés  avec  Cabsle,  qu'il  s'en  sui\îi  quehpie  duel.... 

—  Vous  avez  eu  là,  madame  la  duchcssi ,  nue  sage  pensée,  et 
(pii  prouve  que,  dans  ces  vutes  tortueuses,  uu  trouve  toujours  des 
pierres  d'acboppem<'nl. 

—  J'ai  déc()in(  I  l  un  nidjcn,  mon  cher  abbé,  de  faire  un  grand 
bien ,  df  r  elin  r  madame  de  Uochtlide  de  la  voie  fatale  où  elle 
est,  de  rendre  Cah  sle  à  sa  femuae,  et  peut-être  de  Muver  de  l'enfer 
uuc  pauvre  créature  égarée... 

—  Mais  alors,  à  quoi  bon  me  consulter?  dit  le  curé  souriant. 

—  Ail  !  reprit  la  duchesse,  il  faut  se  permettre  des  aclious  assez 
laides... 

—  Vous  ne  voulez  voler  personne? 

—  Au  contraire,  je  dé^Miuserai  >  r  aiscniblablctueni  beaucoup  d'ar- 

g.'Ut. 

—  Vous  ne  calomniez  pas?  \ousne... 
~0h! 

—  Vous  ne  nuire/  jias  à  votre  jHociiain? 

—  Hé,  hé  I  je  ne  sais  pas  trop. 

—  Voyons  votre  nouveau  plan?  dit  l'abbé  de\enii  curieux. 

—  Si,  au  lien  de  faire  chasser  un  clou  |>ar  nn  autre,  pensai-je 
à  mon  prie-l)ieu  après  avoir  imploré  la  sainte  V  ierge  de  m'éclai- 
i  ci ,  je  faisais  renvoyer  Calyste  |K«r  monsieur  de  Uoclu  lide  en  lui 
)'cr>uadant  de  reprendre  sa  feunue  ;  au  lieu  de  |)r<  lei-  les  mains  au 
mal  pour  opérer  le  bien  chez  ma  iille,  j'o|)érerais  un  grand  bien 
pur  un  autre  bien  non  moins  ^oaud... 

J.e  cmé  regarda  la  Por!i!gais<j  et  resta  jK'nsif. 

—  C'est  é\id(jnmcni  une  idé-cqui  vous  est  venue  de  si  loin  que..** 
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. — Aussi,  reprit.la  lioone  eubomble  dochesK ,  ai-je  remercié 
la  Vierge  !  Et  j'ai  fait  vceu,  sans  compter  mm  neuTaiue ,  de  don- 
ner dôme  ceots  francs  a  ooe  bniille  paavre,  si  je  réuasiiBais.  Mais 
qoand  j*ai  coaunnoiqué  ce  plan  à  monsieur  de  Grandlieui  il  s'est 
mis  il  rire  et  m*a  dit:  —  A  vos  âges,  ma  parole  d'honneur,  je  crois 
•que  vous  avez  on  diable  pour  vous  toutes  seules. 

—  Monsieur  le  duc  a  dit  en  mari  la  réponse  qnc  je  vous  faisais 
quand  vous  m*»ves  interron^pti ,  reprit  Tabbé  qui  ne  put  s'empê- 
cher de  sourire* 

-r  Ah  I  mon  père ,  si  vous  approuvez  l'idée ,  approuvereiF-TOOs 
les  moyens  d'exécution?  U  s'agit  de  faire  chei  nue  certaine  ma- 
dame Schontz,  une  Béatriz  du  quartier  Saint-Geoines ,  ce  que 
voulais  iâire  chez  madame  de  Rocbeûde  pour  que  le  marquis  re-  ^ 
prit  sa  fenmie. 

.  —  Je  suis  certain  que  vous  ne  pouvez  rien  bire  de  mal dit 
spirituellement  le  curé  qui  ne  voulut  savoir  rien  de  plu»  en  trou- 
vant le  résultat  nécesisab^  Vous  me  consulteriez  d'ailleurs  dans, 
le  cas  où  voire  conscience  murmurerait ,  ajouta-t^â.  Si ,  an  lieu  de 
donner  9i  cette  dame  de  la  rue  Saint-Georges  une  nouvelle  occashui 
de  scandale ,  vous  lui  donniez  un  mari  7.  .  ^ 
Ah  I  mon  cher  directeur,  vous  ave^  rectifié  la  seule  chose 
.  mauvaise  qui  se  trouvât  dans  mon  pbn.  Vous  êtes  digne  d'être  ar- 
chevêque, et  j'espère  ne  pas  mourir  sus  vous  dire  Votre  Bmi- 
nenee. 

—  Je  ne  vou  k  tout  ceci  qu'un  ûiconvénieot,  reprit  le  curé»*. 

—  Lequel? 

—  Si  madame  de  Bochefide  allait  garder  monsieur  le  baron  mot 
en  revenant  a  son  marit 

—  Ceci  me  rrgarde,  dit  la  duchesse.  Quand  on  fait  peu  d'intri- 
gues, on  les  lait... 

—  Mal,  très-mal,  reprit  l'abbé,  l'habitude  est  nécessaire  en  tont 
.Tâchez  de  raccoler  un  de  ces  mauvais  sujets  qui  vivent  dans  rhi« 
trigne,  et  employez-le ,  sans  vous  montrer» 

.  Ahl  monsieur  le  curé ,  si  non»  nous  servm»  de  l'enfer ,  le 
del  sers'^t-il  avec  nous?.... 

^Vous  n'êtes  pas  à  confesse,  répéta  l'abbé,  sauvez  votre  enfant! 

La  bonne  duchesse ,  enchantée  de  son  curé,  le  reconduisîr  jn»» 
qu'à  b  porte  du  salon. 

Un  orage  grondait ,  comme  on  le  volt ,  sur  .monsieur  de  Hoche» 

C03I.  BDM.  T.  lY.  A  . 


'50  I.   LIVRE,   SCÈmS  DE  LA  VIE  nilVEE. 

fido  qui  jouissait  en  ce  monipiit  âe  h  plus  grande  souMne  de  bon- 
heur qtîp  pïiî5?i<^  flésin  I  un  Parisien  ,  en  se  irouTant  diex^nadauie 
Schontz  tonl  aussi  mai  i  i|nr  rlic?  ïiéalrix;  et,  comme  l'avait  jiidi- 
cieiiseraent  «lit  ie  duc  à  sa  femme,  il  paraissait  > iin|)osKibie  de 
dérangei  une  .si  charmariie  et  si  complète  exisleiice.  OHe  prê- 
soinplioii  oblige  à  de  légers  détails  sur  la  vie  *jue  menait  inoo- 
sietir  de  Rochefidej-depuisfiue  sa  fenmie  en  atail  fait  un  Homme 
Abamlotnic.  On  comprendra  bien  alors  l'énonne  dilTèrence  que 
no^  lois  ei  nos  mœurs  mellenl,  chez  les  deux  sexes, entre  la  mên>e 
siiuaiion.  Tout  ce  qui  tourne  en  malheur  |>our  une  femme  aban- 
donnée se  change  en  bonheur  chez  mi  homme  abandonné,  (jecpt»- 
iraste  frappant  inspirera  peut-ôtre  à  plus  d'une  jeune  fcmmela  re- 
j^nlntinn  dr  ro-^ttn- clnns  ^on  m rnn ;;];*•,  fl  iVx  trrHer  oomnie  Sabine  dil 
Guénic  en  prati<(uaQ(  ifioadiou  les  vertus  les  plus aMMDeMHifcs 
plus  inoffensiTes. 
'i^ueiqueti' jours  après  l'escapade  de  Béstrix,  Artlrar  de  Rodie- 

'  fkle,  devenu  ^Is  unique  par  suite  de  la'nuH*t  ide  sa  8œur,  prcnière 
femme  ài\  marquis  d'Ajuda*}Mn4o  f|ui  n'en  eut  pas  d'enfants,  se  vtl 
maître  d'abord  de  l'hMel  de  Rochefîde,  me  d' ViijoH-Sainl-IioQoré, 

.  puis  de  deux  cent  mille  francs  de  rente  «fue  'lui  laistia  sm  père. 
€e<te  opale  Me  succession  ajontéc  à  ia  fortune  qu'Arthur  pt^édait 
en  se  'mariaot ,  ' porta  ses  revciras,  y  compris  la  fortune -de  ka 
femme,  à  titille  francs  par  jour,  l^nr  un  gentilhomme  doté  du 
caractère  que  mademoiselle  des  Touches  a  peint  en  quelqucsiuots  à 
Calyste,  cette  fortune  était  déjà  le  bonheur.  Pendant  que  sa  femme 
était  à  la  charge  de  l'amour  et  de  la  maternité,  Rochefide  jouissait 
â*one  immense  fortune  ;  raaÎB  il  ne  la  dépensait  pas  plus  qu'il  ne  dé- 
pensait son  esprit.  Sa  bonne  grosse  vanité,  déjà  satis<aitd  d'une  en- 
colure de.  bel  kmne  à  laquelle- il  avait  dâ  quelques  succès  dont 
il  s'auf  (irisa  pour  mépriser  les  femmes,  se  donnait  également  ^eiiie 
«arrièredaiis  le  domaine  de  l'intelligence.  Dotié  de  cette  sorte  d'es- 
prit qu'il  faut  <ipi>eler  réflecteur,  il  s'appropriait  les siiMiefdUntnii, 
celles  des  pièces  de  théâtre  ou  de»  petits  journaux  par  la  mamèrede 
les  redire;  il  semblait  s'en  moquer,  il  les  répétail  e?^  cfuirge ,  il 
les  appliquait  comme  formules  de  critique  ;  enfin  sa  gaieté  militaire 
{il  «vail* servi  dans  la  Garde  Royale)  en  assaisonnait  si  à  propos  la 
conversation,  que  les  femmes  sans  esprit  le  proclamaient  homme 
spirituel,  et  les  autres  n'osaient  pas  les  contredire.  Ce  système, 
Arthur  le  poorsaivait  en  loat  s  il  devait  à  la  natvtv  le  commode 
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giaie de l'înnialion  sans  être  singe,  il  imitait  gravonicot.  Ainsi, 
qaoiqoe  sans  goût,  il  savait  toujours  adopter  et  toujours  quitter  M 
aodes  le  premier.  Accusé  de  passer  un  peu  trop  de  ivmps  à  sa  toi- 
Jette  et  de  paner  un  corset,  if  offrait  le  iiKnlèle  de  ces  gens  qui  ne 
dftfiUiseirt  janoais  à  perBOHue  eu  «  puusanl  s<ins  cesse  les  icK^'es  et  les 
BMlises  de  tout  le  monde,  et  qui  toujours  à  cheval  siu-  la  circon- 
•flUiiceyJie\irîUiffient  point.  C'es4  les  héros  de  la  médiocriié.  C"  mari 
fnt  plaial,  on  trouva  Béatrix  inexcusable  d'avoir  (|uilté  le  meilleur 
•eafaot  de  la  terre,  et  le  ridicule  iralieignit  que  la  feiiinie.  Membre 
de  tons  les  Qlubs,  souscripteur  à  toutes  les  niaiseries  qu'enfaiilenl 
le  patriotÎNme  ou  l'esprit  de  parti  mal  entendus ,  couiplaisance  qui 
kp  faisait  mettre  en  première  ligne  à  pn»|M)s  de  tout,  ce  loyal ,  ce 
brave  et  Irès-sot  gentilhomme  ,  h  qui  malhenreusenienl  irint  de 
riches  ressemblent ,  devait  natui  eliement  vouloir  se  distinguer  par 
quelque  manie  à  la  mode.  Il  fni  gloriiuiit  donc  principalement 
d'<èlre  le  suUan  d'un  sérail  h  (jiutrc  pâlies  gouverné  \mr  un  vieil 
6cuyer  anglais,  et  qui  par  mois  absorbait  de  (juaiie  à  c»uq  mille 
fciincs.  Sa  spécialité  consistait  h  faire  courir,  il  protégeait  la 
race  chevaline,  il  soutenait  une  revue  consacrée  à  la  question 
hippique;  mais  il  se  connaissait  médiocrement  en  chevaux,  et  de- 
puis la  bride  justfu 'aux  fers  il  s'en  rajijiuilait  à  son  ('cnycr.  C'est 
assez  vous  dire  que  ce  demi-garçon  n'avait  rien  en  propre,  ni 
son  esprit,  ni  son  goût,  ni  sa  situation,  ni  ses  ridicules;  enfin 
sa  fortune  lui  venait  de  ses  pères!  Après  a\oir  dégusté  tons  les 
déplaisirs  du  mariage,  il  fut  si  conteni  de  se  retrouver  garçon, 
cpi'il  disait  entre  amis  :  —  «Je  suis  né  coiiïé!  »  lleureu.v  surtout  - 
de  vivre  sans  les  dépenses  de  représentation  auxquelles  les  gens 
mariés  sont  a^^treints ,  son  hôtel ,  où  depuis  la  mort  de  son  pùrc  il 
n'avait  rien  changé ,  ressemblait  à  ceux  dont  les  maîtres  sont  (>n 
voyage,  il  y  demeurait  peu,  il  n'y  mangeait  pas,  il  y  couchait 
Gaiement  Voici  la  raison  de  cette  iadiffércuce. 

.Après  bien  des  aventures  amom-euses,  ennuyé  des  femmes  du 
lUouJe  qui  sont  véritablement  ennuyeuses  et  qui  plantent  aussi 
par  trop  de  haies  d'épines  sèches  amour  du  bonheur,  il  s'était 
marié,  comme  on  va  le  voir,  a\ec  la  célèbre  madame  Schontz , 
célèbre  dans  le  monde  des  Fanny-Bean|)ré ,  des  Suzanne  du  Val-  , 
Noble,  des  Mariette ,  des  Florentine,  des  Jeiun  (Nadine,  etc.  Ce 
Blonde,  de  qui  l'un  de  nos  dessinateurs  a  dit  spirituellement  en 
en  montrant  le  . tourbillon  au  bal  de  rO|>éra  :  —  «  Quand  un 
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I»  pense  que  tout  ça  sp  lo^^r  ,  s'habHlc  et  vil  bien ,  voilà  qui  doime 
^  »  une  crâne  idée  de  riioiiimc!  «  ce  monde  si  (]«ingoreitx  a  déjà  lait 
irruption  dans  cette  histoire  des  mœurs  par  Ifs  figures  typiques  de 
Florine  «t  ()e  l'illustre  Maiaga  à' Une  F  Hic  d'Eve,  et  de  La 
Fatisst  MaitreSse;  mais,  pour  le  peiodre  arec  fidélit(^  Thisto- 
rien  doit  proportionner  le  nombre  de  ces  personnages  à  la  diversité 
des  dénoûments  de  leurs  sin^ulièrescxistences qui  se  lermineni par  ' 
l'indigence  sous  sa  plus  hideuse  Xorme,  par  des  morts  prématorées, 
par  Taisante ,  par  d'heureux  mariages ,  et  quelqoéfois*par  Tops* 
lence. 

Madame  Schontz,  d'abord  connue  sous  h  nom  de  la  Petite- 
Aurélie  pour  la  distinguer  d'une  de  ses  rivait  s  beaucoup  moins 
spirituelle  qu'elle,  appartenait  II  la  classe  la  plus  élevée  de  ces 
fonmes  dont  l'uiiliié  sociale  ne  pént  être  révoquée  en  doutent 
par  le  préfet  de  la  Seine,  ni  par  ceux  qui  s'intéressent  à  la  pros- 
périté de  la  ville  de  Paris.  Certes,  le  Rat  taxé  do  déni(»iir  des  for- 
tunes souvent  hypothétiques,  rivalise  bien  plutùl  avec  le  castor. 
Sans  les  Aspasies  du  quartier  Noire- Dame  de  Loreite,  il  ne  se  bâ- 
tirait pas  tant  de  maisons  à  Pai  is.  Pionniers  des  plâtres  neufs,  elles 
,  vont  remorquées  par  la  Spéculation  le  long  des  collines  de  Montr 
martre,  plantant  les  picpiets  de  leurs  tentes,  soit  dit  sans  jeu  de 
mots,  dans  ces  solitudes  de  moellons  sculptés  (|ui  meublent  les 
rues  enropéenncs  d'Amsterdam,  de  Milan,  de  Stockholm,  de  Lon- 
dres, de  Moscou,  si  epi>es  architecturales  où  le  vent  fait  Qingir 
dlnnombrablfs  écriteaux  qui  en  accusent  le  Vide  par  ces  mots  : 
Apparteivenfs  à  4ouerl  La  situation  de  ces  dames  se  détermine 
par  celle  qu'elles  prennent  dans  ces  quartiers  apocryphes;  si  leur 
maison  se  rapproche  de  la  ligne  trae^  par  la  rue  de  Provence, 
la  femme  a  des  rentes,  son  budget  est  prospère;  mais  cette  femme 
s*éléve-t-elle  vors  la  ligne  des  lK>nl(  \;{ids  extérieurs,  remonte-t- 
elle  vers  la  ville  aiïreuse  des  RatignoUes,  elle  est  sans  ressoorces. 
ôr,  quand  monsieur  de  Rochefide  rencontra  madame  Schontz ,  elle 
occupait  le  troisième  étage  de  la  seule  maison  (|ui  existât  rue  de 
Berlin ,  elle  campait  donc  sur  la  lisière  du  malheur  et  sur  celle  de 
Paris.  Cette  femme-fdle  ne  se  nommait ,  vous  devex  le  pressentir, 
n!  Schontz  ni  Aurélie  !  Elle  cachait  le  nom  de  son  père,  un  vieux 
soldat  de  l'empire ,  rétemel  colonel  qui  fleurit  k  l'aurore  de  ces 
existences  féminines  soit  comme  père,  soH  comme  séducteur.  Ma- 
dame Schontz  avait  joni  de  Téducaiion  gratuite  de  Saint-Denis,  où  ' 
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l'on  élève  admirabiemc  nt  It  s  jeunes  personnes,  mais  qui  n'oiïrcaux 
jeunes  personn(  s  ni  maris  ni  déix)ucli^'s  au  sortir  de  celte  école, 
admirabU  création  de  l'Kinpereur  à  laquelle  il  ne  manque 
qu'une  seule  chose:  l'Knipereur  ! —  «Je  serai  là,  pour  poiir- 
?oir  les  fdlcs  de  mes  légionnaires ,  »  répondit-il  à  l'observation 
d*an  de  ses  ministres  qui  prévoyait  l'avenir.  Napoléon  avait  dit 
aussi  :  o  —  Je  serai  là!  «  pour  les  membres  de  l'Institut  «i  qui  Ton 
devrait  ne  donner  aucun  appoiutcmeat  plutôt  que  de  leur  envoyer 
qualre^ingt-lrois  francs  par  mois ,  traitement  inférieur  à  celui 
de  certains  garçons  de  bureau.  Aarélic  était  bien  réellement UûUe 
de  l'intrépide  colonel  Schillz,  un  chef  de  ces  atidacieuz  partisans 
alsaciens  qui  faillirent  sauver  l'Empereor  dans  la  campagne  de 
France,  cl  qui  mourut  à  Meiz,  pillé,  volé,  ruiné.  Kn  Na- 
poléon mit  à  Saint-Deniii  la  petite  Joséphine  Scbillz,  alors  âfgée  de 
neuf  ans.  Orpheline  de  père  cl  de  mère,  sans  asile,  sans  ressources, 
cette  pauvre  enfant  ne  fut  pas  chassée  de  l'clablisscment  au  secoi|d 
retour  des  Bourbons.  Elley  fut  sous-maîtresse  jusqu'en  lb27  ;  mab 
alors  la  patience  lui  manqua,  sa  beauté  la  séduisit.  A  sa  majorité, 
Joséphine  Schiitz,  la  filleule  de  l'impératrice,  aborda  la  vie  aven- 
tureuse des  courtisanes,  conviée  à  ce  douteux  avenir  par  l'exem- 
pie  fatal  de  quel(|ues-unes  de  ses  camarades ,  comme  elle  sans  res- 
sources, et  qui  s'applaudissaient  de  leur  résolution.  Klle  substitua 
un  on  à  1'//  du  nom  paternel  et  se  plaça  sous  le  patronage  de 
sainte  Aurélle.  Vive,  spirituelle^  instruite,  elle  lit  plus  de  faut^ 
qoe  celles  de  ses  stupides  compagpnes  dont  l&s  écarts,  eurent  tou- 
jours l'intérêt  pour  base.  Après  avoir  connu  des  écrivains  pauvres 
mats  malhonnêtes ,  spirituels  mais  endettés  ;  après  avoir  essayé  de  . 
qpelques  gens  riches  autti  calculateurs  que  niais ^  après  avoir  sa- 
crifié le  solide  à  l'amour  mi ,  s'être  permis  tontes  les  écoles  oà 
s'acquiert  rex))érience ,  en  un  jour  d'exirÔme  misère  où  chez  Va- 
Irntino  ,  celle  première  étape  de  Musard  ,  elle  dansnit  vètnc  d'une 
robe,  d'un  chapeau,  d'une  mantille  d'(  niprunt,  elle  attira  l'aiien* 
tion  d'Arth.ur,  veno  Ht  pour  voir  le.  fameux  galop!  Kl  le  fanatisa 
..par  son  esprit  ce  gentilhomme  qui  ne  savait  plus  h  quelle  passion 
se  vouer;  et,  alors,  deux  ans  après  avoir  été  quitté  par  Béatrix  dont 
fesprit  l'humiliait  assez  souvent  >  le  marquis  ne  fut  blâmé  [)ar^)er- 
sonnc  de  se  marier  an  treizième  arrondissement  de  Paris  avec  une 
Béalrix  d'occasion. 

^   Esquissons  id  tes  quatre  saisons  de  ce  bonheur.  Il  est  néces* 
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flaire  de  montrer  que  la  théorie  du  mariage  aa  treizième  arron  • 
dijiaeiDent  en  enveloppe  également  tons  les  administrés.  Soyn  mar-" 
qois  et  quadragénaire,  ou  sexagénaire  et  marciiand  retiré,  six  fois- 
miilionnaire  ou  rentier  (Voir  Un  Début  dans  ta  né),  grand 
seigneur  ou  bourgeois,  la  stratégie  de  la  passion,  sauf  lès  diflCTcn*^ 
ces  inhérentes  ans  zones  sociales,  ne  varie  pas.     cceor  et  la  caisse* 
sont  toujours  en  rapports  exacts  et  définis.  Enfin ,  vous  estimms  * 
les  diflficuhés  que  la  diichesKe  devait  rencontrer  dans  rexécntion  de 
son  plan  charitable; 

On  ne  sait  pas  quelle  est  en  Friincif  la  pnisnnce  des  mois  sur 
les  gens  ordinah^ ,  ni  quel  mat  font  les  gens  dVsprit  qui-  les  in*' 
ventent  Ainsi,  nul  teneur  de  livres  ne  pourrait  supputer  le  chiffîié 
des  sommes  qui  sont  restées  iniproduciives ,  verrouilles  an  fond 
des  cœurs  généreux  et  des  caiss  s  par  cette  ignoble  phrasé  : 
Tirer  une  Cftrcttel.,,  Ce  mot  est  dovenn  si  populaire  qo*ii  faiit 
bien  lui  permettre  de  salir  cette  page.  DVdlenrs,  en  pénétrant 
dans  le  treizii' me  arrondissement ,  il  f^nt  bien  en  accepter  le  patois 
pitioresqne.  Monsieur  de  Rochrfide,  comme  tous*  les  petits  esprits, 
avait  toujours- peur'd*étre  carotté.  Le  sutetantif  s*eM  fait  verbe.* 
Dès  le  début  de  sar  pas&ion  pour  madame  S6htatK,' Arthur  fîit  sur* 
'  ses  gardes,  et  fut  alors  irts-rat,  pour  empluyer  un  antre  mot  aux* 
ateliers  de  bonheur  et  aux  ateliers  de  peinmre.  Lo  mot  rat,  quand 
il  s*appii(pie  à  une  jeune  fille,  signifie  le  convive,  mais  appliqué  i 
l*homme,  il  signifie  un- avare  amphitryon.  Madame 'Schontx  avut 
tmp  d'esprit  et  connaissait  trop  bien  ks'honraiis  pour  ne  pas  con-* 
cevoir  les  plus  grandes  espérances  d'après  un  pareil  eoiumencement.  . 
Hfonsienr  de  Rochefidc  alloua  cinq  cents  francs  par  mois  k  iiit- 
dame  Sehontz ,  lui  nffUbla  niosquhtement  un  appartement  de 
•  douze  cents  francs  à  un  second  étage  rue  Coquenard ,  et  se  mit  ft 
étudier  le  caractère  d*Anréiie  qm*  lui  fournil  aussitôt  un  caractère 
è  étudier  en  s'apercevant  de  cet  espionnage  Aussi  Rodiefidc  fut*il 
beoreux  de  rencontrer  une  ûile  douée  d'un  *  si  beau  caractère  ; 
mais  il  n*y  vit  rien  d*étonna:it  :  la  mère  était  une  Barnbehn  de 
Bade  ,  une  femme  coimnc  il  faut  !  AnréUe  avait  été  d'ailleurs  si 
bien  élevée!...  Parlant  l'anglais ,  Tallemand  et  l'italien ,  elle  pos^ 
sédaii  b  fond  les  littératures  étrangères.  Elle  povvait  lutter  sans 
désavantage  contre  les  planistes  du  second  ordre.  El ,  notes  ce 
point  !  elle  se  comportait  avec  ses  talents  comme  les  personnes  bien 
nées,  elle  n'en  disait  rien.  Elle  prenait  in  brosae  chez  nn  peiiM, 
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la  maniait  par  lailItTle,  et  faisait  tinc  tête  assez  item/'/ if  }K>ur 
produire  un  élonntMiipnt  général.  Par  désopofrempnt,  durant  hi 
temps  od  elle  d(''(M  n?isaii  sous  inâiirt  .sse,  elle  avait  pouss04cs  pointes 
dans  le  duniaiae  d^  sciences;  niais  sa  vie  d«  femme  entretenue 
avait  couvert  ers  bonnes  spmcnres  d'tin  inanitau  ,  et  natu- 
rellement elle  lit  honneur  à  son  Arthur  de  la  floraison  de  res  germes 
précieux,  recuhiv^s  ponrhii.  Aurélie  ffuimtcnça  donc  jKtr  être  d'uit' 
désiutéresM^meni  égal  à  U  volupt(*,  (|ui  |)(  rriiii  à  cette  faiWe  conetlc 
d'c!ll;i(  iHT  Mit  i  riii'iir  -es  L:r,i  |'[)iits  sur  ce  \:iisse?iu  dft  haut  bOPd.r- 
Né,iiin){iiii>>.  l.i  lin  <!■'  Ij  pf  (  mitre  .Tiinée,  elle  fiiis:iit  (ies  tapais 
iguobkà  diiub  J  .11)1  11  It  tiiiliie  avs'c  ses  socques  en  «'«ènangeant  [H>ur 
rPiîtr^T  m«>mi  :ii  nu  le  marff  fis  l'aitendaif ,  et  caciiait,  de  manière 
."i  II'  liii'fi  iiuiiiin  r,  lin  H,i«d«'  robe  outrageusement  crollé.  Enfin*, 
elle  M;t  -1  ]>.!t  l;ni''iiiciil  j irr^isin li;r  à  son  (fros  papa  que  toute  son 
dtuhiUuii,  .*[>[(■ ,  unii  (Il  li.iuis  ''i  bas,  éUik  de  ct*u{jii<'rir  honnête-' 
ment  une  fn  iui  (  \i>h  ni  (  liDurgeoise  (jue »  dii  luuis  apré^-leor 
rencomre,  Ki  -^l'iomir  [>lM^r  >c  déclara. 

Madr^me  Si  Ikhii/  oliimi  aloi.^  un  bel  apparteuieol ,  rue  Neuve-' 
Saint-^t  (ti  ^^rv.  \i  i[iui ,  lie  pouvant  plus  cii'^'iimuler'sa  fortune  à  n)a-' 
dame  ScLoiii/' ,   ni  donna  des  meubles  spJendides,  une  ar^nterie 
complète,  do*utc  cenfs  francs  f>.ir  mois ,  nue  petite  voiture  basse  à 
un  cheval,  inai'^  n  hx  ii  au,  et  il  accorda  le  tigre  assez  gracieuse- 
-  nT'nt.  Va  S(  le  u'/  iii!  mui  nfïcnn  gré  de  cette  mtmificpnce  ,  clic  dé- 
cu!i\i  u  Ils  iiioia>  dc  la  ci  iHhiiUi  de  soii  Arthur  et  y  reconnut  des 
cniriiU  (ir  rat,  Kicédé      i.i  \n'de  restaurant  où  ia  chèrf  e^t  la 
[ilii[^;ii  i  (lu  iniipv  cxr;  t  .ililc.  ou  le  moindre  dîner  de  gourtDel  coùtC' ' 
suixiuitt'  liiirir-  p'Mii'  n:i,  •  i  <li>u<i  cents  francs  quand  on  invite  trois, 
îinn^.  il'iGlifciidu  ttO'f  il  ;(  nuuLtmij  wSrhruif/ qirarmte-francs  |>ar  joop 
|i(int  son  dîner *t  celui  il  tui  ami,  tout  compris.  Anréiie  accepta. 

,n  f)ir  fait  ;ierri>'rr  tnn':  v  ^cs  It-llres  de  chancre  de  nioi-ale  , 
tirOes  à  un  an  sur  les  lial>j{ml«  s  dr  monsieur  de  Hochehde,  cile  fut 
alors  écoiiUV  avec  faveur  quand  ellr  n  ckima  rifiq  cents  francs  de 
plus  par  mois  puur  sa  toilette,  afm  de  m  p;is  c4iuvrir  de  honte  soa 
yros  papa  dont  les  amis  appartenaient  tous  an  Jockey- (^lub: 
„  — Ce  serait  du  joli,  du  lie,  si  Bastigaac,  Waxime  de  Trailtes^ 
d*EsgrtgtioQ  ,  La  lloche-nugou  ,  llonquerolles ,  I.aginski,  Lenoo*« 
court,  et  atitr^  vous  trouvaient  avec  une  madame  l^v^rd  !  D'ail- 
leurs,  ayez  confiance  en  moi ,  mon  gros  i>ere,  vous  y  cjagnerez  !  » 
£11  efiet,  Auréiie  s'arrangea  pour  déployer  da  mimeikeii  vertu»  dans 
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celte  n()nN»'l!«  phase.  KHe  se  dessina  d  nis  un  rôle  de  ménagère 
dont  elle  tira  le  |)liis  grand  parti.  I  lie  nouait  ,  disut-elle,  les  deux 
bouts  du  mois  sans  dultcs  avec  deux  mille  ciiKj  cents  francs,  oc 
qui  ne  s'était  jamais  vu  dans  le  faubourg  Saint-Germain  du  iréi- 
zième  an ondiss^^-nient ,  el  clic  servait  des  dîners  infiniment  supé- 
rieurs à  ceux  de  Kuthschiid  ,  on  y  buvait  des  vins  exquis  à  dix  et 
douze  francs  la  bouteille.  Aussi,  Ilofhefide  émerveillé,  Irès-ijeu- 
reux  de  pouvoir  inviter  souvent  ses  amis  cliez  sa  maîtresse  en  y 
trouvant  de  l'économie,  disait-il  en  In  serrait  par  la  taille  :  — : 
«  Voilà  un  trésor I...  »  nienlùt  il  loua  pour  elle  un  tiers  de  loge  aux 
Italiens,  puis  illinit  par  la  mener  aux  premières  représentations.  II. 
coQimenraii  à  consulter  son  Anrélie  en  reconnai'-sanl  l'excellence 
de  ses  conseils,  elle  lui  laissait  prendre  les  mots  spirituels  qu'elle 
disait  à  tout  pro|>os  et  (|ni,  n'étant  pas  mmuis,  relevèrent  sa  répu- 
tation d'homme  amusant.   Kniiii  il  acquit  la  certitude  d'être  aimé 
Téritablemenl  et  pour  lui-même.  Aurélie  refusa  de  faire  le  bonheur 
d'un  prince  russe  îi  raisun  de  cinq  mille  francs  par  mois.  —  «  Vous 
êtes  heureux  ,  mon  (  lier  marquis ,  s'écria  le  vieux  prince  Gab- 
tbionne  en  finissant  au  club  une  partie  de  whist.  Hier,  quand  voy» 
nous  avez  laissés  seuls ,  madame  Schoniz  et  moi  ,'j'ai  voulu  vous* 
la  souffler;  mais  elle  m'a  dit:  «  Mon  prince,  vous  n'êtes  pas  plus 
beau-,  mais  vous  êtes  plus  âgé  que  Kucbefide;  vous  me  bat- 
triez ,  et  il  est  comme  un  père  pour  moi ,  trouvez-moi  là  le  quart 
d*ane  bonoe  raL*ion  pour  changer?...  Je  n'ai  pas  pour  Arthur  1* 
'  passion  foJle  que  j'ai  eue  pour  des  ()ctiis  drôles  à  bottes  vemièSr  it 
de  qui  je  payais  les  dettes;  mais  je  l'aime  comme  une  femme  aime 
ton  mari  quand  elle  est  honnête  femme.  »  Ët  elle  m'a  mis  à  la 
porte.  »  Ce  discours,  qui  ne  .sentait  pas  (a  charge^  eut  pour  effet  de 
prodigieQsemcnt  aider  à  l'état  d'abandon  et  de  dégradation  qui  déft-^ 
honorait  rhôtel  de  ilochefide.  Bientôt,  Arthur  transporta  sa  fie  et 
ses  plaisirs  chez  madame  Schontz  ,  et  il  s'en  trouva  bien }  car,  au 
bout  de  trois  ans ,  il  eut  quatre  cent  mille  francs  à  placer. 

1^  Iroisièine  phase  commença.  Madame  Schoniz  devint  la  |)lus 
loodrc  des  mères  jx>ur  le  fils  d'Arthur,  elle  allait  le  chercher  à 
son  collège  et  l'y  ramenait  elle  même;  elle  accabla  de  cadeaux,  de 
friandises,  d'argent  cet  enfant  qui  rapp(taii  petite  maman  ^ 
et  de  qui  elle  fut  adorée,  tille  entra  dans  le  mafiiement  de  la 
fortune  de  ma  Arthur,  elle  lui  fit  acheter  des  rentes  «Abaisse 
avant,  le  famens  traité  de  Londres  qui  renversa  le  ministère  du. 
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l*'  tqxrs.  Arthur  gagua  deux  cent  mille  francs,  et  AoréliiB  oc  de- 
manda pas  ane  obole.  En  gentilhomme  qu'il  était  ,  Rocheflde- 
plaça  tes  aiz  cent  roiOe  francs  en  actions  de  ta  Banque ,  et  il 
«n  mit  la  moitié  m.  mi  de  mademoiselle  Joséphine  Schilts.  Un 
petit  hôtel ,  loué  me  de  la  Bruyère ,  fut  remis  à  Grindot  le  cél&bre 
arcbitecie  arec  ordre  d'eo  ûire  une  volopiueuse  bonbonnière.  Bo- 
cbefide  ne  conipia  plus  dès  lore  avec  madame  Scfaoniz,  qui  recevait 
lisrefenus ,  «  i  paraît  les  mémoifvs.  Ueventie  sa  femme...  de  cou-  >  ^  . 
fianee ,  elle  justifia  ce  titre  en  rendant  son  gros  papa  plus  bea-» 
mx  que  jamais  ;  elle  en  avait  reconnu  les  caprices,  elle  les  salis- 
fittsait  comme  madame  de  Poiupadour  caressait  les  fantaisies  de 
LopisXY.  £3le  fut  enfin  maîtresse  en  titre,  maîtresse  absolue.  Aussi 

>    se  permit-elle  alors  de  pruu'ger  des  petits  jeunes  gens  ravissants, 
des  artistes,  des  gens  de  lettres  nouveao^néeà  la  gloire  qui  niaient 
les  anciens  et  les  modernet  et  tAîïhaîettt  de  se  faire  une  grande  ré- 
putation en  £ibant  peu  de  clios^.  La  conduite  de  madame  Scbontz,.  . 
chef-d*cBuvre  de  jacti(iue,  doit  vous  en  révéler  toute  la  supériorité. 

•  'D*ahor4«  dix  à  douze  jeunes  gens  amusaient  Arthur,  lui  fournis^ 
saient  des  traits  d'esprit ,  des  jugements  fins  sur  toutes  choses,  et  ne 
mettaient  pas  en  question  la  fidélité  de  hi  maîtresse  de  hi  maison  ;  puis 
ils  la  tenaient  pour  une  femme  émiaemmeut  spirituelle.  Aussi  ces 
annpnces  vivantes,  ces  articles  ambniaiits  firent-ils  passer  madame 
Schontz  pour  la  femme  la  plut  agréable  que  Ton  connût  sur  la  lisière 
qui  sépare  le  treizième  arrondissement  des  douze  autres.  Ses  rivales, 
Suzanne  GaiUardqui,  dej)uis  1838,  avait  sur  elle  l'avantage  d'être  de* 
venue  feimne  mariée  en  légitimé  mariage,  pléonasme  nécesaaire  pouf 
expliquer  un  mariage  solide,  Finny-Beaupré,  Mariette,  Anteoia  ré- 
pandaient des  cakmmies  plus  que  drolatiques  sur.  b  beauté  de  ces 
jeimes  gens  et  sur  la  complaisance  avec  laquelle  monsieur  de  Ro- 
cfaefide  lesaccuelUaiL  Madame  Schontz,  qui  disiancali  de  trois  é(a- 
gu€êf  disait-elle ,  tout  l'esprit  de  dames ,  un  jour  ï  un  sou- 
per donné  par  Nathan  chez  Fiorine ,  après  un  bal  de  l'Opéra , 
leur  dit ,  après  leur  avoir  expliqué  sa  fortune  et  son  succès ,  un  : 
«  —  Faites-en  autant?...  •  dont  on  a  gardé  la  mémoire.  Madame 
Schontz  6t  vendre  les  chevaux  de  course  pendant  cette  période,  en 
se  livrant  à  des  considérations  qu'elle  devait  sans  doute  à  l'esprit  cri- 
tique de  Claude  Vignon,  un  de  ses  habitués. — «  Je  ooncefnds» dit- 
elle  un  soir  après  avoir  long-temps  cravaché  leschevaux  deseeplai-. 
sauteries,  que  les  prina^s  et  les  gens  riches  prissent  à'CfiSUr  Thip- 
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piatrique;  niais  pour  faire  le  bien  du  pays,  et  non  poar  les  satisfac- 
tions puériles  d'un  amonr-propre  de  joueur.  Si  vous  aviez  des  h»-- 
ras  dans  vos  terres ,  si  vous  y  éleviez  des  mi<]e  à  douze  cents  che— 
vaux  ,  si  chacun  faisait  courir  les  meilleurs  élèves  de  son  haras,  si 
tous  les  hai^s  de  France  et  de  Navarre  concouraient  à  chaque  so^< 
lennité  ,  ce  sei-ait  grand  et  Ix-au  ;  mais  vous  achetez  des  sujeCP 
comme  des  direcleors  de  si>ectarle  font  la  traite  des  artistes,  vous» 
ravalez  une  institution  jusqu'à  n'être  plus  qu'un  jeu,  vous  avez  la' 
Bourse  des  jambes  comme  vous  avez  la  Boui'se  des  rentes!.... 
C'est  indigne.  Dépenseriez-vous  par  hasard  soixante  mille  francs» 
pour  lire  dans  les  journaux  :  «  I.ÉLIA,  à  vumsicur  de  RockcfitUi^ 
a  battu  d'ti/ie  tonffucur  Kf.FX'K-DE-GENÉT,  à  monsieur  U  dus* 
de  hhttorc?...  »  vaudrait  mieux  alors  donner  cet  argent  h  de»» 
poètes,  ils  vous  feraient  aller  en  vers  et  en  prose  à  l'immortalité , 
comme  feu  Monlhyon  I  »  A  force  d'«*tre  taonné,  lemanjuis  reconnut" 
le  creux  du  turf,  il  réalisa  celte  économie  de  soixante  mille  fr.incs,H 
et  l'année  sni\ante  madame  Sclioniz  lui  dit:  — «Je  ne  le  coûte* 
plus  rien,  Arlhnr!  »  Beaucoup  de  gens  riches  envièrent  alors  ma** 
dame  .Srhnnlz  an  marqnis  et  lâchèrent  de  la  lui  enlever;  mais,'* 
connue  le  prince  russe,  ils  y  perdirent  leur  vieillesse.  — «  Ecoute,»» 
mon  rher,  avait-elle  dit  cpiinze  jours  auparavant  h  Hnot  devenu 
fort  riche,  je  suis  sùr  que  Korhefide  me  pardonnerait  une  potite 
passion  si  j(!  devenais  folle  de  <|uelqu'un  ,  et  l'on  ne  quitte  jamais 
un  marquis  <le  celte  b  )nne-enfance  là  pour  un  parvenu  comme  toi.. 
Tu  ne  me  maintiendrais  pas  dans  la  |>osition  où  m*a  mise  Arthur, 
il  a  f.iit  de  ujoi  une  demi-femme  comme  il  fant,  et  toi  tu  ne  |>our- 
rais  jamais  y  parvenir,  môme  en  m'épousant.  »  Ceci  fui  le  dernier'  • 
clou  rivé  qui  compléta  le  ferrement  de  cet  heureux  f<irçat.  Le  pro-'. 
pos  parvint  aux  oreilles  abs«'utes  pour  lesquelles  il  Hit  tenu. 

La  (pjiitrième  phase  élait  donc  commencée,  celle  de  VaccmitU" 
mminc,  la  dernière  victoire  de  ces  plans  de  campagne;  et  qui  faitl 
dire  d'un  homme  par  ces  sortes  de  femmes  :  n  Je  le  tiens  !  •  Roche-» 
fide,  qui  venait  d'acheter  le  pelii  hôtel  au  nnm  de  mademoiselle  lo-^ 
séphine  Schiliz,  une  bagatelle  de  quatre-vingt  mille  francs,  en  était 
arrivé,  lors  des  |nojels  formés  par  la  duchesse,  5  tirer  vanité  de  s»a 
m;iîlrpsse  (ju'il  nommait  Ninon  II,  en  en  célébrant  ainsi  la  probité" 
rigoureuse,  les  excellentes  manières,  l'instruction  et  l'esprit.  Il 
avait  résumé  ses  défauts  et  ses  qualités,  ses  goùls,  ses  plaisirs  pari 
madame  Schonlz  ,  et  il  se  trouvait  à  ce  passage  de  la  vie  où ,  soiH 
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bantode,  soit  indifféreRce,  wit  philoinpliie,  niriMMitie  nechtege 
ph»,  et  8-eii  tient  oq  k  sa  femise      sa  mdtnmj 

On  comprendra  tonte  la  valeur  acquise  en'dnq'  annpir  iuiikÉn 
Seboniz,  en  apprenant  qu*H  fellaH  être  proposé  long-Mipo  k  fÉmaar 
ponr  6ire  présenté  cbei  elle.  Elto  avait  n/Mr-àe  /eœroir  déi  ^ew* 
ridies  enmryenx,  des  gens  taré»,  eHene  ae  députait  de  aeê  vlgnenra  - 
qn'en  bveurdes  grandu.noma  dnParistiocaaile;  — «Cens-fk^  dlMt-- 
die»  onlleidroit  d*éliv  bêtes,  paroe  qn*ib-lef  sonteMimet  ^/^éM/"'» 
Elle  poaaëdait'OslensiMeuMnt  fes  trois  cent-niilte'iîincB'.fpie  1loelw> 
lide  lut  avnit  donnés  et  qu'un  éàm  enfant  d'agent  déehMge^GH^  - 
benheim,  le  seul  qui  Âlt  adinis'cheK  eHe,*  loi  faisait  valdirr 
eHe  mancemniH  k  elle  seule  une  pifiite  fortotin  aecrèlo-de  deus  cent 
mMle  francs  composée  de  ses^bénéAces  éeonemiafa  dqwiv^roiB  ans 
et  de  eeui  produits*  par  le  moutemenr  perpétuel-  de»  trais^  cent  mille 
fifancs,  car  eHe  n*aoeusait  Jaàni»  que  les  trois' cent  miMcrfranor 
comun;  —  •>  PIos-toub  gagnes  -,  moins  irous  von  emMlÉbei,*  Inr- 
dit  un  Jour  Gobènbeiro.  —  L*èau  m  si  chère  i  répendltMlë  . 
CeHe  de»  dianoant»  T  reprit  Gobenbeim.  —  Nou}*  ecHtf  du  fleuve  dç 
la-viei  «  Le  trésor. inconnu  se iprossisnît  de. b^o»,  de< diamant»' 
qu*Anréiie  portail  pendant  nu  mois  et  qu'elle' vendait  'apséa,  de 
somme»  donnée»- pour  payer  des  fantaisies-passée».  QtaBné>o»  l#dl*> 
sait  rtehe,  madame  Sdionti  répondait;  qu'au  taux  de»  rentes  r  inm 
,  cent  miNe  francs  donnsnent  donie  mille  fnncB  ei  qu^cUir  les-avaii  - 
dépensèï^danr  le»  tenais  -le»>pius  rigoureux  de  sa  vie^  alors  qn^eUe 
aimait  Lousteam 

Gettr  conduite  ammufait  on  ptan*  el  mndsnie  Sclièott  avait 
en  eSitt  un  phn,'  croyez-le  bien.  ïatouee  difpois-  deon  ans  de  ma» 
dime  du  Bruel ,  elle  était  mordue  au  xeenr  par  i'amUtion'^étr» 
mariée  k  la  Mairie  et'  k  TiiglBae.  Toutes  les  position»  sociale»  ont  ' 
leur  fruit  défendu ,  une  petite  chose  grandie  par  le  déjir  au<pohrt- 
d'Are  aussi  pesante  que  le  nwndc.  Cette  ambition  sedoubhdl'ué- 
cessairement  de  rambidon  d*an  second  Arthur -qnHiueun-«9piott<- 
nagë'ue  pouvait' «découvrir.  Bixion  voulait  voir  le  préféré  dan»  le 
peintre  Léon  de  Lore/le  peintre  le  voyait  tdans  Bkiou  qoi  déiia»* 
sait  1»  quarantaine  -et  -qui  devait  penser  k  se  Êiire  on-  sort.  1^  - 
aoupfOns  ee  portaiént  aussi  sur  Victor  de  Verniaast,  on  jeune  poèM 
de  l'école  de  Caualis ,  dont  la  pasaion  pour  madvme-Scfaootn  alMt> 
jusqu'au  délire;  et  le  poète  aceusail  Stidmann,  un  joutte  sculp^* 
tenf,  d'être  son  rival  bouranx.  Cet  aribAe,  un  trè»4<di  garçon  » 
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travaillait  pour  les  orfèvres,  pour  les  marcltaiids  de  hruiizes,.  pour 
les  bijoutiers,  il  espérait  recommencer  Renvcimto  Ollini.  Claude 
VigDon,  le  jeune  comte  de  la  Pairérino,  GohentTlMiii ,  Vermantou, 
philosophe  cynique,  autres  habitués  de  ce  salon  amusant,  furent 
tour  à  tour  mis  en  suspicion  <*t  reconnus  innocents.  Personne  n'é- 
lail  à  la  hauteur  de  madame  5choniz,  pan  m/^me  Rochefkle  qui  lui 
croyait  un  faible  \^om'  le  jetme  et  spirituel  La  Paliériae;  elle  était 
vertueuse  par  calcul  et  ne  pensait  qu'à  faire  un  hm  mariage.. 

On  ne  voyait  chez  madame  Schontz  qu'un  seul  iioniuic  à  ré< 
putation  macairienne ,  Couture  qui  plus  d'une  fois  avait  fait  hurler 
les  BoursitTs  ;  mais  Coulure  était  un  des  premiers  amis  de  ma- 
dame Schontz,  elle  seule  lui  restait  fidèle.  La  fausse  alerte  de  18^^i0 
rafla  les  derniers  capitaux  de  ce  Spéculateur  qui  croli  l'babiletédu 
1**  mars;  Aurélie,  le  voyant  en  mauvaise  v(  ine ,  fit  jouer,  comme 
on  Ta  vu,  Rocbefidc  en  sens  contraire.  Le  fut  elle  qui  nomma  le 
dernier  malheur  de  cet  inventeur  des  primes  et  des  commandites, 
une  découture.  Heureux  de  trouver  son  couvert  rois  chez  Au- 
rélie.  Couture  à  qui  Finot,  Tiiomme  habile  ,  on  n  Ton  veut  heu- 
reux entre  tous  les  parvenus,  donnail.de  temps  en  temps  quel- 
ques billets  de  mille  francs,  était  seul  assi'Z  calculateur  pour  offrir 
son  nom  h  madame  Schontz  qui  l'ciu  liait,  pour  savoir  si  le  hardi 
spéculateur  aurait  la  puissance  de  se  frayer  un  chemin  en  polili- 
.  que,  et  assez  de  reconnaissance  pour  ne  pas  abandonner  sa  femme. 
Couture,  honune  d'environ  quaranlc-irois  ans»  très-usé,  ne  ra- 
chetait pas  la  mauvaise  sonorité  de  son  nom  par  la  naissance ,  il 
parlait  peu  des  auteurs  de  i^es  jours.  Madame  Schonl/. 'gémissait  de 
la  rareté  des  gens  capables,  lorsque  Coulure  lui  présenta  lui-même 
un  provincial  qui  se  trouva  garni  des  deux  anses  par  lesquelles  les 
femmes  ^prennent  ces  sortes  de  cruches  quaud  elles  veulent  les 
garder. 

Esquisser  ce  |x>rsonnage ,  ce  seca  peindre  une  certaine  portion 
de  la  jeunesse  actuelle.  Ici  la  digression  sera  de  l'histoire. 

Eu  1838,  Fabien  du  Ronceret,  ûls  d'un  président  de  chambre 
à  la  cour  royale  de  Cacn  mort  depuis  un  ant  quitta  la  ville  d'Alen- 
çonen  donnant  sa  démission  déjuge,  siège  où  son  père  l'avait  oI)ligé 
de  perdre  son  temps,  disait-il,  et  vint  îi  Paris  dans  l'intention  do 
faire  son  chemin  en  faisant  du  tapage,  idée  normande  difficile  à  réa- 
liser, car  il  pouvait  à  peine  compter  huit  mille  francs  de  rentes,  sa 
mère  Tivant  encore  et  occupant  comme  osufiruiiière  un  très^im- 
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portant  înimeublc  au  milieu  d'Alcnçon.  Ce  garçon  avait  dôjù,  dans 
plusieurs  Voyap;cs  à  Paris,  essayé  sa  corde  comme  un  saltimbanque, 
et  ro<  (»niiu  le  ^l  aud  vire  du  r*>plàtrafjr  sorial  de  1830  ;  aussi  comp- 
tait-il l'exploitt  r  à  son  profit,  eu  suivant  l'exemple  des  liiiauds  de  la 
bourfjeoisie.  Ceci  demande  un  rapide  coup-d'œil  sur  un  des  effets 
du  nouvel  ordre  de  choses. 

L'éj^alii»''  moderne  ,  développt  o  de  nos  jours  outre-mesure  ,  a 
nécessairement  dévelopjié  dans  la  vie  privée  sur  une  liyne  parallèle 
à  la  vie  politique,  l'orgueil,  l'amour-propre,  la  vanité,  les  trois  ' 
grandes  divisions  du  .Moi  social.  Les  sols  veulent  passer  pour  gens 
d'esprit,  lt?s  j;ens  d'esprit  veulent  être  (1<  ,s  us  de  talent,  les  gens 
de  talent  veulent  éire  traités  de  gens  d«  génie;  quant  aux  g<'ns 
de  génie,  ils  sont  plus  raisonnables ,  ils  consenlent  à  n'être  que 
des  demi-dieux.  Cette  penle  de  l'esprit  public  actuel ,  qui  rend  à 
la  (>hanihre  le  manufacturier  jaloux  de  l'homme  d'Klal  et  l'ad- 
ministrateur jaloux  du  ptw'te  ,  |M)USsc  les  sols  à  dénigrer  les 
gf'iis  d'esprit,  les  gens  d'esprit  à  dénigrer  les  gens  de  talent,  les  ' 
gens  de  talent  à  dénigrer  ceux  d'entre  eux  qui  les  dépassent  de 
quel(]ues  pouces,  et  les  demi-dieux  à  menacer  les  institutions,  le 
trône,  enfm  tout  ce  qui  ne  les  adore  pas  sans  condition.  Dès 
qu'une  nation  a  Irès-impoliliqueuieul  abattu  les  supériorités  so- 
ciales reconnues,  elle  ouvre  des  écluses  par  où  se  précipite  un 
lorreul  d'ambitions  secondaires  dont  la  moindre  veut  encore  pri- 
mer; elle  avait  dans  son  arislocn»tie  un  mal,  au  dire  des  démo- 
craies,  mais  un  mal  défini ,  circonscrit  ;  elle  l'échange  contre  dix 
aristocraties  conlendanles  et  armées,  la  pire  des  situations.  En 
proclamant  l'égalité  de  tous ,  on  a  promulgué  la  dcclaralion  des 
droits  (le  VEnv  'u\  Nous  jouissons  aujourd'hui  des  saturnales  de 
la  Hévolution  trans()orlées  dans  le  domaine,  paisible  en  apparena», 
de  l'esprit,  de  Tinduslrio  et  de  la  politique;  aussi ,  semble-t-il  au- 
jourd'hui que  les  répulaiions  dues  au  liavail,  aux  services  rendus, 
au  talent  soient  des  privilèges  accordes  aux  dé|>ens  de  la  masse. 
On  étendra  bieniftt  la  loi  agraire  justpie  dans  le  champ  de  la  gloire. 
Donc,  jamais  dans  ancnn  trmps,  on  n'a  demandé  le  tiiage  de  sou 
nom  sm-  le  volet  puUlic  h  d<'s  uioiifs  plus  puérils.  Ou  se  distingue 
a  loiit  prix  par  le  ridicule,  |)ar  une  alîectalion  d'amour  pour  la  cause 
polonaise  ,  pour  le  système  pénitent iairc  ,  pour  l'avenir  des  forçais 
libérés,  pour  les  petits  mauvais  sujets  au-dessus  ou  au-dessous  de 
douze  ans ,  pour  toutes  les  misères  sociales.  Ces  diverses  manies 
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Cl'éent  des  (ligiiit''s  posliclus  ,  des  présidents ,  des  vice-présidenis 
et  des  Sfcriptaires  de  sf^ciétés  dont  le  notuhre  dépas.  e  à  Paris  celui 
des  questions  sociales  qu'on  cherche  à  résoiidre.  On  a  démoli  la 
grande  stK  iélé  pour  en  faire  un  millier  de  pclitcs  à  l'image  de  la 
défunte.  Ces  organisations  parawles  ne  révèleni-elles  pas  la  décom- 
position? n'est-ce  pas  le  fourniillemoiU  des  vei-s  dans  le  cadavre? 
Toutes  ces  sociétés  flont  filles  de  la  même  mère,  la  Vanité.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  procwlent  la  Charité  cathoKfjue  ou  la  vraie  Kieufai- 
sance  ,  elles  étudimi  les  inanx  sur  les  plaies  en  les  guérissant,  et 
ne  |>érorent  pas  (  u  asseuihiée  suries  priiici|)es  nuvbi^iies  pour 
le  plaisir  de  pérorer. 

Fabien  du  Roncerel ,  sans  être  un  hoHirae  supérieur,  avait  de- 
viné par  l'exercice  de  ce  sens  a\ide  particulier  u  h  Normandie,  tout 
le  parti  qu'il  fwuvail  tirer  de  ce  vice  puhhc.  Chaque  époque  a  sou 
caractère  que  les  gens  habiles  exploitent.  Fabien  ne  pensait  qu'h 
faire ^lâi'ler  de  lui.  —  «  Mou  clier,  il  faut  faire  parler  de  soi  pour 
<^tre  quelque  chose!  disait-il  en  |>artant  au  roi  d'Alençou,  à  du 
Rous(]uier,  un  ami  de  son  père.  Dans  six  mois  je  serai  plus  connu 
que  vous  !  »  Fabien  traduisait  ainsi  l'esprit  de  sou  temps,  il  ne  le 
dominait  pas,  il  y  obéissait.  Il  avait  débuté  dans  la  Bohème,  un 
district  de  la  top(jgrapliie  morale  de  Paris,  (Voir  Un  Prince  de  (a 
iiohtim  ,  Scène-s  de  la  Vie  Parisiemie)  ,  où  il  fui  (  onim  sous  le 
nom  de  l'hirUicr  àtause  de  quelques  prodigab tés  préméditées. 
Du  lioiiceK  i  avait  pntfité  des  folies  de  Couture  pour  la  jolie  ma- 
dame Cadine.  une  des  actrices  nouvelles  à  qui  l'on  accordait  le  plus 
■de  talent  sur  une  des  scènes  secondaires,  et  à  (pii,  durant  son  opu- 
k'Jice  éphéiuère,  il  avait  arrangé,  rue  lilanclie,  uu  délicieux  rez-de- 
chaussée  à  jardin.  Ce  lui  aill^i  (juc  du  lloncerei  ei  (.outure  firent 
connaissance.  I.e  Normand,  i\\n  voulait  du  luxe  tout  prêt  et  tout 
iait,  acheta  le  mobilier  de  Cmiture  et  les  embellisHemcnts  qu'il 
était  obligé  de  laisser  dans  r.ipjiarlement  ,  un  kiosque  où  l'on  fu- 
mait ,  uiH'  galerie  eu  lioi.s  rusiiqué  garnie  de  nattes  indienties  et 
ornée  de  |H>ieries  pour  gagner  le  kiosque  par  les  tenqvs  de  pluie. 
<^)uand  on  comjdimentait  l'iléiilier  sur  son  appartement,  il  l'appe- 
lait ,so  Ionien,  l.e  provincial  se  yardail  bien  de  diie  que  Crin- 
dot  l'archilerle  y  avait  déployé  tout  son  sa\oir  -  faire  ,  i  omme 
biidniann  daiis  les  sculptures,  et  Léon  de  Lura  dans  la  peinture; 
car  il  a\ait  j)our  défaut  capital  cet  amour-propre  qui  va  jusqu'au 
lueubouge  dans  le  désir  de  be  gruudir.  L'Héritier  compléta  ce> 
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■ngailoaKetftr'ueiiarrei^'ii  éiaUit  e  kNig4lUHiiMr  à  l'ei- 
ipsiUiiMi  âm  nUBy  iMn  qu'il  ûbAi  èestflMni,  mm  il  fwlM  tuaquer 

lV>pinoa  puUtquc  par  rborlicallure.  Cn  ce  moment  ,>  il  atletgnait 
{vesqoe  à  ■o»  bat  Oeroiti  vieei>réiiident  d'rnie  iocfiété  jaidioière 
jquekoBqiM  présidée  pan  le  doc  de  VimemiMurg,  frère  ^du  prince  de 
$Mmi\t  le'ilr cadet ida  fis»  maréchal  Vemon ,  il  avait  orné  du  ru- 
éaatde  la  Légkm^d'Itooaeaff^flon  baWt  de  vice-président ,  après  «ne 
•apoaitiea  de  prodaitadoot  ie'diaeomra  d*o«vtFrtm*e  aclieié  eitiq  cenis 
inKa  i.  LovattaU'Iiit  iiardimeot  pramwcé  couune  de  sou  cru.  Il  fat 
iMMrqiié  peuriflBe  Jenr  qoe  im  avait  tlennée  le  vieux  Bloodet 
4'JileDçoa  y  pèw>d*Émile  Blmidet,  et  qu'il  présenta  oemiiie  obtenue 
<danssaflerre.  Ce  aoeoès  o'éiait  rien.  L'Héritier^  qui  voulait  êtretc- 
Depté  connue  un  bomme  d'e&prit ,  avait  formé  le  plan  de  se  Ker 
Md  les  gens  célèbns  pour  enTrifléten  b  gloire ,  plan  d'une  mise 
ItmpéimiiHi  «Kflficilo'en  ocrloidonBant  pour  4>aae  qu'un  Inidget  de 
MMill«>'fBBWs.  Jtassi,  FiibieD  du  Konoeret  i^éwtt-il  adressé  tour 
%«iaPie»  «Di  «weès  è  lûnoa,  à  âtidmaan ,  à  Léon  de  Lora  pour 
Areyffiaemé  chez  madame  Silwiita  ti  fttre  ^partie  deccMa  mène- 
4{BPie^jMm*cBiloiia  fetres.  H  paya  àt  soOTeat  k  dtnertCatma, 
quç  Gamare.tptaivacatéguriqueaKnt  à  madame  •Sohoati  qu'elle 
4mnîliiaaqaérir  mi^awil  original,  ne  lit-^  que  pour  m»  bire  ao 
éa  «es  dUgama  a alaûi  aaoa  gages  que  ies:  mattreasea  de  tnaiaoa  em-  ' 
fdBkaCituKaaBaadmiaos  pmip  lesqueilei  «a  «emaave  jias  de  do- 
amaiiqucs. 

.En  trois  Mktém.  madmae  Sdmatt  pMtra  Mien  et  se  dit  :  — 
Gaalare  ne  bm  eamieat  pas ,  je  aaia  iftra  da  Mter  celni4^ 
Maiomnat  JDBD  avaair  aa^aorieaK  pieds  I  «  Ce  sot  daqai  tout 
de  maade  se  moqaait  deiànt4oBC  le  préféré ,  amis  dans  vme  in* 
'  lento  ^airaodaii  la  -préférence  îaiariaaBe,  et  ce  cfaoli  ^cfaap- 
paît  i  tootes  les  supposiiions  par  son  improbabililé  même.  Ma- 
4aBie  Sdwols  eaimît  Eabieo  4e  «Dorlveii  accaidés  à  la  dérobée , 
4e  pelil»  aedncs  jeuéeÉ>aB  senil  de  la  parler  ea*  le  leooàdafsant  le  . 
dernier  lorsque  monsieur  de  Rocbefide  ratait*  le*  aoir.  Elle  mct- 
tmi  sonveai  Eafaien  eo  tiers  avee  Arthur  daas  sa  loge  aax  ita- 
.lieasei>aux  premières  représentalionsreUe  s'ea  escusaîl  an  dimot 
«qu'il  Ini  rendait  tel  au  tel  service ,  et  qu'elle  ne  mvait  coamient 
le  remercier.  Les  hommes-  ont  aatre  eux  ane  (atuité  qui  lear  est 
4*attl6Brs  oonimaneavec  les  femmes,  celle  d'être  aimés  absotu- 
asenu  Or,  de  tontes  Jm  pâmions  flaileases ,  il  a'ea  èirt  pas  de  pins 
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prist'c  qiio  cv\h'  d'iii  nuiilamc  Scliontz  pour  ceux  quVlles  riMidciU 
l'objt't  <rniî  aiiiimi  thl  de  cœur  par  u|t|)ositi()ii  ii  1  aulrc  amour.  Une 
feunno  conuno  uiadaim-  S(  honiz  ,  qui  jouail  à  la  ^'raiidf;  dame  ,  et 
donl  la  valeur  rùvïk'  eiail  ^ui^cl  it'uro  ,  d«.'vail  Olrc  ci  fui  un  sujet 
(l'orgueil  pour  Fabien  qui  s  éprit  dVile  au  poiiil  de  ne  jamais  se 
présenter  ((u"»'ii  loilctte,  hottes  vernies,  gants  paille,  chemise 
brodée  et  à  jahol ,  gilds  ilo  plus  en  plus  variés,  vuùn  avec  loub  les 
M  n)|>lôu)('s  extérieurs  d'un  culte  prof  »nd.  I  u  mois  avaiil  la  confé-  ' 
rend'  (!<■  la  (lu('lie>s('  eî  de  son  diicrli'ui  ,  madame  .S(  houlz  avait 
conlié  If  si'cn  l  di-  sa  naissance  vl  de  son  vi  ai  nom  à  Fabien  qui  ne 
couïprit  pas  le  but  de  cette  tonlidence.  Quinze  jours  a})rès,  ma- 
dame Scbonlz  ,  éiiMinee  du  delaul  d'intelligence  du  Normand,  s'é- 
cria :  —  «  Mon  Dieu!  suis-je  niaise?  il  se  cn)it  aime  pour  lui- 
même.  .)  Fi  alors  elle  emmena  l'Iléiilier  dans  ^a  calèche,  au  Bois, 
cai  eiic  a\ ait  depuis  im  an  petite  calèche  et  petite  voiture  basse  à 
deuxcle\.m\.  Dans  ce  lète-à-tète  public,  elle  traita  la  question 
de  sa  (h  >unée  et  déclara  vouloir  se  marier.  —  «  J'ai  sept  cent 
mille  fjojics ,  dii-elle ,  je  vous  avoue  que,  si  je  rencontrais  un 
honnne  pieu»  d  ambition  et  (pii  sût  comprendre  ukju  caractère  , 
je  changerais  de  position,  car  savcz-vous  (pu-l  est  innii  rôve?  Je 
vimdrais  cire  une  bonne  bourgeoise  ,  entrer  dans  une  fanwllc  hon- 
nête ,  et  rendre  mou  niari,  mes  eid'anls  tous  bien  heureux!  » 
Le  Normand  voulait  bien  être  distingué  par  madame  Schontz  ; 
mais  ré|>ouser,  celte  folie  parut  disculabK;  à  un  garçon  de  trente- 
huit  ans  que  la  révolution  de  juillet  avait  fait  juge.  Eu  voyant 
cette  hésitation,  madame  Schontz  prit  l'Héritier  |)Our  cible  de  ses 
traits  d'esprit,  de  ses  j)laisanteries,  de  son  dédain,  et  se  tourna  vers 
Coulure.  I.n  huit  jours  ,  le  spéculateur,  a  «jui  elle  fit  flairer  SÊ 
caisse ,  oITrit  sa  main ,  son  cœur  Cl  bon  avenir,  trois  choses  de  la 
même  Aaleur. 

Fes  mant  j;cs  de  madame  Schontz  en  étaient  là  ,  lorsque  ma- 
dame de  Ciiandlieu  s'enquil  de  la  vie  et  des  luœurs  de  la  lléatrix 
de  la  rue  Saint-Georges. 

D'après  le  conseil  de  l'abbé  Brossctle,  la  duchesse  pria  le  mar- 
quis d'Ajuda  de  lui  amener  le  roi  des  coupe-jarrets  politiques, 
le  célèbre  comte  iMaxime  de  Frailli  s,  l'Archiduc  de  la  Bohème,  le 
plus  jeune  des  jeunes  gens,  quoiqu'il  eut  quarante-huit  ans.  Mon- 
sieur d'Ajuda  s'arrangea  pour  diiier  avec  Maxime  au  club  de  la 
rue  de  Beauue ,  et  lui  proposa  d  aller  faiie  uu  mort  chez  ie 
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duc  de  Grandlieu  qui,  pris  pnr  la  {^nntio  avant  le  dîner,  se  trou- 
vait seul.  Quoicjnc  le  gendre  du  (Itic  df  (iraiidlicu,  le  cousin  de 
.  la  duchesse,  eût  bien  le  droit  de  le  présenter  dans  un  saloo  où  ja- 
;  mais  il  n'avait  mis  li s  pieds,  iMaxiine  Treilles  ne  s'abusa  pas  sur  ■ 
la  portre  d'une  invitation  ainsi  faite,  il  pensa  que  le  duc  ou  ladn- 
rhi'sse  a\ aient  besoin  de  lui.  ("e  n'est  pas  un  des  moindres  traits 
de  ce  tcnips-ci  que  celte  vie  de  club  oii  Toil  joue  avec  desgcus 
qu'un  ne  rc  roil  point  chez  soi. 

1-e  dnc  (le  (irandiieu  fit  h  Maxime  l'honneur  de  paraître  souf- 
frant. Apns  (juiiizc  parties  di;  whist,  i!  alla  se  coucher,  laissant  .sa 
femme  en  irte-à-ièie  avrc  Maxime  et  d'Ajnda.  I,a  duchesse  secondée  • 
par  le  marquis  communiqua  son  projet  à  monsieur  de  Trailles,  et 
iui  demanda  sa  rollahoi  alion  en  paraissant  ne  lui  demander  que  des 
conseils.  Maxime  écouta  jusqu'au  bout  sans  se  prononcer,  el  a:tcj;- 
dit  pour  parler  que  la  duchesse  tût  récîaïué  directement  sa  coopé- 
ration. 

> 

—  iMadanjc  ,  j'ai  bien  tout  compris,  lui  dit-li  alors  apn-s  avoir 
jeté  sur  elle  et  sur  le  marquis  un  de  ces  regards  fins,  profonds, 
asttu  ifux  ,  complets,  par  lesquels  ces  grands  roués  savent  coinpro- 
inttirc  leurs  interlocuteurs.  h'Aju-la  vous  dira  que,  si  quehju'un 
à  l'aris  peut  conduire  cette  double  négociation  ,  c'est  moi ,  sans 
vous  y  mêler,  sans  qu'on  sache  mè  ne  (jne  je  suis  venu  ce  soir  ici. 
Seulement,  avant  tout, .posou.s  Ici  prélitaiuaircs  de  Léoben.  Que 
comptez-vous  sacrifier?...      .  ■  . 

—  Tout  ce  qu'il  faudra. 

—  Bien  ,  madame  la  (hu  liesse.  Ainsi ,  pour  prix  de  mes  soins,  . 
vous  me  feriez  rbonirein  de-  recevoir  chez  V0U9  cl  de  prot^er  fié- 
neusement  madame  la  comtesse  de  l'raiiles...» 

—  Tu  es  marié?...  s'é(  ria  d  Ajud». 

.  —  Je  me  marie  dans  (juinze  jours  avec  l'héritière  d'une  famille 
riche  mais  excessivement  bourgeoise,  un  sacrifice  à  ropiniou, 
j'entre  dans  le  principe  même  de  mon  gouvernement!  Je  veu\ 
faire  peau  neuve ,  ainsi  madame  la  dncliesse  comprend  de  quelle 
importance  serait  pour  moi  l'adoption  de  ma  femme  par  elle  el  par 
sa  famille.  J'ai  la  certitude  d'être  députe  par  suite  de  la  démission 
que  donnera  mon  beau-père  de  ses  lonciions  ,  et  j'ai  la  promesse 
d'un  poste  diî?lomatique  en  harmoni!;  avec  ma  nouvelle  fortune.  Je 
ne  vois  pas  pourcpioi  nia  femme  ne  serait  pas  aussi  bien  reçue  que 
madame  de  Porteuduùre  dans  celte  société  de  jeaiKS  femmes  où 
COiL  UUM.  T.  IV.  6 
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brillent  mesdames  de  La  Bastîe ,  Georges  de  Maufrigneuse ,  de 
r£storadc ,  du  Guénic ,  d'Ajuda ,  de  Resiaud ,  de  Rastignac 
et  de  Tandeoesae  !  Ma  femme  est  joKe ,  et  je  me  chaire  de  la 
disenéanneidecotonner  I...  Ceci  fOus  va-t-il ,  tnadame  la  da- 
ébcfliet...  Vous  êtes  pieose ,  et,  si  vous  dites  oui ,  votre'fironMM, 
qae  Je  sais  être  sacrée,  aidera  beaucoup  à  mon  changement  de  ?ie. 
Encore  une  bonne  action  que  tous  ferez  là  !...  Héhs!  j*ai  pendant 
long-temps  été  le  roi  des  mauvais  sujets  ;  mais  j>  veui  biao  finir. 
Après  tout,  nous  portons  t/'asur  à  la  chimère  d*or  lançant  du 
feu,  armée  de  gueules  et  écaillce  de  sinop(e,  aucom  hfc  de 
epiUrc-herminr ,  depuis  François  I"  qui  jugea  nécessaire  d'ano- 
blir le  valet  de  chambre  de  Louis  XI,  et  nous  aomnes  coanéfl 
depuis  Catherine  de  Médicil 

—  Je  recevrai,  je intronerai  votre' femme,  dit  solenndiemeiit 
la  dnchease ,  et  les  mieas  ne  lai  tonmeront  pas  le  dos,  je  voos  en 
dcmne  ma  parole. 

»  Ah  !  madame  la  duchesse,  s'écria  Maxime  fisibleinent  ému , 
si  monsieur  te  doc  daigne  aussi  me  traiter  avec  quelque  bonté 
je  vous  pmmets ,  moi ,  de  faire  réussir  votre  plan  sans  qu'il  vous 
tm  coûto  graod'chose.  Mais ,  rcprit-il  après  une  paoK  ,  il  faut 
prendre  sur  vous  d'obéir  à  mes  instructions....  Voici  la  deniière 
intrigue  de  ma  vie  de  garçon  ,  elle  di)it.être  d'autant  mieilx  menée 
qu'il  s'.içrit  d'iino  hcîlo  action  ,  dit-il  en  souriant. 

Vous  obéir  2...  dit  la  duchesse.  Je  ptrattrai  donc  dans  tottt  • 

ceci. 

•—Ah!  madame,  je  ne  tous  compromettrai  point,  s'écria 
Maxime ,  et  je  vous  estimé  trop  pour  prendre  des  sûretés.  Il  s'agit 
uniquement  de  suivre  mes  conseils.  Ainsi,  par  exemple,  il  faut  que 
du  Guénic  soii  emmené  comme  un  corps  saint  par  sa  femme ,  qu'il  - 
PoSt  deux  ans  absent,  qu'elle  lui  fasse  voir  la  Suisse,  L'Italie,  l'Al- 
lemagne ,  enGn  le  plus  de  p»ys  possible... 
'  —  Ah  !  vous  i-éiwndezà  une  crainte  de  mon  directeur,  s' écria 
naïvement  la  duchesse  en  se  sonrenant  de  la  judicieuse  objection 
(le  l'al)bé  Brosscltc. 

Maxime  et  d'Ajuda  ne  piireDt  s'cmpôcher  de  soarire  k  l'idée  de  . 
cette  concordance  entre  le  clol  >  i  !  (  nfi  r. 

—  Pour  que  madame  de  Rocbefide*  ne  revoie  plus-  Calyste ,  re- 
prit-elle,  nous  voyagerons  tons ,  Juste-  et  sa  femmei  G)l)'stc  e 
Sabine ,  et  moi.  Je  laisiierai  ClotUde  avec  son  père...> 
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-^He  cbtBtOMpis  victoire,  miJaiiie,  dit  ilaxÎBe ,  j-eMreiM^ 
d'éiioniMs  Wcdife,  jelcsfaincriK  MM  VolniatnMet 
votre  pnMeclioii  ml  on  prix  qai  VI  me  iaira  ttre  de 
letés  j  miÉ  ce  86re  len** 

—  Des  saletés?  dit  b  daciieese  en.  intemMopeat  ce-  modcise 
eond^en  et  meatniM  dan  m  phymmoaie  autant  de  dégaAt 
qoe  d*éiOBDemmt.' 

—  Et  TOUS 7  trcmperex,  madame ,  pniaqœ  je  «ib  velre  proen* 
reor.  Mais  ignores-vons  donc  k  quel  degré  d'aveuglement  midaiiie 
jie  Hocbèfide  a  iait  arriver  votre  gendre?. ..  je  le  sais  par  Nathan  et 
par  Caaalis  entcelesqueb  elle  liésliait  alen  qne  Galyste  a'cet  jeté  datt 
celte  gueule  de  lionne  !  Béatrix  a  .su  perenader  k  ce  laave  Brdoii 
qn'qPe  n'avait  jamais  aimé  qne  Ini  »  qn'elln  cet  veftnenee ,  que 
Conti  fut  on  amoor  de  lâie  auquel  le  cceor  et  le  reste  ont  pris  iiît- 
pan  départ,  n»  amour  fflusical  eaftn  !..»  Quant  à  Rochefide  «ce  / 
^dtt'  devoir.  Aînn,  vons  compvenei,  eUe  eat  vierge!  BJh  In 
prouve  bien  en  ne  se  souvenant  pas  de  son  fils ,  die  n'a  pas  dcpnl» 

"  nn'an'fiêt  la  moindre  démarche  ponr  le  voir,  k  h  vérité ,  le  petit 
courte  a  donc  an»  Uent6t  et  il  trouve  dans  madame^Schonia  ont 
mère  d'aniant  pins  mère  que  la  matemUé,  vons  le  mves,  est  k 
panribn  de  ces  filles.  Du  Goénic  se  ferait  hadwr  et  badierait  m 
femme  ponr  Béalrû  !  Et  vous  croyei  qu'on  retire  iacilenMnt  an 
hemme  quand  il  est  an  fond  du  gouffre  de  la  crédoUté?...  Mais, 
madame  »  le  Yago  de  Shakspmre  y  perdrait  tons  me  menehoira. 
L'on  croit  qu'Othello,  que  son  cadet  Orosasane,  qne  Saiut-Prenx, 
Réoé,  Werther  et  antses  ameorenx  en  peesessiea  de  k  renommée 
rfpréseaieni  l'amour  l  /amais  kttrs  pères  à  cmur  de  verglas  n'ont 
jconntt  ce>|u*est  no  amonr  absehi ,  Molière  seul  s^cn  es(  douté.  L^* 
mom",  madame  la  duchesse,  ce  n'est  pas  d'aimer  nne  noMe  femme, 
nne  Uarisse ,  le  bel  effort ,  ma  foi  1...  L'amour,  c'est  de  se  dira;  . 
•  Celle  que  j'aime  est  one'^ioCtanè,  eUe- me  trompe,  elle  me 
trompera ,  c'est  une  rouée,  elle  sent  iooies  les  fritui«s  de  l'enfer...  • 
Et  d'y  courir,  et  d'y  trouver  te  Ideu  do  Téther ,  les  Ileors  du  para* 
dh.  Voilà  comme  ahnait  Molière,  voiNi  comme  nous  ainnnB,  noos 
autres  mauvais  sujets}  car,  moi,  je  pleure  li  k  grande  scène  d'Ar* 
Aolphet...  Et  voik  comment  votre  gendre  ahne  Béatrk!...  l'anrat 
de  k  peine  i  séparer  Roohefide  de  madanm  Schonts,  mak  on- 

.  dame  Schonts  s'y  prêtera  sans  doute,  je  vakdtndieraDntatérkw* 
Quant  à  Calysté  et  h  Réalrix ,  i  kmfim  dm  cc«ps  de  hache  y 

6.     .  .      •  ^ 
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des  iraliisons  supérieures  et  crune  infamie  si  basse  que  voire  ver- 
taeuse  imagioatioa  n'y  descendrait  pas,  à  moins  que  votre  directeur 
ne  vous  donnât  la  main...  Vous  avez  demandé  l'impossible,  vous 
'  serez  servie...  Et,  malgré  mon  parti  pris  d'employer  le  for  et  le 
feu,  je  ne  vous  promets  pas  absoluincnt  ic  succès.  Je  sais  des 
amants  qui  ue  reculent  pas  devant  les  plus  affreux  désillusionne-  ; 
ments.  Vous  êtes  trop  vertueuse  pour  coanaUre  l'empire  que  pren- 
nent'les  femmes  qui  ne  le  sont  p<js... 

N'entamez  pas  ces  infamies  sans  que  j'aie  consulté  l'abbé  ^ 
Brossetlc  iwur  savoir  jus(|u*à  quel  [wint  je  suis  votre  complice,  s'é- 
cria  la  duchesse  avec  une  naï«-eié  qui  découvrit  tout  ce  qu'il  y  a 
d*^oi8nie  dans  la  dévotion. 

Vous  ignorerez  tout ,  ma  chère  mère ,  dit  le  marquis  4^^-* 

joda. 

Sur  le  perron ,  pendant  que  la  voiture  du  marquis  avançait  / 
d'Ajoda  dit  k  Maxifue  :  —  Vous  avez  effrayé  cette  bonne  du-- 

chesse.  '  " 

<—  Mais  elle  ne  se  doute  pas  de  la  difficulté  de  ce  qu'elle  de- 
mande!... —  Allons-nous  au  Jockey-club?  11  faut  que  Rochefide  . 
m'invite  à  dîner  pour  iknKiin  chez  la  Schontz ,  car  cette  nuit  mOB 
plan  sera  fait  et  j'aurai  choisi  sur  mon  «'i  l)i(|uicrlespionsqui  marche- 
rontdansla  partie  ({ue  je  vais  jouer.  Dans  le  temps  de  sa  splendeUTt 
Béatrix  n'a  pas  voulu  me  recevoir,  je  solderai  mon  compte  aTec  • 
eUe,  et  je  vengerai  votre  belle-:K£ur  si  j:rueUenient  qu'elle  se  trou* 
vcra  |>eut-être  trop  vengée... 

Le  lendemain,  Ilochelide  dit  à  madame  Schontz  qu'ils  auraient  à. 
diner  Maxime  de  Trailles.  L'était  la  prévenir  de  déployer  sou 
luxe  et  de  préparer  la  chère  la  pins  ex(|uise  pour  ce  connaisseur 
émérite  que  redoutaient  toutes  les  femmes  du  genre  de  madame 
Schontz  :  aussi  songea-t-elle  autant  à  sa  toilette  qu'4  uieUre  sa  mai- 
son en  état  de  recevoir  ce  personiia^'e. 

A  Paris,  il  existe  presque  autant  de  royautés  qu'il  8*y  trouve 
d'^rti»  diffcrcuLs ,  de  spécialités  morales,  de  sciences ,  de  profes- 
sions; et  le  plus  fort  de  ceux  qui  les  pratiquent  a  sa  majesté  qui 
lui  est  propre,  il  est  apprécié,  respecté  par  ses  pairs  qoi  connaissent 
les  difficultés  du  métier ,  et  dont  l'admiration  est  acquise  à  qui  peut 
s*en  jouer.  Maxime  était  aux  yeux  des  rats  et  des  courtisanes  un 
Itomme  excessivement  puissant  et  capable,  car  il  avait  suse  laire  ^ 
prodigfeuseroeot  aimer.  11  éuit  admiré  par  uhis  les  gens  qui  sa- 
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vtieni  combien  il  est  diiTicile  de  vivre  à  Paris  en  bonne  intelii- . 
gence  avec  des  créanciers  ;  enfin  il  n*avait  pas  en  d'autre  rifil  «tt 
élégance ,  en  tenoe  et  en  esprit,  que  l'illustre  de  Marsay  qoi  XwSX 
employé  dans  des  missions  politiques.  Ceci  sofTu  à  expliquer  son  en- 
trevue  avec  la  duchesse,  son  prestige  chez  madame  Sciiuntz,  et  TaQ- 
tôrité  de  sa  parole  dans  une  conférence  qu'il  comptait  avoir  sur 
le  hoolevard  des  Italiens  avec  un  jeune  homme  déjà  célèbre,  quoi- 
.  qne  nouvellement  entré  dans  la  Bohême: 

Le  lendemain ,  à  son  lever,  Maxime  de  Traillcs  entendit  annon- 
wt  Flnot  qu'il  avait  mandé  la  veille ,  il  le  pria  d'arranger  le  ba- 

.  Mrd  d'un  déjeuner  an  Café  Angbis  où  Finot,  Contore  et  Loustcau 
babilleraient  près  de  lui.  Finot,  qui  se  trouvait  vié-à^vis  du  comte 
de  Trailles  dans  la  position  d'un  colonel  devant' an  maréchal  de 
Frince  ,  ne  pouvait  lai  rien  refuser;  il  était  d'ailleurs  trop  dange- 
rem  de  piquer  ce  lion.  Aussi,  quand  Maxime  vint  (^éjéuner,  vit-il 
Finot  et  ses  deax  amis  attablés,  la  conversation  avait  déjà  mis  le  cap 
sur  madame  Schontz.  Coulure ,  bien  manoeuvré  par  Finot  et  par 
Lousteau  qoi  fut  à  son  insn  le  compère  de  Finot ,  apprit  au  comte 
de  Trailles  tout  ce  qu'il  voiilait  savoir  sur  madame  Schoniz. 

Yers  une  heure,  Maxime  mâchonnait  son  cure-dents  en  causant 
avec  du  Tillet  sur  te  perron  de  Tortoni  où  se  tient  cette  petite 
Bourse ,  préface  de  la  grande.  Il  paraissait  occupé  d'aiïaires ,  mais 
fl  attendait  ti  jeune  comte  de  La  PaKérine qui,  dans  un  temps 
donné ,  devait  passer  par  là.  boulevard  des  Italiens  est  aujour- 
d'hui ce  qa*était  le  Pont- Neuf  en  1650,  tous  les  gcus  connus  le 
traversent  au  moins  une  fois  par  jour.  En  effet,  au  bout  de  dix  mi- 
nutes, Maxime  quitta  le  bras  de  do  Tillet  en  faisant  un  signe  de 
tête  au  jeune  prince  de  la  Bohême ,  et  lui  dit  en  souriant  :  —  A 
moi ,  comte ,  deui  mots  I...'  ' 

'  Les  deux  rivaux ,  Pun  astre  à  son  déclin ,  l'autre  un  soleil  à 
'son  lever,  allèrent  s'asseoir  sur  quatre  chaises  devant  le  Café  de 
Paris.  Maxime  eut  soin  de  se  pincer  à  une  certaine  distance  de 
quelques  vieillots  qui  par  habitude  se  mettent  en  espalier,  dès  une 
heure  après  midi ,  pour  sécher  leurs  affections  rhumaiiques.  Il 
avait  d'excellentes  raisons  pour  se  défier  des  vieillards.  (Voir  Utit 
Esquisse  diaprés  nature,  Scènes  de  la  Vie  Parisienne.) 

—  Avez-vous  des  dettes  ?...  dit  Maxime  au  jeune  comte. 

—  Si  je  n'en  avais  pas,  serais-je digne  de  \ous  succéder?...  ré- 
pondit La  i'alfcrine. 
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— Quand  je  vois  fmti  une  MuiMaMe  question ,  ja  ne  meus  pas 
la  cbese  en  donte ,  répliqua  Maxime ,  je  veux  oniqncttett  savoir 
le  loul  <^  respectable ,  et  s'il  va  snr  cinq  on  anr  six  T 

—  Six ,  qnoi  î 

— Six  chiffres  1  si  vmls  dkvex  cingaanle  on  cent  mille  î...»  J^i 
4A ,  moi ,  jusqu*k  six  eôot  mille. 

La-  Paiffirine  dia  son  diapeaa  4*nne  leçon  ansai  respectnense  qne 
rainense. 

—  Si  favats  le  crédit  d'emprunter  cent  mille  francs ,  répondit 
le  jeune  homuM,  j'onldieraîsme»  créandera  et  j'irais  passer  ma  vie 
à  Venise ,  an  milien  des  chefr-d'oenTre  de  la  peininret  au  tMta<o 
le  soîr,  la  niiil  arec  dç  jolies  femmes,  cf.» 

^  Et  k  mon  âge ,  que  derieodciex-Toos?  demanda  Maxime*  ' 

—  Je  n'irais  pas  jusque-là,  répliqua  le  jeune  oomie. 

Maxime  rendit  la  politesse  I  son  rirai  en  soulevant  lé|$remcnt  . 
.  son  chapeau  par  on  geste  d'une  gravitf  rtsiUe» 

C'est  une  antre  manière  de  voir  la  vie,  répondit-Il  d'un  ion 
do  connaisseur  %  connaiitsewv  Vous  dévex...  t 

—  Oh  1  une  misère  indigne  d'être  àvouée  à  un  onde  ;  ai  j'en 
uvais  un,  il  ou  déshériterait  à  cause  do  ce  pauvre  chiffii«,  six 
millel.^ 

—  On  est  plus  gêné  par  six  que  par  cent  miHe  francs,  dit  sen* 
tenciensement  Maxime.  La  Faifârinel  vous  avex  de  la  hardiesse 
dans  l'esprit,  vous  avex  encore  plus  d'esprjt  que  de  hardiesse, 
vous  pouvez  aUer  très-loin,  devenir  un  hoâame  politique.  Tenez... 
de  tons  ceux  qui  se  sont  lancés  dano  la  carrière  an  bout  de  faMinoHe 
je  suis  et  qu'on  a  voulu  n'opposer,  voua  éles  le  seul  qui  m^ayei 
pin. 

La  Palférine  rougit,  tant  il  se  trouva  lalté  de  cet  aveu  lait  avec 
une  gracieuse  bonhomie  par  le  chef  des  aventuriers  parisiens.  Ce 
mouvement  de  son  amour-propre  fut  une  reconnaissance  d'infério- 
rité qui  le  blesm;  mais  Maxime  devina  ce  retour  offensif,  ficilo  à 
-  prévoir  chex  une  nature  si  spirituelle,  et  il  y  porta  remède  anssiiôt 
en  se  mettant  è  la  discrétion  du  jeune  homme* 

Voulez-vous  faire  quelque  chose  pour  moi ,  qui  me  retire  du 
cirque  olympique  par  un  beau  mariage,  je  ferai  beaucoup  |>onr 
vous,  reprit-il. 

—  Vous  allez  me  rendre  bien  lier,  c'est  réaliser  la  fable  du  rat 
et  dn  lion,  dit  La  Palférine. 
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^le comnencerai  pai:  vous  prtter  vingt  mill^  firaci,,  répondit 
Uuiae  4»  GOBtinnaiiL 

—  Vingt  mille  lirancsT...  Je  mais  bien  qn*à  force  de  me  Rromp- 
ncr  tnr  ee  beolevard...  dit  La  Paiférioe  en  ^çon  de  parenthèse. 

—  Mon  cher,  il  fint  vous  mettre  sur  un  ceriaîn  plôl»  dit  Maxime 
enjooriant»  ne  restez' pas  snc  vos  deux  pieds,  ayes-en  six}  faites 
coBune  moi,  je  ne  suis  jamais  descendu  de  mon.  Ulbnry^ 

—  Maisalors  vous  aUes  me  demander  des  choses  par«dea0ps  mes 
foicsa! 

—  Non  •  il  s*agit  de  vous  hiire  aimer  d'une  ,lémme  »  en  q^inié 
jours;  .... 

—  £si-ce  une  iUeî 
Pourquoi  T 

—  Ce  serait  impossible;  uisjs  s*i]  s'agissait  fma  femme  très-  ' 
cffume  il  £iut>  et  de  beaucoup  diespril.,. 

—  C'est  une  tDte>iUustre  nianiuiset 

—  Vous  voulez  avoir,  de  ses  lettres?...  dit  le  jeune  comte. 

^  Ah  l...  tu  me  .vas  au  cmnr,  ç'écria  Maxime.  Non,,  il  ne  s'agit 
p^sdeceia., 

— 11  iaut  donc  l'aimer  t..» 
Oui,  dans  le  sens  réd... 

»  Si  je  dois  sortir  de  l'esthétique ,  c'est  tout  ï  fait  Impossible  * 
dit  La  Palférine.  J'ai,  voyez-vous,  i  l'endroit  des  femmes  une  cer- 
tain^ probité,  jDQUspouvons  les  rouer,  niais  non  les... 
.  »  Ahl  l'on  ne.m'a  donc  pas  trompé ,  s'écria  Maxime.  Crois-tu 
donc  que  je  sois  homme  k  proposer  de  petites  infamies  de  deux 
sous  T.. .  Non,  il  feut  aller,  il  font  éblouir,  il  faut  vaincre.  Mon 
compère,  je  te  donne  vingt  mille  francs  ce  soir  et  dix  jours  poyr 
triompher.  A  ce  soir,  chez  madame  ScbootzU.. 

—J'y  dine. 

^  Bien»  reprit  Maxime.  Plus  tard ,  quand  vons  aurez  besob  de 
moî,  monsieur  le  comtç,  vous  me  trouverez,  ajouta-t-il  d'on  ton 
de  roi  .qui  s'engage  au  Ûeu  de  promettre. 

«-Cette  pauvre  femme  vons  a  donc  feit  bien  du  mal  ?  demanda 
La  Palférine. 

—  N'essayé  pas  de  jeter  la  sonde  dans  mes  eaux ,  mw  petit  i  et 
hisse-moi  te  dire  qu'en  cas  de  succès  tu  te  trouveras  de, si  puissan- 
tes protections  que  tu  pourras ,  comme  moi ,  te  retirer  dans  un 
beau  mariage ,  quand  tu  t'ennuieras  de  u  vie  de  Bohème. 
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—  Il  7  a  donc  an  moment  où  Ton  s*ennoie  de  s'amoserT  dît  La 
Paiférine,  de  D*étre  rien ,  de  fivre  comme  les  oiseau ,  de  ehisser 
dans  Paris  comme  les  SaoTages  et  de  rire  de  toot  I... 

—  Tout  filtre,  même  l'Enfer,  dit  Haiime  en  riant;  A  ce  soir! 
Les  deux  rovés,  le  jeune  et  le  vieux ,  se  levèrent.  En  regagnant 

son  escargot  &  un  chèral ,  Maiime  so  dit  :  Madame  d'Esparrt  ne 
peut  pas  souffrir  B£atrix»  elle  va  m*aîder,..  —  A  rhftiel  de  Grand- 
lien ,  cria-t-il  k  son  cocher  en  toyant  passer  Rastîgnac, 

Trouves  on  grand  homme  sans  faiblesses?...  Maxime  vit  la  du* 
dièsBe,  madame  du  Gnénie  et  Gtotilde  en  larmes. 

—  Qu'y  a>t-il  T  demanda-t-il  à  bi  duchesse* 

—  Calyste  n'est  pas  rentré,  c'est  la  première  Ibis,  et  ma  pauvre 
Sabine  est  an  désespoir.  • 

—  Madame  la  duchesse,  dit  Maxime  en  attirant  la  femme  pîeoie 
'  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre,  au  nom  de  Dieu  qui  nous  ju);era, 

gardez  le  plus  profond  secret  sur  mon  dévouement,  exiges-le  de 
d  Ajuda,  que  jamais  Calyste  ne  sache  rien  de  nos  trames,  ou  nous 
anrioos  ensemble  un  duel  à  mort..  Quand  je  vous  ai  dit'^u'il  ne 
vous  en  coûterait  pas  grand'citose ,  j'entendais  que  vous  ne  dépen- 
•eriez  pas  des  sommes  folles,  il  me  faut  environ  vingt  mille  francs;  , 
mais  toot  le  reste  me  regarde ,  et  il  faudra  (aire  donner  des  places 
importantes,  peut-être  une  Recette-générale. 

La  duchesse  et  Maxime  sortirent.  Quand  madame  de  Grandiieil 
revint  près  de  ses  deux  fdtcs,  elle  entendit  un  nouveau  dithyrambe 
de  Sabine  émaillé  de  foits  domestiques  encore  plus  cruels  que 
ceux  par  lesquels  la  jeune  épouse  avait  vu  6nir  son  bonheur. 

—  Sois  tranquille ,  ma  petite,  dit  la  duchesse  à  sa  fille ,  Béatrix 
payera  bien  cher  tes  larmes  et  tes  souffrances,  la  snain  de  Satan  s'ap- 
pesantit sur  elle ,  elle  rece\ra  dix  humiliations  pour  chacune  des 
tiranes.... 

Madame  Scbontz  fit  prévenir  Claude  Vignon  qui  iilosieurs  foto 
avait  manifesté  le  désir  de  connaître  personnellement  Maxime  de 
Trailles,  elle  invita  Couture,  Fabien,  Bixiou,  Léon  de  Loni, 
La  Paiférine  et  Nathan.  Ce  dernier  fut  demandé  par  Rochcfide 
pour  le  compte  de  Maxime.  Aurélieeut  ainsi  nenf  oonvives  tous  de 
première  force ,  à  l'excepiion  de  du  Ronceret  ;  mais  la  vanité  nor- 
mande cl  ranibiiion  brnlalc  de  l'Héritier  se  trouvaient  à  la  hauteur, 
de  la  pnissanrc  liiicuin'  de  Claude  Vignon,  de  la  poésie  de  Nathan, 
de  iâ  linesse  de  La  ralféiiue ,  du  coup  d'œil  ûuancicr  de  Couture, 
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de  l'f^sprit  de  Bixioii ,  du  calcul  de  Fiuoi ,  de  la  prufondeor  de 
Maxime  el  du  génie  de  I.éon  de  Lora. 

Madame  Schontz,  qui  tenait  <i  paraître  jeune  et  belle,  s'ai  mad  nue 
toilette  comme  savent  en  faire  ces  sortes  de  fennnes.  Ce  fut  une  pè- 
lerine en  guipure  d'une  finesse  aranéide ,  une  robe  de  velours  bleu 
dont  le  fin  corsage  était  boulonné  d'opales,  el  une  coiffure  h  ban- 
deaux luisants  comme  de  Tébène.  Madame  Schontz  devait  sa  cé- 
lébrité de  jolie  femn>e  h  l'éclat  et  h  la  fraîcheur  d'un  leiiil  blanc  el 
chaud  comme  celui  des  créoles ,  à  celle  fif»ure  pleine  de  détails 
spirituels,  de  traits  nellemeni  dessinés  el  fermes  dont  le  type  le 
plus  célèbre  fut  offert  si  long-letn|)s  jeune  par  la  comtesse  Merlin, 
et  qui  peut-être  esl  particulir-r  .mx  ligures  méridionales.  Malheu- 
reusement la  petite  ma  lame  Schontz  tendait  h  l'embonpoint  de- 
puis que  sa  vie  était  de\enue  heureuse  et  calme.  I.e  cou  ,  d'une 
rondeur  séduisante,  commençait  à  s'emp-iirr  ainsi  que  les  épaules. 
On  se  repaît  en  France  si  principalement  de  la  tête  des  fcnijnes , 
que  les  belles  tètes  font  lonfij-lc  inps  vivre  les  corps  déformés. 

—  .Ma  chère  enfant,  dit  Maxime  en  entrant  et  en  embrass.mt 
madame  Schontz  au  front ,  iî  icliefi  le  a  vo»ilu  me  faire  voir  votre 
nouvel  établissement  oi\  je  n'étais  pis  encore  venu  ;  mais  ,  c'est 
presque  en  harmonie  avec  .ses  quatre  cent  raille  francs  de  rente... 
flhl  bien,  il  s'en  fallait  de  cinquante  qu'd  ne  les  eût,  quand  il  vous 
a  comme,  et  en  moins  de  cinq  ans  vous  lui  avez  fait  gagner  ce 
cpi'nne  autre,  une  Antonia,  unéMalaga,  Cadine  ou  Flureotine  lui 
auraient  mangé. 

-^Je  ne  suis  pas  une  fille,  je  suis  une  artiste!  dit  madame 
Schontz  avec  une  espèce  de  dignité.  J'espère  bien  finir,  comme 
dit  la  comédie,  pnr  faire  souche  d'honnêtes  gens... 

—  C'est  déses^K  i  ant,  nous  nous  marions  tons,  reprît  Maxime  en 
se  jetant  dans  un  fauteuil  au  coin  du  feu.  51e  voilà  bientôt  à  la  Teille 
de  faire  une  comtesse  Maxime. 

—  Oh  !  comme  je  voudrais  la  voir?...  s'écria  madame  Schontz. 
Mais  permettez-moi ,  dit-elle  ,  de  vous  présenter  monsieur  Claude 
Vignon.  —  .Monsieur  Claude  Vignon  ,  monsieur  de  Trailles?... 

—  Ah  !  c'est  vous  qui  avez  laissé  Camille  Maupin,  l'aubergiste  de 
la  liltéraiure,  aller  dans  un  couvent?...  s'écria  Maxime.  Après  vous. 
Dieu!...  Je  n'ai  jamais  reçu  pareil  honneur.  Mademoiselle  des  Tou- 
ches vous  a  traité,  monsieur,  m  Louis  XIV... 

—  Et  voilà  comme  on  écrii  riii:)luire  !....  répondit  Claude  Vi- 
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gvoa,  ne  mez-ynas  pas  f{ac  aa  fertime  a  i6lé  flByi<Bféeà  d%nflr 
les  tôrres  de  monsieor  do  Guéoii     Si  «Ile  savait  qne  Galyate  €tt 
k  m  ei-amie...  (Maxime  poussa  le  pied  an  crilif  ne  eo  loi  meomat 
BMmsieiir  de  Rocheûde)  .\.  elle  aorlicaat  de  loo  OGOf ett»  je  cnis»^  ' 
pour  le  loi  arncber. 

— Ma  fû ,  Rochefide  «.  omni  ami  «  dit  Manme  en  voyait  qno 
sott  «verUsseoieat  ii*avait  pas  arrAté  Claude  yîgi^ ,  à  ta  place  t  je 
rendrais  à  oa  fenase  sa  lorttiiie ,  afie  qo'oa  ne  crût  pas  dane.le 
inonde  qu'elle  s'stlaiiHe  à  Cal)'tfe  par  nécessité. 

---*MaiimearaiBim»ditnuMlaiiieSdiontz  en  cegaidani  Ardinr 
,  qui  roogiieicefiBiveBienL  8i  je  vous  ai  gagnéquelqnes  miHefranct 
de  renies ,  VQps  ne  saari«>s  aBieoz  les  eosployer.  J*aurai  iiit  le  katk' 
Iwnr  de  la  fiBOMne  et  du  mad,  en  voilà  un  chevroni.* 

—Je  n*r  avais  jamais  pensé,  répendit  le  marquis;  mais  en  dail 
être  gentilhomme  avant  d'être  maii 

—  Laisse^mei  te  dure  quand  il  sera  temps  d'être  généieuZt  dît 
Maxime. 

—  Arthur?. .  •  dit  Aurélie  •  Maxime  a  raison.  Vois-tu ,  -mon  bon 
homme,  nos  actieus  généreuses  sont  comme  les  actions  de  Couture, 
dit-eUe  en  regaidant  à  to  glace  pour  voir  quelle  personne  arrivait , 
il  £iut  les  placer  h  temps» 

Couture  éuit  suivi  de  Finot  Quelques  instfuts.après ,  tous  les 
convives  furent  réunis  dans  le  beau  salon  bleu  et  or  de  l^hAlel 
Schonti,  tel  était  le  nom  que  les  artistes  donnaient  à  leur  anbei<^ 
depuis  que  Rochefide  l'avait  achetée  à  sa  Ninon  U,  En  voyant  en-  ' 
irer  La  Palférine  qui  vint  le  dernier,  Maxime  alla  vues  lui ,  l'attira 
dans  remhmsuro.d'une  croisée  et  hii  remit  les  vingt  biUets  de  baO' 
que. 

•—Surtout ,  mon  petit,  ne  les  ménage  pas,  dit-il  avec  U  grice 
particulière  aux  oiauvais  sujets. 

n  n'y  a  que  vous  pour  savoir  aùisi  les  doubler!.*,  répondit  ta 
Palfoiim. 

—  Es-tu  décidé? 

—  Puisque  je  prends ,  répondit  le  jeune  comte  avec  hauteur  et 
raillerie. 

—  Eh  I  bien ,  NaUian ,  que  voici ,  te  présentera  dans  deux  jours 
cbei  madame  la  marquise  de  Rochefide,  lui  dit-il  à  l'oreille. 

La  Palférine  fit  un  bond  en  entendant  le  nom. 

—  Ne  manque  pas  de  te  dire  amooreux-fiMi  d'elle;  et,  peur  ne 
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pas  éveiller  -éb  soupçons,  boit  êa  vis,  'ikt  liqMBn  h  mtrt!  Je 
vais  dire  i  Aafélie4e  te  meltre  k  cftté  de  Nathan.  Sealeroent ,  mon 
petit,  il  faudra  maiotenant  nous  rencontrer  tous  les  soirs,  sur  le 
boiievanide  laUadeleiAe,  I  eee  heure  dn  malin,  loi  pour  me  ren- 
dre compte  de  tes  progrès,  moi  pour  te  donner  dei  îisiroctieiiiw 

-»  On  y  <ora,  mon  maître....  dit  le  jeune  oome  €0  s*inclinanL  * 
Gomment  nouai  fais-tu  dîner  4vec  un  dHUe  hahiUé  comme  un 
premier  garçoo  de  nMaurantî  demanda  )laiinie  k  i'eroilin  de  mt* 
dame  Schonuen  lui  déaignMt  dn  llone<'ret. 
.  ^     n'as  donc  jMnii  vn  roétilier  7  Do  Aonoeitt  d*Aiençoo. 
.   ^  Monaienr  ;  dit  llaxime  à  Fahian ,  vow  devei  cowydire  mon 
ani  d*£8grigiion  I 

^11  y  a  iottg*temp6  que  Yictumieii  ne  me  connaît  |)lu§,  répondit 
Mien;  mois  nom  afonB.été  très-liés dana  neire  prfoîifere Jenuetas. 

Le  dîner  fut  un  de  ceux  qui  ne  ne  donnent  4u*k  Feris,  et  chen 
ces  groodcs  dissipatrices,  car  elles  surprennent  les  gens  kss  pk» 
dilBeilea  Ce  fut  k  un  souper  semblable,  cbei  une  courtisane  belle  • 
et  riche  comme  madame  Sohontz,  que  Paganini  déclara  n*a!voir 
jamais  lait  pareille  chère  chez  aucim  jonverain ,  ni  bu  de  tels  vins 
chex aucun  prince,  ni  entendu  de  conversation  si  spirituelle,  ni  vu 
rehitre  de  Juxe  si  coquet. 

Btazime  et  madame  Schontx  rentrèrent  dans  le  sakm  les  premierB, 
vers  dix  heures ,  en  laissant  les  convives  qui  ne  gazaient  plus  ici 
anecdotfs  et  qui  se  vantaient  leurs* qualités. en  collant  leurs  lèvres 
vis(pieuscs  au  bord  des  petits  verres  sans  pouvoir  les  vider. 

—  Eh  l  bien ,  ma  petite,  dit  J^laxime,  tn  ne  t*es  pas  trompée,  - 
oni,  je  viens  pour  tes  beaux  yeux,  il  a*agit  d*une  grande  affirire ,  _ 
il  font  quitter  Arthur;  mais  je  me  charge  de  te  iaira  offrir  deux 
cent  mille  francs  par  IttL 

—  Et  pourquoi  io  quitterais- je,  ce  pauvre  homme? 

—  Pour  te  marier  avec  cet  imbécile  venu  4'Alençoo  exprès 
pour  cela.  Il  a  été  (U  ja  jt]g.  ,  je  le  Serai  nommer  président  à  la 
place  du  père  de  Blondet  qui  va  sur  qnatre*vingt*denx  ans;  et ,  ai 
tn  sais  mener  la  barque ,  ton  mari  deviendra  débuté.  Vous  serei 
des  personnages  et  tu  pourras  enfoncer  madame  la  eomtesae  dn 
•Bmd.,. 

—  Jamais  !  dit  madame  Schontx,  die  est  comtesse. 

—  Est-il  d'étoffe  k  devenir  comte?... 

—  Tieno,  il  a  des  armes,  dit  Anrélie  en  cherchant  une  lettre 
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dans  m  magnifique  cabw  penda  an  coin  de  la  cheminfte  ei  b 
préseniant  1i  Muime ,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  fttflk  des 

peignes 

U  porte  eoufd  au  un  itargentàtrois  peignes  de  gueuUêf 
dtWB  ei  un,  t  ntrectaitiB  à  iraiê  fftappes  4e  raisin  tU  paur^ 
pre  tigéê$  et  feuiUéeêd^Hnopk,  %in  ti  deums  audeuoè,  d'a^ 
zur  à  quaire  ptumee  d*or  patéee  en  fret,  avec  SERVIR  pour  de- 
irisé  elle  casque  d*écoyer.  C*«st  pas  grand'cliese,  Hs  ont  été  anoblis 
soos  Louis  XV,  Ils  ont  en  quelque  grand-père  mercier,  la  ligne  ma- 
ternelle a  fait  fortune  dans  le  commerce  des  vins,  et  le  dn  Ronceret  ' 
,  anobli  devait  être  greffier...  Mais,  si  tu  réusdis  I  te  défoire  d* Ar- 
thur* les  dn  Ronceret  seront  an  moins  barons,  je  le  le  promets,  ma 
petite  biche.'  Vois-tn,  mon  enfant ,  3  faut  te  fûre  mariner  pendant 
cinq  ou  six  ans  en  province  si  tn  veux  enterrer  la  Schonti  dans  la 
présidente... Ce  drOle  t*a  jeté  des  regards  dont  les  intentions  étaient 
claires,  tn  le  tiens... 

—  Non  y  répondit  Anrélie ,  \  Toffre  de  ma  main ,  il  est  resté , 
comme  liw  eam-de-vie  dans  le  bulletin  de  la  Bourse,  Irès-calme. 

—  Je  me  charge  de  le  déci^ler,  s'il  esi  gris....  Va  voir  oà  ils  en 
sont  tons... 

—  Ce  n*cst  pas  la  pein^d*y  aller ,  je  n'entends  pins  que  Bixioii 
qui  fait  une  de  ses  charges  sans  qu*on.  l'écoute  ;  mais  je  connais 
mon  Arthur,  il  s»  croit  obligé  d'être  poli  avec  Bixipu;  et,  les  yeux 
fermés,  il  doit  le  regarder  encore. 

—  Rentrons,  alors  7. . . 

—  Ah!  dans riniérét  de  qui  tra? aiUerai<je ,  iMaxime?  de- 
manda tout  à  coup  madame  Scbontz. 

—  De  madame  de  Rochefide,  répondit  nettement  Maxime,  il 
est  impossible  de  la  rapatrier  avec  Arthur  tant  que  tu  le  tiendras; 
Il  s'agit  (MMir  elle  d*étre  k  la  téte  de  sa  maison  et  de  jopir  de  quatre 
cent  mille  francs  de  rentes  ! 

—  Elle  ne  me  |)ro[K)se  que  deux  cent  mille  francs?...  J*en  veux 
trois  cent^  puisqu'il  s'agit  d'elle.  Comment ,  j'ai  eu  soin  de  son 
moutard  et  de  son  mari ,  je  tiens  sa  place  en  tout ,  et  elle  lésine- 
rait avec  moi  t  Tiens,  mon  cher,  j'aurais  alors  un  million.  Avec  ça, 
si  tn  me  promets  la  présidence  du  tribunal  d*Aleiiçuii ,  je  pourrai 
faire  ma  téte  en  madame  du  Ronceret.... 

—  Ça  va,  dit  Maxime. 

—  5reinl)étera-t-on  dans  cette  petite  ville>lli7...  s'écria  philoso- 
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pbîqoement  AuréUe.  ^l'ai  tant  entendu  parler  de  cette  proTincc-là 
par  d*£9grigpoa  et  par  la  Val-Moble,  que  e'est  comme  si  j'y  avaie  .  ' 
déjà  vécu. 

—  Et  si  je  t'assurais  Tappui  de  In  noblesse?... 

—  Ah!  Maiime,  lu  m'en  diras  taal !«..  Oui,  mais  le  pigeon  re- 
fuse Taile.... 

<~  Et  il  est  bien  laid  nvoc  sa  peau  de  prune,  il  a  des  soies  - 
ao  lien  de  iiaivoris,  il  a  Tair  d'un  marcassin  ,  quoiqu'il  ait  des  ycut 
d'oiscan  de  proie.  Ça  fera  le  plus  beau  président  du  monde.  Sois 
tranquille,  dans  dix  minutes  il  te  chantera  l'air  d'Isabelle  ao  qua- 
trième acte  de  Raùeri-ie-diaùlc  .*  «  Je  suis  .'i  tes  genoox!...  » 
mais  tu  te  charges  de  renvoyer  Arthur  à  ceux  de  Béatrix. .. 

—  C'est  difficile,  ma  s  à  plusieurs  on  y  par\ieiMlra.... 

Vers  dix  heures  et  demie  ,  les  convives  rentrèrent  ao  salon  pour 
prendre  le  café.  Dans  les  circonstances  où  se  trouvait  madame 
Scbonlz ,  Couture  et  du  Runceret ,  il  est  facile  d'imaginer  quel 
'  eiïet  dut  alors  produire  sur  l'arobiticux  Normand  la  conversation 
suivante  que  Max  une  eut  avec  Couture  dans  un  coin  et  à  mi>voix 
pool*  n*étre  eniendu  de  personne,  mais  que  Fabien  écouta. 

—  Mon  cher,  si  vous  voulez  être  sage,  vous  accepterez  dans  on 
département  éloigoé  la  Recette-générale  que  madame  de  Rochefide 
TOUS  fera  donner,  le  million  d'Aurêlie  vous  permettra  de  déposer 
votre  eautionnemcnt ,  et  vous  vous  séparerez  de  biens  en  Tépou-  . 
sant.  Vous  deviendrez  député  si  vousisares  bien  mener  votre  bai>- 
que ,  et  la  prime  que  je  veox  pour  vous  avoir  sauvé,  ce  sera  votre 
vole  à  la  chambre, 

—  Je  serai  toujours  fier  d*élre  un  de  vos  soldats. 

—  Ah!  mon  cher,  vous  l'avez  échappé  belle!  Figurez-vous 
qn'Aurélie  s'était  amourachée  de  ce  Normand  d'Alençon  ,  elle  de- 
mandait qu'on  le  fît  baron,  président  du  tribunal  de  sa  ville  et  of- 
ficier de  la  t^ion-d' Honneur.  Mon  imbécile  n'a  pas  su  deviner  la 
valeur  de  madame  Schodiz ,  et  vous  devez  votre  fortune  a  on 
dépit;  atissi  ne  lui  donnez  pas  le  temps  de  réfléchir.  Quant  à  moi, 
je  vais  mettre  les  fers  au  feu. 

Et  Maxime  quitta  Coulure  au  comble  du  bonheur,  en  disant  k  La 
Palférino  :  —  Veux-tu  que  je  t'emmène ,  mon  tils  ?. . . 

A  onze  heures  Aurélie  se  trouvait  entre  Couture,  Fabien  et  Ro- 
chefide. Artbàr  dormait  dans  une  bergère .  Couture  et  Fabien 
essayaient  de  se  renvoyer  sans  y  parvenir.  Madame  Schontz  ter- 
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'  mina  celle  lutte  en  disant  à  Coulure  uu  :  —  Âdeisaiu,  niuu  dier  h. 
qu'il  prit  en  bonne  part. 

—  Mademoiselle ,  dit  Fabien  tout  bas ,  quand  vous  m'avez  va 
songeur  n  rolTre(|ue  vous  me  faisiez  iudirectemenl ,  ne  cro\ez  pas 
qu'il  y  eût  chez  moi  la  moindre  hésitation  ;  mais  vous  ne  connaiiisci 
pàn  ma  mère,  el  jamais  elle  ne  ccmsentirail  à  mon  bonheur... 

—  Vous  avez  lAge  des  sommaiions  respectueuses,  luou  cher, 
répondit  insoleaiiutut  Auréhe.  3iais,  ai  vous  i|vez  peur  du  uiamaOt 
VOU>  n'éles  |)a.s  mon  fait... 

—  Joséphine  !  dil  tendrement  l'Héritier  en  passant  avec  audaa' 
la  main  droite  autour  de  h  taille  de  madame  Scliootz,  j'ai  cru  que 
vous  m'aimiez?  .  '     ,  .     .  ^ 

—  Ai>rès?  ,  ■ 

—  Peui-ètre  poui  rail-ou  apaiser  ma  mère  et  obtenir  ptlK  <|oe  - 
boa  couM-ntcment. 

—  El  comment  ? 

—  Si  vous  voulez  em|)lnycr  voire  crédil... 

—  A  te  faire  créti  hai  un ,  officier  de  la  Lé^^ion-d'HoDueur,  pré- 
sident du  tribunal ,  mon  lils?  n'est-ce  pas...  Écoule?  j'ai  tant  fait 
de  choses  dans  ma  \ic  que  je  suis  capable  de  la  verlu  !  Je  puis  Otru 
une  bra\e  leu»me,  une  fcn»me  loyale  ,  el  remortpier  très-haut  Uiou 
mari  ;  mais  je  veux  èue  aimée  par  lui  sans  (jue  jamais  un  regard, 
une  pensée,  soit  détourné  de  mon  caur  ,  |\is  mèuje  en  inten- 
tion... Ça  te  va-l-il?...  Ne  le  lie  |)as  imprudciu^cut ,  il  s  agit  de  , 
U  ^ie ,  mon  petit. 

Avec  une  iViniue  conitne  vous  ,  je  lope  sans  voir  ,  dil  Fabifia 
-  enivré  par  un  regard  autant  qu'il  l'élail  de  liqueurs  des  îles. 

—  Tu  ne  le  repentiras  jaujais  de  celle  parole  ,  mon  bichon,  tu 
seras  pair  de  Kraïuc ..  (Juant  à  ce  pauvre  vieux,  reprit-elle  en 
regardant  UoelhUdc  qui  dormait,  d'aujourd'hui,  n,  i,  ni,  c'e^l 
fini  ! 

Ce  fui  si  joli,  si  bien  dit ,  que  Taliicii  saisil  madame  Schonlz  el 
t'embrassa  ,  jiar  un  mouvement  de  rage  et  de  joie  où  la  double 
ivressi'  de  l'amour  el  du  vin  cédait  à  celle  du  bonbeur  et  de  l'am- 
biliun. 

—  SoM'^c  ,  mon  (  h,  1  ciifani .  dit-elle  ,  à  te  bien  conduire  dès  à 
présent  a\r(  la  iVuime  ,  ne  fais  pas  l'amoureux,  et  laisse-moi  me 

♦   mirer  ei-u .<  ijab  emciii  de  mon  bourbier,  lil  Coulure,  qui&e  croit, 
ricbc  el  reccxtur  général  1 
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—  J'ai  cet  bomme  ea  horreur,  dit  Fabk'Dt  j«  Toodrais  ne  plu» 

le  voir. 

—  Je  HP  le  rnccvrni  plus ,  ré|)ondit  la  courlisane  d'un  po<it  air 
prude.  Maint<  nnnt  qtie  nous  aoinines  d'accord  i  mon  Fabien,  va* 

l*en,  il  est  une  houro. 

Cette  petite  scène  donna  naiss.inre,  dans  le  in^na^jp  d'Aurélic  et 
d'Arthur,  jusqu'alors  si  compiéiemenl  heureux  ,  à  la  phase  de  la 
guerre  domestique  d{*lerininée  au  sein  de  tous  les  foyers  par  un 
inlérôt  secret  rlie/,  tin  des  conjoints.  I.e  lendemain  même  Arthur 
sVvcilla  seul,  et  tronv.)  tnatla.tie  Sdionlz froide  comine  cesaone» 
de  femmes  «aven l  sp  faire  froides. 

—  Que  s'cs(-il  dune  passé  celte  ouït?  demanda-l-ii  en  déjeiH 
oani  et  en  regarda»ir  Anrélie. 

—  (  'est  comme  ça  ,  dit -elle  ,  à  Paris.  On  s'est  endormi  par  un 
temps  humide,  le  lendemain  les  pax^s  sont  sers,  et  tout  est 
si  bien  gelé  qu'il  y  a  de  la  polls^i(M  e,  vnulex-Tous  une  brosse 7... 

•i-  Slais  qu*as-tn  ,  nia  chère         "*  '  . 

Allez  trouver  votre  grande  hrinj^uc  de  fenilBe.,. 

—  Ma  femn)e  ?. ..  s'écria  le  panure  marquis. 

—  N'ai-je  pas  deviné  pourq  iioi  vous  m'avez  atnené  >Iaxime  ?, . .  Vous  » 
voulez  vous  réconcilier  avec  madame  de  Rochefide  qui  peut-être  a 
besoin  de  vous  pour  un  moutard  indiscret...  Va  moi,  que  vous  dites 
si  fine,  je  vous  conseillais  de  lui  rendre  sa  fortune î...  Oh!  je  con- 
çois votre  plan  ?  an  bout  de  cinq  ans,  monsieur  est  las  de  moi.  Je  sois 
bien  en  chair,  Béairix  est  bien  en  os,  ça  vous  changera.  Vous  n'<*tes 
pas  le  premier  à  qui  je  connais  le  goAldes  s(iuelettes.  Votre  Béatrii 
se  met  bien  d'ailleurs,  et  vous  êtes  rie  ces  hommes  qtii  aiment  des 
porte -manteaux.  Puis,  vous  voulez  faire  renvoyer  monsieur  du 
Guénic.  (Vestnn  triomphe  !...  Ça  vous  posera  bien.  Parlcra-t-oa  de 
cela,  vous  allez  être  un  héros  ! 

'  Uàdame  Schoniz  n*avait  pas  arrêté  le  cours  de  ses  railleries  à 
deux  heures  après  midi ,  malgré  les  protestations  d'Arthur.  Elle  se 
dit  inTitée  à  dtner.  Elle  engagea  son  infUlHe  \  se  passer  d'dle 
aux  Italiens,  elle  allait  voir  une  première  représentation  k  T Ambigu- 
Comique  et  y  faire  connaissance  avec  une  femme  charmante ,  ma- 
dame de  La  Baudraye,  une  maltresse  à  Lousteau.  Arthur  proposa  , 
fMNir  preuve  de  son  attachement  éternel  h  sa  petite  Aorélicetde 
son  aversion  pour  sa  femme ,  de  partir  le  lendemain  môme  pour 
ritaUe  et  d'y  aller  Thre  inaritaiemem  à  Aome ,  k  Naples ,  à  Fk»- 
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rcncc ,  au  choix  d'Aui  éiic ,  eu  lui  oiTraut  uup.  doualiuu  de  soixaule 
mille  francs  de  i  t  nh  s. 

—  C'lsI  dus  yii'ies  loul  cela,  dil-dle.  Cola  ne  vous  cn)|)èchcra 
pas  de  vocis  racconiiiUKk'r  avec  volro  fcmine  ,  el  vous  ferez  bieu. 

Arthur  ci  Aurélie  se  quiih  iciu  siii  ce  dialogue  formidable,  lui 
pour  aller  jouer  et  diiier  au  club  ,  elle  pour  s'babilkr  et  passer  la 
suirér  eu  irto-ii-tr-lc  a\(C  Fabien. 

Moiisu m  ilf  lioclKlide  trouva  Maxime  au  club,  et  se  plaignit, 
m  liouiuie  ([ui  soiilait  arracher  de  sou  cœur  une  iïlirili'  dont  les 
racines  y  lenaifMit  à  toutes  les  fibres.  Maxime  écoula  les  doléances 
du  uKu(|uis  comme  les  gens  polis  savent  écouler,  eu  pensant  à 
autre  chose. 

—  Je  suis  bonunc  de  bon  < oiiscil  en  ces  sortes  de  matières,  mon 
cher,  lui  répondit- il.  Eh!  bien,  tu  faisfau>se  roule  en  laissant  voir  k 
Aurélie  combien  elle  l'est  chère.  I.aisse-nioi  le  présenter  à  madame 
Anlonia.  C'esl  un  cci  ur  à  louer.  Tu  verras  la  Schoutz  dexenir  hien 
peiil  garçon...  elle  a  trente-sept  ans,  la  îSchonlz,  et  madame  An- 
lonia n'a  pas  plus  de  vingt-six  ans!  el  quelle  femme!  elle  n'a  pas 
d'esprit  (pif  dans  la  lèie,  elle!...  (/est  d'ailleurs  mon  élève.  Si 
madame  Schonu  reste  sur  les  ergots  de  sa  lierlé ,  sais-lu  ce  que 
cela  v(»udra  dire  ?. .. 

—  Ma  foi  ,  non. 

—  Qu'elle  \eui  peul-élre  se  marier,  et  alors  rien  ne  pourra  l'em- 
pêcher de  le  quitter.  Après  six  ans  de  bail,  elle  en  a  bien  le  droit, 
celle  femuje...  Mais,  si  lu  voulais  m'écouter,  il  y  a  mieux  à  faire. 
Ta  femme  aujourd'hui  vaut  mille  fois  mieux  que  louii  s  les  Schonlz 
et  louUs  les  Anlonia  du  quartier  Saint- Georges,  C'est  une  conquête 
difiiciie  ;  mais  elle  n'est  pas  impossible,  et  maintenant  elle  te  ren- 
drait hçurcux  comme  un  Orgou  !  Dans  lous  les  cas,  il  faut,  si  lu  no 
veux  pas  avoir  l'air  d'un  niais,  venir  ce  soir  souper  chez.  Amonia. 

—  Non,  j'aime  trop  Aurélie,  je  ue  veux  pas  qu'elle  ait  la 
moindre  chose  à  me  reprocher. 

—  Ah!  ,moa  cher,  quelle  existence  lu  te  prépares  1...  s'écria 
Maxime. 

—  Il  <'si  (  iize  heures,  elle  doit  èlie  revenue  de  l'Aïubigu,  dit 
Rochelide  en  soi  laiit. 

Et  il  rria  rageuscmeni  à  sou  cocher  d'allei'  à  fond  de  traiarue  de 
JLa  Bruu'i  e. 

Madame  bcboniz  avait  donné  des  instruclious  précités,  et  mou- 
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sieiir  \ml  i^'iilicr  absoluiucul  ((miino  s'il  rlail  crj  Imjuiio  iiitelligeiico 
avec  niadaino;  mais,  avrriic  (!<'  rcuiiTo  au  logis  de  monsieur, 
madame  s'arrani^ea  pour  faire  entendre  à  monsieur  le  bruit  do  ia 
|)one  du  cabinet  de  toilette  cfui  se  ferma  comme  se  fermout  les 
portes  quand  les  femmes  sont  surprises.  Puis,  dans  l'angle  du  piano, 
le  cfiapeau  de  Félicien  oublia  à  dessein  fut  irès-maladroiiouaut 
n  pris  par  la  femme  de  chambre,  dans  le  premier  moment  de  cou- 
\cisation  entre  monsieur  et  madame. 

—  Tu  n'es  pas  allée  à  rÂmbigu,  mon  petit  T 

—  Non,  mon  cher,  j*ai  changé  d'avis^  j'ai  fait  de  la  mu- 
sique. 

—  Qui  donc  est  venu  »e  voir?...  dit  le  marquis  avec  bonhomie 

I  n  \o\ani  emporte;  le  chapeau  par  la  femme  de  chambre.  t 

—  Maiîî  personne. 

Sur  cet  andacionx  mensonge,  Arthur  baissa  la  téte ,  il  passait 
sous  les  fourches  caudines  de  la  (lompbisance.  L'amour  véritable 
a  de  ces  sublimes  làclictés.  Arthur  se  conduisait  avec  madame 
Scliontz  comme  Sabine   avec  Calystc,  comme  Calyste  avec  ' 
iiratnx.  • 

En  huit  jours ,  il  se  fil  une  métamorphose  de  larve  en  papillon 
chez  le  ji'unt!,  .spii  iiutl  et  beau  Chark s- Edouard ,  comte  Rusticoli 
de  La  Palfériue ,  le  héros  de  la  Scène  intitulée  Un  Prince  dt 
ta  Bohême  (voir  les  Scènes  de  la  vie  Parisienne)  ,  ce  qui  dis- 
pense de  faire  ici  son  poitrail  et  de  peindre  son  caractère.  Jus- 
qu'alors il  avait  uiiséi  ahU  njonl  vécu,  comblant  ses  délicits  jiar  une 
audace  à  la  Danton;  mais  il  paya  ses  dettes,  puis  il  eut  selon  le 
conseil  de  Maxime  une  petite  voiture  basse ,  il  fut  admis  au  Joc- 
key-club, au  club  de  la  rue  de  Gramniont,  il  devint  d'une  élégance 
supérieure;  enfin  il  publia  dans  le  J oun^al  des  Débats  une  nou- 
velle (pii  lui  valut  en  quelques  jours  une  répiitaiion  connue  les 
auteurs  de  profession  ne  robîienncnl  pas  après  plusieurs  années  do- 
travaux  et  de  succès,  car  il  n'y  a  rien  de  violent  à  Paris  comme 
ce  qui  doit  être  épliéuière.  Nathan,  bien  certain  que  le  comte  ne  . 
publierait  janiais  autre  chose ,  fit  un  tel  éloge  de  ce  gracieux  et 
impertinent  jeune  homme  chez  madame  de  Uochefide ,  (jue  Béa- 
irix  aiguillonnée  par  la  lecture  de  celte  nouvelle  manifesta  le 
désir  de  voir  ce  jeune  roi  des  triiands  de  bon  ion. 

—  Il  sera  d'auiant  plus  enchanté  de  venir  ici,  répondit  Nathan, 
que  je  le  sais  épris  de  vous  il  fairç  des  folies. 

CUM.  HUM.  T.  IV.  6 
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Hait  a  les  a  tootcf  iùtes,  mVH»  dit 
-«>TMtts,  MB,  répondit  NatlnB,  il  tt*a  pat  «mus  Ait edle 

aitiaw»  aprèt  la  cooiploi  «vdi  wr  le  baidèvaiâdM  MaHm 
«ni»  atatea  at  la  rtilid—t  caaaia  Gharia»*ÉdaMad ,  a»  Jane 
hasBieà  ^la  aaivra  aviii  éawié  «BadoM  |Nr  lailiarisne 
fiMBftdiiitfaHMaMM  BilMaDliiiHa^  filia  BKB^èn  ÎMiiiDiam Bid 
de  la  cokKiibe  de  la  rue.de  CliarlKB-t.4pii,  paar  catia  téi^àm 
pril  une  soirée  oà  Calr«B  élail  eldifè  4*allir  daB»la  BWBde  avecaa 
teK^LofaqQBTOBareneaBifeiBKlJPatfériiieOB  qBaadfOBaar- 
rifcrez  aa  Primée  de  ta  Bohême,  dans  le  Troisième  LIttb  de 
cana  kBiBe  Irialoira  da.Boa  mœurs,  foa»  coibsi  as  par ÉiliBMBt  le 
iBCcéa  oblsM  daBs  bbb  asBia  aoiréa  par  cal  eaprii'  étiBealaat^  par 
cette  Tcrre  inouïe,  aurlout  ai  tous  tous  figures  le  luaB  jmet  du  ' 
oasBBsqBi  coBiaolit  k  la  mm  daaa  as  débBt.  NaifcaB  imi  h» 
CHBMide,  a  fil  briHer  le  jeaBa  comte,  OBSune  bb  liijoatier 
nmBliaBt  usa  pame  à  i  eudra  es  fait  aciatilter  las  diaBmiia.  La 
IMttrinar  ae  retiiB  dlaerèiasMUt  le  premier,  il  laiiat  Ifathau  al  la 
comtesse  ensemble,  en  comptant  sur  la  coUaboraiion  de  TanlSBr 
céfcifcta  qni  fat  admirabla.  E»  fuyant  la  .mai(|Biaa  abasoBrdie,  il 
iBî  mlila  Indans  le  Manr  par  des  rétieencas  qni  remuèrent  en 
ciladas«flbras  de  coriosiié  qu  elle  ne  ae  oannaissait  paa,  liathaa  fit 
ameBdiB  aissi  que  l'esprit  de  La  PalférÎBB  n'était  pas  tant  la  cause 
do  aas  anecèa  auprès  de»  (eaunes  que  sn  sapérioiiié  dans  l*asl  dfai- 
nwr,  el  il  le  grandit  dèmesarénisntr 

C*esi  Id  le  Jieo  de  consister  on  nouvel  efiét  de  cette  grande  loi 
dca  Gentraires  qui  détermine  beaucoup  de  crises  do  cœur  ImmaiB 
eiqat  md  raison  de  tant  de  biurrerîm,  qu'on  est  forcé  de  la  rap- 
peler qpmIqBSlaiSy  Mat  aussi  bien  que  le  loi  des  Similaires,  Les 
oonrlisanaa^  puac  easbrasser  tout  le  aesn  ftoainin  qu'on  baptiae, 
qti*oB-  débapliae  et  rebaptise  k  diaqoc  quart  de  siècle»  eanaamni 
toutes  au  fond  de  lear  ccear  on  floriasaut  désir  de  recouvrer  knr 
Kberié ,  d'aimer  purement ,  saintement  et  noblement  un  être  an- 
quel  elles  sacrifient  tout  (Toir  Splendeurs  et  UUèreê  dct  Cour' 
iiêanes),  £Ue»  éproarent  ce  besoin  antttbétiqae  avec- tant  de  fin- 
lence,  qu'il  est  rare  de  rencontrer  une  de  cas  fcmmm  qui  n'ait  pas 
aspiré  plusieurs  foîal  la  ferlapar  Tamour.  Elles  ne  se  déoouragaat 
pg^Buigré  d'affreuses  tmmparicSi  An  contraire,  les  ieamica  ona- 
tennes  par  leur  édncatinn,  par  le  rang  qn'ellm  noeapaBi,  eBcbil* 
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Déis  par  la  noblesse  de  leor  famille,  mant  au  sein  de  ropolonrf, 
iwrtant  une  auréole  de  Yertos,  sont' eatraiuées ,  secrètement  bien 
cDteodu ,  vers  les  régions  tropicales  de  Taflioor.  Ces  deux  natures 
de  fetnm^  si  opposées  ont  donc  an  fond  du  ccetir,  l'une  un  petit  ûé:>k 
de  vertu,  l'autre  ce  peffl  désir  de  libertinage  que  J.-J.  Ilousseau  le 
premier  a  eu  le  courage  de  signaler.  Chez  Time,  c'est  le  dernier 
reflet  du  rayon  divin  qui  n'est  pe»  me&tt  éteint;  chez  l'antre,  c'est 
le  reele  de  neire  beve  prioflife.  Gette  dernière  griffe  de  la  béte 
fut  agaeée,  ce  dleveu  do  Mie  liitiiré  fmt  MImb  avec  une  excès- 
iife  bMelé.  Le  marquise  se  devMaéi  rtrliUMuit  si  jusqu'à 
présent  fllen*iTiH  pie  été  la  duj)e  de  m  t0ie,  si  ses  édocetloQ  était . 

*  cen^Mie!.  Le  vleeT...  e^est  peot4Cre  ledéiir  éeteu  «voir. 

le  leadeonlD,  Odyste  pamtà  Béiliireeqv'il  éliir»  mi  loyal  et 
puftît  gentiUMMBDiet  nais  smv  verte  ni  e^irit  à  Puis,  m  bonne 
qpirilnd  est  vn-.bennie  quiide  reqprhconnneles  fonttirfeseBttfe 
reao,  car  les  geoft  dn  mende  et  ke  Maieni  en  géaM  sont  spfri- 
tods;  nuis  Galysie  aimaît  trop,  fl  élili  trop  absoM  pour  aperce- 
Tolr  le  cbangeoKnl  de  BéairîT  et  ksniifidre  en  déployant  de  nw- 
veles  reasenrce»;  il  pamt  trèe-pAIe  an  reflet  de  la  soirée  précé- 
dente, et  ne  donna  pas  la  moindre  émotion  k  TalMe  B^lrii'. 
Un  grand  amonr  est  ntf  crédit  onfert  11  nne  puissance  si  forace, 
que  le  moment  de  la  ftiRile  arrive  tonjonrs.  Malgré  la  ftitlgne  de 
cette  jonmée,  la  jenrnée  eù  one  fenunc  s^ennnie  anprès  d^tn 
amant,  Béatris  IHssenna  de  penr  en  pensant  à  one  reneonfre 
entre  la  Paièriue,  le  sncoeaseurdeHIaiiine  de  iMlea,  er(âi- 
lyaie,  homme  de  oonrage  «ne  furfanteriê.  BDe  hésita  donc  i  nB>- 
voir  le  jenne  comte;  naaia  ee  nœnd  fnt  tirancbé  par  nn  fait  dédiit 
Béatris  avait  pris  nn  tievs  de  loge  ans  Italiens,  dans  nne  lèse 
ohscnre  dn  re^ie-cbsnsséeafin  de  ne  pas  être  vue.  Pepnisqudqne» 
jonrsGalyalaenhardieendniBaft  la  maninise  et  se  tenait  dans  cellfr  . 
lo^e  derrière  die,  cd  combinant  lenr  arrivée  aami  taid  ponr  qii*tti 
ne  fassent  aperçus  par  perenatoe.  BéMrixMriait  une  des  predûèna 
de  la  salle  avant  la  fin  dît  «kmier  acte,  et  calyste  f  aeooinpsgnait  de 

.  loin  en  veKant  snr  eBe  »  qnoiqne  le  viril  Antoine  vfnt  cbeivfaer  sa 
mattresse.  Hazime  et  La  Palférine  éiodièrent  cette  stratégie  inapi»> 
rée  parle  respect  dearconfenancea,  par  ce  besoin  de  cacboterle 
qni  disitogne  ka  MoKIre»  de  IMterael  Enftnt;  et  anssi  par  nne* 
penr  qui  oppresse  tontes  les  femmes  antreibss  les  consMBMkiaadii 
Qoade  et  qne  ranmnr  a  Ait  chair  de  lenr  rang  aidiand.  L'hmnl- 
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liiUoD  en  alors  redoniée  comme  une  agonie  plna  cnielle  k 
morts  mais  cette  agonie  de  la  fierté,  celte  avaoie,  les  iémniea 
reatées  k  leor  rang  dans  VOly  mpe  jettent  k  celles  qui  en  sont  tombées, 
ent  lien  dans  les  plosafirenses  conditions  par  les  soins  de  Maxime, 
A  nne  représentation  de  la  Ludaqm  finit,  comme  on  sait ,  parnn 
des  plus  lieaox  triomplies  de  Roluni ,  madame  de  Eodiefide  qn' An- 
toine n'était  pas  venu  prévenir  arriva  par  son  coukiir  an.  péristyle 
do  Ihélire  dont  les  escaliers  étaient  encombrés  de  jolies  femmes 
éiagécs  snr  les  marclies  on  groupées  en  bas  en  attendant  qoe  leur 
domestiqoe  annonçAt  lenr  voitore,  Béatrix  fut  reconnue  par  ions 
les  yeux  k  la  fins,  eUe  excita  dans  tons  les  groupes  des  chodMK 
tements  qui  firent  rumeur.  En  on  din  d'inil  la  foule  se  dissipa,  la 
marqniae  resta  aeule  comme  nne  pestiférée.  Calyste  n*osa  pas,  en 
voyant  sa  femme  sur  un  des  deux  escaliers ,  aller  tenir  compagnie 
k  la  réprouvée,  et  Béatrix  lui  jeta  mats  en  .Yain  par  on  regard 
trempé  de  larmes,  k  deux  fois,  une  prière  de  venir  près  d'elle.  En . 
ce  moment  La  Faiférine,  é^gant,  superbe,  charmant,  quitta  deux 
fesnmes ,  vint  saluer  la  marquise  et  causer  arec  elle; 

^  Prenex  mon  bras  et  sortes  fièrement,  Je  saurai  trooTer  votn 
voiture,  lui  dtt-iL 

—  Voukx-Toos  finir  la  soirée  avec  molT  loi  répondit-elle  en 
.montant  dans  sa  voiture  et  loi  faisant  place  près  d'elle. 

ta  Paliérine  dit  k  son  groom  :  «  Suis  la  voiture  de  madame!  » 
et  monta  près  de  madame  de  Rochcfidc  à  la  stupé&ction  de  Ca- 
lyste qui  resta  planté  snr  ses  deux  jambes  comme  si  elles  fussent 
devenues  de  plomb ,  car  ce  fut  pour  l'avoir  aperçu  pâle  et  blémc 
que  Béatrix  fit  signe  au  jeone  comte  de  monter  près  d'elle.  Tontes 
les  colombes  sont  des  Roberspierre  k  plumes  blanches.  Trois  voi- 
tures  arriTèr'ent  rue  de  Chartres  avec  uue  foudroyante  rapidité, 
celle  de  Calyale,  celle  de  La  Palfêriae,  ceUe  de  la  marquise. 

—  Ah I  vous  voilà?...  dit  Béatrix  en  entrant  dans  son  salon  ap- 
puyée sur  le  bras  du  jeune  comte  ei  i  trouvant  Calyste  dont  le 
cheval  avait  dépassé  les  deux  autres  éijuipages. 

—  Vous  coanaisseï  donc  monsieur  I  demanda  rageusement  Ca- 
lyste à  Béatrix. 

—  Monsieur  le  comte  de  La  Paiférine  me  fut  présenté  par  Nathan 
il  y  a  dix  jours,  répondit  Béatrix, et  vous,  monsieur,  vous  mécon- 
naissez depuis  quatre  ans... 

—  £t  je  suis  prêt ,  madame ,  dit  Charles-Édooard ,  k  iaire  re- 


L.iijiu^uu  cy  Google 


I 


<  BKATIUX.  85 

pentir  jusque  dans  ses  pêtics-enfaDts  madame  It  marquise  d'K^rd, 
qui  la  première  s'est  ékilgate  de  voufli. . 

Ah  !  c'est  êUt  /. cria  Béatris ,  je  loi  refatidrai  ceb. 

—  Pour  fMs  T^ger ,  il  fuidrait  mooqiiérir  TOire  mari ,  mais 
)e  sois  capalile  de  viNii  Je  ramener,  dit  te  jevne  homme  à  l'oreille 
de  la  marquise. 

ta  coiifersatioa  ainsi  commeocée  atb  josiial  deni  bjNires  do 
,  matin  sans  que  Calysie,  doot  hi  rage  fut  sans  cesse  rdÎMilée  par  des 
regards  de  Béalrix ,  eût  pu  loi  dire  deox  motsà  port  La  PiÛénne, 
qoi  n^aknait  pas  JMatrix»  fot  d'ooe.  supériorité  de  boo  goftt,  d'es- 
prit et  de  grâce  %ale  à  l'infériorité  de  Calyste  qui  se  tortillait  sor 
.les  meubles  comme  on  ver  coupé  en  deox ,  et  qui  par  trois  fois  h 
leva  pour  souffleter  La  Palférioe.  La  troisième  fs^  que  Calysie  fit  un 
-bond  vers  son  rif  al,  le  jeune  comte  lui  dit  un  :  «  Suolfrci-Tons , 
monsieur  le  baron  7. ..  »  qui  fit  asseoir pilysle  sur  une  chaise,  et  il  y .  ' 
resta  comme  un  terme.  La  marquise  conversait  avec  une  aisance 
de  GéUiAène,  en  feignant  d'ignorer  que  Ca^rslefftt  là.  La  Palfêrinc 
eut  la  suprême  habileté  de  sortir  sur  un  mot  plein  d'esprit  en  bis- 
nnt  les  deux  amants  brouillés. 

Ainsi ,  par  l'adresse  de  Maxhne ,  le  feo  de  la  discorde  fiambait 
dans  le  double  ménsge  de  monsieur  et  de  madame  de  Rocbefide. 
Le  lendemain,  en  apprenant  le  succès  de  cette  scène  par  La  Palié-  * 
.  rine  au  Jocfcey-club  oà  le  jeune  oomie  Jouait  au  wiskavoc  succès, 
it  alla  me  de  La  Bruyère,  k  rhOtel  Scbonis 9  mvoir  comment  Au- 
réiie  menait  m  barque. , 

—  Mon  cher,  dit  madame  Schonti  en  riant  II  Paspect  de  Maxime, 
je  suis  au  bout  de  tous  mes  expédients ,  Rochefide  est  incurable. 
Je  finis  ma  carrière  de  gabnterie  on  m'aperoevant  que  l'esprit  y  est 
on  malheur. 

.  Explique  moi  cette  parole  7... 
'  •  —  D^abord,  mon  cher  ami,- j'ai  tenu  mon  Arthur  pendant  huit 
jours  au  régime  des  coups  de  pied  dans  les  os  des  jambes,  des 
9cU$  les  phis  patriotiques  et  de  tout  ce  que  nous.connaissons  de 
plus  désagréable  dans  notre  métier.  •  Tu  es  malade,  me  disait-Il 
avec  une  douceur  patenelle ,  car  je  ne  t'ai  fait  que  du  bien ,  et  je 
t'aime  è  l'adoration.  —  Vous  avez  un  tort,  mon  cher  »  loi  ai-je  dit, 
.  vous  m'ennuyei.  —  Eh  !  bien ,  n'as-tu  pa»  pour  t'amuser  les  gens 
les  plus  spirituels  et  les  plus  jolis  jeunes  gens  de  Parisf  •  m'a  répondu 
ce  pauvre  homme.  J'ai  été  collée.  Lè,.  j'ai  senti  ^  je  Taimiis... 
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—  Qoe  Teuz-to  T  c'est  plot  fort  qie  bmi,  on  m  ténite  pti  à 

eti  façons-là.  J'ai  changé  b  pédale.  J'«  fait  dei  agacerierà  ce 
noglier  judictaiK,  k  omni  ftttor  UmrnéooHUBe  Afihwen  Bwmon, 
je Tai  ftit  rerter  II  cor  hi  hergère  4e  Rechefide,  et  je  l'ai  trosié 
bien  aol.  Me  suis-Jo  ennuyée?...  il  fallait  bîeatfoir  Ih  Fabien 

arec  hii 

—  Kh!  bien ,  s'écn'a  MasisK,  arrife  donct..  Voyons,  4|Mnd 
Rocbefid0  t*ftOQ  surprise 

^  Tq  B*y  es  pas*  mon  boilhoninie.  SékNi  les  insu  net  Ions  »  les 
bans  ssot  pobliés,  noire  contrat  se  griffonne,  ainsi  Notr^Oame^e- 
lorette  n*a  rien  I  redire.  Quand  II  y  a  promesse  de  mariage ,  «n 
penc  bien  donner  desaiihes.**  En nons surprenant,  Fihicn  et  moi, 
le  panvre  Arthnr  s*est  retiré  sor  la  peinte  des  pieds  jusque  dans 
la  mile k manger,  etils*estmisà  fafre  — «  hroômlbnmmt  •  «n 
tomsaillant  et  henrtint  berocopp  de  chaiseii  Ce  grand'iîiaiB  de 
Fabien ,  li  <|ni  je  ne  peut  pas  font  dire ,  a  en  pour..» 

Voilà,  moo  cher  Maxime,  k  quel  point  nom  ea  ftoiumes.... 

Aflhnr  ne'fiBmIl  don  ,*  un  maihi  en  entiwit  ifans  ml  chaiÉbre, 
il  est  capaMo  d#  me  dire  s  Avesmus  Mon  'passé  la  nok,  mes 
eiifanisî 

Maxime  hocha  il  tite  ot  Joua  pendant  ^Miqurn  Iummis  avcB  oa 

cmme. 

—  Je  connais  ces  natores-ft,  dit-IL  Yoieisoomment  II  Hut  «t'y 
prendre,  II  n*y  a  plus  qu*l  jeter  Arthur  ■parla  IMiroet  I  bien  fer- 
mer  la  pons*  to  ncomneneerasta  neniero  ooene  avec  rmeni.. 

BsToHI  uo  cofféiy  car  m^n  fosamusanC  DO  m^  pB  encore 
donné  M  Teito... 

—Tu  t'arrangeras  poor  échanger  un  lepid  atec  Arthur  quand 
il  te  surprendra^  dif  Maxime  en  continuant,  yil'Se  ftehe  ^  tout  est 
lUt  ftfIMt  encore  faroumt  broum  I  c^mt  encore  bien  mienx  HnL.. 

ConunentT.a. 

—  Hél  hien ,  tu  te  fâcheras,  tu  lui  dirm  :  —  «  le  me  croyaiis 
année ,  estimée;  mais  tous  n'éproutex  pbs  rien  pour  moi  ;  vmis 
ri'lfn  p«  de  jalonsie.  •»  Tu  connan  la  tirade.  «  Dans  ce  cas^ll , 
Maxime  (fiiis-moi  iniertentr)  tuerait  son  homme  sur  le  coup.'(  Et 
pleure I)  Et  Fsbien,  lui  (fris-lui  berne  en  le  cempai'snt  h  Fabien). 
Mien  que  JStfane,  Fabien  tirerait-un  poignard  pour  fuus  le  plonger 
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dans  le  cœor.  Ah!  voila  aimer!  aussi  ,  lenoz  ,  adieu  ,  bonsoir,  re- 
prenez votre  hôtel ,  jN-poiKso  Fai)ien  ,  il  me  doune  son  uom «  lui! 
il  foule  aox  pieds  sa  vieille  mère.  »  Enfin,  tu... 

—  Connu!  connu!  je  serai  saperbe!  s'écria  madame  ScliODiz. 
Ah  !  Maxime,  il  n'y  auia  jaiuais  qu'un  Maxitue,  couuiie  il  u'y  a  to 
qu'un  de  .Marsay. 

<—  Paiférine  est  plus  fort  que  moi,  répoudit  nMdestOBent  le 
tsomte  de  Trailles ,  il  va  bien. 

—  Il  a  de  la  langue ,  mais  tu  as  do  poignet  et  éef  tmmi  £a  a»- 
Il  rapporté?  en  as>tn  peloté?  dit  la  Scbentak 

—  La  Paiférine  a  tout,  H  est  proibad  et  iaflriût;'ttoâbi|M  je 
suis  ignorant ,  répondit  Maxime.  J'ai  vn  Rastignac  quis'titeAtenda 
mr-le-chaiBp  avec  le  Garde-des-Sceim,  Fabien  nra  nomné  pré* 
éàmu  etofliciarde la  Légiai  d'ao—ew  apràg4u «  4'ciiCNice^ 

—  le  me  ferai  dévolel  répoodit  ■ndaneMaaUcB  «oiMlMt 
eettepiiiMdeiiarfèraèeèlerir  «0  signed'approbaiiettéaflMiM 

LeappâM-vaieiitiirieH  qMBo«i8«  repartit 
«»AblmiM«tt  deoMAda  aiMbMlItAiali.  le 
rvnooiitrer  des  gens  i  qui  parler  en  province;  J'ai 
wtke.  MiaD«d^diii«a  aère a[ue  b  grâce  m'avtitéBkM»,  et 
il  a  flMdnélaboiiiiefemiiiede  moo  ui^ 
WMeBi  è  ce  qie  mm  daneiiriaw  chei  dle,;dlet  éBmmMmaa 
peittiit -et  mfit  woyé  le  sien ,  ai  Vàmmt  la*i«9*dait  M«i  dW- 
taait...  i  k  iweiiel  y*4*ea ,  Miiiae,  4e«Nr  je 
mm  pmnt  hamvÊe ,  ça  ne  ted^exa» 

Dm  jeva  après,  ca-Moitet  ear4eraidl  delà 
Jockey-dob,  Charlea-Édeiiaid  dit  à  Maxime  s  *  C'ealAitt  Ce 
mot*  qoi  ooMondit  imk  uo  diime  iMtrihie't  épimeaUabia  »  teecn* 
nli  ioiiTeiit  nar  femneNce*  il  nvrire  le  eomlD  de  Ttiiiai» 

^  Neie  iBaBanrteadfe  lea  deléincw  de  Bedwidi?,  dil  Mwiiii 
car  TOUS  avec  loocbé  bot  ensemble,  AnalHe  et  loi  !  impéie  ««di 
Érdnir  k  bi  ferla,  et  il  A«t  mriatamiM  le  chamèw,  i  doit-doii- 
ner  trois  cent  mille  franci  &  madame  du  Roacarat  et  teteoir  à  m 
fcnme^  nom  aHemi  Im  fiwawr  Mlimm  est  aipéifavw  b 
Anrélle. 


Édownd,  et  tR  eenacieiiee  oe  itat  paa  trof  ;  car, 
je  ciMroaia  la  marquise ,  le  pauvre  honune  aéra  J 

lèraa-4n,  kn^  la  boodie  édalcn! 
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>  Oo  a  toujours  de  l'esprit  quand  on  a  le  temps  d'eu  chercher, 
je  suis  surtout  superbe  eo  ve  préparant. 

Les  deux  joueuis  cntrèrenl  ensemble  tes  le  saioD  et  trouvèrent 
Je  marquis^  RochdUte  TieiHi  de  deux  ans ,  il  n'avait  pas  mis  son 
corset,  ii  élak.  sans  son  élégance,  la  barbe  longue. 

Eh  1  bien,  omni  chermarquis?...  dit  Nazioie. 
-      Ab!  OMNI  cher,  oia  vie  est  brisée... 

Arthur  parla  pendant  dix  minutes  et  Maxime  l'éoouta  gra?ement, 
i  pansait  k  son  mariage  qui  se  célébrait  dans  huit  jours. 

—  Mon  cher  Artbor,  Je  t'avais  donné  leaeiil  moyen  que  je  con- 
wtm  de  garder  Aorflie,  et  tn  n'as  pas  ?o«hi..« 

—  LeqpielT 

■   ^  Ne  t'avais-je  pas  eooseiUé  d'aller  souper  chez  Antonia  ? 

C'est  vral.«  Qne  veuxrtu  T  J'aime...  et  toi  «  tu  fins  l'amonr 
cooMne  Grisierfiût  des  armes. 

.  — -  toonle»  Artbor,  donne>lni  trois  cent  mille  francs  de  son  pc- 
tit  bècel,  et  Je  te  promets  dn  te  trouver  mieux  qu'elle...  Je  te 
parlerai  de  cette  bette  inconnue  plus  tard,  Je  vois  d'Ajuda  qui  vent 
me  dire  deux  mots. 

Et  Maxime  bissa  l'homme  inconiolable  pour  aller  au  roprésen- 
lant  d'une  famille  k  consoler.  . 

filon  cher,  dit  l'aulre  marquis  k  l'oreille  de  Maxime ,  la  dn- 
chesse  est  an  désespoir,  Caljfsie  a  frit  faire  secrètement  ses  malles, 
il  a  pris  nn  passeport  Sabine  vent  suivre  les  fugitifs,  surpuendre 
Béatrix  et  h  griffer.  Elle  est  grasse,  et  ça  prend  la  tournure  d'une 
envie  aases  meurtrière,  car  elle  est  allée  acheter  publiqueuimt  des 
pisudels. 

—  Dis  à  la  duchesse  que  madame  de  Rocbefide  ne  panira  pas ,  • 
et  qne  dans  quinie  Jpors  tout  sera  fini  Maintenant,  d'Ajuda,  la 
mahi  t  Ki  toi ,  ni  moi-,  non»  n'avons  Jamais  rien  dit,  rien  su  I  nous 
admirerons  les  hasards  de  la  viel... 

— •  ta  duchesse  m'a  déjà  fait  jurer  sur  les  saints  évangiles  et  sur 
la  croix  de  me  taire; 

—  Tn  recevras  ma  feoune  dans  on  mois  d'ici*. 

—  Avec  plaisir.  ' 

—  Tout  le  monde  sera  content,  répondit  Maxime.  Seukmem ,  * 
préviens  la  duchesse  d'une  dreonstanoe  qui  va  retarder  de  six 
semaines  son  voyage  en  Italie,  je  te  dirai  quoi,  plus  lard. 

—  Qo'est-co !.. ,  dit  d'Ajuda  qui  regardait  La  Paiférine. 
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—  Le  inot  de  Socrale  avant  de  partir  :  nous  devons  un  coq  «i 
Eaculape,  répondit  La  Palférine  sans  sourciller. 

Peadast  dix  jours,  Calyste  Ait  acms  le  poids  d'une  colère  d'autant 
plat  Maeible  qu'ellt  était  doublée  d'une  véritable  passion.  Béa- 
ttiK  <|iroiif  ait  cet  unoor  ai  brutaleflMat,  maia  ai  adètemeat  dépeiot 
4  la  dvcfaeflaé  éê  GnndUeii  par  afaiirae  de  TralHei.  Peot-étre 
ii*exiate-i-ii  pas  d'êtres  bien  orgaaiaéa  qui  m  rewenient  celle  ter- 
rible paaston  une  fois  dios  le  coura  de  .leur  vie.  Lanarqiiise  ae  sea- 
liît  dômplée  par  nue  force  aapériearc ,  par  un  jeaoe  JMWiiBe  I  qaî 
a  qaalité  oUiiNMait  pas,  qui,  tontaoHi  aobleqo'eiie.  la  regardait 
d'im  aâk  pniaiaiit  et  calme,  et  à  qui  aea  plus  graod»  eBbrta  de  feseoM 
amcbaient  k  peine  un  sonrire d'éloge.  Bnfio,  eileétait  opprimée  par 
on  tyran  qui  ne  la  quittait  jauiaia sans k laiiscr  pleurant,  blessée  et 
se  croyant  des  torts.  Charlet-Édonard  jouait  k  madtOM  de  Roche- 
fide  la  comédie  qoe  madame  de  Rocbefide  jouait  depuis  sis  mois  à 
Calysie.  Béatrix ,  depuis  rbumiliatiott  publique  reçue  aux  IiaKeM, 
n'était  pas  sortie  avec  monsieor  du  Gjjiéttic  de  cette  proposition  : 
«  Vous  m'arcs  préféré  le  monde  et  votre  femme,  vous  ne  m'ai- 
ma donc  pas.  Si  vous  voulex  me  prouver  que  vous  m'aimes ,  sa- 
crifies-moi votre  fomme  et  le  monde.  Abandonnes  Sabine  et  allons 
vivre  en  Suiist,  en  Italie,  en  Allemagne  t 

$'anlorisnnt.de  ce  dariUUmaium,  elle  avait  établi  ce  blocus  que 
les  fenuncf  dénoncent  par  de  froids  regards ,  par  des  gestes  dédai- 
•  gneux  et  par  leur  contenance  de  place  forte.  Bile  se  croyait  déUvrée 
de  Calyaie ,  elle  penntt  que  jamais  il  n'oserait  rompre  avec  les 
iSrandIleu.  Laisser  Sabine  b  qni  mademoiselle  des  Toucbes  avait 
laissé  N  fortune,  n'éttit-ce  pas  se  vouer  k  la  miaère!  Hais  Galjste, 
devenu  fou  de  désespoir,  avait  .secrètement  pri^  on  passe-port,  et 
prié  sa  mère  de  lui  foire  passer  une  somme  considérable.  En  at- 
tendant cet  envoi  de  fonds,  il  survediait  Béatrix ,  en  proie  It  toute 
la  foreur  d'une  jalousie  breibnne.  Enfin,  neuf  jours  après  la  fo- 
taie  communication  foite  an  dub  par  La  Paliérine  b  Maxime,  le 
baron  «  b  qui  sa  mère  avait  envoyé  trente  mille  francs,  accoorot 
eben  Béatris  avec  l'intention  4le  forcer  le  blocus,  de  chasser 
La  Palférine  et  de  quitter  Paris  avec  son  idole  apaisée.  Ce  fut 
une  de  ces  alternatives  terribles  où  les  liemmes  qui  ont  conservé 
quelque  peu  de  respea  d'ellesHnémes  s'enfoncent  à  jamais  dans 
les  profondeurs  du  vice;  mais  d'od  elles  peuvent  revenir  è  la 
vertu.  4nsque-Ui  madame  de  Rocbefide  se  rfgMrdait  cooMie  une 
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fenniie  vertaeuse  au  eœnr  de  laqwelte  H  vtait  tombé  dm  piMianiT  { 
niait  adorer  Charles- Édooard  et  se  laisser  aimer  par  Galyste, 
■die  alait  perdre  sa  propre  estime  ;  car,  lè  où  comneiiee  fo'VMB- 
songe,  oommeiice  l'iiiCamie.  Sfle  arait  donné  des  droits  à.Calyste, 
et  ml  pomroir  bemain  ne  povrait  empêcher  le  Breton  de  ae  mettre 
è  ses  pieds  ^  9e  les  arroser  des  larmes  d'un  repentir  abaohi. 
BeauMBp  de  gaos  «'étonaest  de  Trasemibafté  gladalB  tm»  laquelle 
les  iBBUMi  éteignent  tenraamoars;  mais  tl  elles  ii*elbçaient  peint 
aW  tepaaé,  la  vie  lanit  aans  dignité  pe«r  elles,  eles  ae  pe«v 
raient  jamais  risislsr  k  la  prifaatéMe  iaqueflfc  eBm  SBMt 
«ne  fois  aswmisefc  Itaos  la  sknalion  entièrement  MOfe  eà  aie  se 
tronfait,  Matrk  ett  été  sautée  n  La  fiUMne  ffifvemi-»  mais 
l'iM^ygenoe  dn  fieU  Avieine  la  penHt 

fia  BBtoniant  «ne  vellare  qnt  arrêtait  I  la  porte,  die  dit  i-Ca* 
lysie  :~Vnilk  dn  OMnde!  et  eHe  oonrat  ain  de  prêrcnlr  nn 

Anieine  ^  en  haone  pr^ylent ,  dit  ft-CMes-Éloasid  ipii  ne 
lanait  pas  povr  autre  chose  qae  pour  entendre  eetle  parole  :  — 
MadaBM'Ia  marquise  est  aorlie  1 

Quand  ■éairiijfpprtt  de  son  t  leni  demesliqne  la  ^Mle  dn  jeune 
eomie  et  la  réponse  lute,  elle  dit  $  Cm  blsnl  t  et  rentra 
dans 8Qnsslott«i  se  disant      «le  mefsiil  leMgieuael  » 

Galyaie,  qui  s'était  permis  d'eurrir  la  ieniire,  aperçut  smiifNL 

«— Qui.donc  est  venu?  demanda-t'-lL 

~  Je-ne  sais  pmi  Antoine  est  enoere  enlMi. 

*^^mt  La  PniférMe««« 
.      Cda  pourrait  énre.** 

'Al  Paimm,  et  fsiA /pourquoi  tu  me  tmm  destnrts,  je 
Pai?uU 

—  Tuteifu?  ••• 

—  J'ai  oufert  la  IMare.^ 

fiéatris  teodM  comme  morte  ter  m  divan.  Alen  eHe  mnsigcn 
pour  avoir  «n  lendemain;  elle  rsmit  le  départ  IMt  joui»  sans 
préleste  d'aMres ,  et  m  joni  de  défendra  sa  perte  ktMysM  si  eMe 
pouvait  apaiser  U  Paifériae,  car  tels  sent  tes  épouvantsUes  caleiris 
d  hn  brtiaaica  angoinea  que  cadient  cm  eiistencm  sorties  des 
nOs  sur  lesqueb  roule  le  grand  convoi  social. 

Lonqae  Béatrix  lut  aeole,  elle  se  trouva  si  malheureuse,  sipro- 
findémsQt  ImmiUée,  qu'dlese  mit  au  Ut;  eHe  était  malade,  le 
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combat  vk^cnt  qui  lui  déchirait  le  cœur  lui  parut  avoir  une  réac- 
tion horrible ,  die  fBToya  chercher  le  médecin;  mais,  en  niC'me 
lenpB,  flleit  remettre  chez  U  Paiférine  la  lettre  suivante,  où  die 
m  tttigei  de  Grif  Mo  avec  une  sorte  de  rage. 
^  •  Mon  mi ,  vcoec  me  voir,  je  suis  au  désespoir.  Antoine  vous  a 

•  imoyé  quand  votre  arrivée  eût  mis  fin  à  Tun  des  ptos  horribles 
»  fnf  Iwiiffi  du  un  vie  en  Rie  défivrant  d'an  houimeqoe  je  hais, 
»  et  qoe  je  ■rreverrai  pku  jamais,  je  l'espère.  Je  n'aime  que  tous 

•  ao  monde,  et  je  n*aimerai  plos  qne  voas,  quoique  j*aie  levai* 

•  lianrde-nrptt  voi»  plaire  aotaoc  que  je  le  voudrais...  • 

Bile  toivit  quatre  pages  qui ,  commençant  aM ,  finissaient  par 
nne  enlMiin  beaneonp  trop  poétique  ponrtiretypograpbiée,  mais 
n*  BémtL  m  coaapromettait  M  qoM  la  termina  fior  :  «  Snifje 

ne  me  contera  nonr  te  nronver  oon- 
»  Mon  tn  es  alm6.  »  El  elle  signa,  ce  qu*éKe  n^avalt  Jamais  M  ni 
pour  Gal|nieai  ponrGonci. 

Le  hniamain ,  i  rhonvo'oè  le  jetiy  comte  vint  dhez  la  mar- 
qniie,-ein.Mt  in  bain  ;  Anieine  le  pria  d*attenih«.  K  fan  lenr,  il 
fit  TCmnfer  Calyt^te,  qui  leut  aAuné  d'amenr  vint  do  bonne  Innre, 
et^*il  reiania  pnr  k  iwUre  an  menant  ni  H  r—enmîfrnn'vnî- 
tare  désespéré. 

—  Ah!  CMei»  dit  bM^priae  encaMt  dns  aan  lalen,  voos 
ni*tMi  peidnet. 

.  jeflow  man  «  nmnaniet  raponnic  mnqnMenMnt  ua  tvie* 
rinOi  Vons  ni'ives  Jnré  qne  ^nna  n^almiez  cpif^  aaoi  i  vmu  ni'avei 
«Sert  de  medomter  nne  lettre  dans  laqaellè  vone  écririe»  les  nwtili 
que  vneennrici  de'vona  mer,  afin  qn'en  cae  dlnfidélké  ]e  pnan 
vona  empoiiMinereanB  aveh-^rien  à  crainArede  la  Jnrtiee  hmailne, 
comme  dte  ^roa  eopéncnra  avalent  heann  de'reconnr  ao  pelsen 
penr  aevenger.'Yew  m^avei  éerit:  Aloft^nomeenlllora  f^tir  U 
jtfpwftr  vomùiên  fncn  mmé!.^.  Eh!  bien,  )e  trenw  nne  een- 
mdieiian  dam  ne  nM>t  :  ■  ^^nua  -  m'oves  perdue  1  avec  nette  fin  de 
iMre.M  Joeanrai  ndntaniM-ai  vons  avnann  le'nmn^  de  uini||ie 
nv0c  dn  fidénie*** 

—  Bhl  btott.,  «n  1%  vengé  de  Ini  par  avinée /dlt-^  en  hd 
«NMt  an  cin.  'Bt,  de  celte  aftM«4l  t  ini  et  «ar  nona  eonmea  Mie 
h  jamaisL*» 

—  Midiniti,  idpenJH  fireifienent  le  piineede  lalohêHM,ii 
vw  me  vndei  penr  ami ,    cenaane;  maie  ft  doecon  JMeBi... 
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—  Des  conditions? 

— Oui,  des  conditioBS  que  foici.  Vous  voos  récoMÎKtfvi  «tec 
iBoasiearde  RocfaeÛde,  vous  recouvreres  les  honaeurs  d«  votre 
posilion,  vous  reviendrez  dans  votre  iiel  liôtel  do  la  rue  d*Aiijoo , 
vous  y  serez  une  des  reines  do  Paris,  vous  le  pourrez  en  faisant 
jouer  à  Rochefide  on  rôle  potltique  et  en  mettant  dans  votre  con- 
duite rhabileté ,  la  persistance  cpie  madame  d*Eapard  t  déployée. 
Voib  Ja  situation  dans  laquelle  doit  être  une  femme  k  qui  je  fais 
riionneor  de  me  donner... 

—  Uais  vous  oubliez  que  le  consenlement  de  uoneiov  de  Ro- 
chefide est  nécessaire. 

—  Oh  I  chère  enfant  I  répondit  La  Paiférine ,  nous  voas  Tavons 
préparé ,  je  lui  ai  engagé  ma  foi  de  gemilhoomie  que  vous  valiez  • 
toutes  Jes  Schontz  do  qoartier  Saint-Georges ,  et  vous  ne  éevez 
compte  de  mon  honneur...  > 

Pendant  liuit  jours ,  tous  les  jours,  Calyste  alla  chez  lléitriz  dont 
la  porte  lui  fut  refusée  par.  Antoine  qui  prenait  une  figure  de 
circonstance  pour  dire  :  «  Madame  la  marquise  est  dangereoiienient 
malade.  •  De  là ,  Calyste  courait  chez  La  Palfti  ioe  dont  le  valet  de 
chambre  répondait  :  «•  Monsieur  le  comte  est  h  la  chasse  I  «  Chaque 
fois  le  Breton  laissait  une  lettre  pour  La  Paiférine. 

Le  neuvième  jour  Calyste,  assigné  par  un  mot  de  La  Paiférine 
pour  une  explication,  le  trouva  ,  mais  en  compagnie  de  iliasiwe  de 
Treilles,  k  qui  le  j«uoe  roué  voulait  donner  sans  doute  une  preuve 
de  son  savoir-fair^en  le  rendant  témoin  de  cette  scène. 

—  Monsieur  le  balott,  dit  tranquillcmeiit  Charles  Édonard, 
voici  les  six  lettres  que  voos  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire , 
elles  sont  saines  et  entières,  elles  n'ont  iw»  été  décadietées,  je 
savais  d'avance  ce  qu'elles  pouvaiLMit  contenir  en  apprenant  que 
vous  me  cherchiez  partout,  depuis  le  jour  que  je  vous  ai  regardé 
par  la  fenCtre  quand  vous  étiez  2i  la  porte  d'une  maison  où  la 
veille  j'étais  à  la  porte  quand  vous  étiez  a  la  fenêtre.  J'ai  pensé 
que  je  devais  ignorer  des  provocations  malséantes.  Entre  nous , 
vous  avez  trop  de  bon  goût  [)our  en  vouloir  à  une  femine  do  ce 
qu'elle  ne  vous  aime  pluSb  C'est  un  mauvais  moyen  de  la  recon- 
quérir que  de  chercher  querelle  au  préféré.  Mais,  dans  la  circon- 
stance actuelle,  vos  lettres  étaient  entachées  d'un  vico  radical,  d'une 
nullité,  comme  disent  les  Avoués,  \  uiis  avez  trop  dei>on  .sens  pour 
en  vouloir  à  un  mari  de  reprendre  sa  feuima.  Monsieur  de  Itochefide 
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a  senti  que  la  BitmtHNi  de  la  marquisie  était  sans.d^tté.  Vous  ne 
troufens  plos  madainc  de  Rochefidc  nie  de  Gbarirea ,  inaia  bien 
il  I1i6iel  de  Rocliefide,  dans  six  mois,  l'Iiiver  prochain.  Vous  toob 
êtes  jeté  fort  étourdiment  an  milieo  d*un  raccommodement  entre 
épooi  que  lous  aves  provoqué  vous-même  en  ne  sanvant  pas  à 
madame  de  Rccbéfide  Vbomiliatioo  qa^élle  a  subie  aux  Iialletts^ 
En  sortant  de  Hi  Béatrix,  àfjtii  j  avais  porté  déjà  quelques  pro* 
pesMons  amieates  de  la  part  de  son  mari,  me  prit  dans  sa  voitore 
et  son  premier  mot  fot  .alors  :  —  Allez  chercher  Arthnr  I... 

—Obi  mon  Dieu  t.. .  s'écria  Calyste,  elle  avait  raison ,  j'avais 
manqué  de  dévonemenL 

—  Naihenrensemênt ,  monsienr,  ce  pauv^  Arthur  vivait  avec 
une  de  ces  femmes  atroces,  la  Schontz  «  qui ,  depuis  long-temps , 
se  voyait  d'faeore  en  heure  sur  le  point  d*être  quittée.  Madame 
Scfconti,  qoi,  sur  b  foi  du  teint  de  Béatrix,  nourrissait  le  désir  de 
se  voir  ud  Jour  marquise  de  IlocbeCde ,  est  devenue  enragée  en 
trouvant  ses  chileaux  Espagne  I  terre ,  elle  a  Touhi  se  venger 
d*nn  aeul  coup  de  la  femme  et  dn  mari  t  Ces  femmes-lli ,  mon- 
«emr ,  se  crèvent  on  œil  pour  en  crever  deux  à  leur  ennemi;  la  . 
Scliontz,  qui  vient  de  quitter  Paris,  en  a  crev^  six!...  Et^  si  j'avais 
eu  rimprodence  d*aimer  Béatrix,  cette  Schontz  en  aurait  crevé  boit 
Voos  devez  vous  être  aperçu  que  tous  avez  besoin  d*nn  oculiste.. • 

Maxime  ne  put  8*empâcher  de  sourire  an  changement  de  figuré 
de  Calyste  qui  devint  p&le  en  ouvrant  alors  les  yeux  sur  sa  situation. 

—  Groiriez*TOtts,  monsieur  le  baron,  que  cette  ignoble  femme  a 
donné  sa  mai»)  Tbomme  qof  lui  a  /oomi  les  moyens  de  se  ven-- 
ger  ?.. .  Ob  !  les  femmes  !. ..  Vous  comprenez  maintenant  pourquoi 
Béatrix  s'est  renfermée  avec  Arthnr  pour  quelques  mois  ï  Nogent- 
sur-Marne  où  ils  ont  une  délicieuse  petite  maison,  ils  y  recouvre- 
ront h  vue.  Fendant  ce  séjour ,  on  va  remettre  à  neuf  leur  hêlel 
où.  la  marquise  veut  déployer  une  splendeur  prlnciére.  Quand 
on  aime  sincèrement  une  femme  si  noble,  si  grande,  si  gracieuse, 
viclhne  de  l'amour  conji^l  au  moment  où  elle  a  le  courage  de  re- 
venir à  ses' devoirs,  le  rôle  de  ceux  qui  l'adorent  comme  vous  l'a- 
dorez, qui  l'admirent  comme  je  l'admire»  est  de  reàter  ses  amis 
quand  on  ne  peut  plus  être  que  cela...  Vous  voudrez  bien  m'ex- 
cnser  si  j'ai  cru  devoir  prendre  monsieur  le  comte  de  Tirailles 
pour  témoin  de  cette  explication  ;  mais  je  tenais  beaucoup  ii  être 
net  en  tout  ceci.  Quant  l  moi,  je  veux  surtout  voos  dire  que  si 


Digitized  by  Google 


94  .   I.  UVRB,  SCÈKEft  «B  LA  VI^.  PftlVEE. 

f admire  madum  de  Rochifide  coanne  'iitriHyMc«,.cB»  nedépiltt 
MTcmneiDeDt  oomaie  femme..» 

— ToUkdoDG  €ommeCiiiiieiit  nos  plue  beemLiêm,  dm  amMm 
célestes!  dit  Calfile  abasom^i  par  lantde  réfféfaNicMf  «t  de  MU»- 
siouiements.  ,  . 

<!~Ed  queue  de  poisaiw,  s'^okBIaiime.  Jeim€OfloaiB|Mâde 
lireiiiier  amour  qui  ne  se  termine  bftteraent.  Ah!  moMÎeyr  le  bt* 
n»,  ttNit  ce  qnerbommea  de  céleste  netroofe  d'alimeat  quêtas 
le  ciel !...Voiliice  qui  dous donne raiaou  ànous  antretroués.  Uni , 
f  ai  beaucoup  creusé  celte  question-là,  monsieur;  et,  vous  le  loya, 
je  sub  marié  d'hier,  je  serai  fidèle  à  ma  femme,  et  je  TOUS  engSH^ 
k  revcuir  à  madame  ^  Guéuic...  dans  trois  mois»  Ne  regrettes 
pas  Aéatrix,  c'est  le  modèle  de  ces  natures  vaniteuses»  saas  éner 
gîft,  coquettes  par  glonole ,  c'est  madame  d'£spard  sans  sa  politi- 
que profonde ,  la  femme  sans  cœur  et  sans  téte  ,  étourdie  dans  le 
maL  Biidaiiie  deRocbeûde  n'aime  qu'eUe«tcUe  tous  aurait  broaitté 
sans  retour  avec  madame  du  Guéoic ,  et  vous  eAi  planté  là.ais 
remords  ;  enfin,  c*esi  incomplet  pour  le  vice  .comme  pour  la  tctIB. 

—  Je  oe  sui&  pas  de  Ion  avis,  Maxime,  dit  La  PatférÎM,  elle  san 
la  plus  délicieuse  maltresse  de  maison  de  Paris. 

Calyste  ne  sortit  pas  sans  avoir  échangé  des  poignéesde  mon 
•TOC  Cliark'S'Édouard  et  Maxime  ^de  ïraiilesen  les  femerclaat.de 
ce  qu'ils  l'avaient  opéré  de  ses  illusions. 

Trois  jours  après,  la  duchesse  de  Grandlieu,  q|Bi  n*avait.paa.Vt 
m  fille  Sabine  depuis  la  matinée  où  cette  conférence  aiaiieu  Heu, 
surTint  un  matin  et  trouva  Calyste  m  bam,  Sabine  auprès  de.liii 
travaillait  à  des  ornements  nouveaux  peurb  iwuvelle  lay«u& 

—  Eh  !  bien ,  que  vous  arrhe-t-ii  donc»  mes  «niants,  damfdi 
la  bonne  ducbcsse. 

—  Rien  que  de  bon  ,  ma  chère  maman  ,  répondit  Sabine  qm 
le>a  sur  sa  mère  des  yeux  rayonnant  debonbeur«  noos  avona^Sllé 
la  fable  des  deux  pigeons!  voilà  tout. 

Cahsic  tendit  la  main  à  sa  femme  et  la  lui  serra  si  tendrement 
en  lui  jetant  un  regard  si  éloquent  qu'elle  dit  à  l'oreille  de  la  du* 
chcsse:  —  Je  suis  aimée,  ma. mère,  et  pour  toujours! 


LA  GRANDE  BRËTÈCUE. 


(fin  db  autm  iiciiM  IftB  Fsaïf  c.)  . 


—  Ab!  madame,  répliqua  W  docteur,  j'ai  des  histoires  terribles 
dans  mon  répertoire  ;  mais  chaque  récit  a  sm  iienre  dans  one  con- 
versation ,  selon  ce  joli  mot  rapporté  par  Chamfort  et  dit  au  dncde 
Fronsac  :  —  Il  y  a-  dix  bowteillof*  de  vin  de  (.lianipagoe  entre  ta 
saillie  et  le  momoiil  <  ù  nous  sommes. 

—  Mais  il  (  Si  deux  heures  du  matin,  et  l'histoire  de  Aosine  nous 
a  préparées,  dit  la  maîtresse  de  la  maison. 

—  Dites,  monsieur  Hiaiichoa  !...  dcmanda-t-on  de  touscdtés. 
A  un  geste  du  complaisant  docteur,  le  silence  régna. 

—  A  one  centaine  de  pas  environ  de  Vendôme,  sur  les  borcis  du 
Loir,  dit-il,  il  se  trouve  une  vieille  maison  brune,  surmontée  de 
toit»  tfèa-dtevé»,  et  si  complètement  isolée  qu'il  n'existe  à  l'entonr 
ni  tannerie  puante  ni  méchante  auberge ,  comme  vous  en  voyez 
am  abord»  de  presqm  tmttn  le»  petites  TiHes.  Devant  ce  logis  ett 
on  jardin  dDonaM  aor  In  rhièfe,  et  oÉ  les  bais,  lotraflDi»  nii»<|si  te» 
ainaiaK  ks  aHécs ,  cnsinent  maiiitaNml  è  leior  kmâk,  Qaelqoes 
saule»,  né»  dam  le  Xnir ,  ont  rapideiiient  pooasé  comme  la  haie  ée 
cSfttore,  el  cachent  I  dfemr  la  maisoii.  Les  plante»  qoe  ncfos  appe^ 
km  maiifaises  décorent  de  leur  beHe  végéuiion  le  talus  de  il  litr. 
Lee  arbres  frvitiers,  négligés  depnis  dbc  an»,  ne  prodniseat  plkis 
de  récolte,  et  lenrs  rejeton^  feraient  des  tailH»»  Le»  espaliers  ree^ 
semblent  è  de»  charmille»*  Lei  seniîeri,  »Bblés  jaA»,  »ont  rempR» 
de  pourpier  ;  mais ,  1  vrai  dilre,  il  n'y  a  pin»  trace  de  sonder,  Bn 
hant  de  la  montagne  sur  laquelle  pendent  les  ndnes  dn  vieniefei» 
tftn  de»  dncs  de  TendOme ,  le  seôl  endroit  d'oA  reeM  poisse  pho» 
gersnreelenchiB»on»edit  qoe,  dan»  nn  temps  qu'il •e»tdifllcile 
dedétomiBerce  ctoîn  de  ferre  fit  le»  délice»  de  quelque  geuiHhemme 
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occnpé  de  roses,  de  tulipiers.  d*horCtcullare  en  un  mot,  mais  sur- 
toot  gourmand  de  bons  froiia^  On  aperçoit  «ne  tonnelle ,  on  plntOt 
les  débrjs  d*one  tonnelle  aoos  laquelle  e<it  encore  une  taUe  qne  le 
temps  n'a  pas  eiitièremeot  dévorée.  A  l'aspect  de  œ  Jardin  qui 
n>5t  plus,  les  joies  négatives  de  la  lie  paisible.  dont  on  jouit  en 
province  se  devinent,  comme  on  devine  Tciistence  d'un  bon  négo- 
ciant en  lisant  fépitapbe  de  sa  tombe.  Pour  compléter  les  idées  tris- 
tes et  douces  qui  saisissent  l'âme,  un  des  murs  offre  un  cadran  so- 
laire orné  de  cette  inscription  bourgeoisement  chrétienne  :  Ulti- 
UAU.  COGITA  !  Les  loils  de  cette  maison  sont  horriblement  dégradée, 
les  Persiennes  sont  toujours  closes ,  les  balcons  sont  couTeria  de 
nids  dliirondelles,  les  portes  restent  constamment  fermées.  De 
hautes  herbes  ont  dessiné  pajr  des  lignes  fertès  les  fentes  des  per» 
TQus,  lea  ferrures  sont  rooillées.  La  lune,  le  soleil,  rbiver,  l'été,  la 
neige  ont  creusé  les  bois,  ganehi  les  planches,,  rongé  les  peintarea.  , 
Le  morne  silence  qui  r^ue  là  n'est  troublé  que  par  les  oiseaux,  les 
clials,  les  fouines,  les  rats  et  les  souris  libres  de  troMert  de  ae  bat- 
tre, de  se  manger,  line  invisible  main  a  partout  écrit  le  mot  :  ilfya- 
tèpc'  Si ,  poussé  par  la  curiosité ,  vous  allies  voir  xetle  maison  idu 
côté  de  la  rue,  vous  apercevriez  une  grande  porte  4e  forme  ronde 
par  le  haut,  et  k  laquelle  les  enfants  du  pays  ont  ^  des  trous  nom* 
br0UX4  J'ai  appris  plus^  tard  que  ccite  porie  élai|  condamnée  depuis 
dix  ans.  Par  ces  bréchiv  Irrégutières  «  vous  pourriei  observer  la 
parlîiiie  harmonie  qui  existe  entre  la  foçade  du  jardin  et  la  façade 
de  la  cour.  Le  même  désordre  y  règne.  Des  bouquets  d'herbes  en- 
cadrent  les  pavés.  D'énormes  lézardes  siilonneut  les  murs,  dont  les 
crêtes  noircies  sont  enlacées  par  les  mille  festons  de  la  |)ariétaire. 
Les  marches  du  perron  sont  disloquées,  la  corde  de  la  cloche^ 
pourrie,  les  gouitiùrcs  sont  bris^'es.  Quel  feu  tombe  du  ciel  a  passé 
par  U7  Quel  tribunal  a  ordonné  de  senx  r  du  sel  sur  ce  logis? 
Y  a-t-on  insulté  Dieu 7- Y  a-t-on  trahi  la  France?  Voilà  ce  qu'on 
se  demande.  Les  reptiles  y  rampent  sans  toqs  répondre.  Cette 
maison,  vide  et  déserte,  est  une  immense  énigme  dont  le  mot  n!est 
connu  de  personne.  Elle  était  au(r*ifoii»  on  petit  ûef,  et  porte  le  nom 
'de  4a  Grande-Drtthche.  Tendant  le  temps  de  son  st'^our  à  Ven- 
dôme» où  Despleiu  m'avait  laissé  pour  soigner  une  riclie  malade,  la 
vue  de  ce  singulier  logis  devint  un  de  mes  plaisirs  les  plus  vifs. 
N'était-ce  pas  mieux  qu'une  ruine?  A  une  ruine  se  rattachent  quel- 
ques souvenirs  d'une  irréfragable  authenticité  ;  mais  cette  habita-.  ■ 
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lion  encore  debout,  quoique  leutemenl  démolie  par  une  niaiti  ven- 
geresse, renfermait  un  secret,  une  pensro  inconnue;  elle  lrahis.sail 
uu  cajH  ire  tout  au  moins.  Plus  d'une  fois,  le  soir,  je  me  fis  aborder 
à  la  haie  devenue  sauvage  qui  protégeait  cet  eurlos.  .le  bravais  les 
égratignures ,  j'iuirais  dans  ce  jardin  sans  maître,  dans  relte  pro- 
»    priété  qui  n'était  pins  ni  publique  ni  particuhère  ;  j'y  restais  des 
Ijenres  entières  à  conl<'nipler  son  désordre.  Je  n'aurais  pas  voulu, 
pour  prix  de  l'histoire  à  laquelle  sans  doute  était  dû  ce  spectacle 
bizarre,  faire  une  seule  question  à  quelque  Vendomois  lyavard.  Lk, 
je  composais  de  délicieux  romans;  je  m'y  li\ rais  à  de  petites  dé- 
bauches de  mélancolie  qui  me  ravissaient.  Si  j'avais  connu  le  motif, 
peut-^lre  vnlg.iire,  de  cet  abandon  ,  j'eusse  p<'r<lu  les  poésies  iné- 
diles dont  je  m'enivrais.  Pour  moi  ,  cet  asile  représentait  les  ima- 
ges les  pins  variées  de  la  vie  iuimaine  ,  assombrie  par  ses  mal- 
heurs :  c'était  tantôt  l'air  du  cloître ,  moins  les  religieux  ;  tanlùl 
la  paix  du  cimetière,  sans  les  morts  qui  vous  parlent  leur  lan- 
gage épitaphique;  aujomd'bui  la  m;iison  du  lépreux,  demain 
celle  des  Airidos;  mais  c'était  surtout  la  province  avec  ses  idées 
recueillies,  avec  sa  vie  de  sablier.  J'y  ai  souvent  pleuré ,  je  n'y 
ai  jamais  ri.  Plus  d'une  fois  j'ai  ressenti  des  terreurs  involontaires 
en  y  enl*  nd.ini,  au-dessus  de  ma  léte,  le  sifïlement  sourd  que  ren- 
daient les  aih's  de  quelque  ramier  pressé.  Le  sol  y  est  humide;  il 
faut  s'y  défier  des  lézards,  des  vipères,  des  grenouilles  qui  s'y  pro- 
mènent avec  la  sauvage  liberté  de  la  nature  ;  il  faut  surtout  ne  pas 
craindre  le  froid,  car  en  quelques  in.stants  vous  sentez  un  manteau 
de  glace  qui  se  pose  sur  vos  épaules,  comme  la  main  du  comman- 
deur sur  le  cou  de  don  Juan.  Un  soir  j'y  ai  frissonné  :  le  vent  avait 
fait  (oorner  une  vieille  girouette  rouilléc,  dont  les  cris  ressemblè- 
rent à  un  gémissement  poussé  par  la  maison  au  moment  où  j'ache- 
vais un  drame  assez  noir  par  lequel  je  m'expliquais  celte  espèce  de 
doideur  monumentali^ée.  Je  revins  à  mon  auberge ,  en  proie  à  des 
idées  sombres.  Quand  j'eus  soopé,  l'hôtesse  entra  d'un  air  de  mys- 
tère dans  ma  chambre,  et  me  dit  :  —  Monsieur,  voici  monsieur 
Reguault.  —  Qu'est  monsieur  llegnault?     Gomment,  monsieur 
ne  connaît  pas  monsieur  lU  gnault?  Ahl  c'est  drôle  !  dit-elle  en  s*en 
allant.  Tout  h  coup  je  vis  apparaître  an  homme  long,  fluet,  vêtu 
do  noir ,  tenant  son  chapeau  i  la  main ,  et  qui  se  présenta  comme 
nn  bélier  pr<^t  ^  fondre  sur  son  rival,  en  me  montrant  on  front 
fuyant,  une  petite  tète  pointue  et  nne  Cice  pftie,  asaei  semblable  à 
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on  verre  d*eau  sale.  Voos  eossiez  dit  de  l'iMiiaBier  d*«n  ministre. 
Cet  inconnu  portait  dd  Tieil  habit ,  très-usé  sur  les  plis  ;  mais  il 
avait  on  diamant  tu  jabot  de  sa  chemise  et  des  boucles  d*or  à  ses 
oreilles.  —  Monsieur ,  à  qui  ai-je  rhonoeur  de  parler T  lui  dis-je. 
H  s'assit  sur  une  càaiR\  se  mit  ckvant  OM>n  ieu ,  posa  son  cha|K3au 
sur  ma  table ,  et  me  répondît  en  se  (roUant  les  mains  :  —  Ah  !  il 
fait  bien  froid.  Monsieur,  je  suis  BHMMicwr  Renault  Je  m'inclinai, 
en  me  disant  il  moi-même  :  —  Il  étùHdù  emU/  Cherche.  —  Je 
suis,  reprit-il,  notaire  li  VendAme. — «lis  ravi , monsieur , 
m'écriai-je ,  maii^ Je  ne  suis  point  en  mesore  de  tester,  pour  des 
raiwiii  k  aoi  oommes.  —  Petit  momeot,  reprit4l  en  leviat  la  main 
comme  |Mmr  n'imposer  silence.  Permettez,  momîeor,  permettez  ! 
Jl*ai  appris  que  vous  alliez  vous  promener  quelquefois  dans  k-  jar- 
din de  la  Grande  Bniècbe.  —  Oui,  monsieur.  —  Petit  moment  ! 
dit  il  en  répétant  son  geste,  cette  action  oonsUtno  un  véritaUe  délit. 
Monsieur ,  je  viens,  au  nom  et  comme  eiécntenr  testamentaire  de 
fM  madame  b  comtesse  de  Alerret,  vous  prier  de  discontmuer  vos 
vlsilesL  Petit  moment  I  Je  ne  sois  pas  nn  Turc  et  ne  veuz  peint  vous 
en  laire  un  crime.  D'ailleurs,  bien  permis  k  voos  d'ignorer  les  cir- 
.  coôstancjss  cpil  m'obligent  à  laisser  tomber  en  rnioes  Je  plus  bel 
•  b5tel  de  Yeadteiei  Cependant ,  monsieur ,  voos  paraissez  avoir  de 
l'inslruclion,  et  devefc  savoir  que  les  lois  défendent,  sous  deâ  peines 
graves,  d'envahir  une  propriété  clusr.  Une  haie  vaut  on  mur.  Mais 
l'état  dans  le<|uel  la  maison  se  trouve  pent  servir  d'excuse  li  votre 
curiosité.  Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  de  voos  laisser  libre 
d'aller  et  venir  dans  cette  maison;  mais,  chaigé  d'exécuter  les  vo- 
.  hmtés  de  la  testatrice ,  j'ai  l'honneur,  monsieor ,  de  voos  prier  de 
ne  plus  entrer  dans  le  jardin.  Moi-même,  monsieur,  depuis  l'on- 
.  verture  du  testament ,  je  n'ai  pas  mis  le  pied  dans  cette  maison, 
qui  dépend,  comme  j'ai  eu  l'honnenr  de  voos  le  dire,  do  h  socces- 
^n  de  madame  de  Merret  Noos  en  avons  seutement  constaté  les 
portes  et  feiéires,  aCn  d'asseoir  les  impôts  que  je  paye  anoiiaBmnmit 
sur  desfoodsà  cedestinésparfeo  madame  la^mtosse.  Abl  mon  cher 
monsieur,  son  testament  a  £iit  bien  du  bruit  dans  Vendftme  I U,  il 
ft'anéla  pour  se  moucher,  le  digne  hommel  le  respectai  sa  loqua- 
cité, comprenant  à  merveille  qne  la  anccassiaa  de  madame  deMer- 
^t  était  l'événement  le  plus  important  de  sa  vie ,  tante  sa  répuit- 
tion»  sa  gloire,  sa  Restanratioo.  U  me  (aUait  dire  adieu  k  mes  belles 
rêveries,  à  mes  romans  ;  je  ne  Ais  donc  pas  reheMe  au  plaisir  d'ap- 
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prendre  la  véiité  d'une  manière  onkielle.  —  Monsieur,  lui  dis-je, 
serait-il  indiscret  de  vous  deuïander  les  raisons  de  celle  bizarrtrif? 
A  ces  mots,  un  air  qui  exprimait  tout  le  plaisir  que  ressentent  Il-î» 
houMUes  habilut'hà  nionltT  sur  U-datla  ,  pa^sa  sur  la  li^^urc  du  no- 
taire. Il  releva  le  col  de  sa  cheunst'  avec  une  siirte  de  fatuité,  tira 
i«a  lakitiirc,  l'ouvrit,  m'offrit  du  tabac;  et,  sur  mon  refus,  il  en 
saisit  une  forte  pincée.  Il  était  iuuireux!  Un  homme  (ini  n'a  pas  de 
dada  ignore  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  la  vie.  L  u  dada  est 
le  milieu  précis  entre  la  passion  et  la  monomanie.  En  ce  moment . 
je  compris  cette  jolie  expression  de  Sterne  dans  tooic  son  étendue, 
et  j  'eus  une  complète  idée  de  la  joie  avec  laquelle  l'oncle  Tohie  en- 
fourchait, Trim  allant,  son  cheval  de  bataille.  —  Monsieur,  me 
dit  monsieur  Uegnault ,  j'ai  été  premier  clerc  de  maître  Roguia ,  à 
Paris.  Iixcelleote  étude,  dont  vous  avez  peut-être  entendu  parler? 
non  !  cependant  une  malheureuse  faillite  l'a  rendu  célèbre.  N'ayant 
pas  assez  de  fortune  pour  traiter  à  Paris ,  au  prix  où  les  charges 
montèrent  en  1816,  je  vins  ici  acquérir  l'Élude  de  mon  prédéces* 
seur.  J'avais  des  parents  à  Vendôme,  euire  autres  use  tante  fort  ri« 
cbe,  qoi  in*a  donné  sa  fille  en  mariage.  — Monsieur,  reprit-il  après 
une  légère  pause,  trois  mois  après  avoir  été  agréé  par  Monseigneur 
le  Garde  des  Sceaux ,  je  fus  mandé  un  soir,  au  moment  où  j'allais 
ne  ooocber  (je  n'étais  pas  encore  marié),  par  madaaae  la  coiutesae 
4e  Merrec,  en  son  château  de  MerreL  Sa  femme  de  chambre,  tut/i' 
iMwre  filks  qoi  sert  aujourd'hui  dans  celle  hôtellerie,  était  i  tat- 
porte  avec  la  calèche  de  madame  la  cemteaae.  Ah  !  petit  momemf 
Il  (ant  TOUS  dire,  monaiear,  que  monsieur  le  comte  de  Merreiéui|^ 
allé  mourir  è  Paris  deux  mois  avant  que  je  ne  vinsse  ici.  Il  y  périt 
misérahiement  en  se  livrant  k  des  excès  de  tons  les  genres.  Voi|ft 
comprenez?  Le  jour  de  son  départ,  madame  la  comtesse  avait  > 
quitté  b  Grande  Bretèche  et  Tavait  démeublée.  Quelques  per- 
sonnes prétendent  même  qu'elle  a  brûlé  les  meubles,  les  tapisseries, 
enfin  tontes  les  choses  généralement  quelconques  qui  garnissaient 
les  lieux  présentement  loués  par  ledit  sieor.....  (Tiens,  qu'est-ce 
que  je  dis  donc?  Pardon,  je  croyais  dicter  on  bail.  )  Qu'elle  les 
brûla,  reprit*il,  dans  la  prairie  de  Uerret.  Êles-voos  aUé  i  Merrct , 
monsieur?  Non,  dit-il  en  faisant  lut*même  ma  réponse.  Ahl  c*c5t 
on  fort  bel  endroit!  Depuis  trois  mois  environ,  dit-il  en  continoant 
après  on  petit  hochement  de  tète ,  monsieur  le  comie  et  madame 
la  comtesse  avaient  véco  singulièremou;  Us  ne  recevaient  plus 
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IKTSonne ,  inadanie  habiiail  le  ic/  (h  (  li,iu>,st  «• ,  vl  monsieur  le 
pi  omier  él.iK^.  Quand  madame  la  lumlcsse  n'>ta  ^^llU' ,  elle  ne  se 
munira  plus  (ju'à  rrî^lisc.  iMiis  lard,  clir/.  tllc  ,  à  son  ciiàd'au  ,  elle 
refusa  de  voir  les  amis  cl  amies  (yn  \ii)!cnl  lui  faire  des  visiles. 
Elle  élail  déjà  très  changée  au  mouieni  (»ù  elle  (|iiitta  la  Grande 
Brelèchc  potir  aller  à  Merret.  Celle  chère  femme-là...  (je  dis 
chère,  parce  (jue  ce  diamanl  me  vient  d'elle,  je  ne  l'ai  vjie,  d'ail- 
leurs, (pj'une  seule  fois!  )  Donc,  celle  bonne  dame  èiait  irès-ma- 
lade;  elle  avait  sans  donle  dt'scspôré  de  sa  ^alUé,  car  elle  est  morte 
sans  \(>iilt),r  a|)|)el(r  de  médecins;  aussi  »  beaucoup  de  nos  dames 
oni-t'llt  s  pensé  (pi'elle  ne  jouissait  pas  de  loule  sa  lêle.  Monsieur, 
ma  t  iii  iosilé  fui  donc  siiiLj;(ilièremenl  excitée  en  apprenant  que  ma- 
dame de  iMerret  avait  besoin  de  mon  ministère.  Je  n'étais  pas  le 
seul  (pii  s'intéressât  à  celle  hi.-loire.  Le  soir  même ,  (pioiqu'il  fût 
lard,  loule  la  ville  sut  (pie  j'allais  à  Merret.  fenune  de  chambre 
répondit  assez  Nagiu  nu  iil  aux  questions  que  je  lui  fis  en  chemin; 
néanmoins,  elle  me  dit((ue  sa  n»aîtresse  avait  été  administrée  parle 
curédi!  >Ierr(  t  piMidanl  lajinii  née,  cl  ([u'elle  paraissait  ne  pas  de\oir 
passer  la  nuit.  J'arrivai  sui  les  onze  heures  au  thàteaii.  Je  montai 
le  grand  escalier.  Après  avoir  ii  a\ersé  de  grandes  pièces  hautes  et 
noires,  froides  cl  humides  en  diable,  je  parvins  dans  la  chambre 
à  coucher  d'honneur  où  élail  madame  la  «  (  inlt  sse.  D'après  les 
bruits  «jui  couraient  sur  celle  dam*  (monsieur,  je  n'en  finirais  pas 
si  je  vous  répélais  Ions  les  contes  qui  se  .*-oul  débités  à  sou  égard  !  ) , 
je  me  la  figurais  connue  une  coquette.  Inia^in<  z-vous  que  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  la  trouver  dans  le  grand  lit  on  elle  gisait.  Il 
<sl  Mai  que,  pour  éilaircr  cette  éiioime  (  hanibrc  5  frises  de  l'an- 
cien régime  ,  et  poudrées  de  poussière  à  faire  éternuer  rien  qu'à 
K  m  soir,  elle  avait  une  de  ces  anciennes  lamjies  d'Armant.  Ah  î  mais 
vous  n'êtes  pas  allé  à  Merret  !  F.h  !  bien  ,  mon>ii m  ,  Ir  lit  est  un  de 
ces  lits  d'autrefois  ,  avec  im  ciel  é!e\é,  garni  d'indienne  à  ramages. 
Tue  petite  table  de  nuit  était  près  du  lit,  et  je  vis  dessus  une  Imi- 
ta lion  (le  Jcsus-C  hrist ,  que,  par  parenthèse ,  j'ai  aelu'tée  h  ma 
femme,  ainsi  que  la  lampe.  Il  y  avait  aussi  une  grande  bergère  pour 
la  femme  de  confiance,  et  deux  chaises.  Toinl  de  feu,  d'ailleurs. 
Yoiià  le  uïobiiier.  Ça  n'aurait  pas  fait  dix  lignes  dans  un  inventaire. 
,4h  !  mon  cher  monsieur,  si  vous  aviez  vu,  comme  je  la  vis  alors, 
celte  vaste  chambic  tendue  en  tapisseries  brunes,  vous  vous  seriez 
cru  traii>purié  dans  une  vérUable  scène  de  roman.  C'était  glacial, 
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€t  fflieitt  que  cela,  fanèbrc,  ajouu-t-il  en  letant  le  bras  par  on 
geste  ihéfttral  et  faisant  une  pause.  A  force  de  regarder,  en  fenant 
près  do  Ut ,  je  finis  par  voir  madame  de  Merret ,  encore  grâce  k  la 
lueur  de  h  lampe  dont  la  clarté  donnait  sur  les  oreillers.  Sa  figure 
était  janne  comme  de  la  cire ,  et  ressemblait  à  dent  mains  jointes. 
Madame  la  comtesse  avait  un  bonnet  de  dentelles  qui  laissait  voir 
de  beaui  cbeveui ,  mais  blancs  comme  do  fil.  Elle  était  sur  son 
séant,  et  paraissait  s*y  tenir  avec  beaucoup  de  difficulté.  Ses  grands 
yeux  noirs,  abattus  par  la  fièvre,  sans  doute,  et  déjà  presque 
morts,  remuaient  à  peine  sous  les  os  où  sont  les  sourcils.  —  Ça , 
'  dit'il  en  me  montrant  Tarcade  de  ses  yeux.  Son  front  était  bumide. 
Ses  mains  décbarnées  ressemblaient  à  des  os  recouverts  d*ooe  peau 
tendre;  ses  veines ,  ses  muscles  se  voyaient  parfaitement  bien  ;  elle 
avait  dû  être  très-belle  ;  mais,  en  ce  moment  I  je  fus  saisi  de  je  ne 
sais  quel  sentiment  à  son  aspect.  Jamais,  au  dire  de  ceux  qui  l'ont 
ensevelie,  une  créature  vivante  n*avaît  atteint  à  sa  maigreur  sans 
mourir.  £nfin ,  c*était  épouvantable  è  voir  I  Le  mal  avait  si  bien 
rongé  cette  femme  qu'elle  n'était  plus  qu'un  ianiôme.  Ses  lèvres 
d'un  violet  pèle  me  parurent  immobiles  quand  elle  me  parla.  Qooi- 
que  ma  profession  m'ait  familiarisé  avec  ces  spectacles  en  me  con- 
duisant parfois  au  chevet  des  mourants  pour  cooslaier  leurs  der- 
nières volontés,  j'avoue  que  les  familles  en  larmes  et  les  agonies  que 
j'ai  vues  n'étaient  rien  auprès  de  cette  femme  solitaire  et  silen- 
çieuae  dans  ce  vaste  château.  Je.  n'entendais  pas  le  moindre  bruit, 
je  ne  voyab  pas  ce  mouvement  que  la  respiration  de  la  malade  aurait 
dfi  imprimer  aux  draps  qui  la  couvraient ,  et  je  restai  tout  â  fait 
Immobile,  occupé  à  la  regarder  aveC;Une  sorte  de  stupeur.  Il  me 
semble  que  j'y  sois  encore.  Enfin  ses  grands  yeux  se  remuèrent , 
elle  essaya  de  lever  sa  main  droite  qui  retomba  sur  le  lit,  et  ces 
mots  sortirent  de  sa  bouche  comme  un  souflle ,  car  sa  vohc  n'était 
'déjà  plus  une  voix. — «Je  vous  ^ittendais  avec  bien  de  l'impa- 
tience. »  Ses  jones  se  colorèrent  vivement.  Parler,  monsieur,  c'était 
un  effort  pour  elle.  — «  âladame ,  »  lui  dis-je.  Elle  me  fit  signe  de 
me  taire.  En  ce  moment ,  la  vieille  femme  de  charge  se  leva  et  me 
dit  â  l'oreille  :  «  Ne  parlez  pas ,  madame  la  comtesse  est  hors  d'état 
d'entendre  le  moindre  bruit;  et  ce  que  vous  lui  diriez  pourrait 
l'agiter.  »  Je  m'assis.  Quelques  instants  après,  madame  de  Merret 
rassembla  tout  ce  qui  lui  restait  de  forces  pour  mouvoir  son  bras 
droit ,  le  mit ,  non  sans  des  peines  infinies ,  sons  son  iraversin  ;  cUe 
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j>*arréta  pendant  un  petii  moment  ;  puis,  eHe  fit  aadernier,e0bri  pour 
retirer  aa  main  ;  et  lorsqu  'die  eut  pria  on  papier  cacheté,  des  gouttes 
de  soev  tombèrent  de  boq  front.— «  Je  fouscoaûe  mon  lestamest, 
dh-elte.  Abl  mon  Dienî  Ahl  »  Ce  fut  tout.  JEUe  saint  on  crucifix 
qui  était  sor  son  lit ,  le  poHa  râpidement  )i  ses  lèfres,  et  monmt. 
L'eipression  de  ses  yeux  fixes  me  fait  encore  frissoimer  qaand  j'y 
songe.  Elle  avait  dfi  bien  soufifrir!  Il  y  atait  de  la  joie  dans  son, 
dernier  regard,  sentimem  qui  resta  gravé  sor  ses  yeox  morts» 
J'emporlai  le  testament  ;  et ,  quand  il  fut  ouvert,  je  vis  que  ma- 
dame de  Merret  m*avaii  mmuiié  ton  exêcuieor  testamentaire.  Elle 
légoait  la  totalité  de  ses bien^r hôpital  de  Vendôme,  sauf  qurl<iucs 
k>gs  particoliers.  Mais  voici  ^Késfureût  ses  dispositions  rebiive- 
meni  k  la  Grande  Breiècbe.  Bfe  oie  recommanda  de  laisser  celte 
Maison  pendant  cinquante  années  révoloes,  k  partir  du  jour  de  sa 
mort,  dans  Tétat  oA  elle  se  trouverait  ao  moment  de  son  décès,  en 
InlerdisBnl  l'entrée  des  appartements  à  quelque  personne  que  ce 
Mt,  en  défendant  d*y  faire  la  moindre  réparation,  etaltooant  même 
me- rente  afin  de  gager  des  gardiens,  sUI  en  était  besoin,  pinir 
assmrer  l'entière  exécution  de  ses  intentions.  A  TexpiratioB  de  ce 
terne,  si  le  vmo  de  la  testatrice  a  été  acconpfi ,  la  maison  doit 
appartenir  mes  héritiers,  car  monsieur  sait  que  les  notaire»  ne 
peuvent  accepter  de  legs;  sinon,  la  Grande  Brelèdie  reviendrait  Ir 
qui  de  droit,  mais  i  la  charge  de  remplir  les  conditions  indiquées 
dans  ira  codicille  annexé-  ao  lestamenl,  et  qui  ne  doit  être  oaveri 
qo*A  Texpiration  desdites  cinquante  aonées.  Le  testament  n*a  point 
été  attaqué,  donc...  A  ce  mot,  et  sans  achever  sa  phrase,  le  no- 
taire oblong  me  regarda  d*on  air  de  triomphe,  je  le  rendis  tout  h 
fait  heureox  en  loi  adressant  quelques  compNments.  —  MonsiciMr, 
Inidis-je  en  terminant,  vous  m^avex  si  vivement  impressionné,  que 
je  crois  voh*  cette  mourante  pins  pâle  que  ses  draps  ;  ses  yeox  lui- 
sants me  font  peur,  et  je  révérai  d'elle  cette  noit  Uais  vous  devci 
avoir  formé  quelques  conjectures  sur  les  dispositions  oontenvcs 
dans  ce  biarre  testament.  —  Monsieur,  me  ditnl  avec  une  réserve 
comique,  je  ne  me  permets  jainaisde  juger  la  conduite  des  per- 
sonnes qui  B*ont  honoré  par  le  don  d*un  diamant  Je  déliai  bienidt 
h  hmgue  du  scrupuleux  notaire  vendooioîs,  qoi  me  oommuniqni, 
M- sans  de  longues  digressions,  les  observations  dues  aux  profonds 
politiques  des  deux  sexes  dont  les  an  êts  loiit  loi  dans  VeodOma 
Mais  ces  observations  étaient  si  contradictoires,  si  diffuses,  que  je 
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fûHfs  m'oiàomhr»  aalBré  rktérêt  que  je  preMii  à  celte  h»- 
Mire  MllMûtiqiiei  Le  tM  lodrd  e»  Tacceiit  MNiMie  île  ce  m^* 
ukt,  SMC  doole  habftoé  à  s'éoootfr  liii-nê«e  et  k  ee  lûre 
écouter  (le  eee  cfieott  eu  de  let  cofl^ietrioiee ,  triemplui  de  ■• 
cwriesiléi  Hemeoseoieiit  il  8*ea  iMe.  —  Ab I  «h!  moaiiew ,  faieii 
des  gens,  ok dit-il dioe  rcecelier,  Yoadnient  fivre  mtme  qua* 
mUfl-cinq  ans;  mais,  petit  nooMDt!  Et  il  mit,  à*m  air  fia, 
lludeB  de  et  Mèi  droite  ter  sa  Hariae,  cocdom  iH  ett  imÊm 
dire  :  fWiei  Mes  «tlentiott  à  ceci  t  ^  Peur  aller  jinque^k , 
jns(iue-Ui ,  dit -H,  il  le  feat  paeHaiftr  fat  loiiaaiâlDe.  le  feranai  an 
porte ,  aprèa  avoir  été  tiré  de  aw^HHlie  par  ce  denier  trait  ^ 
le  notaire  trosta  très-epiriliiel;       je  Bl'anil  daat  aaen  feuteiiil, 
eo  mettaat  bms  piedi  aor  ke  èfiii^^ilMMtade  nn  dmiiÊée.  le 
m'enfonçai  daae  on  roman  k  fa  Radcliflè,  Mtl  sor  fat  doonéca  j«- 
ridi^nea  de  moMienr  Regoanll,  quand  nui  porte ,  manonmée  par 
fa  eMda  adroite  d*one  femme,  tome  anr  am  gonds,  le  «fa  tenir 
mon  Miesse ,  grosse  femase  r^||ome,  de  belle  Irameor ,  qui  amril 
manqué  m  focation  t  c*était  une  ITlamende  qui  aurait  di  mltredsnn 
on  tableau  de  Teniers.  —  fibi  bien,  monsieur?  me  dit*eUei  Ne»- 
sieur  Rcgnanlt  vous  a  sana  doute  rablcfaé  son  bfatoire  de  fa  Grande 
Brrtdcfae.  —Oui,  mère  Lepas.— Que  vous  a-441  dit?  le  lui  répéut 
en  peu  de  mou  la  téoébreoaeet  froide  bisleire  de  asadaoîe  Moitet* 
A  chaque  phrase ,  nmn  liêtease  tendait  fa  cou ,  en  me  regardant 
avec  une  perspicacité  d'anbergisle ,  espèce  de  jnsie  mtlien  ennrt 
l'instinct  du  gendanne,  l'astuce  de  Pcspian  et  fa  ruse  dn  cemmeK 
çaut  —  Ma  chère  dame  Lepas  I  ajooui-je  en  tenninant«  vous  pa- 
ralaseï  en  mveir  davantage.  Hein  T  Autrement,  pomqnoi  aci  lu  mm 
montée  chez  moi? — Ah!  foi  d'haonête  femase,  et  auad  vrai  que  je' 
m*appelte  Lepas... — Me  jures  paa,  vea  yeux  sent  groa  d'un  SMift; 
Voua  avci  connu  monsieur  de  Merret.  Quel  homme  était-ce  t  — 
DoRM,  monsienr  de  Merret,  vofex-voua,  était  un  bd  homme  qu'on 
ne  flnismit  pm  de  voir,  tant  il-éttit  fang  !  un  digne  geniilheaMne  vcmi 
de  PicanKe,  et  qui  avait,  comme  noua  dfaops  ici,  fa  Idtn  près  du 
bonnet.  Il  payait  tout  comptant  peur  n'avoir  de  dificulté  avec  psr> 
senne.  Voren-vous,  il  était  vif.  Noa  dames  fa  troovaieni  tentes  fort 
aimabfa.  »  Parce  qu'il  éuit  vif  I  d»-je  li  men  bMesm. — Peut-être 
bfan,  ditpdle.  Voua  penaei  bien,  monsieur,  qu'i  liifait  avufa  ea 
'  quelqae  chose  devant  soi,  comam  on  dit,  pour  épouser  amdame  de 
Blenut  qui,  sana  vuofair  nuire  aux  antres,  était  fa  phmbeifa  et  fa 
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plni  riche  persoooe  da  VendAmois.  Elle  avait  «us  environade  vingt 
miUe  livres  de  rente.  Tonte  la  ville  asaiatalt  à  sa  noce.  La  marife  éiak 
nigaonne  et  avenante,  un  vrai  bijon  de  femme.  Ah  I  ilsoni  h\t  un 
beau  couple  dans  le  temps  I  —  Ont-ils  été  heureux  en  ménage  ?  — 
B^u,  heu!  oui  et  non,  autant  qu'on  peut  le  présumer,  car  vous 
pensn  bien  que,  nous  autres,  nous  ne  vivions  pas  à  pot  et  à  rôt  avec 
eux  !  Madame  de  Merret  était  une  bonne  femme,  bien  gentille,  qui 
avait  peut-être  bien  h  souffrir  quelquefois  des  vivacités  de^n  mari; 
mais  qooiqu*on  peu  fier,  nous  Taimions.  Bah  !  c'était  son  état  k  lui 
d*fHre  comme  ça  l  Quand  on  est  noble,  voyea-vous... — Cependant  il 
a  bien  fallu  quelque  catastrophe  pour  que  monsieur  et  madame  de 
Merret  se  séparassent  violemment?  —  Je  n'ai  point  dit  qu'il  y  ait 
eu  de  catastrophe,  monsieur.  Je  n'en  sais  rien. Bien.  Je  suis  sûr 
maintenant  que  vous  savez  tout.  —  Eh  1  bien,  monsieur,  je  vais 
tout  vous  dire.  En  voyant  monter  chez  vous  monsieur  Regnault, 
j'ai  bien  pensé  qu'il  vous  parlerait  de  madame  de  Merret,  à  propos  < 
de  la  Grande  Bretécbe.  Ça  ro*a  donné  l'idée  de  consulter  monsieur, 
qui  me  parait  un  homme  de  bon  conseil  et  incapable  de  trahir  une 
pauvre  femme  comme  moi  qui  n'ai  jamais  fiiit  de  mal  %  personne ,  et 
qui  se  trouve  cependant  tourmentée  par  sa  conscience.  Jusqu'à  pré- 
sent, je  n'ai  point  osé  m'ouvrir  aux  gens  de  ce  pays-ci,  ce  sont  tous 
des  bavards  à  langues  d'acier.  Enfin,  monsieur,  je  n'ai  pas  encore 
eu  de  voyageur  qui  soit  demeuré  si  long -temps  que  vous  dans  mon 
auberge,  et  auquel  je  pusse  dire  Thistoire  des  quinze  mille  francs... 
—Ma  chère  dame  Lepas  I  lui  répoudis-je  en  arrêtant  le  flux  de  ses  pa- 
'  rôles,  si  votre  confidence  est  do  nature  &  me  compromettre,  pour  tout 
au  monde  je  ne  voudrais  pas  en  être  chargé.  —  Ne  craignes  rien, 
dit -elle  en  m'interrompant.  Vous  allez  voir.  Cet  empressement  me  . 
fil  croire  que  je  n'étais  pas  le  seul  à  qui  ma  bonne  aubergiste  eût 
communiqué  le  secret  dont  je  devais  Hre  l'unique  dépositaire ,  et 
j'écoutai.  —  Monsieur,  dil-elle,  quand  TKaipercur  envoya  ici  des 
Espagnols  prisonniers  de  guerre  ou  autres,  j'eus  à  loger,  au  compte 
du  ^uvernenicnt ,  un  jeune  Espagnol  envoyé  à  Vendôme  sur  pa- 
role. Malgré  la  parole,  il  allait  toua  les  jours  se  montrer  au  Sous> 
Préfet  C'était  un  Grand  d'Espagne!  Excusez  du  |)eu?  Il  poruit 
■un  nom  en  <»  et  en  dia,  comme  Bagos  de  Férédia.  J'ai  son  nom 
écrit  sur  mes  registres;  vous  pourrez  le  lire,  si  vous  le  voulez. 
Oh  !  c'était  un  beau  jeune  homme  pour  un  Espagnol  qu'on  dit  tous 
laids,  n  n*avait  guère  que  cinq  pieds  deux  ou  trois  pouces,  mais  il 
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était  bien  feit;  il  avait  de  petites  mains  quHI  soignait,  ah!  fallait 
voir.  Il  avait  aniant  de  brosses  pour  ses  mains  qu'une  femme  en  a 
pour  tontes  ses  toilettes!  Il  avait  de  grands  .cheveui  noirs,  on  œil 
de  fev,  on  teint  un  peu  cuivré,  mais  qui  me  plaisait  tout  de  même. 
Il  portait  do  linge  fin  «omme  je  n*en  ai  jamais  vu  à  personne  ;  quoi- 
que j'aie  logé  des  princesses,  et  entre  autres  le  général  Bertrand,  le 
dnc  et  la  duchesse  d*Abrantès,  monsieur  Uecaies  et  le  roi  d*&pagoe. 
11  ne  mangeait  pas  grand'cbose;  mais  il  avait  des  manières  si  polies,  si 
ahnables,  qu'on  ne  pouvait  pas  loi  en  vouloir.  Oh  !  je  l'aimais  beau- 
coup, quoiqu'il  ne  disait  pas  quatre  paroira  par  jour  et  qu'il  fât 
imposable  d'avoir  avec  loi  la  moindre  conversation;  si  on  tui  par- 
lait, il  ne  répondait  pas;  c'était  un  tic,  une  manie  qu'ils  ont  tous, 
à  ce  qu'on  m'a  dit  11  lisait  son  bréviaire  comme  un  prêire,  il  allait 
à  la  messe  et  k  tous  les  offices  régulièrement.  Où  se  mettait-il  (nous 
avons  remarqué  cela  plus  tard)  ?  k  deux  pas  de  la  chapelle  de  ma- 
dame de  Merret  Comme  il  se  plaça  li  dès  (a  premttj^fois  qu'il  vint 
à  relise*  personne  n'imagina  qu'il  y  eût  de  l'intemMans  son  lait. 
D'ailleurs,  il  ne  levait  pas  le  nez  de  dessus  son  livre  de  prières,  le 
pauvre  jeune  homme!  Pour  lors,  monsieur,  le  soir  il  se  promenait 
sur  la  montagne,  dans  les  mines  do  château.  C'était  son  seul  amu- 
sement à  ce  panvre^omme,  il  se  rappelait  là  son  pays.  On  dit  que 
c'est  tout  montagnes  en  Espagne  I  Dès  les  premiers  jours  de  sa  dé- 
tention ,  il  s'attarda.  Je  fus  inquiète  en  ne  le  voyant  revenir  que 
sur  le  coup  de  minuit  ;  mais  nous  nous  habituâmes  tous  k  sa  Im- 
tailie;  il  prit  la  clef  de  la  porte,  et  nous  ne  l'attendîmes  plus.  Il  lo- 
geait dans  la  maison  que  nous  avons  dans  la  rue  des  Casernes.  Pour 
lors,  1^1  de  nos  valets  d'écurie  nous  dit  qu'on  soir,  en  allant  faire 
baigner  les  chevaux,  il  croyait  avoir  vu  le  Grand  d'Espagne  nageant 
an  loin  dans  la  rivière  comme  un  vrai  poisson.  Quand  il  revînt,  je 
lui  dis  de  prendré  garde  aux  herbes;  il  parut  contrarié  d'avoir  été 
vn  dans  l'eau.  —  Enfin ,  monsieur,  un  jour,  ou  plutôt  un  matin , 
noua  ne  le  trouvâmes  plus  dans  sa  chambre,  il  n'était  pas  revenu. 
A  iorce  de  fouiller  partout»  je  vis  un  écrit  dans  le  tiroir  de  sa  table 
où  11  y  avait  cinquante  pièces  d*or  espagnoles  qu'on  nomme  des 
portn^Mseset  qui  vatoient  environ  cinq  mille  francs;  puis  des  dia- 
mants pour  dix  mille  francs  dans  une  petite  botte  cachetée;  Son 
écrit  disait  donc  qu'au  cas  où  il  ne  reviendrait  pas,  il  nous  laissait 
cet  argent  et  ces  diamants,  à  la  charge  de  fonder  des  messes  pour 
remercier  Dieu  de  son  évasion  et  pour  son  salut  Dans  ce  temps-lâ, 
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fwftk  encore  niM  bomne ,  qui  oMrat  à  m  recherche,  Et  Toift  le 
4r6te  de  lliiaioiret  il  rapporta  les  habits  de  rEspagAol  qa5l  éé- 
ooarrit  sons  dm  graaw  pierre ,  dam  me  espèce  de  pUMîs  sur  le 
iiQid  de  la  ririèra ,  da  oftté  do  chltca»,  à  peu  prâe  en  Iboe  de  h 
Grande  Breièche.  Mon  inari  était  allé  H  si  mstin  qoe  persomie  ne 
l'avait  TU.  Il  brftla  les  habits  après  avoir  ki  la  lettre ,  et  nom  avdm 
dfctaré ,  soiram  le  désir  de  eooMe  Férédia ,  qn*SI  sTélaît  èmàé.  Le 
Som-frëiet  mk  tonte  la  gendarmerie  I  ses  trowses;  nais,  brmt I 
on  ne  Ta  point  rattrapé.  Lepas  a  cm  que  l'EMpagnol  s*était  nojfli 
Moi,  momieor,  je  ne  le  pense  point,  je  ereie  plotêt  qu'il  est  ponr 
qnelqoê  chose  dam  TalEiire  de  madamie  de  Merret,  vn  qne  RMlie 
in*a  dît  qne  le  crucifix  anqnel  sa  maîtresse  tenait  tant  qu'elle  s'est  ftit 
ensevelir  avec,  était  d*ébène  et  d'argent;  or,  dans  les  premiers  temp» 
de  son  séjour,  monsieur  Férédia  en  avait  nu  d'ébène  el  d'argent  qne* 
je  ne  lui  ai  pim  revu.  Maintenant,  noosieur ,  n'est-il  pm  vnl  qne 
je  ne  dois  r^^jmolr  de  remords  des  qninae  mflle  francs  de  râs- 
pagnel ,  «ef|ljfPShl  bien  à  moi  t  —  Gertanement  Mais  vom  n'avei 
pas  essayé  de  questionner  Rosalie?  loi  dia-je.  ^  Oh  I  si  iait ,  mon- 
sienr.  Que  voulea-vom  !  Cette  fille-tt,  c'est  un  anr.  BHe  sait  quek 
que  chose  ;  mais  il  est  impomble  de  la  Mre  jaser.  Après  «voir  en^ 
core  causé  pendant  un  moment  avec  moi  «  mon  hftiesoe  me  laim 
en  proie  à  des  pensées  vagaes  et  ténébreuses ,  i  one  enriosilé  ronM- 
nfsqnc,  k  une  terreur  religieuse  assex  semblable  an  sentiment  pro- 
fond  qui  mm  saisit  qmnd  nom  entrons  à  la  nuit  dans  nm  églim 
sombre  oh  nom  apercevons  une  faillie  lumière  lointaim  sam  deo 
arceaux  élevés  ;  une  figure  indécise  glisse ,  un  frettemmt  de  rahe 
ou  de  soutane  se  fait  entendre...  nom  avom  frissonné.  La  Grande 
Bretdcbe  et  ses  hautes  herbes,  ses  fenêtres  condamnées,  sesferM- 
ments  roaillés ,  ses  poites  closes ,  ses  appartements  déserts ,  se 
montra  tout  è  coup  Imtastiquemettt  devant  moi  J'esnyai  de  pé» 
nétrer  dans  celle  mystérieuse  demeure  en  y  cherchant  le  neend  de 
cette  solennelle  histoire  ,  le  drame  qni  avait  tné  Irels  pcroennei 
Rosalie  fut  âmes  yeux  l'être  le  plus  intéressmt  de  Venddine.  Redé- 
couvris, en  l'examinant ,  les  traces  d'une  pensée  iniime,  malgré  la 
santé  brillante  qui  éclatait  sur  son  Yisage  potelé.  11  y  avait  cliei  eHe 
un  principe  de  remords  ou  d'espérance  ;  son  attimde  annonçait  un 
secret ,  comme  celle  des  dévotes  qui  prient  avec  excès  ou  celle  de 
la  fille  infanticide  qui  entend  toujours  le  dernier  cri  de  son  enfiMM^ 
Sa  pom  était  cependant nake  cl  grossière,  son  niais  sourire  n'avait 
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rien  de  criniiiicl ,  el  vous  l'ensbicz  jugée  innocente  ,  rien  qu'à  voir 
le  grand  mouchoir  à  carreaux  rouges  et  bleus  qui  recouvrait  son 
buste  vigoureux ,  encadré,  serré,  (icelé  par  i]ue  rol)e  à  raies  blan- 
ches el  violettes.  —  Noo  ,  pensai-je,  je  ne  quitterai  pas  Vendôme 
sans  savoir  tonte  Tbistoire  de  la  Grande  Bretèche.  Pour  an  iver  à 
mes  fins,  je  deviendrai  Tami  de  Kosalie,  s'il  le  faut  absolument. — 
Rosalie  I  lui  dis-je  un  soir.  —  Platt-il,  nxMisieur  ? — Vous  n'êtes  pas 
mariée  ?  Elle  tressaillit  légèrement.  —  Oh  !  je  ne  manquerai  point 
d'hommes  quand  la  fantaisie  d'étra  malheureose  me  prendra  !  dit-elle 
en  riant.  Elle  se  remit  promptement  de  son  émotioo  iitférieure,  car 
toutes  les  femmes ,  depuis  la  grande  dame  ju^qu*aol  servantes  d'au- 
berge inchishreaient,  ont  «n  sang-ftvid  qni  leur  est  particulier.  — 
Tous  êtes  assez  fraîche,  anez  appétiasante  pour  ne  pas  manquer  d*a- 
rnooreoi!  Mais.  dtteMDoi,  RenHie,  p—rquoi  vom  êtes-fOUsfiUe  ser- 
vanli  d^anber  ge  en  qnittnC  aadane  de  Merret?  Bat-ceqo'ene  ne  vous 
1  pasliiné  quelque  reste?— »  Ok  !  que  si  I  Mais ,  monsfear,  ma  place 
est  h  roeUlenre  de  toot  Vendôme.  Cette  réponae  était  onede  celles  qoe 
les  juges  el  les  avoués  ttoomient  dittuaitei,  Rosalie  me  paraisseît 
située  dMs  cette  histoire  rosBane^que  comme  la  case  qui  se  trouve  a« 
milieu  d'un  damier;  cUe  était  au  centre  même  de  l'intérêt  et  de  b 
Térité;  eMe  me  semblait  Muée  dans  le  nceud.  Ce  ne  fut  plus  une  sé- 
diKlisn  ordinaire  à  lenter,  il  y  avait  dans  cette  fille  le  dernier  cha- 
pitre d'un  roman  ;  aussi,  dès  ce  mosMut ,  RomHe  devint-elle  Tobjet 
de  ma  prédilection.  A  farce  d'étudier  cette  fiHe,  je  remarquai  ches 
elle,  oomHM  dics  louim  les  liemmm  de  qni  nous  frisons  noM 
principale,  une  Mode  qualités  :  elle  était  propre,  soigneuse;  eUt 
était  belle ,  ceb  va  nns  dire  ;  cUe  eut  bientôt  tons  les  attraits  que 
notre  désir  prêle  an  femmes,  dans  quelque  situation  qu'elles  puis- 
sent éire.  Qninae  jours  après  la  viâte  du  notaire,  un  siiir,  un  plMêl 
im  matin,  car  il  éiaitde  trèssboone  heure,  je  dis  b  Rosalie  :  — Ra- 
eonl»-moi  donc  tout  ce  que  tu  sais  sur  madasM  de  Meiret?  — 
Oh  I  répondit-eHc  avec  terreur,  ne  me  deoBandei  pas  œb,  mon- 
sienr  Horace  \  Sa  bdb  figure  se  rembrunit,  sescouieurs  vives  et 
animées  pfiHrent,  et  ses  yc«x  n*eurent  pi»  leur  mnoeeot  édat  hu- 
midn^  ^ Bh!  bien ,  reprk-eUe,  puisque  vous  te  voules,  je  vous  te 
dirai;  nmb  gardés-moi  bien  te  secret  !  ^  Val  ms  pauvre  filte,  je 
gaséMui  tous  icn secrets  avec  une  probité  de  voteur,  c'est  te  phm 
teyrie  qni  disie.—  Si  cote  vous  est  égal,  me  dit-olte,  j*aten  micni 
qnt  ce  sait  avec  b  vétre.  Lb-dessus,  efin  rsgrén  son  fsntesd  y  et  se 
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posa  comme  pour  conter;  car  il  y  a ,  certes ,  mie  attitnde  de  con- 
fiance et  de  aécoritè  nécessaire  pour  fUre  on  récit."  Les  meilletires 
narrations  se  disent  il  une  certaine  heure,  comme  nous  sommes  ïk 
tous  a  table.  Personne  n'a  bien  conté  debout  on  à  Jean.-  Mais 
s'il  fallait  reproduire  fidèlement  la  diffuse  éloquence  de  Rosalie,  on 
volume  entier  suffirait  i  peine.  Or,  comme  l'événement  dont  elle 
me  donna  la  confuse  connaissance  se  trouve  placé,  entre  le  bavar- 
dage du  notaire  et  celui  de  madame  Lepas ,  aussi  eiactement  que 
les  moyens  termes  d'une  proportion  arithmétique  le  sont  entre  leurs 
deux  extrêmes,  je  n'ai  plus  qu'à  vous  le  dire  en  peu  de  molSL  J'a- 
brège donc  La  chambre  que  madame  de  Merret  occupait  \  la  Bre- 
tèche  était  située  au  rez-de-chaussée.  Un  petit  cabinet  de  quatre 
pieds  de  profondeur  environ ,  pratiqué  daos  l'intérieur  du  mur,  lui 
servait  de  garde-robe.  Trois  mois  avant  la  soirée  dont  je  vais  vous 
raconter  les  faits ,  madame  de  Merret  avait  été  assez  sérieusement 
indùiposée  pour  son  mari  la  laissait  seule  chez  elle ,  et  il  couchait 
dans  une  cbambï^au  premier  étage.  Par  un  de  ces  hasards  impos- 
sibles à  prévoir,  il  revint,  ce  soir-là,  deux  heures  plus  tard  que  de 
coutume  du  Cercle  oû  il  allait  lire  les  journaux  et  causer  politique 
avec  les  habitants  du  pays.  8a  femme  le  croyait  rentré,  couché, 
endormi.  Mais  l'invasion  de  la  France  avait  été  l'objet  d'une  discus- 
sion fort  animée  s  la  partie  de  billard  s*était  échauffée ,  il  avait  perdu 
quarante  francs,  somme  énorme  à  Vendôme^  oà  tout  le  monde  thé- 
saurise ,  et  oû  les  mœurs  sont  contenues  dans  les  bornes  d'une  mo- 
destie digne  d'éloges ,  qui  peut-être  devient  la  source  d'un  bonheur 
vrai  dont  ne  se  soucie  aucun  Parisien.  Depuis  quelque  temps  mon- 
sieur de  Ucrret  se  contentait  de  demander  à  Rosalie  si  sa  femme 
était  couchée  ;  sur  la  réponse  toujours  affirmative  de  celte  fiHe ,  il 
allait  immédiatement  chez  loi,  avec  cette  bonhomie  qu'enfantent 
l'habitude  et  la  conPiaBce.  En  rentrant ,  il  lui  prit  fantaisie  de  se 
rendre  chez  madame  de  Merret  pour  lui  conter  sa  mésaventure , 
peut-être  aussi  pour  s^en  consoler.  Pendant  k  dtner,  il  avait  trouvé 
madame  de  Merret  fort  coquettement  mise;  il  se  disait,  en  allant 
du  Cercle  chez  lui,  que  sa  femme  ne  souffrait  plus,  4|ue  sa  ooorà- 
kscence  l'avait  embellie,  et  il  s'en  apercevait,  comme  les  maris 
s'aperçoivent  de  tout,  un  peu  tard.  Au  lieu  d'appeler  liosaliej^ 
dans  ce  moment  éuit  occupée  dans  la  cui^ne  I  liàtmtnmmèn 
et  le  cocher  jouant  un  coup  difilcîle  de  la  brisque ,  monsieQr  de 
Merret  se  dirigea  vers  la  chambre  de  sa  femme ,  k  b  lueur  de  sop 
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falot  qu'il  avait  déposé  sur  la  première  marche  de  rescalier.  Son 
pas  facile  à  reconnaître  rclenlissail  sous  les  voûles  du  corridor.  Au 
moment  où  legenlilliomme  tourna  la  clef  de  la  chambre  de  sa  femme, 
il  crut  enteuflre  fermer  la  jwrte  du  cabinet  dont  je  vous  ai  parlé  ; 
mais  ,  quand  il  entra,  madame  de  iMcrret  ciait  seule  ,  debout  devant 
la  cheminée.  Le  mari  pensa  naïvement  en  lin-m('iue  que  Rosalie 
était  dans  le  cabinet;  cependant  un  soiqiron  <|ui  hit  tinta  dans  l'o- 
reille avec  un  bruit  de  cloches  le  mil  en  défiance;  il  re;,'arda  sa 
femme»  et  lui  trouva  dans  les  yenx  je  ne  sais  quoi  de  trouble  et  de 
fauve.  — Vous  rentrez  bitu  lard,  dit-elle.  (Utlevoix  ordinairement 
si  pure  et  si  gracieuse  lui  parut  Irgèrciin  iit  aliér»'e.  Monsieur  de 
Mcrret  ne  répondit  rien',  car  en  ce  momcnl  Rosalie  entra.  Ce  fut 
un  coup  de  fondre  pour  lui.  Il  se  promena  dans  la  chambre,  en 
allant  d'une  fenêtre  à  l'autre  par  un  mouvement  uniforme  cl  les 
bras  croisés.  —  Ave/-vons  appris  quelque  chose  de  triste  ,  ou  souf- 
frez-vous? lui  dcniaïui.i  liuiidement  sa  h-nime  pendant  que  Rosalie 
la  déshabillait.  Il  viiwdn  lu  silence.  —  Retirez-vous,  dit  madame  de 
Merrci  II  sa  foinnii' de  chambre,  je  mettrai  mes  papillotes  moi- 
même.  Elle  devina  quelque  malheur  au  seul  aspect  de  la  liyure  de 
son  mari ,  et  voulut  être  seule  avec  lui.  Lorstpie  Rosalie  fut  partie, 
ou  censée  partie,  car  elle  resta  pendant  (pielques  instants  dans  le 
corridor,  monsieur  de  ÎVIerret  vint  se  placer  de\ant  .sa  fenune  ,  et 
lui  dit  froidement  :  —  Madame,  il  y  a  qurhpi'nn  dans  voire  cabi- 
net !  Elle  regarda  son  mari  d'un  air  cahne,  et  lui  répondit  avec  sin)- 
plicité  :  —  >on,  monsieur.  Ce  non  navra  monsieur  de  Merret,  il 
n'y  croyait  pas  ;  et  pourtant  jamais  sa  femme  ne  lui  avait  |)aru  ni 
plus  pure  Di  plos  religiease  qu'elle  lemblait  Tllre  e»  ce  moment. 
Il  se  leva  poor  aller  ouvrir  le  cabinet ,  madame  de  Merret  le  prit 
par  la  main»  Tarrêia,  le  regarda  d*an  air  mélancolique ,  et  lui  dit 
d'une  Toix  aângoUèrement  émue  :  ^Sî  vous  ne  trooires  personne , 
songez  que  tout  sera  fini  entre  nous  I  L'incroyable  dignité  empreinte 
dans  l*atiitude  de  sa  femme  rendit  au  gentilhomme  une  profonde 
estime  pour  elle ,  et  lui  inspira  one  de  ces  résolutions  auxquelles  il 
ne  manque  qu'un  phis  faste  théâtre  pour  devenir  immortelles. 
Non,  dit-il,  Joséphine  Je  n'irai  pas.  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  nous 
serions  séparés  à  jamais.  Écoute ,  je  connais  toute  la  pureté  de  ton 
âme,  ef  sais  que  tu  mènes  one  vie  sainte ,  tu  ne  voudrais  pas  com- 
mettre on  péché  mortel  aux  dipens  de  ta  vie.  A  ces  mots,  madame 
de  Merret  regarda  son  mari  d'an  csU  hagard.  — Tiens,  voici  ton 


110  I.  UVBB,  8CÈK£S  UM  LA  VIS  «AIVÉE. 

crucifixt  aijoota  cét  bomoie.  Jore-aiti  devant  Dieu  <|u*tl  n'y  a  U 
pei^onne.  Je  le  croirai ,  je  n'onvriraf  jamais  celle  porle.  Uadame 
de  ftlerret  prit  le  crucifii  et  dit  :  — Je  le  jure.  —  PIna  hanl  t  dit  le 
mari,  et  r^èie  :  Je  jure  devant  Dieu  qu'il  n'y  a  personne  dans  ce 
cabinet.  Elle  répéta  la  phrase  sans  se  troubler.  —  C'est  bien,  dit 
froidement  monsieur  de  Merret  Après  un  moment  de  siience  :  — 
Vous  avez  une  bien  belle  chose  que  je  ne  connaissais  pas,  dit-il  en 
eiaminant  ce  cmcifix  en  ébène  incrusté  d'argent,  et  trèsp^rtiate- 
ment  sculpté.  —  Je  l'ai  Iroofé  chez  Duvivier,  qui,  lorsque  cette 
troupe  de  prisonniers  passa  par  Vendôme  l'année  dernière,  l'avait 
acheté  d*on  religieux  espagnol.  —  Ah  I  dit  monsieur  de  Merret  en 
remettant  le  cruciGi  au  clou,  et  il  sonna.  Bosalie  ne  se  fit  pasatienr 
dre.  Monsieur  de  Merret  alla  ûvement  i  aa  rencontre,  l'emmena 
dans  l'eudirasttce  de  la  Xenêire  qui  donnait  sur  le  jardin ,  et  lui  dit 
à  voix  basant  —  Je  sais  que  GorenOot  veni  t'éptuser,  la  pauvreté 
seule  vous  empèiihe  de  vous  mettre  en  ménagie,  et  tu  lui  as  dit  que 
tu  ne  serais  pas  sa  femme  s'il  ne  trouvait  moyen  de  s'établir  maître 
uuçM,^  eh  l  bien,  va  le  chercher,  dis  lui  de  venir  ici  avec  sa  truelle 
et  ses  outils.  Fais  en  sorte  de  n'éveiller  que  lui  dans  sa  maison  ;  aa 
fortune  passera  vos  désirs.  Surtout  sors  d'ici  sans  jaser,  sinon.... 
Il  fronça  le  sourcil,  llosalie  pnit,  il  la  rappela.  —  Tiens,  prends 
mon  passe-partout,  dii-îL  —  Jean,  cria  monsieur  de  Merret  d*nne 
voix  tonnante  dans  le  corridor.  Jean,  qui  élait  tout  à  la  fois  son 
cocher  et  son  homme  de  confiance/  quitta  sa  partie  de  bris([uc,  et 
vint.  —  Allez  vous  coucher  tous,  lui  dit  son  maître  en  lui  faisant 
signe  de  s'approcher  ;  et  le  gentilhomme  ajouta,  mais  à  voix  basse  : 
—  Lorsqu'ils  seront  tous  endormis ,  endonnU»  entends-tu  bien? 
tn  descendras  m'en  prévenir,  ittoosieur  de  Merret ,  qui  n'avait  pas 
perdu  de  vue  sa  feniuie,  tout  en  donnaitt  ses  ordres ,  revint  tran- 
quillement auprès  d'elle  devant  le  feu,  et  se  mit  à  lui  raconter  les 
événements  delà  partie  de  billard  et  les  discussions  do  Cercle.  Lors- 
que Uosalie  fut  de  retour,  elle  trouva  monsieur  et  madame  de  Mer-> 
ret  causant  très-amicalement.  Le genlilbomme  avait  récemment  fait 
plafonner  toutes  les  pièces  (pii  com|)osaient  son  appartement  de  ré* 
ceptiott  au  rcz-de-cliaussée.  Le  plâtre  est  tort  rare  à  Vendôme,  le 
transport  en  augmente  beaucoup  le  prix  ;  le  gentilhomihe  en  avait 
donc  fait  venir  une  assez  grande  quantité,  sachant  qu'il  trouverait 
toujours  bien  des  aciicteurs  pour  ce  qui  lui  resterait.  Cette  ciram- 
stance  lui  inspira  le  dessein  qu'il  mit  à  exécution.  —  Monsieur,  Go- 
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reoflot  est  1),  dit  Rosalie  à  voix  basse.  — Qu'il  enire  !  répondit  l<mt 
jMUt  le  geiililboliMMe  picard.  Madame  de  Merrei  pâlit  légèrement  en 
foyaM  le  nuçca.  —  Gorenflot,  dit  le  mari,. va  prendre  des  briques^ 
SQUS  la  reoftise,  et  apportes-en  assez  pour  murer  la  porte  de  ce  cabi- 
net; tu  te  senrirtsdo  plâtre  qui  me  reste  pour  enduire  le  mur.  Pois 
attirtnt  i  Im  Rosalie  et  l'cavrier  :  —  Écoute,  Goreoflet,  dit-il  à 
vois  basse,  tu  coocberas  ici  celte  ouit.  Mais,  denaio  matio,  tu 
Miras  un  passe-port  pour  aller  en  pays  étranger  dais  uoe  ville  que 
je  t'indiqiierai.  Je  le  remettrai  aii  mille  francs  pour  ton  voyage. 
Ta  deneareras dÎK  ansdaos  cette  ville;  si  ta  ne  t'v  plaisais  pas,  uv 
pourrais  l'établir  dans  une  autre,  pourvu  que  ce  soit  ati  même  pays. 
Tn  piMcru  par  Paris,  oà  ta  m'attendras.  U,  je  t'assurerai  par  im 
contrat,  sii  autres  mille  francs  qui  te  seront  p;n<>s  h  ton  retour  au 
Cif  oè  lu  ausais  rempli  les  conditions  de  notre  marché.  A  ce  prix, 
to  devras  garder  le  plus  profond  silence  sur  ce  que  tn  auras  fait  ici 
cette  noit.  Quant  à  toi,  Rosalie,  je  le  donnerai  dix  raille  francs  qui 
ne  te  seront  comptés  que  le  jour  de  tes  noces,  et  It  la  condition  d'é- 
pouser GorenQot  ;  mais,  pour  vom  marier,  il  lavt  se  taire.  Sinon , 
pl«8  do  doc.  —  toalio ,  dk  mdine  de  MerrM ,  venex  me  coifler. 
Le  mari  se  promena  tnaquittemenldo  long  en  large,  en  surveillant 
la  porto»  le  «mcod  al  aa  fcmma,  bmIs  mm  laioier  paraître  nue  dé- 
fiance j^farioaso.  tonallaC  fut  obligé  do  Aire  da  bruit  Madame 
de  Herrtt  aaiail  an  noBMnt  où  Tonvrier  déchargeait  des  briques 
eiok  aan  mari  lo  tronvait  au  boni  da  la  chambre,  pour  dire  à  R»- 
nUe:  —  Mlllo  francade  rente  pour  toi,  ma  chère«nfant,  si  tu  peux 
dire  b  GortnflaHh  béaser  nae  crevasse  en  baai  Ma,  tout  haut, 
eUo  kû  dk  atec  sang-lroid  :  ^  Va  donc  l'aiiliiill^iÉiliiiiiiretint- 
datto  de  Merret  restèrent  silencieux  pendait  «tMlÉ  ismps  que 
Gorenllot  lak  i  ararer  fai  porte.  Ce  silence  étakéiÀÉIdievlB  mari, 
qni  ne  voulait  pas  foamir  i  sa  femme  le  prétexte  de  jeter  des  paroles 
à  double  onlonte;  et  chei  madame  de  Merret  ce  fut  pmdeneo  on 
fierté.  Quand  le  mor  fotbla  moitié  de  son  élévation,  le  rasénnçon 
prit  un  moment  où  le  gentilhomme  avait  le  dos  tourné  p^or  den- 
ier on  coup  de  pioche  dails  Tune  des  deux  vitres  de  la  porte.  Cette 
action  fit  comprendre  à  madame  de  Merret  que  ftosalie  avait  parlé 
à  Goronfiat  Tous  trois  virent  alofs  «ne  figure  dlMosme  sombre  et . 
brune ,  des  cheveux  noirs ,  un  regard  de  feu.  Avant  que  son  mari 
ne  se  fût  retourné,  la  pauvre  femme  eut  le  temps  de  faire  un  signe 
de  tête  à  l'étranger  pour  qui  ce  signe  voulait  dire  :  —  Espérex  I  A 
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quatre  heures,  vers  le  petit  jour,  car  on  était  au  mois  de  septembre, 
la  consinictiui)  fut  achevée.  Le  maçon  resta  sous  la  garde  de  Jean, 
et  monsieur  de  ^lerret  coucha  dans  la  chambre  de  sa  femme.  Le 
lendemain  matin ,  en  se  levant ,  il  dit  avec  insouciance  :  —  Ah  !- 
diable ,  il  faut  que  j'aille  à  la  mairie  pour  le  passe-port.  Il  mit  soa 
chapeau  sur  sa  tôle ,  fit  trois  pas  vers  la  porte ,  se  ravisa,  prit  le 
crucifix.  Sa  femme  tressaillit  de  bonheur.  —  Il  ira  chet  Dovivier, 
pensa-t-elle.  Aussitôt  que  le  gentilhomme  fat  sorti ,  madame  de 
Merret  sonna  Rosalie;  puis,  d'une  voIx  tôrrible:  ~  La  pioche,  ta 
pioche,  s*écria-t-elle,  et  à  l'ouvrage!  J*al  vu  Mer  comment  €o- 
rcoflot  s'y  prenait ,  nous  aorons  le  temps  de  faire  niï  trou  el  de  le 
reboucher.  Kn  un  clin  d*œil,  Rosalie  apporta  une  espèce  de  nMrfl» 
à  sa  maîtresse,  qui,  avec  une  ardeur  dont  rien  ne  pourrait  donner 
une  idée,  se  mit  k  démolir  le  mur.  Elle  avait  déjà  Âlt  sauter  quel- 
ques briques ,  lorsqu'en  prenant  son  élan  pour  appliquer  un  coup 
encore  pins  vigoureux  que  les  autres,  die  vit  moeoielir  de  Merret 
derrière  elle;  elle  s'évanouit  —  llletlez  madame  sur  son  lit»  dit 
froidement  le  genlilhomme.  Prévoyant  ce  qui  devait  arriver  pen- 
dant son  absence ,  il  avait  tendu  un  piège  à  sa  femme;  il  avait  tout 
bonnement  écrit  au  maire,  et  envoyé  chercher  Duvivier.  Le  bijou- 
tier arriva  au  moment  ob  le  désordre  de  l'appartement  venait  d'être 
réparé.  —  Duvivier,  lui  demanda  le  genlilhomme,  n*avez-vous  pas 
acheté  des  crucifix  aux  Espagnols  qui  ont  passé  par  ici?  —  Non, 
monsieur.  —  Bien,  je  vous  remercie,  dit-il  en  échangeant  avec  sa 
femme  un  regard  de  tigre.  —  Jean,  ajoula-t-il  en  se  tournant  vers 
son  valet  de  confiance,  vous  ferez  servir  mes  repas  dans  la  chambie 
de  madame  de  Merret,  elle  est  malade,  et  je  ne  la  quitterai  pas 
qu'elle  ne  soit  rétablie.  Le  cruel  gentilhomme  resta  pendant  viqgt 
jours  près  de  sa  femme.  Durant  les  premiers  moments ,  quand  il 
se  faisait  quelque  bruit  dans  le  cabinet  muré  et  que  Joséphine 
voulait  l'implorer  pour  l'inconnu  mourant,  il  lut  répondait ,  sans 
lui  permettre  de  dire  un  seul  mot  :  —  Vous  avez  juré  sur  la  croix 
qu'il  n'y  avait  lli  personne. 

Après  ce  récit,  toutes  les  femmes  se  levèrent  de  table,  et  le 
charme  sous  lequel  Bianchon  les  avait  tenues  fol  dissipé  par  ce  mou- 
vement. Néanmoins  qoelques-unes  d'entre  elles  avaient  eu  quasi 
froid  en  entendant  le  dernier  mot. 
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A  UNE  ÉTHANGÈni. 

m 

Fille  d'une  terre  esclave,  ange  par  l'amour,  démon  par  In  /aninisie, 
en/ant  par  la  foi,  vieillard  par  l'expérience,  homme  par  h  cerveau, 
femme  par  le  cœur,  géant  par  l'espérance,  mère  par  la  douleur  et  poète 
pâr  ta  réms  àM,fH»tt  encore  la  Beauté,  cet  euerag^  o*  Im  amour 
et  tûfimtaiMe,  ta  M,  ton  expérience,  ta  doukur.  Ira  etpotr  et  tee  réeet 
eent  coNMie  Im  chaHiee  qtU  mmitemnent  une  trame  moim  MUanle  que  ta 
poésie  gardée  dans  ton  âme,et  dont  les  expressions  visibles  sont  comme  cm 
caractères  d'un  langage  perdu  qui  préoccupent  les  savants, 

Db  Balzac. 


Vers  le  niliea  dn  mob  d*Mlobre  1829,  momieur  SiinoQ  fiaby- 
las  LaUMiriMlio,  nu  notaire,  moiitait  do  Havre  à  log^uville,  bras 
desans  bras  denoosavec  soa  fils,  et  aociMnpagiiéde  sa  femnie,  près 
de  laquelle  allait,  eomme  an  page,  le  premier  clerc  de  l'étude»  nn 
petit  boBsu  oomnié  Jean  Bntsclia.  Qoiod  ces  qnaire  peipoonages, 
dont  deox  an  moins  disaient  ce  chemin  tons  les  soirs,  arrivèrent 
au  coude  de  la  rooie  qui  tourne  sur  elle-niCmo  comme  celles  que 
les  IlaUens  appellent  des  c&miehee,  le  notaire  eiamina  si  personne 
ne  pouvait  l'éconter  dn  haut  d'une  terrasse ,  en  arrière  ou  en  avant 
d'eux,  et  II  prit  k  médium  de  sa  voix  par  eicès  de  précaution. 

— Bxnpèrë,  dit-iilè  son  61s,  lèche  d'exécuter  avec  intell%enoe 
la  petite  manoeuvre  que  je  vab  l'indiquer,  et  sans  en  reobercher  le 
sens;  mÉasItuledevhies,  jetMlonnedele  jelerdansceStyxque 
tout  noinre  on  tout  homme  qui  se  destineèla  magisiratnre  doit  avoir 
on  lui-même  pour  les  •ciets  d'aulrui.  Après  avoir  présenté  tes  res- 
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pecis,  tes  devoirs  et  tes  hommages  à  madame  et  mademoiseUe  Mi- 
gnon, k  monsiear  et  madame  Domay,  k  monsiear  Gobenhèim  s'il 
est  au  Clialet;  quand  le  silence  se  sera  rétabli,  monsieur  Domay  le* 
prendra  dans  un  coin  ;  tn  regarderas  avec  curiosité  (je  te  le  permets) 
mademoiselle  Modeste  pendant  tout  le  temps  qnll  le  parlera.  Mon 
digne  ami  te  priera  de  sortir  et  d'aller  te  promener,  pour  rentrer 
an  bout  d'une  heure  environ,  sur  les  neuf  heures,  d'un  air  empressé  ; 
tâche  alors  d'imiter  la  respiration  d'un  homme  essonfflé,  puis  tu  lui 
diras  k  l'oreille ,  tout  bas,  et  néanmoins  de  manière  k  ce  que  made- 
moiselle Modeste  t'entende  :  — Le  jeune  homme  arrive! 

Eiu^re  devait  partif  le  lendemain  pour  Paris,  y  commencer  son 
Droit.  Ce  prochain  départ  avait  décidé  Latournellek  proposer  à  son 
ami  y omay  son  fils  pour  complice  de  l'importante  conspiration 
que  cet  ordre  peut  foire  entrevoir. 
•  ^  Est-ce  que  mademoîsflUe  Modeste  serait  soMpfonnée  d'avoir 
■ne  intrigoet  itananda  Bnisdia d'une  vois  timide  àsa  patrenoe. 

^OhiiCl  Botaoba,  répondit  madaan  LalonrneHe  en  reprenant  le 
bras  de  son  mari. 

Madame  Laiournelle,  fille  du  greflier  du  tribunal  de  première  in- 
stance, se  trouvesuflinmment  autorisée  par  sa  naissanceàsedire  issue 
à*nne  famiiie  patlemtntaire.  Cette  préteniion  indique  déjà  pour- 
quoi cette  femme,  un  peu  trop  couperosée,  lAche  de  se  donner  la  ma- 
jesté  du  tribunal  dont  les  jugements  sont  griffonnés  par  monsieur 
son  père.  LUe  prend  du  tabac ,  se  #ent  roide  comme  un  pieu ,  se 
pose  en  femme  considérable ,  et  wssembic  parfinicnaot  à  une 
momie  k  bquelle  le  galvanisme  amnit  rendu  k  fie  paar  f»  «ilant. 
EHe  essaye  de  donner  des  tw  irislscruiqwn  ^  sa  voit  aôre;  mais 
nHe  t^iMsit  pas  plus  qaA  canvrir  son  défaut  d'iminsctionb 
âa^mrili^  gocM^aemhle  iMjjlrsiafcln  k  vair  teafcianiHnrmé»  de 
•sors  qn^eUe  ^porte ,  les  tours  tapés  sur  ses  teaapea,  et  les  robes 
qnVIie  choisit.  Où  Jm  msishamli  placeraient-ils  ces  prodaits,  s'il 
ariipiaiai^  fan  4iMiiii^^  I^ournelle  7  Tous  les  lidicnlco  de 
ènMB  digne  iHMifMcsBeniialÉameBt  charitable  et  psause,  ensseni 
peiit-Otrr  pns'ip  presque ianpniçua;  nuas  la  nature,  qui  plaimnle 
■nrfaia  en  lâchant  de  ces  créatians  ftlotiesy^'a  douée  d'ane  taille 
de  tanhour-major,  aAo  de  mettre  en  lumière  ica  TwnHinnade  cet 
esprit  proiinctal.  Elle  n'est  januis*aariie  dn  Mnfva,  lihiiinii  en 
rinCiillibilité  du  Uâvre,  elle  achète  tout  as  Havre,  elk  s'y  lait 
babdier}  eia  te  dil  Hermmmât  jm^^  bmu  ée9'mtêg(e§ , 
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elle  vénère  jkmi  j)èi'e  et  adore  son  mari.  Le  petit  Latouttielle  eut 
la  hardiesse  d'épooser  cette  (ille  arrivée  à  l'âge  anti-niatritnonial 
de  trente-trois  ans,  et  sut  en  avoir  un  lils.  Comme  il  cul  obteou 
partout  ailleurs  les  soixante  mille  francs  de  dot  donnés  par  le  gref- 
fier, on  attribua  son  intrépidité  peu  comtuune  an  désir  d'éviter 
l'invasion  du  Minotaurc,  de  laquelle  ses  moyens  perNonnels  l'ens- 
scnl  ddTirilcinenl  garaiili.  s'il  a\ail(  ii  l  impruflence  de  mclire  k-  feu 
chez  lui ,  en  y  mettant  une  jeune  et  jolii'  fcmuie.  f>e  iiolaire  avait 
tout  boniRinent  reconnu  les  gi  audesijuaiiu's  de  mademoiselle  Agnès 
(elle  se  nommait  Agnès),  et  remanpié  combien  la  beauté  d'une 
feiimie  passe  promplement  pour  un  mari.  Quant  h  ce  jeune  homme 
insi'^nifian!,  à  (|ui  legrefTiCT*  imposa  son  nom  normand  sur  les  fouis, 
madame  Latournelle  est  encore  si  surprise  d'être  devenue  n)tTe  , 
à  trente-cinq  ans  sept  mois,  qu'elle  se  retrouverait  des  mamelles  et 
du  lait  pour  lui,  s'il  le  fadait,  heule  hyperbole  qui  puisse  peindre  sa 
folle  mat(>rnité. 

—  Comme  il  est  beau,  mon  lils!...  disait -elle  à  sa  petite  amie 
.Modeste  en  le  kii  QKmtrani ,  sans  aucune  arrière  -  pensée  ,  quand 
elles  allaient  à  la  messe  et  que  son  M  Exupère  marchait  en  avant 

—  n  vous  ressemble,  répondait  Modeste  Mignon  comme  elle  eût 
dit  :  Quel  vilain  tempe! 

La  silhouette  de  ce  per^nnage,  très-accessoire,  paraîtra  oécnsaire 
en  disant  que  madame  Latournelle  était  depuis  environ  trois  ans  le 
chaperon^de  la  jeune  fille  à  laqueRe  le  notaire  et  llomay  son  ami 
voulaient  tenAre  «a  de  ces  pièges  appelés  souricières  dans  la  . 
Physiologie  di  Mirnge. 

Quiat  à  Latsnrmlle,  figiim-fw»  va  hm  petit  Inbmm ,  am 
msé  ffaè  la  prabhé  h  plus  pare  le  permet,  et  ifie  teoi  Hrugcr 
preMnit  pmr  aa  fripeii  k  feir  rétnMgc  physioMrie  à  layeBe  le 
0anrre«'e8t  habimé.  Une  we,  ^  tmdiie,  force  le  d%M  Mlaire  â 
porter  des  luDeties  wries  pour  coâoerver  aes  yeux ,  «■alammeat 
Toagea.  diatfae  areaée  aawcIMv,  oniée  d'an  dmret  amt  rare, 
dépasM  d'une  ligne  tHiiraa  récaille  brase  du  fom  en  m  êÊtUaat 
en  quelque  sorte  le  cercles  Si  tem  «Vea  paa  «baarvé  éêik  rar  la 
figure  de  quelque  paaiant  l'effet  produit  par  ces  deoz  circaafért»> 
ces^perposéea  et  fiéparfes  par  vm  iMe ,  rtm  m  taoriei  Imaginer 
ooiBMea  mi  pareil  viaaga  VMa  imrigoe  ;  amteot  qaaMd  oa  itege , 
paiB  ei  «rewy  wc  mmrae  wm  pmnecemnie  cem  on  MepnmvpBBw;* 
(pw  les pcîntmiiWit  copié  snr  le  BDaaqaedeacbais,  car  idteeBtia 
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rewemblMice  offerte  ptr  Bibf  las  Latounielle.  An-demis  de  ces  airo* 
ces  lunettes  vertes  s'élève  nn  crâne  dénudé,  d'antant  pins  artifi- 
deux  qui  la  perruque,  en  apperence  douée  de  mouveoMut,  a  l'in- 
discrétioB  de  laisser  passer  des  cheveux  Uaocs  de  tous  côtés,  et 
coupe  loiijoors  le  fipont  Inégaleuient  En  voyant  cet  estimable  Nor- 
mand, vêtu  de  noir  comme  un  coléopiére,  monté  sur  ses  deux  jam- 
bes comme  sur  deux  épiogles,  et  le  sachant  le  plus  honnête  homme 
du  monde,  on  cherche,  sans  la  trouver,  ta  raison  de  ces  contr&eens 
physiognomiques. 

Jean  Butscha,  pauvre  enfant  naturel  abandonné ,  de  qui  le  gref- 
&er  Labrofise  et  sa  fille  avaient  pris  sain,  devenu  premier  clerc 
i  force  de  travail,  logé,  nourri  chex  son  patron  qui  lui  donne  neuf 
cents  francs  d'appointements ,  sans  aucun  sembtant  de  jeunease , 
presque  nain,  tainit  de  Modeste  une  idole  :  il  eût  donné  sa  vie  pour 
elle.  Ce  pauvre  être,  dont  les  yeux  semblables  a  deux  lumières  de 
canon  sont  parssés  entre  des  paupières  épaisses,  marqué  de  la  pe- 
tite-vérole,  écrasé  par  une  chevelure  crépue,  embarrassé  de  «es 
mains  éaormes,  vivait  sous  les  regards  de  ta  pitié  députa  l'âge  de 
sept  ans  :  ceci  ne  peut- il  pas  vous  l'expliquer  tout  entier!  Silen- 
cieux, recueilli,  d'une  conduite  exemptaire,  religieux,  il  voyageait 
dans  l'immense  étendue  du  pays  appelé ,  sur  ta  carte  de  Tendre, 
Amonr-sans-Lspoir,  tas  steppes  arides  ^  sublimes  du  Désir.  Uo- 
dcste  avait  surnommé  ce  grotesque  premier  clerc  ta  nain  mysté- 
rieux. Ce  sobriquet  fit  Ijre  a  Butscha  ta  roman  de  Walier  Scott,  et 
il  dit  à  Modeste  :  —  Voulez-voos,  pour  le  jour  du  danger,  une  rase 
de  votre  nain  mystérieux?  Modeste  refoub  soudain  l'âme  de  son 
. adorateur  dans  sa  cabane  de  boue,  par  un  de  ces  regards  terribles 
que  tas  jeunes  filles  jettent  aux  hommes  qui  ne  leur  plaisent  pas. 
Butscha  se  surnommait  Iiii-mC>mi>  le  eierc  o^sctM*,  sans  savoir  que 
ce  calembour  remonte  à  Torigioe  des  panonceaux;  mata  il^'était, 
de  même  que  sa  pairounc,  jamais  sorti  du  Ravre. 

Peut-être  est-il  nécessaire,  dans  J'imérèt  de  ce«ix  qui  ne  con- 
naissent pas  le  Havre,  d'en  dire  un  mot  en  expliquant  où  se  ren- 
dait la  tamille  Lamumelta ,  car  ta  premier  clerc  y  est  évidemment 
inféodé. 

Ingouyilta  est  au  Havre  ce  que  Montmartre  est  à  Paris, ^une 
haute  colline  au  pied  de  laquelle  ta  ville  s'étale ,  à  cette  différence 
près  que  la  mer  et  la  Seine  entourent  it  ville  et  la  colline ,  que 
ta  Havre  se  voit  fatatament  circonscrit  par  d'éu^tes  fiortifica- 
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lions ,  et  qu'enfia  remboiichare  da  fleuve  ,  le  port ,  les  bassins , 
préscnient  uo  spectacle  loat  aotre  qae  celui  des  cinquante  mille 
maisons  de  Paris.  Au  bas  de  Nootinartre,  aa  océan  d'ardoises  mon- 
tre ses  binet  bleues  figées  ;  à  Ingouville,  oo  voit  comme^dei  toits  mo- 
biles agités  parlesTents.  Cette  éminence,  qui,  depuis  Rouen  jaaqa'k 
la  mer,  c6ioie  le  fleore  en  laissant  nne  marge  plus  on  moins  resserréa 
entre  elle  et  les  eaux ,  mais  qui  certes  contient  des  trésors  de  pitto- 
^  resqne  a? ee  ses  villes ,  ses  gorges ,  ses  vallons ,  ses  prairies ,  acquit 
une  immense  valeur  à  Ingonfille  depuis  1816 ,  époque  à  laquelle 
commença  la  prospérité  du  Havre.  Cette  commune  devint  rAuteuil, 
le  ViUe-d'Avray ,  le  Montmorency  des  commerçants  qui  se  bilirent 
des  villas,  étagées  sur  cet  amphitbéAtre  pour  y  respirer  Tairde 
la  mer  parfumé  par  les  fleurs  de  leurs  somptueux  Jardins.  Ces 
hardis  sjM^colalenrs  s*y  reposent  des  fatigues  de  leurs  comptoirs  et 
de  l'atmosphère  de  leurs  maisons  serrées  les  nues  contre  les  antres, 
sans  espace,  souvent  sans  cour,  comme  les  font  et  raccroissement 
de  la  population  du  Havre ,  et  la  ligne  infleiible  de  ses  remparts, 
et  ragrandissement  des  bassins.  Kn  eOiet ,  quelle  tristesse  au  cœur 
du  Hftvre  et  quelle  joie  à  Ingouville  I  La  loi  du  développement  social 
a  fait  éclore  comme  un  champignon  le  faubourg  de  Graville»  au- 
jourd'hui plus  considérable  que  le  Havre ,  et  qui  s'étend  an  bas 
de  la  cflce  comme  un  serpent. 

A  sa  creie,  Ingouville  n'a  qu'une  rue;  et,  comme  dans  tou- 
tes ces  positions ,  les  malsons  qui  reg^trdent  la  Seine  ont  néces- 
sairement un  immense  avanti^  sur  celles  de  l'aoïre  côté  dn  che- 
min aniquelles  elles  masquent  cette  vue ,  mais  qui  se  dressent* 
comme  des  spectateurs ,  sur  la  pointe  des  pieds,  afin  de  voir  par- 
dessus les  toits.  Néanmoins  il  existe  là,  comme  partout,  des  ser- 
vitudes. Quelques  maisons  assises  au  sommet  occupent  une  posi- 
tion supérieure  ou  jouissent  d'un  droit  de  vue  qui  oblige  le  voisin  h 
tenir  ses  constructions  \  une  hauteur  voulue.  Puis  h  roche  capri- 
cieuse est  creusée  par  des  chemins  qui  rendent  son  amphithéâtre 
praticable;  et,  par  ces  échappées ,  quelques  propriétés  peuvent 
apensevoÂr  ou  la  ville,  ou  le  fleuve,  on  la  mer.  Sans  être  cou- 
pée à  pic,  la  colline  finit  asseï  brusquement  en  lalaise.  Au  bout 
de  la  me  qui  serpente  au  sommet ,  on  aperçoit  les  gorges  oA 
sont  situées  quelques  villages.  Sainte  -  Adresse ,  deux  on  trois 
saint»-jfr-ne-aais-qui ,  et  les  criques  où  mugit  l'Océan.'  Ce  côté 
presque  désert  d'IngouviUe  forme  un  contraste  frappant  avec  les 
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boUes  villas  qui  regardent  la  vallée  de  la  Seif>e.  Craiirt-on  les  coups 
de  vent  pour  la  Tégétalion?  les  négociants  reculent-its  devant  les  dé- 
penses qn*e%i^rnt  ces  terrains  en  |)enteî...  Qooiqo'il  en  soit,  le  tou- 
riste des  bateaux  à  vapeur  est  tout  étonné  de  troover  h  côte  nne  et 
raWnée  à  l'ouest  d'fngouville,  un  pauvre  en  hailknis  à  côté  d'un 
riche  soniptucnscment  vêtu ,  parfumé. 

En  1829,  une  des  dernières  maisons  du  cMé  de  la  mer,  et  qui  se 
troore  sans  doute  an  milieu  de  ringouviHe  d'aujourd'htii,  s'appdidt 
eC  s'appelle  peut-être  encore  îe  Chalet,  Ce  fot  primitivement  une 
bebttaiion  de  concierge  svec  son  jardinet  en  avant.  Le  propriétaire 
âth  TÎHa  dont  ék  dépendait,  maison  à  parc,  à  jardins,  à  voKère,  à 
sienre ,  à  prairies ,  ent  h  fimiairit  4e  mettr»  eetie  maisniTCtte  en 
InrmMiie  arec 'les  s<^mptuosiiés  de  sa  demenre,  et  li  fit  reoons- 
tmfre  sur  le  modèle  d*mi  e^tage.  Il  sépara  et  cottage  de  san  bon* 
lingrin  orné  de  fleurs,  de  plates-bandes,  la  lerrasK  de  sa  THIa ,  par 
■ne  murafliè  basse  le  long  de  laquelle  il  plann  one  baie  poor  fat 
cacher.  Derrière  le  cottage ,  nommé ,  malgré  feus  ses  elliMts ,  le 
Cbalet ,  s*éteDdent  les  potagera  et  les  Tergers.  Ce  €balet ,  sans 
Tacbes  ni  kHerie ,  a  pour  loale  dOtme  snr  ié  cbemin  nn  palis 
dont  les  chdnifeis  ne  se  voient  plvs  som  ane  baie  bnmiiafitet  Do^ 
f  antre  eOCé  dn  cbemin,  la  maison  d'en  ffice,  soumise  à  mie  ser- 
vitude ,  offre  on  palis  et  une  baie  semblables  qui  laissent  k  vue  dR 
nafre  av  €baiet.  Celte  maisonnette  faisait  le  désespoir  de  monsieur 
YHqofn ,  prnpriélaira  dé  la  vilbi.  YMci  pour(|uoi.  Le  créatev 
de  ce  séjour  dont  les  détails  disent  énergiqnemeni  :  Ctf  rHw9cnt 
deg  miitions!  n'avait  ai  bien  étends  son  pare  vers  bi  campagin» 
([uc  pour  ne  pas  avoir  ses  jarfinvere  *  disalt-i]  «  dans  ses  pocbes, 
Ûtoe  Ibis  finr,  le  Chalet  ne  povraît  plos  éirebabilé  que  par  nn  anii. 
MMSieur  Mignon ,  le  précédent  propriétaire ,  aiawil  beaocoRf  soo 
éaftaier  »  et  cette  bisloira  prouvera      Dntnajr  la  loi  rendait  bien» 
t%l  oflKt  donc  cette  bèlMtation.  à  cbeval  sur  br  forme ,  IHimar 
Mbigner  ir  son  pairon  oirbail  dedlNne-ans  h  trois  cents  francs  de 
et  monsieur  Mignon  le  signa  volsntiera  en  disant  :  —  Mon 
dter  Oumaf »  songes-y  ?  tu  t'engages  b  vivre  douze  ans  cbes  moi. 

Var  des  événements  quf  vont  être  racontés,  les  propriétés  de 
ÉMosieur  M^non,  autrefois  le  pbis  ricbe  négociant  do  ^avrc , 
forent  vendues  bV1li|iiin,  l'on  deses^antagonnteasor  lapbwe.  Dans 
h  joie  de  s'emparer  de  la  célèbre  villa  Mignon,  l'aequérenr  onbKtde 
dteonmder  h  résibation  de  ce  bail  Domay,  pour  ne  pas  foire  om* 
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«KrkiMte,  MitilHs  signé  M  ce  ^  ViU|«MieÉiMigé; 
■Nii»  m  Mi  1»  veMi  OQMMUBét ,  i  tiol  k  M»  kil  CMMie  à  me 
iM^nace.  U  roHi  tes  b  poche  ée  Viiquiii .  m  cmrdeliftoMlk 
Vtl^ia  »  etiOffil  Vikqain ,  géoaat  Vilcfuin ,  «ain-  le  Iwn  én  TU** 
qaio.  Tous  les  tnatiiis ,  li  si  fenêtre ,  Vilquin  éprou?ait  oo 
leMeiM  de  tmàrméné  vielerte  ea  apercevant  oe  yjaa  ée  OMMrac- 
tien»  ce  Chikt  qni  ceitaseiiinte  mâle  fnnca,  et  sciatiliecMMBe 
an  roMs  a»  aoleQ.  GonpmiseB  presque  juste  I 

L*ardiitecle  a  Mti  ce  cottage  en  briyies  4m  pin»  fcssa  cwy  f  ijai» 
leyées  tm  blaae.  iee  fenêtres  sont  pdotes  en  vert  viCetlcs  bob  «i 
bran  lifant  sar  le  jaaoe  Le  toit  8*avanne  de  plasieara  pbda.  Une 
jolie  galerie  découpée  règne  au  prenrier  étige,  et  aae  lamada 
projetia  sa  og»  dafwve  an  millea  de  la  f^aÉc  le  rearde  chaoade 
se  eswpoaa  d'aa  jeli  salsn ,  d'nac»  salle  b  maa^ër  y.népaiés  par  Ja 
palior  d'aa  esaalNr  en  bais  daal  la  dssifai  et  le»  onMcms  eaat 
d'aeeéU8BBteaMBplMil&  U  cNisioe en  adeaiée  b  la  aille  biaa»^ 
ger,el  le  SBlai»asl  daaUé  tfaacabktet  qui  scevaitahirsdecbaBBbralb 
coaabce BMaMiBov dk  HMdBflie DuBBsy.  An. prearisr  éiagi »  Far* 
cbtiecte  a  méaagé  deax  giaades  chambctB  aeoaoïpagaésa  cbacaae 
d*on  cabinet  de  toilette ,  auxquelles  b  véranda  sert  de  aaloa  ;  pais, 
la  dsflsas»  saigaafeot»seo$tehtter/^.rwpaibls  I  deux  cartes 
miies  l'oae  contre  l'autre,  deux  cbambres.de  daiacsdqas»  éolab> 
céaachacaae  par  on  oeil  de  b«a£,  d  annsardéca,  aunaaaMx  apa- 
cienses.  Vilquin  eut  la  petitesse  d'élever  an  mnr  do  cftlé-des  ver* 
geiaeidas  poiagm.  Bapabceiia  veagtaMiv  ba  ^adiiuea  ceatbres 
qae  b  baiLbisaa^Hi  Oubfc  assssiiJibat  >  a>  jasdia  de  Paeisb.  Ua 
^oasaMN^^^  bê^biak  paiats  da^asaaîbifr  bbe  sasMvdsr  aa  darietf  asBt 
adewés  aaawr  deb  pwprié»éaiigiaev 

Viatérieor  d»  coMl  chasawale  babiiatloB  est  ea  barmeoèe  aaea 
rwtfriaur.  1«  saloa,  pan|Beté  toat  ca  bob  èe  fer,  élire  aa& 
nflids  bfl  aMneilbs  d'aae  peiatme  inyiaiit  les  lampes  de  Chine. 
Sw  des  boda  aeiiaeaaaésés  d'aa,  hrilleai  b^aiseawi  BMdlbolaiea, 
balanllbya  ¥erai  bnpaiiîbbaf  ba  baladi<|aia  dcssiaa  deMibÉMWk. 
Il»  aalb  à  maagier  esc  caiiérenMat  larêlae  en  bob  du  Naed  dé- 
•  ^  »Hifd»,acalpté'CaBinie  dans  b»  belle»  sibeass  rasies.  LapadiaaatiT 
efaanibie  bnaée  par  b  palbr  ai  b  cege  de  l'ascabar  sent  paiaBMt 
ea  ûeaa  fasb  et<  sepabealaBé  des  oMaaacBlagoiidyMSL  bts  cba^^ 
btaaàcapehec,  landacDdepasseySareseianundsntpagBneeaflr 
taaae  wsplbiié.  &e  cabbM  o^  conchawat  alors  b  caissbr  e|  aa 
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femme  est  boisé,  plafonné,  comme  la  chambre  d'un  paquebot  Gif 
folies  d'armateur  expliquent  U  rage  de  Vilquin.  Ce  piiivra  •eqvé- 
reur  voulait  loger  dans  ce  collage  son  gendre  et  n  fille.  Ce  projet 
connu  de  Dumay  pourra  plœ  tard  fOUS  expliquer  aa  ttecilé  bfe- 
tcnne. 

On  entre  an  Chalet  par  une  petite  porte  en  fer,  tremMe,  et  dont 
les  fera  de  lance  s'élèvent  de  quelques  poocea  ao-dfasuadn  palia  et 
de  la  haie.  Le  jardinet,  d'nne  hrgear  ^ale  à  cdie  du  batoeux  bon- 
lingria,  était  alora  plein  de  fleurs,  de  roaes,  dedalhlas,  des  pins 
belles,  des  plus  rares  productions  de  la  Flore  des  serres;  car,  autre 
sujet  de  douleur  vilquinarde,  la  petite  serre  étégaote,  b  serre  de 
bnuiaie,  la  serre,  dite  de  Madame ,  dépend  dn  Chalet  et  sépare  la 
viUa  Vilquin,  on,  si  vous  voalâ,  l'unit  au  cottage.  Oamay  se  con- 
solait de  la  tenue  de  aa  caisse  par  les  aoius  de  la  serre,  dont  les  pro* 
doclions  exotiques  faisaient  un  des  plaisirs  de  Modeste.  Le  billard 
de  la  villa  Vilquin,  espèce  de  galerie,  comoioniquait  antrefais  par 
une  immense  volière  en  forme  de  tourelle  avec  cette  serre;  mtk , 
depuis  la  construction  du  mnr  qui  le  priva  de  la  vue  des  veiigers, 
Domay  mnra  la  porte  de  communication. 

—  Mnr  pour  mnr  I  dit-il. 

—Vous  et  Dumay,  vous  «ormoreat  dirent  à  VHqoin  les  négo- 
ciants pour  le  taquiner. 

£t  tons  les  jours,  k  la  Bourse,  on  saluait  d'un  nouveau  calem- 
bour le  spéculateur  jalousé. 

Bn  1827,  Vilqnin  offrit  I  Dumay  aix  mille  francs  d'appointé* 
ments  et  dix  mille  francs  d'indemnité  pour  résilier  le  bail  ;  le 
caisaier  refusa,  quoiqu'il  n'eût  que  mille  écus  chez  Gobenheim, 
un  ancien  commis  de  son  patron.  Dumay,  croyez-le,  est  un  Breton 
repiqué  par  le  Sort  en  Normandie.  Ingex  de  la  haine  conçue  contre 
ses  locataires  du  Chalet  par  le  normand  Vilquin ,  un  homme  riche 
de  trois  millions  I  Quel  crime  de  lèse-milHon  que  de  démontrer  aux 
riches  Timpaissance  de  TorT  Vilquin ,  dont  le  désespoir  le  rendait 
la  faUe  do  Havre,  venait  de  proposer  nue  jolie  habitation  en  tonte 
propriété  i  Dumay,  qui  de  nouveau  refusa.  Le  Havre  commençait 
k  s'inquiéter  de  cet  entêtement ,  dont,  pour  beaucoup  de  gens,  la 
raiaon  se  trouvait  dans  cette  phrase  :  —  Damay  est  Breton.  Le 
caissier,  lui,  pensait  que  madame  et  surlont  mademoiselle  Mignon 
eussent  été  trop  mal  logées  partout  ailleurs.  Ses  deux  idoles  habi- 
taient nn  temple  d%ne  d'elles ,  et  profilaient  do  moins  de  cette 
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mnpliieiMe  cbtoaiière  oà  des  rote  déclms  aimiest  pa  oonaenrer 
la  najesté  des  choses  amour  d'm ,  espèce  de  déconui  qui  maeque 
aooreiit  aux  gem  lombéi» 

Pent-êlre  regrettera-t-on  pas  d'avoir  oonov  par  a? ance  et  Tlia- 
bilaiioD  et  la  cunipaguie  habiloelle  de  Modeete;  car,  à  son  âge,  les 
êtres  et  les  choses  OM  sur  raveBir  amant  d'iofloence  que  le  oarac- 
1ère,  ei  toalefois  le  caractère  n'ea  reçoit  pas  quelques  ea^ireinles 
IneftiçiblciL  k  Is  manière  dont  les  Lateomelle  entrèrent  an  Chalet, 
on  étranger  aurait  bien  denné  qu    v  venaient  tons  lea  soirs.  , 

—  Uéjk,  mon  mahreî...  dit  le  notaire  en  apercevant  dans  le  sa- 
lon un  jeune  hanquier  dn  Havre,  Gohenheiffl,  parant  de  Gobea- 
heim*KeNer,  chef  de  ia  grande  maison  de  PiriB, 

Ce  jeune  homme  h  visage  Uvide,  un  de  ces  blonds  aux  yeux  aoks 
dont  le  regard  immobile  a  je  ne  sais  quoi  de  CnehiaM ,  aussi  aobre 
dans  sa  parole  que  dans  le  vivre,  vètn  de  noir,  maigrs  comme  un 
phthisique,  mais  vigoureusement  charpenté,  cultivait  hi  famille  de 
son  ancien  patron  et  la  maison  de  son  caissier,  beaucoup  moins  par 
aUsctioo  que  par  caleuL  On  y  jouait  le  whist  h  deux  asus  b  fiche.  ' 
Une  nûae  soignée  n'était  pas  de  rigueur.  Il  n'acceptait  que  des 
verres  d'eau  sucrée,  et  n'avait  aucune  politesse  k  rendre  en 
inchangé.  Cette  apparence  de  dévoueoient  aux  Mignon  hnsmit  croire 
que  Gobenhepm  avait  dn  cceur,  et  le  dispensait  d'aUer  danslegrmid 
monde  du  Havre ,  d*y  laire  des  dépenses  hintiles,  de  déranger  réeo> 
nomie  de  sa  vie  domestique.  Ce  catéchumène  du  Yean  d*or  se 
couchait  tons  les  soirs  à  dix  heures  et  demie,  et  se  levait  à  cinq 
homes  dn  matin.  Enfin,  sfir  de  la  discrétion  de  Latournelle  et  de 
Bmacha,  Gobenheim  ppuvsit  analyser  devant  eux  les  aUres  épi- 
neuses, les  soumettre  aux  consultations  gratuites  du  notaire,  et 
réduire  les  cancans  de  la  place  k  leur  juste  valeur.  Cet  apprenti 
gobe-or  (mot  de  Botscha)  appartenait  à  cette  nature  de  substances 
que  la  chimie  appelle  absorlNUites.  Depuis  la  catastrophe  arrivée  h 
fa  maison  Mignon,  où  les  ILeUer  le  mirent  en  pension  pour  ap- 
prendre le  haut  commerce  maritime,  personne  an  Chalet  ne  Taviit 
prié  de  iaire  quoi  que  ce  soit,  pas  même  une  sMuple  commission;  sa 
réponse  était  oonmie;  Ce  garçon  regardait  Modeste  comme  il  anraii 
exammé  une  lithographie  à  deux  sons. 

—C'est  l'un  des  pistons  de  Pmimcnse  mnehine  appelée  Con* 
merce,  disait  de  hii  le  pauvre  Bniscba  dont  l'esprit  se  Irahissait  par 
de  petits  mots  timidsmcnt  hmeés. 
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Les  quatre  Latuuriielle  saluèrent  avec  la  pkis  respeclueuse  dé- 
férence une  vieille  daine  vi^iue  eu  velaur&  noir,  qui  ne  se  ]e%à 
(lu  i^utcuil  où  elle  était  assise ,  car  ses  deux  ycui  étaieul  coufcrto 
de  la  taie  Jaune  produite  par  la  cataracte.  Madame  MignoQ  Hra 
peinte  en  une  seule  plHrase.  Elle  attirait  aussitôt  le  regard  par  k  ri- 
sage  auguste  de»  mères  de  famttte.  èoat  la  vie  sans  reproches  défte 
les  Goaim  d«  liestin,  niais  qu'il  a  pris  pour  but  de  ses  flèckes,  ^ 
qai  fwinent  la  nombreuse  triba  des  >'iobé.  8a  perruque  bkade  hmi 
frisée,  bien  mise,  seyait  à  sa  blanche  figura  firoidie  comme  odte  dt 
ces  femmes  dt  bourgmestre  peintes  par  Bolbeta.  Lft  floia  «scMsif 
de  sa  toilette,  des  bottiacs  de  velows,  mm  coUereMe  de  deitcUca, 
le  châle  mis  droit  ^  toiM  aOestait  la  solUcitiide  de  Medeaie  pour  sa 

Ornai  k  mwnini  de  tileuce ,  anoancé  par  le  notairt ,  fut  établi 
daas  cejoti  nloo,  xMfideMe,  aaâse  près ëen  aère  ei  bradant  paiar 
elle  en  fldia,  détint  pendaat  na  iastaat  le  poial  de  nifa  daa  re- 
gardiL  Cette  coriosité  cachée  awskt  iolerrogaiioaavaigrireaqne 
*  s'adresaam  tous  Ita  gens  ea  fiâtt,  et  même  ceax  qaisefoieai  cha- 
que jour ,  eot  trahi  le  comptai  doBMii|oe  médité  coatre  la  jeoae 
liUe  i  an  indifiéreat;  maia  Gobenbeim,  plm  qu'imUfféreat,  ne  re- 
anrqB»  fi»,  il  allan»  les  baagiea  de  la  table  à  ju  jcr. 

L*attitade  de  Damay  reudh  cette  sitaaliDaterriUe  pmnr  ftaischi, 
pour  leo  LataarncUe ,  et  sartoat  pour  madame  Daany  qui  muit 
MO  Buri  capable  de  tirer,  comme  sur  an  chien  eiiragé^sur  l'aaumt 
da  Modmte.  Après  le  dhmr,  le  eais»ier  était  adié  ae  pvoaNaer,^  sain 
de  deui  m^fiqnm  dncao  dm  Pyréném  soapçonufa  de  inhifon , 
et  asail  Uiséaebei  mi  ancien  métayer  de  nwnsèenr  Mignai; 
pni&,  quelqum  inMNs  avant  l'entrée  des  Lalonmelle,  il  arail  pris 
I  aon  «heret  s»  pîaiolel»  et  les  araii  posés  sur  h  chemiaée  an  w 
cachant  doModeata.  La  jeana  fiUc  nafit  autone  aftentioaà  tana  nm 
préparatifs,  an  mams  singulierB. 

Quaiqnc  petit,  ti-apu,  grôlé,  parlant  tant  bas,  ayant  Tair  de 
8*«Daoter,  ce  Breion,  aaeien  lienmnant  de  te  Garde,  aire  fai  réao> 
Mon,  le  mng^firaid  al  bien  gravé» sur  ami  visage ,  que  peraanne, 
en  YHigt  ana,  k  l'armée»  ne  l'avait  pkasanlé.  Ses  petits  yeui  d'nn 
bleu  calme,  ressemblent  à  den  morccanx  d^acicr.  Ses  façons, 
Vihr  de  aan  visage,  saa  parier,  sa  teaae,  tant  conoorde  à,  son  nom 
hiaf  da  Dmnaj^  Sa  force,  bien  conmie  d'aiHoors,  hii  permet  de 
ne  redouter  aucune  agression.  Capable  de  taer  aa  Inniflaad'un 
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€Ovp  de  poînift  ^  iviil  MSiUMipli  ist  iimt  l^li  BÉottnit  M  ^  tfos- 
mt  MD9  tmet,  faee  I fKt  avec  miteon,  m  «rièrt  de  sa  oom- 
piignie.  Bi  ceaoneMli  Itrwefli  doM  pbyiMiMM 
alleigall  an  mAHim»  ëi  tragique.  Ses  lèm»  pMea  oanme  «m  teial 
indiquèrent  me  onpoMoa  doaiptfe  par  Tfoergie  bretonne.  Une 
aneorléglre,  nialaqneclMCMifitet  supposa  firoidet  rindit  lan  frant 
hamide.  Le  nouirc,  son  anri,  aatait  qne,  de  foat  eeci ,  ponrait  ré* 
aoller  mi  draoïe en  Gonr  d'Aesiseiw  En  eiet,  pour  le  caisner»  il 
se  jouait ,  i  propoa  de  Modesle  Mipion ,  «ne  partie  aft  se  traafaicBt 
CBgaféi  im  honneary  oœ  Mf  des  senlinieiiUi  d'oae  iaiponaiice  sU* 
périenre  ceMe  dea  iiena  sodaiii ,  et  résatoont  d'un  de  ces  pactea 
Aont  le  seul  juge,  en  cas  de  nuiliiettr,  e4t  au  del.  La  plupart  des 
dramaa  sont  dans  lee  idées  que  uaus  uuns  fomans  des  choses.  Lea 
éffinemans  qui  nuua  paraliasut  dramatiques  ne  aent  que  les  satjeia 
que  notre  Ime  convertit  en  tragédie  ou  en  comédie,  an  gréde  notre 
carsciépe. 

Iladaae  LaMumeHe  et  madaate  Dunny,  chargées  d'aliasrTar 
Bledesie,  eureni  je  ne  aua  quoi  d*enipmnié  dans  le  baintien,  du 
iremMaut  dans  la  foii  que  l'inculpée  ne  reuMirqua  point,  tant  eia 
paraissaît  absorbée  par  sa  broderie.  Modeste  plaquait  chaque  M 
de  cdMm  afee  une  perfection  à  désespérer  des  biudeuses.  Son  fisago 
dinit  faut  le  phdsir  que  hd  causait  le  M  du  pétale  qui  finiasait  une 
fleur  enirepriiie.  Le  nain,  assis  entre  sa  paiMNineet6ebenhehn,  r»- 
tenait  aealamMa,  Il  st  demandait  cmmnent  arriver  ii  Modesie,  afin 
de  kd jeter  deui  awta  #afn  I  Toraillei.-  Bn  prenant  pasitian  devant 
madknne  Mignoo,  madame Lalaumelle  avait,  nvaa  m  diabslh|ne  in» 
UfH^ente  dedéaate,  isolé  Modeste 

Madame  Mignan ,  ailenciausc  dans  m  aécité ,  ploaplls  quenebi 
firisaft  m  pMeur  baMtnette,  dhnît  assis  qu'elle  savait  l*éprauve  à 
laquelle  Modeste  aNail  étm  soumise.  Peut-être  an  dernier  moment 
blIniail-eRe  ce  stratagème,  tant  en  la  trouvant  nécmsafare.  Delà  son 
iBBnae.  BUn  pâtuvali  en  dedaaa. 

Cxupère,  ht  détente  du  piégo  ,  %norait  entièraiiwni  la  pièce 
le  haaard  lui  donnait  m  rAle.  ISobenbahn  reamit,  par  un  aAt  de 
*  son  caractère,  dans  nnniflsonelanea  égala  ftasHe  . que  anntraitM^ 
desir. 

'  Four  un  speciaieur  instruit,  eeconiraile  antre  la  campUaeign»- 
nnceéeauusethipalpllanleitlndian  dmanireaeit  été  aublunai. 
aqpMnno  mn  pns  que  jaHHNty  tmMaMaaRrsmspoaeninaamenBaiii 
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et  ih»  MNit  daas  leur  droit;  cir  la  nature  a*ftB,  de  tout  temps,  perufo 
d*ètre  plus  forte  qu*eux.  Id,  la  oature,  foos  le  verrei  •  la  nature 
sociale,  qui  est  une  niiure  dans  la  nature,  se  donnait  le  pbisir  de 
faire  Tbistolre  plus  iotérenianle  que  le  roman,  de  même  que  les 
torrents  dessioeui  des  fantaisies  interdites  aux  peintres,  et  accom* 
plisweDt  des  tours  de  force  en  diipesant  ou  léchant  les  pierres  i 
surprendre  les  staMaires  et  les  archilecles. 

Il  était  huit  heuiTs.  En  cette  saison,  le  crépuscule  Jetle  alors  ses 
dernières  lueurs.  Ce  soir-lk,  le  ciel  n'offrait  pas  un  noag^,.  Tair 
attiédi  caressait  la  terre,  les  fleurs  embaumaient,  on  entendait  crier 
le  sable  s»us  les  pieds  de  quelques  promeoeurs  qui  rentraient.  La 
mer  reluisait  connue  un  miroir.  BnOn  il  faisait  si  peu  de  vent  que 
les  bottgici  aUum£(s  sur  la  table  li  jouer  montraient  leurs  flamuies 
tranquilles,  quoique  les  croisées  fussent  enlr*ouvertes.  Ce  salon, 
cette  soirée,  cette  babitaiion ,  quel  cadre  pour  le  p'jrtrait  de  cetle 
Jeune  fille,  étudiée  alors  par  ces  personnes  avec  la  profonde  at- 
tention d*on  peiaire  en  présence  de  la  Margherila  Doni,  l'une  des 
gloires  du  paÈib  PittL  Modeste,  fleur  enfermée  comme  celle  de  Ca- 
tulle, valait-elle  encore  tontes  ces  précautions?...  Vous  connaisses 
la  cage,  voici  l'oiseau. 

Alors  ftgée  de  vingt  ans,  svelte,  fine  autant  qu'une  de  ces 
Mrènes  inventées  par  les  dessinateurs  anglais  pour  leurs  Uvm  de 
beautéë.  Modeste  ofiire,  comme  autrefois  sa  mère,  une  co- 
quette esprestioii  de  cette  grâce  peu  comprise  en  France ,  où  nous 
Tappeloos  wnMUrU,  mais  qui,  chez  les  Allemandes,  est  la 
poésie  du  cœur  arrivée  à  la  surface  de  l'être  et  sV'panchant  en 
minauderies  chez  les  sottes,  en  divines  manières  chez  les  filles  spi- 
rituelles. Remarquable  par  sa  chevelure  couleur  d'or-pàle ,  elle 
appartient  i  ce  genre  de  femmes  nommées,  sans  doute  en  mémoire 
d'Kve ,  les  blondes  célestes ,  et  dont  Tépiderme  satiné  ressemble 
k  du  papier  de  soie  appliqué  sur  la  chair,  qui  frissonne  sous  l'hi- 
ver ou  s'épanouit  au  soleil  du  regard,  en  rendant  la  main  jalouse  de 
i'a'il.  Sous  ces  cheveux,  légers  comme  des  marabous  et  bouclés  \ 
l'anglaiiie,  le  front,  que  vous  eussiez  dit  tracé  par  le  compas  tant  il 
est  pur  de  modelé,  reste  discret,  cahnè  jusqu'k  la  pbcidité,  quoi- 
que lumineux  de  pensée;  mais  quand  et  où  pouvait-on  en  voir  de 
plus  uni,  d'une  netteté  si  transparente?  il  semble,  comme  une* 
perle ,  avoir  un  orient.  Les  yeux  d'un  bien  tirant  sur  le  gris,  lim- 
pides comme  des  yeux  d'enfiiufs  •  en  montraient  alors  toute  la  ma- 
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lîce  et  loott  riuMçence,  eo  hamMnw  vncVëtcdm  aoardbk  peine 
ÎBdkipé  pir  des  ncioes  plantées  onmiie  celles  lûiss  sa  pinceau  dans 
ks  fignres  ebinoiies.  €ette  candeur  apiriuielle  est  encore  relevée  au- 
tour des  yeux  et  dans  les  coins,  aux  tempes,  par  des  tons  de  nacre  à 
filets  bleus,  privilège  de  ces  lelnu  déticats.  La  figure,  de  Tovale  si 
souvent  trouvé  par  Rapliaél  pour  sce  oumIoms,  se  distingue  par  la 
couleur  sobre  et  virginale  des  poometies,  amsi  douce  que  la  rose  de 
Bengale,  etsnr  laquelle  les  longs  cilsd*une  paupière  diaphane  jetaient 
des  ombres  mélangées  de  lumière.  Le  col»  alora  penché,  presque 
frêle,  d'un  bbno  de  lait,  rappelle  ces  lignes  fuyantes,  années  de 
Léunard  de  Vinci.  Quelques  petites  taches  de  rousseur,  semblables 
aux  mouches  du  dix-huitième  siècle,  disent  que  Uodesle  est  bien 
une  fille  de  la  terre ,  et  non  Tune  de  ces  créaiMms  rêvées  en  Italie 
par  TEcofe  Aoféliqne.  Quoique  fines  et  grasses  tout  k  b  fois,  ses  lè- 
vres, un  peu  moqueuses,  expriment  b  volupté.  Sa  taille,  souple  sans 
être  frêle,  n*eflrayait  pas  b  Maternité  comme  celle  de  ces  jeunes 
filles  qui  denuodeut  des  succès  à  la  morbide  pression  d'un  corset. 
Le  battin,  l'acier,  le  bcet  éppraieot  et  ne  bbriquaient  pas  bs  lignes 
serpeuthies  de  celle  élégance,  comparable  li  celfe  d'un  jeune  peu- 
plier babncé  par  le  vem#  Une  robe  gris  de  perb,  ornée  de  passe- 
menteries  couleur  de  cerise,  à  tailte  longue,  desMuait  chastement 
b  corssge  et  couvrait  bs  épaules,  encore  un  peu  maigres,  d'une 
guimpe  qui  ne  bissait  voir  que  bs  premières  rondeurs  par  bsquelbs 
b  cou  i^auache  aux  épaubs. 

A  Taspea  de  celte  pbysionomb  vaporeuse  et  intelligente  tout 
cnsembb,  où  b  finesse  d'un  nez  grec  k  narines  roses,  h  méplats 
fermement  coupés ,  jeuiit  je  ne  sab  quoi  de  positif;  où  la  poésie 
qui  régnait  sur  b  front  pres^juc  mystique  était  quasi  démentie  par 
b  voluptueuse  expnmion  de  la  bouche  ;  où  la  candeur  disputait  bs 
champs  profonds  et  variés  de  b  pmnelle  è  la  moquerie  b  plus 
instruito,  un  observateur  aurait  pensé  que  cette  jeune  filb,  è 
Voreille  alerte  et  fine  que  tout  bruit  éveillait ,  au  nez  ouvert  aux 
parfums  de  b  fleur  bleue  de  r idéal ,  devait  être  b  théâtre  d'un 
combat  entre  les  poésies  qui  se  jouent  autour  de  tous  les  levers  de 
soleil  et  les  labeurs  de  la  journée,  entre  la  Fantaisie  et  b  Réalité.  51o- 
desie  était  la  jeune  fille  curieuse  et  pudique,  sachant  la  destinée  et 
pleine  de  chasteté,  b  vierge  de  l'fspagne  plutôt  que  celle  de  Raphaël. 

I^lle  leva  la  tête  en  entendant  Domay  dire  è  Exupère  ; —  Venez 
ici ,  jeune  homme  1  et  après  les  avoir  vus  causant  dans  on  coin  du 
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«Im ,  effe  pam  qa*il  s'agissait  d'une  coraminmi  k  ëonner  pour 
Parts.  t:ile  regarda  ses  amis  qni  l'eimwriieiit  comme  étomèe  de 
leur  «leiice ,  et  s'écra  de  Tair  le  plus natnrel  ;  —  8h  I  bifii,  tmb 
ne  joaez  pas?  en  montrant  la  taUç  verte  que  la  fraude  nadame 
Laioariieile  nommait  VautU, 

— •  JfNMMMÎ  reprît  Dtimay  ffon  venait  de  congédier  le  jeune  Esck 
père* 

—Mets-toi  Ih,  l^ntscba.  dit  madame LatoomeHe en«éptra«t par 
tonte  la  taUe  le  premier  clerc  dn  groupe  qne  formaient  madanw 

Mignon  et  sa  f^e. 

—  £ttoi,  viens  là!...  dit  Dnmay  II  tt  fonmeen  Hn ordonnant 
de  se  tenir  près  de  hii. 

Madame  Dtmiay,  petite  Américaino  de  irentcsix^ns,  easnya  fer* 
threment  des  larmes,  cHe  adorait  Modeste  et  croysait  ^  nne  catas- 
trophe. 

—  Vous  n'êtes  pas  gais ,  co  soir,  reprit  Modeste. 

—  Noos  jooons,  répondit  GobeoheinI  qni  disposait  ses  cartes. 
Qoelqite  intéremanm  qne  cette  sitnation  poisse  paralire,  elle  le 

sera  bien  darantage  en  expliquant  la  pondon  de  Dumay  rélalive- 
ment  à  Modeste.  Si  ia  concision  de  ce  récit  le  rend  sec,  on  par- 
donnera celle  sécheresse  en  faveur  du  désir  d'acliever  promptetnent 
cette  Mcène ,  et  à  la  nécessilé  de  raconter  l'argument  qoi  domine 
tous  les  drames. 

Dumay  (Annc-Franrois-Bernard),  né  à  Tannes,  partit  soldat  en 
1799  ,  à  l'armée  d'ilalic.  Son  jKîrc,  président  du  tritranai  révolu- 
tionnaire ,  s'était  fait  remarquer  par  tant  d'énergie,  qne  le  pays  ne 
fut  pas  tenable  pour  lui  lorsque  son  père,  assez  méchant  avocat,  edt 
péri  sur  l'écbafiind  après  le  9  thermidor.  Après  avoir  vu  mourir  sa 
m^re  de  chagrin  ,  Anne  vendit  tout  ce  qu*i1  possédait  et  conrot ,  k 
l'âge  de  vingt  deux  ans ,  en  Italie ,  an  moment  où  nos  armées  SOC- 
romhaient.  Il  rencontra  dans  le  département  du  Var  un  jeiMlÇ 
homme  qui,  par  dos  motifs  analogues,  allait  aussi  chercher  ia  gloire, 
en  trouvant  le  chainf)  de  balaîrie  moins  pénlleux  qne  la  Provenrt». 

Charles  Mignon  ,  d<"rnirr  rejeton  de  cette  famille  à  laquelle  Paris 
doit  la  rtîc  et  l'hôiel  bâti  par  le  cardinal  Mignon ,  eut ,  dans  son 
père,  un  finaud  qui  voukit  sauver  des  griffés  de  la  Révolotion 
la  terre  de  la  Bastie,  un  joli  fief  du  Gomtat.  Gomme  tous  les  peu- 
reux de  ce  temps,  le  comte  de  la  Bastie,  devenu  le  citoyen  Mi- 
IpioD,  troinra  plus  sam  de  cooper  les  têles  que  de  se  laisser  con^  ^ 


uiyui^uj  Oy  Google 


per  la  wmm.  Cm  €mk  tenrorim  éttftm  m  Vetâ  Hiernite-  et 
fctttenioKril  Mv  ta  liste  des  éaigiis.  Ucomié  4tk  BiilteiM 
voulii.  Le  chileniiiérfMMwié  vit  «■  Kwni  pwiriftro  mkM,  EêSa 
ta  dtef  en  Migncm,  découvert  fe  Onmgt,  mnevé,  faî,  taÉMM! 
et  ses  eflfuilB,  reicepitaB  de  charies  MigM  qo*tl  aviR  ewroyÉ 
lu  dKrcber  ««  asita  tes  les  HaoïcK-AipeiL  âatai  par  ces  aftvaes 
MmeltaB,  Gbartaa  aMeiidil,  énm  mm  vallée  du  Mont-OiBém,  ées 
tamps  flioiM  eragevi.  Il  %^t  II  jvsqa'eQ  i7f  9  «ta^nel^pies  taws 
iptesao  pèK  M  mit  tes  ta  iRan ,  à  «an  départ  Eaia,  àfingl- 
trais  atta,  mm  mm  fartuae  qoe  «a  iwlle  preaunoe,  qm  crtte 
licavié  nséridioMie  cemplèMi,  arme  m  aaMhne,  et  dont  te  type 
«8t  r AatinoOs,  nHnatre  tavwi  d' Adrtao,  Qbari»  réaatol  deftasaite 
mr  ta  tapta  ta^te  de  ta  Caerre  m  jadaoe  praMçata  ^*ll  prit^  à 
Teienpte  de  tMit  d'aoM»  iMNir  me  vocatMM.  Em  aHaît  an  dépôt 
de  farmée,  i  Nîoe,  il  reneeDlra  ta  BreMk  Devemn  w—rariia  et 
par  ta  staiiUtade  de  le»  desHaées  ei  par  ta  caairasie  de  tanra 
ffaeMrea,  «aéeas  CMtaaiM  baratté  ta  mèmt  tasse,  en ptaii  ter- 
rent, caartrenten  da«<  ta  asdne  mercean  de  itaeult,  et  ae  imo- 
vèrent  sergents  à  la  paix  qui  suivît  ta  tMaUta  de  Mteingo. 

QmuMi  ta  floerre  reconsmença ,  Gfcaitas  Blignen  «Wnt  de  passer 
dans  ta  cavatafta  et  perdit  «km  de  w  nsn  camarade.  La  ^tamtar 
dca  Mignon  de  ta  tatta  4iail,  en  1811,  «ffider  de  ta  ligta»* 
d'flMneor  et  mafor^'an  régtaicflt de  cavatarie,  eapénattdire  se- 
«e«né  cmmt  de  ta  Bastta  et  fait  «a^nal  par  rtopeeenr.  fna  par 
les  RnsRa,  41  fal  envefé,  oanMae4ant4^Mteas,  cn  SiMns;  li  ta 
voyage  »vec  «nt  yaiwwn  lutanant  ^tana  tafwii  ii  fgoanasit  ion» 
Oettnay,  «eniditDfé^iravelnÉsta  «nMiMniteriHnw  mm  anilliande^ 

HfWMirt  t'tVÊÊiÊK  ^ ÉmÀmÊlmÊÊÊÊmjÊk^ tafitfMk îWt—J*— .J^fcaM^I— — tih— I 

NapeléoD  a  peint  ta  tàkm  de  rsinpire.  JEn  Sibérie,  ta  Ifcntenanl 
colonel  apprit,  pour  toer  ta  temps,  ta  ealcql  e{  ta  calligraphie  an' 
'Bi«lon,dontrédnetefon  avait  pam  inntita  an  pérc  Soéaàh^  Chartes 
tromra  dan  aen  prender  cwnpsgnon  de  mate  «n  deceacseorsai 
rares  oh  il  pnt  verser  teWB  ses  tAagrins  en  racontant  icnÉÉpllik 

Lefitadeta  Provenceavaitini  par  r  encantea  ta  hasanUpKiwflhe 
tons  taaJoKa  garçons.  Eo  1804,  b  Fraicfeit  anr-Mahi,  Il  fnt  adoré 
-par  BetHna  WaHenred ,  filta  nniqoe  d^  banquier,  «t  1  l'avait 
épousée  avec  d^aotant  ptuBd*enthooatasne  qu'elle  était  vMhe,  une 
det  beautés  4e  ta  vflta,  et  qn*l  ae  voyait  donaeOfcuMatlionMnMt, 
sam  anlre  tni'tnnc  ^pie  fnwnta  tMetetacnaaMt  pnMiBiliqno  dis 
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miliuires  de  ce  lemps-tt.  vieux  WaHeorod.  hanm  aUaniiid 
dédia  (la  Banque  est  toujours  baroaiie),  ebaroié  de  siToir  qae  le 
beau  Ufeutenaot  représentait  ï  lai  seul  les  Higoon  de  la  Bisiie.  ap- 
promra  It  passion  de  la  Monde  Bettina,  qn'an  peintie  (il  y  en  a? ait 
on  alors  Francfort)  avait  fait  poser  ponr  une  fignre  idéale  de  l'Al- 
lemagne. Wallenrod,  nommant  par  avance  ses  petlis-âls  comtes  de 
la  Bastie-WaUenrod,  plaça  dans  les  fonds  français  la  somme  néces- 
saire poor  donner  à  sa  fille  trente  mille  francs  de  rente.  Cette  dot 
lit  one  très-fùble  brèche  li  sa  caistte,  vu  le  peu  d'élévation  do  capital 
L'Empire,  par  sniie  d'une  politique  k  Tuasge  de  beaucoup  de  dé- 
biteurs, payait  rarement  les  semestres.  Aussi  Charles  parut -il 
asseï  eflrayé  de  ce  placement,  car  il  n'avait  pas  autant  de  foi  que  le 
baron  âllemand  dans  l'aigle  impériale.  Le  phénomène  de  fai  croyance 
ou  de  l'admiration,  qui  n'est  qu'une  croyance  éphémère,  s'établit 
difficilement  en  concubinage  avec  l'idole.  Le  mécanicien  redoute  ta 
•machine  que  le  voyageiv  admire,  et  les  officiers  éuient  un  peu  les 
chauffeurs  de  la  locomotive  napoléonienne,  s'ib  n'en  furent  pas  le 
oharbon.  Le  baron  de  WaOenrod-TUstall'Bartenstild  promit  alors 
de  venir  au  secours  du  ménage. 

Charles  aima  Betlioa  Wallenrod  auunt  qu'il  était  aimé  d'elle ,  et 
c'est  beaucoup  dire;  mais  quand  un  Provençal  s'exalte,  tout  chcs 
lui  devient  naturel  en  lait  de  sentiment.  Et  comment  ne  pasadorer 
one  blonde  échappée  d'un  tableau  d'Albert  Durer,  d'un  caractère 
angélique ,  et  d'une  fortune  notée  I  FrancfarlT  Charles  eut  donc 
quatre  enfants  dont  il  resuit  seulement  deox  filles,  an  moment  oA 
il  épanchait  ses  douleurs  au  cœur  du  Breton.  Sans  les  connallre, 
Dumay  aima  ces  deux  petites  par  l'eBet  de  cette  sympathie,  si  bien 
rendue  par  Charlet,  qui  rend  le  soldat  père  de  tout  enfSuit  !  L'alnée, 
appelée  Bellina-Caroline,  était  de  lêOS,  l'antre ,  Harie-Modeste, 
de  im. 

Le  malheoreux  lieutenant-colonel  sans  nouvelles  de  ces  éures 
chéris,  revhit  k  pied,  en  1814,  en  compagnie  dn  lieutenant ,  à  tra- 
vers la  Russie  et  la  Prusse.  Ces  deux  amis,  pour  qui  la  différence 
des  épaulettes  n'exisiaiiphis ,  atteignirent  Francfort  an  moment  oA 
Napoléon  débarquait  k  Cannes.  Charles  trouva  sa  femme  à  Francfort, 
mais  en  deuil  j  elle  avait  eu  la  douleur  de  perdre  son  père  de  qui  elle 
«lait  adoi^  et  qui  voulait  toujours  la  voir  souriaul,  même  à  son  lit 
de  mort.  Le  vieux  Wallenrod  ne  survivait  pas  aux  désastres  de  l'Em- 
pire. A  soixante-doHxe  ans,  il  avait  qiéculé  sur  les  cotons,  en  croyant 
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an  ftaie  de  Mapoléos ,  nnt  savoir  que  le  génie  ait  anaai  aouvent 
an-deasus  qu'iu-dessoiia  des  évéuemenis.  Ce  <leniier  WaHenrod, 
des  Tra»  Walleorod-Tosiall-BartenaUld,  avait  aclieié  preitque  ail- 
lant de  lialles  de  coton  que  l'Emperear  perdit  d'iioniaies  pendant 
9ê  Miblinie  campagne  de  France. 

—  Che  meirêtÊUU  UffoéonL.,  dit  à  sa  fille  ce  père,  de  Tea- 
pècedcs  Goriot,  en  s'efforçaut  d'apaiser  une  doidenr  qoi  l*eilrayait, 
ed  ehe  «netra  ne  uffant  rienne  d  éertonne,  car  ce  Françaia 
d'Altemagne  uwnrnt  en  esmyant  de  parler  la  langue  aimée  de  aa 
fille.  . 

Heareni  de  aauvi*r  de  ce  grand  et  doubla  naufrage  sa  femme  et 
Nea  deui  filles,  Charles  Mignon  revint* 4  Paris  où  TEmperenr.  le 
nomma  lieuienanl-celonel  dans  lès  cuirassiers  de  la  Garde,  et  le  fit 
commandant  de  la  Légian^*Honneur.  Le  rdve  do  colonel,  qui  se 
voyait  enfin  général  et  comicao  premier  triomphe  de  Napoléon,  s*é- 
teignit  dans  les  fluis  de  sang  de  Waterloo.  Le  colonel,  peu  grièvement 
Ueisé,  se  relnra  sur  la  Loire  et  quitta  Touia  avant  le  licenciement. 

-An  printemps  de  1846,  Charles  réalisa  ses  trente  mille  livres  de 
rentes  qoi  lui  donnèrent  environ  quatre  cent  mille  francs,  et  résolut 
d*aller  faire  foriooe  «n  Amérique ,  en  abandonnant  le  pays  où  la  per- 
sécution pesait  déj^  sur  les  soldais  de  Napoléon.  Il  descendit  de  Paris, 
an  Havreaccompsgné  de  Domay,  ï  qoi,  par  un  hasard  assn ordinaire 
à  la  guerre,  il  avait  sauvé  la  vie  en  le  pr«>nant  en  croupe  au  milieu 
dn  désordre  qui  suivit  la  journée  de  Waterloo.  Oumay  partageait  les 
opinions  et  le  découragement  dn  eotonel.  Charles,  suivi  parle  Bre- 
ton comme  par  un  caniche  (le  pauvre  soldat  idoièirait  les  deni  pe- 
tites filles),  pensa  que*  robéisaanoe,  rhabitnde  des  conspues,  la 
proMié,  rattachement  du  lieutenant  en  feraient  un  serviteur  fidèle 
autant  qu*utile,  il  lui  proposa  donc  de  ae  mettre  sons  ses  ordres, 
au  civiL  Domay  fut  très-heureui  en  se  voyant  adopté  par  une 
iiUNlIe  oà  il  vivrait  comme  le  guy  sur  le  chêne. 

En  attendant  une  occasion  pour  8*embarquer,  en  choisissant  entre 
les  navires  et  méditant  sur  les  cliances  ofiSertes  par  leurs  desthialions, 
le  colonel  entendit  parier  des  brillantes  destinées  que  la  paix  réacr* 
vaitau  Havre.  En  écoutant  hi  dissertation  de  deni  bourgeoia,  il  en- 
trevit un  moyen  de  fortune,  et  devint  à  b  fois  armateur,  banquier, 
^propriétaire;  il  acheta  pour  deux  cent  mille  francs  de  terrains,  de 
maisons,  et  lança  vers  New-York  on  navire  chargé  de  soieries  fran- 
çaises achetéea  à  baa  prix  è  Lyon.  Dunay,  son  agent,  partit  sur  le 
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vaisseau.  Pendant  que  ie  colonel  s'installait  dans  la  plus  belle  maison 
d«'  la  nie  lloyale  avec  sa  famille,  et  apprenait  les  éléments  de  Hi 
Banque  en  di'ployanl  l'aclivilé,  la  prodigieuse  intelligonce  des  Pro- 
vençaux ,  Dumay  réalisa  deiw  fortunes  ,  car  il  revint  avec  un 
chargrmeiil  de  rolon  arlietéàvd  prix.  Otie  donbie  opération  valut 
un  capital  énorme  à  la  maison  Mifçnon.  Le  colonel  fit  alors  l'acqui- 
sition de  la  villa  d'In^otiville,  et  récompensa  Dumiy  en  lui  donnant 
DOC  modeste  maison,  rue  Uoyale. 

Le  pauvre  Breton  avait  ramené  de  New-York  ,  av»  (  ses  colons, 
une  jolie  petite  femme  à  laquelle  pliif ,  avant  toute  chose,  la  qualité 
de  Français.  >liss  (Iruinmer  possé  lait  environ  quatre  mille  dollars, 
vingt  mille  francs  que  Dumay  plaça  chez  son  colonel.  Dumay,  de- 
venu Valltr  Effo  de  rarmateur,  apprit  en  peu  de  temps  la  tenue  des 
livres,  celle  science  (|ui  dislingue,  sHon  son  mol,  les  sergenls- 
majors  du  conmierce.  Ce  naïf  soldat ,  oublié  pendant  vingt  ans  par 
la  Fortune,  se  ci  ut  l'honmie  le  plus  heureux  du  monde,  en  se  voyant 
propriétaire  d'une  nnaison  que  la  munilirence  de  son  rlief  garnit 
d'un  joli  mohdier,  pois  dedouxe  cents  francs  d'iniérêls  (pi'il  eut  do 
ses  fonds,  et  de  Irois  mille  six  cents  francs  d'appoinlement.  Jamais  le 
lieutenant  Dumay,  dans  ses  rêves,  n'avait  espéré  situation  pareille; 
mais  il  était  encore  plus  satisfait  de  se  sentir  le  pivui  de  la  plus 
riche  maison  de  commerce  du  Havre.  Madame  Dumay,  petite  amé- 
ricaine assez  jolie  ,  cul  le  chagrin  de  penli  e  tous  ses  enfants  à  leur 
naissance,  et  les  malheurs  de  sa  dernière  couche  la  privèrent  de  l'es- 
pérance d'en  avoir;  elle  s'allacha  donc  aux  deux  demoiselles  Mi- 
gnon, avec  autant  d'amour  que  Dunia)  qui  les  cùi  préférées  à  ses 
enlanls.  .Madame  Dumay,  qui  devait  le  jour  à  des  culli\aieurs  ha- 
bilués  à  une  vie  écononu* ,  se  contenta  de  deux  mille  quatre  c^nts 
francs  pour  elle  et  son  ménage,  .\insi,  tons  les  ans,  Dnmay  plaça 
deux  mille  et  quelques  cents  francs  de  plus  dans  la  maison  Mignon. 
l'A]  examinant  le  bilan  annuel,  le  patron  gros.sis.'^ait  le  compte  du 
caissier  d'une  gratification  en  harnmnie  a\ec  les  services.  Kn  482^i, 
le  crédit  du  cais-sier  se  montait  à  cinquante-huit  mille  francs.  (,e 
fut  alors  que  Charles  .Mignon,  comte  de  la  Bastie ,  liti  e  dont  on  ne 
parlait  jamais,  combla  son  cai.ssier  en  le  logeant  .m  Chalet,  où, 
dans  ce  mon)enl ,  vivaient  obscurément  iVode.ste  el  sa  mère. 

L'étal  d' plorahle  où  se  trouvait  madame  Mignon ,  (jue  son  mari 
laissa  belle  encore,  a  sa  cause  dans  la  catastrophe  à  laquelle  l'ab- 
sence de  Charles  était  due.  I..e  chagrin  avait  employé  trois  ans  ù 
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détruire  cette  douce  Allemande  ;  mais  cï'lait  un  de  ces  chagrins 
semblables  à  des  vers  io^iVs  au  cœur  d'un  bon  fruit.  Le  bilan  de  celte 
douleur  est  facile  à  chiffrer.  Deux  enfants,  morts  en  bas  âge,  curent 
un  double  cl-(f  (t  dans  celle  àmc  qui  ne  savait  rien  oul)lirr.  La  cap- 
tivité de  Chari<'s  en  Sibé  rie  fut,  pour  eelti'  feuune  aimaiile,  la  mort 
tous  les  jours.  catastrophe  de  la  riche  maison  NVallenrod  et  la 
mort  du  pauvre  banquier  sur  ses  sacs  vides,  fut,  au  milieu  des 
doutes  de  Beltûia  sur  le  sort  de  son  mari ,  comme  uu  coup  su- 
prtaie.  La  joie  excessife  de  retrouver  sm  Charles  faillit  tuer 
cetXe  fleur  allemaade.  Puis  la  seconde  chute  de  l'Ëmpire,  l'expalri*- 
tioo  projetée  furent  comme  de  nouveaux  accès  d'one  même  lièvre. 
Enfin  ,  dix  ans  de  prospérités  continuelles ,  les  amusements  de  sa 
maison,  la  première  du  Havre;  les  dîners,  les  bals,  le^i  féies  du 
négociant  heureux,  les  somptuosités  de  la  villi  Uignon,  l'im- 
meose  considératito,  la  respecloeose  estima  dont  jouissait  Charles, 
l'entière  afleciioii  de  cet  homuie,  qui  répondit  par  u»  amour  oai- 
que  è«a  iuHi|«e  mowr,  loai  Mail  réeoneilié  obUî  pMnrre  femme 
aT«e  la  vie.  An  nomeot  06  elle  nedomaii  plus,  oà  die  eatravoyilt 
uo  beeu  soir  à  a»  jaMée  oregeose,  «ne  catastroplie  iMosMo,  eo- 
terrée  au  ccear^e  eettedeoMe  fatiiille  d  dont  il  aera  hieeiôc  qaas» 
lioii,  lui  ooiMae  use  aewDMiioa  nalbeur. 

Kn  janvier  1826 ,  an  niUe»  d'oae  ftte,  qoaid  ie  aanrre  le* 
entier  désignait  Charles  Higuon  pour  son  député  »  tron  lettres , 
venues  de  New-York,  de  Paris  et  de  Londres,  furent  chacune  comme 
un  coup  de  roprt^au  sur  le  palais  de  verre  de  la  Prospérité.  Eu  dix 
minutes,  la  ruine  avait  fondu  de  ses  ailes  de  vautour  sur  cet  moul 
bonheur,  comme  le  liroid  sur  ta  Grande  Armée  en  1812. 

fin  une  seule  nuit,  passée  à  faire  des  çoinpCes  avec  Dunuy,  Charles 
Mignon  prit  son  parti.  Toutes  les  valeurs,  sans  en  excepter  les 
meubles,  sollisaieiit  à  tout  payer.  • 

—  Le  Havre,  dit  le  colond  au  lieutenant,  ne  me  verra  pas. k 
pied.  Domay ,  je  prends  tes  soixante  mille  francs  i  six  pour 

•  cent... 

—  A  trois ,  mon  colonel 

^  A  rien  alors,  dit  Charles  Mignon  péremptoirement.  Je  te  ferai 
ta  part  dans  mes  noovellea  affaires.  Le  Moleste,  qui  n*est  phis  I 
moi ,  part  deidain,  le  capitaine  m'emmène.  Tbi ,  je  te  chaf^e  de  ma 
femme  et  de  ma  011e.  Je  n'écrirai  jannisl  Pm  de  nouvelles,  bonnes 
nouvelles. 

». 
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Dumay  ne  demanda  rtcn  à  son  palron ,  il  ne  lui  (it  pas  de  qiw»- 
lious  sur  ses  projets. 

—  Je  pense ,  dit-il  à  l.atuurnelie  d'un  petit  air  entendu,  que 

mon  colonel  n  son  plan  fait. 

Le  lendemain,  il  accompagna  au  petit  jour  son  patron  sur  le  na- 
vire le  l^lodesle,  parlant  pour  Coitslanlinuple.  Lk,  sur  rarricro  du 
bâtiment,  le  Breton  dit  au  Provençal  :  —  QueU  sont  vos  derni<TS 
ordres ,  mon  colonel  ? 

—  Qu'aucun  homme  n'appnx  he  du  Chalet  !  dit  le  père  <'n  icit  - 
nantmal  une  larme.  Dumiy!  ^arde-moi  mon  dernier  enfant ,  coinme 
me  le  ganleraii  un  bf)ule-dogiie.  La  mort  à  quiconque  tenterait  «le 
débaucher  ma  seconde  iille!  iNc  crains  rien,  i^às  même  Téchafaud/ 
je  l'y  rejoindrais. 

—  Mun  ( olonel ,  f.nles  vos  allaires  en  paix.  Je  vous  comprends. 
Vous  I  f'tioiivoiTZ  madejnoiselle  Modeste  comme  vous  me  la  conlie/,, 
ou  je  .serais  mort!  Vous  me  eoniKii^s<  z  et  vous  connaissez  nos  detiv 
chiens  des  l'yrénées.  On  n'amvera  |)as  à  voire  iille.  Pardoo  de  vous 
dire  tant  de  phrases  ! 

Les  deux  militaires  se  jetèrent  dans  les  bras  l'un  de  1  autre  comme 
deux  hommes  (jui  s'étaient  a|ipréciés  en  pleine  Sibérie. 

Lejourmôuie,  le  Courrier  dit.  Havre  cooleoait  ce  lerribl<', 
.simple,  énergique  et  hounéie  premier-Havre. 


«  La  maision  Charles  Vlignon  sus|)end  ses  payements.  Mais  les  li- 

•  quidateura  soussignés  prennent  l'engagement  de  payer  toutes  lr.t 
»  créances  passives.  On  peut,  dès  à  présent,  escompter  aux  tiers- 

•  porteurs  les  efleis  à  ternie.  La  vente  des  propriétés  foncières  cou- 

•  vre  intégralement  les  comptes  oonrants. 

>•  Cet  avis  e«-t  donné  pour  l'honneur  de  la  maison  et  pour  emp(^- 

•  cher  tout  ébranlement  du  crédit  sur  la  place  du  Havre. 

«  Monsieur  CJiarles  Mignon  est  parti  ce  matin  sur  le  >lodi .  i<* 
»  lYour  l'A  sic-Mineure,  ayant  laissé  de  pleins  poufoîrsii  l'effet  de" 
»  réaliser  tontes  les  valeurs ,  même  immobilières. 

•  DUHAY  {(iquidateur  pour  (es  comptes  de  éanquc)f 
»  Latoornelle,  notaire  (iiquidateur  pour  Us  bien» 
B  de  vilU  et  de  campagne);  Gobemibui  {iiquidaleui' 
•  pour  Us  vaUure  commerciales),  • 
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Latoui iK'lk*  devait  sa  fortune  li  la  bonté  de  monsieur  >lignon, 
qui  lui  prôta  cent  mille  francs,  en  1817,  pour  acheter  la  plus  belle 
Élude  du  Havre.  Ce  pauvre  homme,  sans  moyens pécuuiai i  ls,  pre- 
mier clerc  depuis  dix  ans,  atteignait  alors  à  l'âge  de  quaranic  ans 
et  se  voyait  clerc  pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  fut  le  seul  dans  tout 
le  Havre  dont  le  dévoaeroent  pOl  se  comparer  à  celui  de  Duniay; 
rarGohenheim  profita  de  la  liquidation  pour  continuer  les  reiatioiiM 
et  les  aiïaires  de  monsieur  Mignon,  ce  qui  lui  permit  d'élever  sa 
petite  maison  de  banque. 

Pendant  que  des  regrets  unanimes  se  formulaient  à  la  Bourse, 
sur  le  port,  dans  tooles  les  maisons;  quand  le  panégyrique  d'un 
homme  hréprocbable,  honorable  et  bienfaisant,  remplissait  toutes 
les  bovebes,  Liloornetle  el  Dninay,  «ileocieux  et  actifs  comme  des 
fournis,  Teodaiidlï^lisaient,  payaieBt  et  liquidaieol.  Vjlqoin  fit  le 
giénéreuxes  «ch^lpt  la  villa,  la  maison  de  ville  et  one  ferme.  Aussi 
Latoonielte  pmflM-il  de  ce  boo  pfemier  rnoofement  en  arrachant 
un,  bon  prix  à  Vîîqoio. 

On  voulut  TÎsiler  madame  et  mademoiselle'  Mi|{aon  s  nia»  elies 
avaient  obéi  à  Charles  en  se  réfugiant  an  Chalet,  le  matin  même  de 
son  départ  qui  leur  fut  caché  dans  le  premier  moment.  Pour  ne  pas 
se  laisser  ébranler  par  leur  donlettr,  le  courj^enx  ban<|oier  avait  em- 
brassé sa  femme  et  sa  fiite  pendant  leur  sommeil.  Il  y  eut  trois  cents 
cartes  mises  à  b  porte  de  la  maison  Mignon.  Quinze  jours  après,  l'ou- 
bli le  pins  profond ,  prophétisé  par  Charles ,  révélait  ces  deux 
femmes  fai  sagesse  et  la  grandeur  de  la  résolution  ordonnée. 

Dnmay  lit  représenter  son  mettre  è  New-York,  k  limdres  et  à 
Paris.  Il  suivit  la  liquidation  des  trois  maisons  de  banque  auxquelles 
cette  mine  était  due,  réalisa  cinq  cent  mille  francs  de  1826  à  1823, 
le  huitième  de  la  fortune  de  Charles;  et,  . selon  des  ordres  écrits 
pendant  la  nnit  du  départ,  il  les  envoya  dans  le  commencement  de 
l'année  1828.  par  la  maison  Jllongenod,  i  New- York,  au  compte 
4e  monsieur  Mignon.  TOntcela  fut  accompli  mMItairement,  excepté 
le  prélèvement  de  trente  mille  francs  pour  les  besoins'personnels  de 
madame  et  de  madeinobelle  Mignon  que  Charles  avait  recommandé 
de  fidre  et  qoe  ne  fit  pas  Dumay.  te  BretM  vendit  sa  maison  de 
ville  vingt  mille  francs,  et  le^  remit  I  madame  Mignon,  en  pensant 
que,  p!os  son  cokmel  aurait  de  capitaux,  plus  promptement  H  re* 
viendrait. 

^  FSnte  de  trente  mtUc  francs  qneh|nelbis  on  périt, ^lit-il  k 
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Laioarncllo  qui  lui  pi  it  ,i  sa  v  iletir  celte  maism  où  les  iiabkauls 
du  Chak'l  trouvaienl  lotijonr.s  un  appartemenl. 

Tel  fut,  pour  la  célrbre  maison  Mignon  ilu  Havre,  le  résulUl  de 
la  crise  qui  botilovtrsa ,  dr  1S-2,S  à  182(),  les  principales  place»  de 
cominerre  el  qni  raasa.  >i  l'on  se  souvient  de  ce  coup  de  vent,  la  ruine 
de  plusieurs  banquiers  de  Pari»,  dont  l'uu  préi»iUail  le  TrikHUial  de 
(^imcrce. 

On  roinprcnd  alors  que  cette  chute  immense ,  ronronnant  un 
règne  iionr^ioois  de  dix  années,  pût  être  le  coup  fie  lu  mort  p'Mir 
Betlina  N\.illenrod  ,  qni  se  vil  eiiroie  une  fois  sép  in  r  de  son  in  n  i, 
sans  l  ion  savoir  d'une  destinée  en  af^parem  e  au>M  [)éi  dk  nse .  ;iussi 
aventureuse  (jno  l'exil  eu  Sibérie;  mtiis  le  mal  qui  rentraînatl  vers 
la  toudx'  est  à  ces  chagrins  visibles  ce  qu'est  an\  rli.v^rins  ordi- 
oain  s  d'une  famille  Ponfaul  fatal  qui  la  }^rnge  et  la  {U-\<-i^\  l.a  pierre 
infernale  jetée  an  c<LMjr  de  cette  mère  était  une  <les  pierres  tumu- 
laires  du  peiil  ciaietièru  d'iugouville ,  el  sur  laquelle  on  lit  : 

UE ITINA-CAHOLINK   MIGNOiN,  • 
Mûrie  à  vingt^hmx  atts. 

ffjiUSZ  POUR  ELLE.  '  • 

1827. 

(^<Mle  inscription  est  pour  la  jeune  tille  ce  qu'une  épitapbe  ejst 
pour  beaucoup  de  mons ,  la  table  des  mati<^res  d'un  livre  inconmi. 
Le  livre,  le  voici  dans  son  abré^'é  ierrd)le  qui  peut  expliquer  l€ 
serment  échangé  dans  les  adieux  du  colonel  et  du  lieutenant. 

Lu  jeune  homme,  d'une  t  harmanle  figure,  appelé  (ieor^'rs  d'Ks- 
tonniy,  vint  au  Havre  sous  le  vulgaire  prétexte  de  voir  la  mer,  el 
il  y  vit  Caroline  >lignon.  l  ii  soi-<lisant  élégant  de  l*aris  n'est  ja- 
mais sans  quelques  recommandations;  il  fut  donc  invité,  par  l'iu^ 
termédiaire  d'un  ami  des  Mignuii,  à  une  féte  donnée  à  iugouville. 
Devenu  très-épris  et  de  Caroline  et  de  sa  fortune,  le  Parisien  en- 
trevit une  fmlieureuse.  Kn  trois  mois,  il  accumula  tous  les  nmveiis 
de  séduction  ,  et  enleva  Caroline.  (^)nand  il  a  des  lillcs,  un  père  de 
famille  ne  doit  pas  plus  laisser  inlrodnir*'  un  jeone  homme  chez  lui 
sans  le  œnnaître,  que  laisser  traîner  des  livres  on  des  journaux 
sans  les  avoir  lus.  L'innocence  des  lilles  est  comme  le  iait  <pie  font 
tourner  mi  coup  de  tonnerre,  im  véiéneux  parfum,  un  t(  inps 
chaud,  un  rien,  un  soutUe  mé.ne.  t^u  lisaot  la  lettre  d'adieu  de  sa 


iïàt  alaée,  CMêb  MigiMMi.fit  partir  iimiiêt  nadane  B«inaf  pour 
P«r»r  La  fanaUfo  atUgaa  la  nteenité  il'in  vajaga  MbileneBl  orw 
domiA  par  te  médecia  de  la  maisoa  <|ui  trempa  daaa  celte  crawa 
aéctaaairr;  iBaia  santf  poofoir  eiDpédier.k  Hafre  ée  camîr  sur 
cette  abaeaee. 

^  Comment ,  Me  jeane  permnne  ai  forte,  4*nii  teittt  capipol , 
è  dievelDre  de  jais  !...  Elle  ?  poitrinaÎM 

7—  Mais ,  oui ,  l'on  dit  qu'elle  a  coowris  «me  Imprudeoecw 
Ah  I  ab!  a*écriait  M  Vilqaio. 

—  Elle  eat  revenoe  en  Bage  d'une  partie  de  clie?ai ,  et  a  ba  à  la  * 
^ce  ;  du  moins,  failli  ce  que  dit  le  docteur  TrousMoard. 

Quand  aradame  Dmmiy  retiat,  les  malheura  de  la  maison  aii- 
gnoQ  étaient  consommés,  personne  ne  fit  plus  attention  à  l'absenee 
de<2aroiine  oi  an  retour  de  la  feinine  du  caissier.  x 

Au  corameooenMotde  l'awiée  1827,  les  jqjarfiai»  reteatiroit  de 
proeèsde  Georges  d*l£aiaiiniy,  condamné  pour  de  coastantes  frau  • 
dm  a«  jaa  par  te  PaKoe  correctionnelle.  Ce  jeune  corsaire  s'exilr, 
saM  s'occuper  de  mademoiselle  Mignon ,  li  qui  .la  liquidatian  finie 
an  Havre  Atait  toute  m^  laleur.  En  peu  de  tempa*  <>roline  apprit 
et  foa  îaiftme  al)and(ui ,  et  la  ruina  de  la  bmîsou  patorueile,  Bete- 
me  dans  un  état  de  maladie  aftf  »  et  aaoi  tel ,  cUe  s'éteignit ,  en 
pende  joara,  au  chalet.  Sa  mort  protégea  du  moins  sa  répatalieo. 
On  crut  assez  général L<ment  à  la  maladie  alléguée  par  monsieur 
MIgaon  lors  de  la  faile  de  sa  fiHe,  et  à  l'ocdqpnanca  médicateqni 
dirigeait,  disait  -on,  roademaisetta  Garobue  aor  Nice. 

Jusqu'au  derïner  aaonMnt,  la  mdre espéra  conserver  sa  fille  I  Bet- 
tina  fut  sa  préférence,  comme  Moderte était  celle  de  Charles.  Il  y 
avait  quelque  chose  de  touchant  -dans  ces  deux  élections.  Bettina 
fist  4oat  te  partrait  de  Chartes,  caauna  Madeaia  est  oéfan  da  n 
mère.  Chacun  des  deux  époux  continnait  aonmoor  dans  son  en- 
fant Caroline,  fille  de  la  Provence,  tint  4e  aim  père  et  cette  belle 
ebenlnre  noire  comme  l'aile  d'un  corbaan  qa'oo  admire  chez. Un 
fsmraes  do  midi,  et  l'œil  brun,  fendu  eu  amande,  brillant  comme 
une  étoile,  et  le  teiot  olivâtre,  et  b  peau  dorée  d'un  fruit  velouté, 
te  pied  cambré,  cette  taille  espagoote  qoi  fait  craquer  les  baaqnt- 
nes.  Aosai  te  père  et  la  mère  étaicnt-ite'lten  de  te  cbatmaale  op- 
position que'présentaiem  tes  «teoi  aanra. 

Un  diabte  ot  na  aiga!  (NsaiN»  mm  maliee,  4|aolqBe  ce  lie 
ono  propbéiif. 


186  !•  UVBB,  8CBNBS  UE  LK  VIE  PRIVEE. 

Après  avoir  plairé  pendmt  un  mois  dans  sa  chambre  oà  elle  voo- 
tut  rester  sans  voir  |)eri>onne,  la  pauvre  Allemande  eii  sortit  1rs  jenx 
malades.  Avant  de  perdre  la  vue,  elle  était  allée,  malgré  tous  ses 
amis,  ooniempler  la  tombe  de  Caroline^  Gette  dernière  image  resta 
#  colorée  dans  ses  ténèbres,  comme  le  spectre  rouge  do  dernier  objet 
vu  brille  encore ,  après  qu'on  a  fermé  les  yeox  par  on  grand  joor. 

Après  cet  aSirox,  ce  dooble  malheor,  ftlodeste  devenue  fille  uni- 
que, sans  qoe  son  père  le  sût,  rendit  Duma)',  non  pas  |)lus  dévoué, 
mais  plus  craintif  que  par  le  passé.  Madame  Domay^  Iblle  de  Illo-< 
^  deste  comme  toutes  les  femmes  privées  d*enfont ,  l'accabla  de  sa 
matemlié-  d'occasion ,  sans  cependant  méconnaître  les  ordres  de 
sou  mari  qui  ae  déGalt  des  amitiés  féminineSb  La  cousigoe  était 
nette.  * 

—  Si  jamais  un  bomme  de  quelque  âge,  de  quelque  rang  que 
ce  soit,  avait  dit  Dnmay ,  parle  à  Modeste,  la  lorgne,. lui  fait  U» 
yeux  doux ,  c'est  un  homme  mort;  je  lui  brûle  la  çerveHe'  et  je 
vais  me  meure  à  la  disposition  du  Procureur  do  Roi,  ma  mort  la 
sauvera  peut-être..  Si  lu  ne  veux  pas  me  voir  couper  le  cou,  rem- 
place-moi bien  auprès  d'elle,  pendant  que  je  suis  en  ville. 

Oepuîs  trois  ans ,  Dnmay  visitait  aes  armes  tons  les  soirs.  Il  pa- 
.  raitisait  avoir  mis  de  moitié  dans  son  serment  les  deux  chiens  des  Py- 
rénées» deux  animaux d*uoe  intelligence  supérieure;  l'un  couchait  k 
l'intérieur  et  l'autre  était  posié  dans  une  petite  cabane  d'oè  il  ne 
sortait  pas  et  n'aboyât  point;  mais  Theure  o<k  ces  deux  cbîens  au- 
raient  remué  leurs  mâchoires  sur  un  quidam,  eût  été  terrible  I 

On  peut  maintenant  deviner  hi  vie  menée  au  Gbakt  par  hi  mère 
et  la  fille.  Monsieur  et  madame  Latournelie,  souvent  accompagnés 
de  Gobenbeim ,  venaient  h.  peu  près  tous  les  soirs  tenir  compagnie 
à  leurs  amis,  et  jouaient  au  whjsl«  La  conversation  roulait  sur  les 
-  aflfaires  du  Havre,  sur  les  petits  événements  de  la  vie  de  province. 
Entre  neuf  et  dix  heures  du  soir,  on  se  quittait.  Modeste  aHait  cou- 
cher sa  mère,  elles  faisaient  leurs  prières  ensemble ,  elles  se  répé- 
taient leurs  espérances,  elles  parhient  do  voyageur  chéri.  Après 
avoir  embrassé  sa  4nère,  la  fille  rentrait  dans  sa  chambre  I  dix 
heures.  Le  lendemain.  Modeste  levait  sa  mère  avec  les  mdmes  soins, 
les  mêmes  prières,  les  mêmes  cauiteries.  A  la  louange  de  Modeste, 
depuis  le  jour  où  la  terrible  mfirmilé  vint  ôter  un  sens  è  sa  mère , 
elle  s'en  fit  la  femme  de  chambre,  et  déploya  la  même  soliiciiode, 
il  tout  instant,  sans  se  lasser,  sans  y  trouver  de  monotonie.  Bile 
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lut  snUime  d'iffectioA ,  à  toute  heure,  (l*aoe  douceur  rare  chec 
les  jeunes  filles,  et  bien  appréciée  par  les  témoios  «le  cette  ten- 
dresse. Aussi,  pour  la  famille  Laioarndle ,  pour  BsOusienr  et  ma- 
dame Duoiaf,  Modeste  était-elle  an  moral  la  perle  que  vous  ooD'<' 
naissei.  Entre  le  déjeuner  et  le-dtner,  madame  Uignon  et  raadamp 
Dumay  faisaient ,  {tendant  les  jours  de  soleil ,  une  petite  promenade 
jttsqocs  sur  les  JiordMe  la  mer,  accompagnées  de  Modeste,  car  il 
Jallait  le  secours  de  deni  bras  à  la  malbenrense  at engte. 

Un  mois  avant  la  scène,  au  milieu  de  laquelle  celte  eiplication 
fut  comme  une  parenthèse ,  madame  Mignon  avait  tenu  conseil  avec 
ses  seuls  amis-,  madame  Latoornelle,  te- notaire  et  Dumay,  pendant 
que  madame  Dumay  amusait  Modeste  par  une  longue  promenade. 

£couiei,  mes  amis ,  avait  dit  Taveugle,  ml  fille  aime,  je  le 
sens,  je  le  voi&..  Une  étrange  révolution  s'est  accomplie  en  àlc, 
et  je  ne  sais  pas  comment  vous  nç  vous  en  êtes  pas  aperçus... 
Nom  d'un  petit  bonhomme!  s'écria  le  lieutenant. 

—  Ne  m*interrompes  pas,  Dumay.  Depuis  deux  mois,  Modeste 
prend  soin  d'elle,  comme  si  elJe  devait  aller  à. un  rendei-voos. 
Elle  est  devenue  rxcessivemeut  difficile  pour  sa  chaussure,  die  veu  t 
faire  valoir  son  pied,  elle  gronde  madame  Gobet,  la  cordoiinièrc. 
11  en  est  de  même  avec  sa  couturière.  En  de  certains  jours,  ma 
pauvre  petite  reste  morne,  attentive,  comme  si  elle  attendait  quel- 
qn'un  ;  sa  imt  a  des  intonations  brèves  comme  si,  quand  on  l'in- 
terroge, on  la  contrariait  dans  son  attente,  dansses  calculs. secrets: 
puis,  si  ce  quelqu'un  aiteitdo,  est,  venu... 

— -  Nom  d'un  petit  bonhomme  1 

—  Asseyez- vous,  Dumay,  dit  l'aveugle.  £hl  bien,  Modeste  est 
gaiel  Obi  elle  n'est  pas  gaie  pour  vous,  vous-  ne  saisissez  pas  ces 
nuances  trop  délicates  pour  des  yeux  occupés  par  le  spectacle  de  la 
nature.  Cette  gaieté  se  trahit  par  les  notes  de  sa  voix,  par  des  accents 
que  je«aisb,  que  j'explique.  iModeste,  an  lieu  de  demeurer  assise, 
songeuse,  dépense  une  activité  folie  en  mouvements  désordonnés. . . 
F.Ile  est  heureuse ,  enfin  !  Il  y  a  des  actions  de  grâce  jiisques  dans 
les  idées  qu'elle  exprime.  Ati  !  u)cs  amis,  je  me  connais  au  bonheor 
aussi  hien  qu'au  malheur...  Par  le  baiser  que  me  donne  ma  pauvre 
Modeste,  je  de%ine  ce  qui  se  passe  en  elle  :  si  elle  a  reçu  ce  qu'elle 
attend,  ou  si  elle  est  inquiète.  Il  y  a  bien  des  nuances  d.uis  les  bai- 
sers,  même  dans  ceux  d'une  fille  innocente,  car  3lodestc  est  l'in- 
nocence même ,  mais,  c'est  comme  une  innocence  instruite,  5i  je 


Digitized  by  Google 


-    138  .         f;  UVBB,  BCinnB  M  LA  VIE  tftlVKB. 

.  «Mis  aveugle ,  ma  tendresse  est  cliirtoyante ,  et  je  vowengage  I 
surveiUer  ma  fiUe. 

Omny  devHui-féroce ,  le  aoiiire  en  honne  vent  tromer  lé 
met  d*inie  énigme ,  inadame  Laionrnette  en  dn^gnc  tiwnpCi' , 
dame  Dumay  qui  partagea  les  eraliiles  de  son  wmi ,  se  irent  don 
les  espiens  de  Modeste.  AlodeBle  ne-fiit  pas  quittée  «a  lestant  Oih 
najr  paan  les  nnits  sens  fes  fenêtres,  caelié  dans  son  manlean 
comme  un  jahmx  Espagnol;  osali  il  ne  put ,  armé  de  sa  sagacité 
de  miliiairo,  saishr  aucnn  indice  aceosatenr.  A-nnins  d^mlnrlcs 
rossignolsdtt  parc  Vitquin,  ou  quelque  prince  Latin,  Modeste  n'avait 
pu  voir  personne,  n'avait  pn  recevoir  ni  donner  ancun  s%nal.  Ma* 
dame  Dumay,  qui  ne  se  ceuein  qu'après  avoir  vn  Modeste  endor- 
mie, plana  snr*  les  chemins  dn  lÂat  dn  dnlet  avec  une  •aUemio.i 
égale  k  celle  de  son  mari.  Sons  les  regards  de  ces  quatre  argus,  l*ir- 
réprocbable  enfoni,  dont  les  moindres  menvemenls  Inrsnt  étudifei, 
analysés,  fut  .si  bien  acquittée  de  toute  criminelle  convemtion , 
que  les  amis  taxèrent  madame  Mignon  de  folie,  de  préoccnpaiioo. 
Madame  Lamumelle,  qui  conduisait  elle-même  à  l'^im  et  qnîvn 
ramenait  Medmte,  fut  dmigée  de  din  à  la asèm  qn'eNe  s'abnmit 
sur  sa  fille, 

.  <^  Mndesie,  fiVeHe  observer,  est  une  jeune  pefsonne  trtn  nsal^ 
tée,  eHe  se  paasionne  pnur  les  poésies  de  cahu-ci,  pourra  -praâe  de 
celni-lb.  Voua  n'avez  pas  pu  juger  de  Timprasion  qu'a  produite  sur 
eHe  cette  sympbonie'de  bourreau  (mot  de  Bumcha  qui  prêtait  de 
l'esprit  è  fonds  perdn  k  m  bieuMlrice) ,  appelés  le  ÙemUr  jmtt 
itun  Condamné;  mais  elle  me  pamisssit  folle  avec'aesndmira- 
'  tions  pour  ce  monsieur  Hojge.  Je  ne  sais  p»  oîk  ces  gens-là  (Vic- 
tor lluge«  Lamartine,  Byron  sont  cm  gen^ià  peur  les  madame 
LalaPrnelle)  vont  prendre  leurs  idées.  La  petite  m*e  parlé  de  l3rilA* 
Harokl,  }e  n'ai  pas  vo«du  en  avoir  le  démemi,  fai  eu  la  sim^ 
dié  de  me  aaetire  à  lire  eêia  pnur  pouvoir  en  raiseuner  avec  «Ile. 
Je  ne  sais  pas  s'il  faut  attribuer  eef  effèt  è  la  tradnctian;  mais  In 
cour  me  tenmait»  kt  yens  me  fiapilkMaient,  je  n'ai  fos  pu«ontî- 
nner.  Il  y  a  Ib  dw  eomparaiasns  qui  bnrient:  des  roèbcrs  qnls'é- 
▼anonisaent^  les  laves  de  la  goerreî...  Enfin,  comme  c'est  un  An- 
gbis  qui  voyage,  on  doit  s'attendre  b  des  faimrrerim,  mais  cela  passé 
le  permission.  On  se  croit  en  Espagne,  et  il  vous  aset  dans  les>nnsges, 
ata-desM»  des  Alpes,  fl  jaît  parler  les  torrents  et  ke  éteilm;  -et, 
pnnt,  il  y  a  trop  cte  vieiigw!...  s'entât  impaiientanti  Enfin,  après 
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les  campagnos  de  !Vapol('''on ,  nous  avons  assez  des  boulets  enflammés, 
de  l'airain  sonore  (|ui  roulent  de  page  en  page.  Modeste  m'a  dit  que 
tout  ce  pathos  venait  du  traducteur  et  qu'il  fallait  lire  l'aii^ilais. 
Mais,  je  n'irai  pas  apprendre  raii<^lais  jx)ur  lord  Byron,  (piaiid  je 
ne  Vaî  pas  appris  pour  Kxupère.  Je  préfère  de  l)oauroup  les  romans 
de  I)u(i ay-l)uminil  à  ces  romans  anglais!  Moi  je  suis  trop  Nor- 
mande [)uur  m'amouracher  de  tout  ce  qui  lienl  de  l'étranger,  et 
surtout  de  l'Angleferre.         "  ' 

Madame  Mipnon,  malgré  son  deuil  éternel,  ne  put  s'erniH^cher 
de  sonrire  à  l'idée  de  madame  Latournelle  lisant  Ctiild-Harokl.  I,a 
sévère  notaresse  ac€e|Ha  ce  sourire  comme  ane  approbatioa  de  ses 
doctrines. 

—  Ainsi  donc,  vous  prenez,  raa  chère  madame  Mignon,  les  fan- 
taisie^ de  Modeste ,  les  effets  de  ses  lectures  pour  des  amourettes 
Klle  a  vingt  ans.  A  cet  âge,  on  s'aime  sfri^méme.  On  se  parc  pour  se 
voir  parée.  Moi ,  je  mettais  à  feu  ma  pantre  petite  sœur  ud  cha- 
peau d'homme,  et  nous  jouions  au  monsieur...  Vom  «mtii,  vous, 
à  Francfort,  une  jeunesse  heureuse;  mais,  soyons  josus  t.. .tfodeste 
est  id,  ans  loconeilbltictioi.  Atalgrèla  compbiinMaifc  lamelle 
'ses  moindres  àésÂn  sont  accueillis,  elle  se  sait  gardée  ,  et  li  vie 
qu'elle  mène  offrira'l  ^  de  plaisir  4  une  jCkine  fiUe  qui  ii*MHliit 
pas  tronvé  comme  die  des  divetiwwiimilB  dms  les  litres.  AHn, 
elle  n'aime  .personne  que  nms.....  Tencs-vo»  pmir  très^lworeiise 
de  ce  qu*eÉÎB  le  pasiia— e  piar  les  twsaii'fa  de  tard-Aj-iioo ,  (x.ur 
Ici  héros  de  raoMn  de  l¥ahi>r  Scott,  pour  vos  Attcmands,  les  eeniies 
d'egénoM,  WetAer,  ScbiKer  et  ivlres  £rr.  * 

'  —  Eh  I  bien,  inadaine  ?...  dk  respectneosement  fiomay  qui  lnt 
effrayé  du  silence  de  madiMe  Mignon. 

<  —  Rtodesies'esi  pus  aeuleiiieBt  «moiireMe,  eUe  «ime  quelqu'un  t 
répondit  obsiinément  la  mère. 

—  Madame,  il  «''agit  de  ma  lie,  et  tous  tronveret  bon ,  non  pas 
&  cause  de  moi,  mais  de  ma  pauvre  feipme,  de  UMm  celoocl  et  de 
UN» ,  que  je  chercheà  sawir  qui  de  hi  mère  eu  du  ehien-de  garde^^ 
se  trompe*.* 

—  C*est  vous  y  Domay  !  Ah  l  si  je  pouvab  regarder  ma  Mel... 
s'écria  b  pauvre  avwglc^ 

—  Mais  qui  peut- elle  aimer?  dit  madame  ljioanielle.«Qunt  à 
«NW ,  je  ré^emls  de  «0»*  Biopèrew 

^Ce  ae saunrit-éirè  Gebeftheim  que,  depab  te  départ  du  ctHo- 
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iiel ,  nous  voyons  à  pi-ine  neuf  lienres  par  semaine,  dit  Dumav. 
D'ailleurs  il  ne  pense  pas  à  ^lotlesle,  cel  écu  de  cent  sous  fait 
homme!  Son  oncle  Gobcnlicim-Reller  lui  a  dît  :  «Deviens  assez 
riihc  |K)ur  épouser  une  Relier.  •  Avec  ce  programme,  il  n'y 
a  pas  à  crainfire  qu'il  sache  de  quel  sexe  est  "Modeste.  Voilà  tout  ce 
qii»;  nous  voxons  d'hommes  ici.  Je  ne  compte  pos  Buischa  ,  pauvre 
ptlit  bossu,  je  l'aime,  il  est  votre  Dumay,  madame,  dit  il  h  la 
n  itaresso.  Biitsi  sait  très-bien  (pi'un  regard  jeté  sur  Modeste  lui 
\audrait  une  frcnipi'c  à  la  mode  de  Vannes...  Pas  une  àme  n'a  de 
c  unnuiiication  avec  nous.  Madame  I.atounu'llc  qui,  depuis  votre... 
\olre  malheur,  vient  chercher  Modeste  pour  aller  à  l'église  et  l'eu 
ramène,  l'a  bien  observée,  ces  jotrrs-ci,  durant  la  nu'sse.  et  n'a 
rien  vu  de  suspect  autour  d'elle,  l.iifiii ,  s'il  faut  vous  tout  dire,  j'ai 
ratissé  nioi-uième  les  aUées  autour  (le  la  maison  depuis  un  mois, 
cl  je  les  ai  retrouvées  le  lualiu  sans  li  ât  es  do  pas... 

—  Les  râteaux  ne  sont  ni  chers  ni  difficiles  à  manier,  dit  la  (ilie  de 
r.Vlh'niaffne,      •  •  * 

'  — Kt  les  chiens?...  s'écria  Dumay. 

—  Les  amoureux  saveui  leur  trouver  des  philtres,  répondit  nia- 
dame  Mi'^non. 

—  Ce  serait  à  me  ftrûler  la  cervelle,  si  vous  aviez  raison ,  car  je 
s  rais  enfoncé  1. ..  s'écria  Dumay. 

—  Ft  pourquoi,  Dumay?  demanda  madame  Mignon. 

— >  Eh  !  madame  ,  je  ne  soutiendrais  pas  le  regard  du  colonel 
s'il  ne  retrouvait  pas  sa  fille,  surtout  maintenant  qu'elle  est  unique, 
aussi  pure,  aussi  vertueuse  qu'elle  était  quand,  sur  le  vaisseau,  il 
iii^a  dir  :  —  Que  la  peur  de  Téchalaud  ne  t'arrête  pas ,  Dumay , 
(|uand  il  s'agira  de  l'honneur  de  Modeste  I 

—  Je  TOUS  reconnais  bien  là  tous  les  deux  I  dit  madame  Mignon 
pleine  d'attendrisseinenf. 

— Je  gagerai»  mon  saint  éternel ,  que  Modeste  est  pure  oommc 
elle  l'était  dans  sa  barceloiiette,  dit  madame  Daniaiy. 

~  Obi  je  le  saurait  dit  Dumay,  si  madame  la  comtesse  vent  me 
permettre  d'essayer  d'un  moyen,  car  les  vieux  troupiers  se  connais- 
sent  en  stratagèmes. 

—  Je  vous  permets  tout  ce  qui  pourra  nous  éclairer  sans  nuire 
à  noire  dernier  enfant. 

—  Et ,  comment  feras-to ,  Annet...  dll  madame  Dumay ,  poor 
savoir  le  secret  d'une  jeune  Tdle,  quand  il  est  si  bien  gardé. 
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—  ()l)éi>sez-iuoi  bien  tous,  s'écria  le  Uemenatit,  j'ai  l)e«»oiu  de 
tout  le  tnoudo. 

Ce'piéi  is  rapide,  qui,  d(^ve!oppé  savamiiieiit,  aiiiail  fourni  toul 
un  lal)!('nii  de  uiœnrs  (couibit-n  de  familirs  peuvent  y  rcconnaîlro 
les  évriicinenls  de  leur  ue),  sullu  a  laire  comprendre  l'inipui  laiit  r 
<lcs  petits  détails  donnés  sur  les  êtres  et  le-;  choses  pendant  celle 
îioirée  où  le  vieux  militaire  avait  entrepris  de  lutter  avec  une  jeune 
■  fdie ,  et  de  laii  e  sortir  du  fond  de  ce  cœur  un  amour  olïservé  par  une 
mère  aveugle. 

Tne  heure  se  passa  dans  un  calme  elfra^anl,  iolerrompu  par  lei 
phrases  hiéroglyphi(pies  des  joueurs  de  whist. 

  Pique!  —  Atout!  —  Coupe!  —  Avons-nous  les  honneurs? 

 Deux  de  tri  {.sic)  !  —  A  huit  !  —  A  qui  5  donner?  Phrases  qui 

t^^onsiiluunt  aujourd  iiui  les  grandes  émotions  de  l'aristocratie  euro- 
péenne. 

iModesie  travaillait  sans  s'élonuer  du  silence  gardé  par  sa  mère. 
Kc  iuoiu  hoir  de  utadaine  Mignon  glissa  de  dessus  son  jupon  k  terfv% 
Kutsilia  se  précipita  pour  le  ramasser;  il  se  trouva  près  de  Mo- 
deste ei  lui  dit  à  1  oreille  :  —  Prenez  g**»  Jcî...  en  se  relevant' 

Modest(>  leva  sur  le  nain  des  yeux  étoiHiés  dont  les  rayons,  oomms 
4*poin(és,  le  remplirent d'one  joie  iueffable. 

>-  l.lle  n'aime  personnel  se  dit  le  paavre  bossu  qui  sefroCIi  les 
inains  à  s'arracher  l'épiderme. 

Kn  ce  moment  Exupère  se  précipita  dans  le  parftrre,  daoi  la  mtî- 
son  ,  tomba  dans  le  salon  comme  on  om  a^an ,  et  dit  k  l'oreille  de 
Duinay  :  —  Voici  le  jeune  homme  I 

Dumay  se  le¥a,  saata  tnr  ses  pistolets  et  sertit. 

—  Ah  !  mon  UienI  Et  9*11  lé  tne?...  s*écrit  madame'Dnmay  q^ii 
fondit  en  larmes. 

—  Mais  que  se  pasae-t-U  done?  demanda  Modeste  en  regardant 
ses  amis  d'un  air  candide  et  sans  avcon  effiroL 

— Mais  il  s'agit  d*nn  Jenne  booNne  qui  tonroe  amour  do  Gbaletr. .'. 
M'écria  madame  Laioomelle. 

—  Lh  !  bien ,  reprit  Modale ,  |X)urqQoi  donc  Dimiay  le  tuerait- 
il?... 

—  Sancta  simfHicUa  /...  dit  BoHeha  i\m  contempla  anasi  fière- 
ment son  patron  qu'Alexandre  regarde  Babylone  dans  le  tableau  de 
Lebrun. 

Modeste  alla  vert  la  porte. 
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—  OÙ  vas-tu  ,  Modeste?  demanda  la  mi^re. 

—  Tout  préparer  pour  votre  cuik  lu  i  ,  maman,  rvpoodil  Modeste 
d'one  roîx  aussi  pore  que  le  soo  d'uu  baruiuuica.  * 

« 

Et  elle  quitta  siilon. 

—  Vous  n'avez  pas  laii  vos  frais  !  dit  le  iiaiu  à  Dumay  quand  il 
rentra. 

—  Modiste  est  sage  comme  la  viei^c  de  iM>ire  autel,  s'écria  luar 
dame  Latournellp.  •  ' 

—  Ail!  mon  Dieu  !  de  telles  émotions  me  brisent ,  dit  le  caîaMOr,' 
et  je  suis  rependant  bien  fort, 

—  Je  veux  perdre  \iugl-ciu((  sous,  si  je  comprends  un  mot  à 
tout  ce  que  vous  faites  ce  soir,  dit  (jobeulieim,  vous  m'avez  i'air 
d'être  fous. 

—  Il  s'agit  cependaiu  d  un  irés  >r,  dit  Buischa  qui  se  baussa 
sur  la  pointe  de  ses  pieds  |H>ur  arriver  à  l'oreille  de  (•obeiiheim. 

— -  Malheui  eusement,  Dumay,  j'ai  la  presque  cerliludi^  de  ce 
que  je  vous  ai  dit,  répéta  la  mère. 

— C'est  maintenant  à  vous,  madame,  dilDuiuay  d'uue  voix  caluie, 
à  nous  prouver  que  nous  avons  tort. 

I*:u  voyant  qu'd  ue  s'agissait  que  de  l'hoimeur  de  Modeste ,  Go- 
benbeim  prit  son  chapeau,  salua,  sertit,  en  emportant  dix  sous,  cl 
regardant  tout  nooveau  ruhher  coraoïe  io»possible. 

—  Ei[upère  et  toi ,  Butscha ,  ItisBes-aons ,  dit  mada^nc  Latour- 
neHe.  Atlei  in  HaVte,  vous  irriverei  eaoOre  à  temps  pour  voir  une 
pièce ,  je  vous  paye  le  apedacle. 

Quand  madame  Mignon  fiitaeirieontre  ses  quatre  amis,  madame 
Lalourneiie,  ai>rès  mir  rpgtidé  DaiMy,  qui,  Breton,  comprenait 
rentêtenent  dt  la  mère,  et  son  mari  qui  jouait  avec  les  cartes,  se. 
crut  autorisée  \  prendre  b  parole. 

^  MMbae  Migm ,  foyouT  quel  fiiit  âéeîair  a  Ifapip6  votre, 
eotcndemeitt?  % 

^  Bh!  ne  borne  amie,  ai  vooi  éllei  muieieime,  foyawiriez^' 
entendu  déjà,  comme  moi,  le  langage  de  Modcfite  qiaasë  elle  parle 
d*aiiKMir. 

Le  pi  tno  des  deux  demoiselles  Mignon,  se  trouvait  dans  le  peu 
de  oMubles  à  l'osage  des  femmes  qui  ftirent  apporté&ilo  b  maison  de 
viBe  au  Chalet  Modeste  avait  coujut  é  qin  Iquefois  ses  ennuis  eu 
étndiaot  sans  mattrc.  Née  niusicienne,  elle  jouait  pour  égayer  sa 
mère.  Ele  chantait  oaturetleinent,  et  répétait  les  aira  alienapds 
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fM  m  mèr^M  approiait.  J>e  ces  leçoM,  és  ees  Arts»  il  ts  était 
lésollé  oe  phéoMitee,  m»  qrdiiwire  cbfjE  les  ntiores  poàsées* 
^  par  It^wcatio»^       suis  le  Mfoir,  Modeste  coBippiaii,  ommm  ob. 

mtUo^qÊm,  1»  nMiQ  est,  k  le  miMiqae ,  «e  ^  Ciiwige  el  le  - 
seatimeiit  soot  k  b  poésie ,  one  flear  qui  peut  s'épsoouir  sptMii* 
moÊL  Aussi  les  peiiplesoiil-jls  to  4jB$  mélodies  naiieiisles  avant  rin- 
vmfii  de  j'hawisaie,  1a  boiiiftii(|oe  est  veoat  après  les  flearaw 
Aiisi  iMests»  aaM  riea -avoir  appns  do  Métier  de  peiiitre,  que  eo 
(|P*eUeavab  vu  Isiroè  sa  ssmic  ipaad aa  aseor  lavait  des  aqoareUas, 
deivait  reater'rhsrMée  tt  abaltoo  devant  «o  taiilean  de  BapM,  de. 
'niîaai,  de  RiiIwb,  ds  AUirUlo*  de  Beoibcasdl,  d*Albert  Uorer  et 
d*Hoibeiii,  c'est-*-dire  dovaisl  If  beaa  idéol  de  chaqM  pays.  Or,  - 
dspnis  wi  Bois  snrUHil»  Modeste  se  livrait  à  des  obaoïs  de  rossi- 
gMd,  Il  des  tentaiàvea,  doot  ki  sens»  dont,  la  poério  avait  éveillé  Tai- 
iention  de  sa  nièr<s,  aMSt  ssvpriee  de  «air  Modesio  acharnée  è  la- 
compositioo,  essayant  des  airs  snr  des  paroles  inconiines.  . 

Si  vos  soopçons  m'ont  paa  d'antro  hase ,  .dit  Utonmiile  à- 
nmdaoïe.llignoiiy  jo  plains  votre  snacopiiliilité. 

—  Qoand  les  jeunes  filles  de  k  BMa^  ohaniont,  dit  Dmnar 
redevennsoadire,  l^aflMBt  esibièn.prèsd'èlleSf 

— le  vons  ferai  amyrandre  MudeMe  laprovisant-,  dà  la  «ère, 
et  vous  vermL..   ^  •  r 

.  Mnvi?eenfMH»^tABdaBBO  llnoMiy;  nwifrsfc  elle  savait  nos  Isb- 
qniétodes,  elk» saiait  déseiq^érée,  et  nons dirait  kvidté,. anrtont 
en  apprenant  de  qnoiil  s*sgit  pour  DnHwy* 

^  fiensin,  m»  anus,  Jo  qoestiennerai  hm  611e,  dit  madame  Mi- 
^  gnon ,  et  peni-êireolM|cndvai«Je  pins  par  la  tendresse  qoo  vnos  par' 
la  HMe..» 

La  comédie  de  la  Ffllo  mal  gardée,  se  jovaitroUo,  lè  commo  par» 
font  et  coimne  laiyouni,  aans  qne  ces  faoonêles  Bartholo,  ost 
espioM  dévooés ,  «es  chiens  des  Pyrénées  si  vIgUantr,  onnent 
po  taira',  dovinor,  apercevoir  l'amant ,  rinurigue ip  la  fumée  dn 
fen!...  Ged  n'était  pas  le  céanllatd!un  défi  entre  des  gardiens  et  une 
priionnièro,  entre  le  despotisme  du  caohet  et  la  lihsrié  du  délenn, 
mais  réterneHo  lépiStitien  de  la  première  soèae  jouée  an  lever  du 
rideau  de  la  Création  :  Èvo  dans.le  paraiisi  Qnî,  maiotenant,  do 
la  mère  on  dn  chien  de  ganle  avait  raison  ?. 

Aucnne  des  personnm  qni  oninnrairot  Modeale  ne  fioavait  çom- 
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prendre  ce  cœur  de  jeune  fille,  car  l'àmc  et  le  v'isagv  étaient  en 
harmonie,  croyez -le  bien!  Modeste  avait  transporté  sa  \ic  dans 
un  monde,  aussi  nié  de  nos  jours  que  le  fut  cel  ii  de  Christophe - 
flolonib  au  seizième  siècle.  Ileurcuiiement,  elle  se  taisait ,  autri'ment 
elle  eut  |)aru  folle.  Kxpliquous,  avant  tout ,  l'influence  du  jiassé  sur 
Modeste. 

Deux  événements  afaient  à  jamais  formé  l'àme  comrtie  ils  avaient 
développé  l'intelligence  de  cette  jeone  fdie.  Avertis  par  la  catastro- 
phe arrivée  k  Beltioa ,  inooMear  et  madame  Migiioo  résolurent , 
avant  leur  désastre ,  de  marier  Modeste.  Ils  «vaient  fait  choii  du 
fils  d'un  riche -banquier,  un  Haroboargeois  établi  «u  Havre  depuis 
1815,  leur  obligé  d*aiUeurs.  f:e  jeune  bommo;  nommé  Francisqoc 
Althor,  le  dandy  du  Havre,  doué  de  la  beauté .  vulgaire  doni 
paient  les  bourgeois,  ce  que  les  Anglais  appellent  an  mattok  (de 
bonnes  grosses  coutburs,  de  la  chair,  une  membrure  carrée),  aban* 
donm  si  bien  sa  fiancée  tn  moment  do  désastre,  qu'il  n'atait  piuit 
revu  ni  Modcate,  ni  madame  Mignon,  ni  les  IJuuiay. 

Ijalofimelle  s*étaol  banrdé  à  questionner  le  papa  Jacob-  Ahbfir 
k  ce  sujet,  l'Allemand  avait  haussé  tes  épaules  en  répondant  :  Je 
110  sais  pas  ce  que  vous  voulei  dire! 

Cette  réponse,  rapportée!  Modeste  afin  de  lui  donner  de  l'expé^. 
rience ,  fut  une  leçon  d'autant  mieux  comprise  que  Laioumelle  h 
Dumay  firent  des  commentaires  asset  étendus  sur  cette  ignoble  inhi  ♦ 
fiùtL  Les  deux  filles  de  Charles -Mignon  «  en  enfin  is  gâtés,  montaieni 
à  cheval  •  avaient  des  chevaox ,  des  gens,  et  jooisBaient  d'une  Hbeiii* 
fatale.  En  se  voyant  k  la  tête  d'un  amoureux  oflictel.  Modeste  avait 
laissé  Francisque  lui  baiser  les  mains ,  la  porndre  par  ht  laille  pour 
lui  aider  k  monter  k  cheval  ;  elle  accepta  de  lui  des  flenrs,  de  ers 
menus  témpignages  de  tendresse  qui  encombrent  toutes  les  cours 
lûtes  k  des  prétendues;  elle  lui  avait  brodé  une  bourse  en  croyant 
k  CCS  espèces  de  liens,  si  forts  pour  les  belles  âmes,  des  fils  d*arai- 
gnée  pour  les  Gobenheim,  les  Yilquin  et  les  Althor.  Au  printemps 
qui  aolTit  rétablissement  de  madame  et  de  mademoiselle  Mignon  au 
Chalet ,  Francisque  Althor  vint  dtner  chex  les  Vilquiii.  En  voyant 
Modeste  par-dessus  le  mur  du  boulhigrin,  il  détourna  la  tête.  Six 
semaines  après,  il  épousa  madeoMiselle  Vilqfiin,  l'aînée.  Modeste, 
belle,  jenne,  de  haute  naissance,  apprit  ainsi  qu'elle  n*mitété,  pen- 
dant trois  mois,  que  madcmoiselte  MHlion. 

U  pauvreté  connue  de  Modeste  fut  donc  nne  sentineilc  qui 


MMm  HKSNON.  14S 

dâMit  les  approches  du  Chalet ,  aum  bieo  que  la  prudence  des 
Ooroay,  que  la  vigilance  du  ménage  Latoumelle*  On  ne  parlait  de 
mademoiselle  HigiioQ  que  pour  llMolter  par  d«s  :  —  Pauvre  0tle, 
qne  defiendra-t-eDe?  elle  coilfera  sainte  Catherine. 

— r  Quel  sort!  atoir  tout  le  mande  à  ses  pieds,  avair  en  la 
cbance' d'épouser  le  fib  Altlior  et  se  tfoofer  sans  personne  <|Qi 
venUle  d'elle. 

—  Avoir  oonnv  la  tie  la  plus  Inmeose,  ma  chère,  et  tente 
dansia  misère! 

.  Et  qn'on  ne  croie  pas  que  ces  insolles  fnamnt  secrètes  et  seule- 
ment devinées  par  liodeste$  elle  les  écooia,  pins  d*nne  fois,  dites 
par  des  jeunes  gens,  par  des  Jeoncs  personnes  du  Havre ,en  prome» 
nade  à^'Ingonritle  ;  et  qui ,  sacbaiit  madame  et  mademoiselle  Uignon 
logées  an  Chalet ,  perlaient  d'âles  en  passant  devant  cette  joKe  ha- 
biiatton.  Quelques  amis  des  Vilqnitt  s'étonnaient  souvent  qne  ces 
éfvJL  femmes  eussent  voulu  vivre  an  milieu  de»  crietioas  de  leur 
andrâne  spleodeor. 

Modeste  entendit  souvent  derrière  ses  persiennes  fermées,  de» 
insolences  de  ce  genre.  ^ 

—  Je  ne  mis  pae  comment  elles  peuvent  demeurer  Ife!  se  ''^ 
disait-on  eu  tournant  antoor  dn  boulingrin,  et  peoi-étre  pour  aider 

les  Vilqoin  I  chasser  leurs  locaiaires.  * 

—  De  quoi  vivent-flles?  Que  peuvent-elles  faire  II  T. 

—  La  vieille  est  devenue  aveugle  I 

—Mademoiselle  Mignon  est-elle  restée  jolie  ?  Ah  I  elle  n'a  plus  de 
•    cbevauf  1  Était-elle  fringante  T... 

£n  entendant  ces  hnronches  sottises  de  l'Bnvie,  qui  s'élance,  ba- 
veuse et  hargneuse,  jusque  sur  le  passé,  blendes  jeunes  filtes  eus- 
sent senti  leur  sang  les  rougir  jusqu'au  Iront;  d'aoïres  eussent 
pleiiré  ,  quelques-unes  aurdenl  éprouvé  des  mouvements  de  rage; 
mais  Modeste  souriait  comme  on  sourit  au  thilire  en  entendant  des 
acteurs.  Sa  fierté  ne  descendait  pas  jusqui  la  hantéur  oA  ces  paro- 
les ,  parties  d'en  bas  r  arrivaient. 

L'anire  événement  fut  pins  grave  encore  que  cette  Mcheié 
mercantile.  Betliiia- Caroline  était  morte  entre  les  bras  de  Mo- 
deste ,  qui  garrda  m  sœur  avec  le  dévouement  de  l'adolescence, 
avec  la  curi«i!>ité  d'une  imagination  vierge.  Les  deux  sœurs,  par 
• .  le  liilence  dos  nuits,  éi  hangèrent  bien  des  confidences.  De  quel  in- 
térêt dramatique  Beitina  n'étalt-elle  pae  revêtue  aux  yeuv  de  sou 
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kmtfiÊÊOt  sœorT  B^lûm  cmmmyi  la.pMuon  |Mr  le  malheiir  im- 
IttoMM  y  elle  Mounit  pour  avoir  aimé.  Entre  deux  je^es  filks, 
tottiiMBiBe,  quelque  icélérat  qu'il  soit»  resio  uo  amant  LapassioD 
est  ce  qu*il  y  a  de  vraifueut  absolu  daasles  choatt  bumaioea,  elle  ne  ' 
veut  januia  avoir  tort.  Georges  d'Eslouroy,  joueur,  débauché,  eoo* 
ifiable,  M  defliioait  louifoiira  îlana  le  souvenir  de  ces  deux  filles 
comme  le  dandy  parisien  des  fêtes  du  Bavre ,  lorgné  par  toutes  les 
fBBWBes  (Beltli)a  crut  l'enlever  li  la  coquette  madame  Vllquip),  enfin 
comme  l'amant  heureux  de  Bettina.  L'adoration  d'une  jeune  fiUe 
estplasJiovle  que  toulaa  les  réprobations  sociales.  La  Justice  avait  tort 
anx.yenx  de  Bettina  :  comment  avoir  pu  condamner  un  jeune  homme 
4Mr  qui  elle  a'^éiAit  vue  aimée  pendant  ste  moia,  aimée  à  la  passion 
4apa4a  myatérieuse  retraite  où  Georges  la  cacha  dans  Paris,  pour 
y  ionaqver,  lui,  sa  liberté.  Bettina  mourante  inocula  donc  l'a- 
4nonr  à  sa  sowr,  elle  lui  communiqua  cette  lôpre  de  l'âme.  Ces 
4a«x  .filles  aansèrent  toutes  deux  de  ce  grand  drame  de  la  passion 
que  l'imagination  agrandit  encore.  La  morte  emporta  dans  sa  tooibr 
la  porelé  de  Modaaie ,  elle  la  laissa  sinoa  instruite,  au  moins  dévorée 
oecoriosité.  Néanmoins  le  remords  avait  enfoncé  trop  souvent  ses 
dente  aigufis  au  coolr  da  fietiloa  pour  qu'elle  épargnât  les  avis  è  sa 
smur.  Au  flHlieu  de  ses  aveux,  jamaia  elle  n'avait  manqué  de  prê- 
rhét*  Modeste,  de  loi  recommander  une  obéissance  absolue  k  la  Ta- 
roille.  Elle  supplia  sa  sœur,  la  veille  de  sa  mort,  de  se  souvenir  de 
ce  lit  trempé  de  pleurs,  et  de  ne  pas  imiter  une  conduite  que  tant  de 
sooftinces  expiaient  à  peine.  Beitîoa  s'accusa  d'avoir  attiré  la  fou- 
dre sur  la  lamille,  elle  mourut  au  désespoir  de  n'avoir  pas  reçu  le 
jpaifàoa  de  son  père.  Malgré  les  consolations  delà  Religion  attendrie 
par  tant  de  repentir,  Bettina  ne  s'endormit  pas  sans  crier  au  mo- 
ment suprême:  Men  pèrel  mon  pèrel  d'un  ion  de  voix  déchirauu 

—  Me  donne .'paaloa  cesor  sans  ta  main ,  dit  Caroline  à  Modbste 
4Nie  iMwre  avant  sa  mort,  et  surtout  n'accueille  ancun  bonunagc 
sans  l'aven  de  notre  mère  ou  de  papa... 

Ces  paroles,  si  touchantes  dans  leur  vérité  textuelle,  dites  au  mi- 
lien  de  Tagoniê,  avaient  eu  d'autant  plus  de  retentissement  dans  Tin- 
telKgence de  Modeste,  que  fteitina  lui  dicia  le  plus  solennel  serment. 
Celte  pauvre  fille,  clairvoyante  comme  un  prophète^  tira  de  dessous 
son  cbevetun  anneau,  sur  lequel  ille  avait  fait  graver  au  Havre  par 
sa  fidèle  servante,  Françoise  Gocbei  :  Peme  à  Bettinal  1827, 
la  place  de  quelque  devise.  Quelques  ioslanla  avant  de  rendre  le 
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dernier  soupir,  elle  mit  au  doigt  de  sa  «sur  cette  bague  eu  la  priant 
de  Vy  garder  jusqu'à  «on  mariage.  Ce  fut  donc ,  entre  ces  deux 
filles,  uQ  éirai^e  asiteinhlage  de  remords  pot;;naiHs  et  de  peintures 
Mites  delà  rapide  saisou  k  lacpieik  affital  mocédé  si  promptemenl 
la  bHes  morlelles  de  rabamlon  ;  ouit  (A  les  pleurs,  les  regrebi,  les 
soDicom  fafenl  loajoiirs  dAminés  par  la  larrenr  dm  mal. 

Bt  «pendant,  et  dname  éè  la  jeuM  fiUe  séduiie  «t  ravtRaiit 
Wiiwir  4l*iiM'lMnihl«  nMie  sihm  le  toit  d*iioe  élégante,  misère , 
le  éêmaHK  ptloroal,  la  làskAé  du  gendre  des  Vilqum .  la  oécilé 
pndnie  par  la  douiaur  de  s»  mère,  ne  répundeot  eacare  qN'aoK 
sffcsBs  afcrus  par  Modaste,  a  doat  ae  Gonleitientlfa.Dinay,  las 
Latf  eelle, -car  iao—  -déf eteawBt  se  peut  ramphoer  la  mire! 

Cent  vie  MioMiie  daM  ae  Chalet  coquet,  a»  nilieii  de  ces  beNcs 
flasn  ealtiféea  par  tanay ,  ces  habiiedes  à  meuMmenta  réguliers 
eanBaeeavE  d'aoe  borhige;  cette  sagesse  profiiciale,  ces. pertiaa^ie 
canesjiapriedeBqaalIcaon  tricotait,  ce  MMence  JnerrompoeenlsBiant 
parlée  mwgisBainfiitfi  delà  mtr  aui  éqnifloxes  :  eetie  trao<miMité  aao- 
aasti^^aacheit  la  ^le  la  plus  orageuse ,  la  vie  par  lea  idéea,  b  vie 
da  Meade  SpirilaeL  O»  s'éiowM  quelqueMs  des  kuim  rwniniisir 
par  dea  |eooca  filles;  «MÎa  il  nSeiiale  pas  alors  près  d'elle  nne  mèst . 
avot^Ie  pour  fieppcr  de  son  lilton  aor  in  eœur  vierge ,  ersaaé  per 
les  siBUrriiea  die  le  FanlMsie.  Le^  Domay  dornniant ,  «pMid  Mo- 
deste osirait  sa  fMêive,  en  inwgiaaiit  qu*!!  pouvait  passer  on 
Immbm,  l'bofMM-de  aee  lêvea»  le  cavalier  allaiido  qui  b  preadrait 
en  craope,  en  esBoyant^o  fan  dOrOanay. 

;ftlnitné  aprèe  Je  naeattde  ai  eM:,  Modeite  a!élait  Jetée  en  dai^ 
lecinsesnDnlinualba»  A  abn«wdro  îdioiB.^JMoréiA  parler  damlanf 
gueB,ielb:posBédiil  anwl  bien  TaUeniand  que  b'fvançab;  puia,  elfe 
et  sa  asMv  evaient  apprb  ranghss  par  madame  Dnmsqr.  Modealev 
pca  anrveillèe.en  ceci  per  des  gens  sans  Instruction,  donna  poor 
pAiorc  è^oan^me  lee  ebeb-d'^nvre  modernes  des  trob  llliiraiares 
anglaise^  allemande  et  françibi.  Lord  Bfron,  ficMbe,  9clailbr, 
Walter4«ott.  Hugo,  Lamartine.  Gmbbe,  Moere,  les  gcands  ou^ 
vn^ecedu^dli-septiioe  et  du  diK-httitièiiie  siècles,  l*Hialoire.ot  b 
Théâtre,  b  Roman  depub  Babebb  jusqu'il  Blaaon  Lescaut,  dapub 
les  Bssab  de  Monuigne Juequ'à  Diderot,  dtpnb  ba-Fablbui  jua- 
qu'à  b  !lonvelb.llélGim,  b  pensée  de-treb  peya  mcnbb  d'iuMges 
eenfaees  cette  lAe  anbUme  de  naïveté  freide,  de  vifgioité  coMonuo* 
d*o&  a'ébnge  brilbnie,  armée,  sincère  etibrio,  mieadmintiofrnb- 
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soîiio  |X)iir  lo  (ç^iiic.  Pour  Modeste,  uii  livre  nouveau  fut  un  grand 
l'vt  nonieiit  ;  hcurcu.se  d'un  chef-d'œuvre  à  eiïraycr  madame  Lalour- 
nellc,  ainsi  qu'on  l'a  vu;  ronlris^ée  quand  l'ouvrage  ne  lui  rava- 
geait pas  le  cœur.  Un  lyrisme  intime  bouillonna  dans  cotte  àme 
pleitjo  des  holles  illusions  de  la  jeunesse.  Mais,  de  celle  vio  flam- 
boyante, ancnne  lueur  n'arrivait  à  la  surface,  elle  échappait  et  au 
lieutenant  Dumay  et  à  sa  femme,  comme  aux  Latournelle;  mais  les 
oreilles  de  In  mère  aveugle  en  entendirent  les  pétillements.  Le  dé- 
dain prolonil  que  Modeste  conçut  alors  de  tous  les  hommes  ordi- 
naires imprima  bientôt  h  sa  li<^iire  je  ne  sais  quoi  de  lier,  de  sauvage 
qui  tempéra  sa  naïveté  yeruianique,  el  qui  s'accorde  d'ailleurs  avec 
un  détail  de  sa  physionomie.  Les  racines  de  ses  cheveux  p'anlés  en 
poinie  an  dessus  du  front  semblent  continuer  le  léger  sillon  déjà 
creusé  |»ar  la  pensée  entre  l<f»  sourcils,  el  rendent  ainsi  cette  ex- 
pression de  sauvagerie  peut-être  un  peu  trop  forte.  La  voix  de  cette 
charmante  enfant ,  qu'avant  son  départ  Charles  appelait  m  petite 
hahouciu  de  SaUnnon,  à  cause  de  .son  esprit,  avait  gagné  la  plus 
précieuse  flexibilité  à  fétude  de  trois  langues.  Cet  avantage  est  en- 
core rehaussé  par  un  timbre  à  la  fois  suave  et  frais  qui  frappe  au- 
tant le  coeur  que  l'oreille.  Si  la  mère  ne  pouvait  voir  r«spérancc 
d*aiie  hante  deaiinée  écrite  sur  le  liront,  elle  étodia  les  transitim» 
de  11  poberié  de  l'âme  dans  Ifs  accents  de  ceàe  voii  aiMMirenst. 

A  la  période  aflhniée  de  ses  lectures,  succéda,  chei  Modeste,  lo  jeu 
de  cette  étrange  faculté  donnée  aux  imaginations  vives  de  se  jûre 
acteur  dans  une  vie  arrangée  comme  dans  un  rèt e  ;  de  se  représenter 
les  choses  désirées  avec  une  iropressioir  si  mordante  qu'elle  touche 
5  la  réalité,  de  joair  enfin  par  la  pensée,  de  dévorer  tout  jusqu'aux 
années,  do  se  marier,  de  se  voir  vieux,  d'assister  k  son  convoi 
comme  Charles-Quint^  de  jouer  enfin  en  soi-même  la  comédieule 
la  vie,  et»  au  besoin  celle  de  la  mort  Uodeste  jouait,  eUe,  la  co- 
médie de  Tamour.  Elle  se  supposai!  adorée  k  ses  aiuhaits,  en 
passant  par  tontes  les  phases  sociales.  Devenue  Thérol  le  d'un  n»- 
man  noir,  elle  aimait,  soit  le  bourreau,  soit  quelque  scélérat  qui 
finissait  sur  Féchafaud,  ou,  comme  sa  MBor,  un  jeune  élégant  sans  le 
sou  qui  n'avait  de  démêlés  qu'avec  la  Sixième  Cnambre.  Bile  se  sup- 
posait courtisane,  et  se  moqtiait  des  hommes  au  millen  de  fêtes 
continuelles ,  comme  Ninon.  Bile  menait  tour  It  tour  la  vie  d'une 
aventurière,  ou  cWle  d'une  actrice  apiilaudi« ,  épuisant  les  hasards 
de  Cil  Blas  et  les  triomphes  dos  Pa»U,  des  Malihran,  des  Florine. 
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Lassée  d'horrfurs,  elle  revenait  à  la  vie  réelle.  Llle  se  mariait  atec 
un  notaire,  elle  inaiigeait  le  pain  bis  d'une  vie  honnête,  elle  se 
voyait  en  madame  Lalonm^lle.  Elle  acceptait  une  existence  péni- 
ble, elle  supiHjrlail  traras  (l'tine  fortune  à  faire;  puis,  elle  le- 
cofmnençait  les  romans  :  elle  était  aimée  \your  sa  beauté*;  le  fils  de 
pair  de  France,  jeune  hom  ne  exctîulrique ,  artiste,  devinait  son 
cœur,  el  recontiais.sait  l  éiuile  (jiie  le  p;énie  des  Staël  ^vail  mis  ii 
son  front.  Enfin,  son  père  revenait  riclio  à  millions.  Autorisée 
par  son  expérience,  elle  souoietlait  ses  ainanls  à  des  épreuves,  ou  elle 
gardait  son  indépendance,  elle  possédait  un  magnifuiue  château, 
des  gens,  des  voitures,  tout  ce  que  le  luxe  a  de  plus  curieux,  et 
die  mystifiait  ses  prétendus  jusqu'à  ce  (pi'elle  eût  quarante  ans, 
êfue  auquel  elle  prenait  un  parti.  Cette  édition  d«s  Mille  et  upe 
Nuits,  tirée  à  un  exemplaire,  dura  près  d'une  année,  et  fil  cou- 
natlre  ï  IModeste  la  satiété  par  la  f)ensée.  Elle  tint  trop  souîent  II 
▼ic  dam  le  creux  de  sa  main ,  elle  se  dit  philosophiquement  et  avec 
trop  amerlnine,  avec  trop  de  sérieux  et  trop  souvent:  —  Khi  bieu, 
après  T.. .  poar  ne  pai  se  plonger  jusqu'à  la  ceinture  en  ce  profoMl 
dégoût  dans  lequel  tombent  lot  bommes  de  génie  emiirenéa  de  a*en 
mirer  par  1rs  imiiieiiaes  trtTan  dé  Pœuvre  ^  laquelle  ila  se  vouent. 
N'était  sa  riche  nature ,  sa  jeooesae ,  Modeste  serait  alKe  daaa  on 
dotire.  Celte  satiété  jeta  celte  0lie,  encore  trempée  dïR  Grâce  ca- 
tholiqne  dans  l'amour  do  bien ,  dan^rinfini  do  ciel.  Elle  conçut  h* 
Cbarilé  fomme  occupation  de  b  vie;  mais  elle  raippa  dans  des  iris- 
teases  mornes  en  ne  se  trouvant  plus  de  pttore  pour  te  Fantaisie 
lapin  en  sonccMur,  comme  on  ineecie  venioMOS  au  fond  d*un  calictti 
Et  elle  cousait  tranquiUeinent  •à»  brasi«ières  pour  les  enfants- des 
pauvres  femmesl  Et  die  éoeutdt  d'un  air  distrait  les  grooderies  4e 
laomieur  Laioumelle  qui  repracbait  I  mondeor  Dumay  de  Vâ 
avoir  coupé  tme  treizième  carte ,  on  de  loi  avoir  tiré  son  der- 
nier ainot** 

La  foi  pousn  Hodene  dans  nue  singulière  voie.  ENe  imagina 
i|n*en  devenant  irréprocbabfo,  calbfltiqnement  parlant,  die  arri- 
verait k  un  tel  éiat  de  sainleié,  que  Oîen  Técooterait  el  aecompUrdt 
ses  désirs. 

.  —  I<a  foi,  selon  Jésus-CbrisI,  peut  transporter  des  montagnes , 
ieSauveura  traîné  son  apftire  sur  le  lac  de  Tibériade;  mais,  moi, 
■je  ne  demande  b  Dien  qu'un  mari,  se  dit-die,  c'est  bien  plus  Ah 
die  que  d'dter  me  promsncr  sur  b  mer. 
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EUe  jeûm  tont  ou  carême,  et  resta  «nn  oomnieHre  le  Buiwiri 
pt'-cbé  ;  puis,  eHe  ne  dit,  qu'en  «ortant  de  l'église,  lel  jour  efe  res* . 
contrerait  an  bieau  jeune  homuie  digne  d'elle,  qoe  sa  mère  pair- 
Fait  agréer,  et  qui  la  'auinaic  afBoon'tts  fou.  Le  jo«r  où  eHe  a?ait 
avîgaé  Dietir  à  cette  fis  d'avoir  à  lui  envoyer  «n  ange,  eHe  fàt 
anivie  ofaatinément  par  un  pauvre  asaei  dégoAtant,  il  pleoeait  à 
verae,  et  l  ne  se  trouvait  pas  ob  aeul  jeune  hoouBO  dcboraL  BHo 
aDa  se  promener  sur  le  port,  y  voir  débarquer  des  Anglitet  nnua 
Uk  amenaient  tous  des  Anglaises,  presque  aussi  bellë»  qœ  Nodeale 
qni  n^apcr^t  (ns.le  inoindra  ChiM-Harokl  égaréi  Dont  ce  tcmpa^ 
lk«'  les  plenra  la  gagnaient  qaand  elle  s'asseyait  en  Marina  aîir  les 
railles  de  ses  fantaiaia&  Un  jour  oii  die  avait  dié  Dieu  paur  la 
tmiuRiuo  Ansy^elle  cm  que  Téhi  de  aca  révea  était  venu  dana 
niiise,  eiie  contraignit  madame  Laloumelle  à  regardrr  à  chaquo 
|MUcr,  imaghiMit  qu*il  se  cadiait  par  déKcatease.  De  ce  coup,  eHe 
Hintiioa  Dian  de  tonte  puissance.  Elle  Nimlt  aouvont  de»  converya^ 
tim»  avec  cet  aoNot  imaginairo,  en  Inveniaoi  lea  demandea-et  lea 
niponaes,.  et  dio  Im  donnait  beaucoup  d'esprit; 

^VetoesBivo  ambitaon  de  aon  omur,  cachée  dan»  cea  romano<,  fot  , 
#Bc  la  oanae  dëroetlQUNfesae  tant  admiréir  par  les  bonneagen»  qm 
gpdaient  Modfnm;  iia  aMBiciitpgini  amener  beauoonp  de  Knui*- 
«bqne  Aitlior  et  de  VitqniBllIa,  oBe  new  serait  pwbaiméejuaqa'à 
éb^  mananta.  Elle  vonhii  purement  et  simplemeot  un  bomoae  do 
igiaio,  lé  talent  lui  semblait  peu  de  choae,  de  mène  qu'un  avocat 
whÊt  non  ponr  la  fiUC'qoi' se -rabat  à  un  ambaaaadear.  Anssi^ne  dé^ 
sinit-dio  la  richesse  que  ponr  la  jeter  ans  pieda  ée  aon  idola  io 
Amda  d'or  sqr  lequel  ae  détachèrent  te»  figura  do  aaa  révoa>,  était 
aniaaridie  encore  que  aoBcmnrpiem  des  déiicateasaado  la  fimma» 
«ar  m  penaée  dominante  fut  dn  rendre  heoreua  ot  riche,  nn  Iteao^ 
BB  Miilon,  nmioani Jheque» ttonaseauv  an  Mmrai,  an  Ghriataphn 
Colomb,  hn  matheura  vulgaires  émouvaient  peu  cette  Ime  nul 
VBBlalt  étohidrrtea  hidbcrs  de  oea  martyra<aoavont  ignorés  doleur 
vivant  Modeato  avdHKif  des-  sontrance»  innommém,  dea  grandei 
dOBicnr»  do  far  panait:  HantôT,  eUo  composait  les  hauBMa-,  ello  in^ 
ventait  les  recherches,  lea  musiques,  les  mille  moyens  par  leaqoola 
eHo  aniBit  cafané  la  (èroce  missathropte  de  Jean«»JacquesL  TantOt, 
dterae  snppossit  la  fommo  de  k»rd  Byraa;  ot  devhnit  praaqao  aaa 
dédain  da  réd  en  ae  faimnt  fantaaque  'autant  que  la  poéaiè  de 
Manfred,  et  aea  doutea  en  en  liiaMit  an  cathoéiqae;  Mndmit  »*> 


Digitized  by  Google 


pMchaH  k  miaMoHe  de  Molitee  &  loalw  le»  lenuiM»  du 
fltplièMe  «telt. 

— GonuMat  a'acfioorl-il  pa»»  »  dmndwt-elto  »  tq»  ch^qiie 
luHMM-ée  géaie,  vue  (mw  aioMBtc,  ridn,.  belle  qui  m  (mmmb 
<e(^fe  eenM  tel  Lara,  l0  pagiB  nysiériuizT 

Slle  «vaji,  feaa  le  voyei,  biea  oonprielft  piatUû  qne  le  paàlo 
tegials-a  ctetA  par  le.  personnap  4e  G«Uure»  i£Ue  advlrait  beav* 
ce^i  raoLiea  «le  celle  jewM  iogbîse  vint  ae  propoiar  k  Cré* 
Mué»  filè,  el  q«'il  épeuM.  L'histoire  de  Sterne  et  d^Âliia  Orapei: 
it  sa.  f  le  et  aMi  besheor  pendant  quelques  inoia.  Devenue  en  idte  * 
rbMoe  d'wa  rema  pareil^  plus  d'une  fois,  elle  éindia  le  râle  an*  - 
Uime  d*lliM.  L'admirable  aensibiliié,'  si  gracieusenwnt  apciaée 
dene  cette  cerrespondanoe,  omniNa  ses  yeut  des  larmes  qpi-  unui^ 
qnèreni,  jdiMt  daa»  las  yens  du  pfauspiriuiel  dea  auteur»  anglaisi; 

Mftdestt  Técnt  daoc  encore  quelqaa  temps  par  la  compréhension, 
nes-aenlenent  dee  «an? res»  nais  eocnie  du  caraclàre  de  ses  anlnnrs 
^foriSi  GoldsMÎth»  Tautonr  d'Obermann,  Charles  Hodkr,  Maturin, 
toi  plna  penvres»  lea  ptaftsenfliranl»  Ment  aasdiens;  elle  devinait 
.  lenM  telenrs»  elle  aTîniliait  à  cea  dénAssent»  enlren^  ds  coa^ 
templaiinne  célestes^  eMe  y  versait  les  trte»»  de  son  coeur  t.  elle  ae 
voyait  Tauieur  d«  bien-Mrt  nieidrîelie  cea  artistes,  martyft  de 
lenr»  foculié&,  Cette  noble  oompeliasance  »  cette  îninitiQn  deadiflî- 
adtjjdn  iravail,  ee  cnhe dataient  eat «ne  dea ptoa  rarse finiaisiat  ' 
^  JaBNi»  aient  voM  dans  de»  4nae»  de  bmmiL  C'est.  d*abnrd 
ooMM  nu  aefret  enlae  k  CnMBO'et  pîen  ;  «ar  Ib  ricAd'édatiBl.» 
rien  de  ce  ^Hnaa  fexanitA»  «et  amiUiiin  tk  pniannt  dea  aciion» 
en  Vrance.. 

0»  natte  laniNèmt  péfiede  dTidtok  naqnitcta  Mailnsle  no  via- 
lent  dWr  de  pMirer  an  cmnv  d'nnn  dn  net  «natenceft  annrnialia  » 
de  connaître  karewMEif  de  Upenefte»  leanMlbenr»  intimes  dii.«l* 
aie,  etneqtt'il  vent,  etoaq»*lleat.  4lnai»  cbn.flln«bece«pnde 
téie  de  la  Fantaisie,  les  voyages  de  aon  âme  dana  le  vide,  les  poinlat 

hiaftb  patiacanr  nn  peint»  Je  nnhteanideaesidiftniqnanftb  In  vin,  W, 
paitipato  de  aongrlr  dans  une  sphftre4laiéa  an  lia»  d»  barboter  dana 
'  lea  inaaaiad'ana  lie  dapro«incf«.camiBa  niait  ftftaa  Bière,  r«i^ 
gsaaant  qn*eBe  miniieniir  mec  eBiHaflnie  de  ne  paa  faillir»  dn  rei^ 
paoïai  le  faycipaiecneLet.da>»*y  apparier  fan  dn  In  joie,  tant  ce  . 
iB0adia4^anniinMMilaaapredniaâkeni|teantiMHn'JivnMk  Atodaaiavnn* 
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loi  êli«  h  compagne  d'an  po6ie,  d*ao  artisle.  d'an  bonmifreiiia  m- 
périeur  à  la  foule  des  hommes  ;  nuis  elle  Toulot  le  dioisir,  ne'  loi 
donner  son  eœor,  sa  vie,  son  iraméflee  tendresse  dégagée  des  «nnaie  • 
de  la  psssion,  qa*après  l'afoir  sonmîB  h  nae  étnde  apprafoodie; 

Ce  joli  roman,  elle  commeoça  par  en  Jonir.  La  tranquillité  la  plus 
profonde  régna  dans  son  âme.  Sa  pii}8loiMNnje  se  cotera  douoenent. 
Elle  devint -la  belle  et  snbtime  image  de  TAUemagne  que  "vons  ares 
Tnè,  la  gloire  du  Chalet,  Torguell  de  madame  Latonmellè  et  des  Dn- 
may.  Uodesie  eut  alors  une  eiistence  dooble.  Elle  aecoinpiisnit 
humblement  «t  avec  amour  toutes  les  minuties  de  la  vie  vulg^nre  au 
Chalet»  elle  s'en  senrait- comme  d'un  frein  pour  enserrer  le  poème 
de  sa  vie  idéale ,  k  l'insiar  des  Chartreux  qui  régularisent  far  vie 
matérieUe  et  s'occupent  pour  laisser  l'âme  se  développer  dans  la 
prière.  Toutes  les  grandes  inleHigences  s'astreignent  à  quelque  irsp 
vail  mécanique  ain'de  se  rendre  maîtres  de  la  pensée.  Spinosa  dé- 
grossisuit  des  verres limettes,  Bayle comptait  les  tuiles  dès  toits, 
Montesquieu  jardinait  Le  corps  ainsi  dompté,  t'ime  déploie  ses  ailes 
en  toute  sécurité.  Madame  Mignon,  qui  lisait  dans  l'Imo  de  sa  fille, 
avait  dont  raison.  Modeste  aimait,  elle  ahnait  de  cet  anumr  plato- 
nique si  rare,  si  peu  compris,  la  première  illusion  des  jeunes  filles,  ' 
le  plus  délicat  de  tous  les  sentiments,  la  friandise  du  cœar.  Elle  bu* 
vait  à  longs  (rails  à  la  coupe  de  l'Inconnu,  de  rinipoivsibic,  du  Rôve. 
EUe  admirait  l'oiseau  bleu  du  paradis  des  jeunes  filles ,  qui  chante 
à  distance,  et  sar  lequel  la  main  ne  peut  jamais  se  poser,  qui  se 
letsse  entrevoir ,  et  que  le  plomb  d'aucun  fu>il  n'attiint,  dont  les 
conteurs  magiquesi  dont  les  pierreries  scintillent,  éblouissent  les 
yeux,  et  qu'on  oc  revoit  plus  dès  que  la  Réalité,  cette  hideuse 
Harpie  accompagnée  de  témoins  et  de  monsieur  le  Maire,  apparaît. 
Avoir  de  l'amour  toutes  les  poésies  sans  voir  l'amant!  quelle  suave 
débauche!  quelle  Chimère  à  tous  crins,  à  toutes  ailes! 

Voici  le  futile  et  niais  hanrd  qui  décida  de  la  vie  de  cette  jeune 
fiUe. 

Modeste  vit  à  l'étalage  d'un  libraire  le  portrait  litbograpbié  d'un 
de  ses  favoris,  de  (  la  n  a  Ils.  Vous  savez  combien  sont  menteuses  tïes 
esquisses,  le  fruit  de  hideuses  spéculations  qui  s'en  prennent  à  la 
personne  des  gens  célèbres ,  comme  si  leurs  visages  étaient  des 
propriétés  publiques.  Or,  Canalis,  crayonné  dans  nne  posé  ossa 
byronienne,  offrait  à  railmiration  publique  ses  cheveux  en  coup  de 
vent,  son  con  nu,  le  front  démesuré  que  tout  barde  doit  avoir.  Le. 
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ftoM  4e  Yleior  Hiigo  fera  raser  aelaM  à»  crlim,  qne  la  gloire  de  . 
Napotfion  a  fek  iser  de  naréthaok  en  herbe;  Cette  figure,  inbtinie 
paraéceariié  mercantile»  firaiipa  Medeaie,  et  lé  Jeor oè  «Ue  acheta  ce 
portnil,  \*yn  ém  ph»  beens  fifres  de  d'Arthè»  venit  de  panitire. 
DAt  Stedeate  y  pcnlre,  il  faut  afeoer  qo'elle  hésita  ieng-leiii|M  en- 
tre fillaslre  poète  et  l'iHnstre  prosateur^  Mais  ces  deui  honme» 
célèhrae  «iMent-ib  Ubrcér 

.  Medeaie  muncnça  par  -  Rassurer  h  ceopératiott  de  Françoise 
€ocliet ,  hi  fille  enmenée.do  Havre  et  rameDée  par  la  pauvre  Bet- 
tina-Caroline,  qne  madaon  Mignon  et  madame  Domay  preiiajpm 
en  Jonmée  préférablement  I  toitte  antre,  et  qni  demeorait  an  Ha- 
vre. Elle  emmena  dans  «a  chambre  cette  créainiiB  asseï  ditigniciée  ; 
elle  loi  jura  de  ne  jamais  donner  le  moindre  chagrin  k  ses  parents , 
de  ne  jamais  aoriir  des  bornes  imposées  fc  une  jenne  fille;  qnani  W 
lYançnise,  plus  lard,  an  retour  de  iion  père,  elle  Inl  assurerait  one 
eiistenoe  tranquille ,  à  la  condition  de  garder  un  secret  inviolable 
sur  le  servieejréc]»mé.  Qu'était-ce  ?  pen  de  chose,  une  chose  inno-  . 
cente.  Tout  ce  que  Modeste  exigea  de  sa  complice,  consistait  à 
mettre  des  lettres  k  la  poète  et  k  en  retirer  qui  sei^ient  adressées  à 
Françoise  Cochet 

Le  pacte  conclu ,  Modeste  écrivit  one  petite  lettre  polie  à  Dau- 
riat ,  réditcor  des  poésies  de  Gana'isi  par  bqnelle  eUe  loi  deman- 
dait, dans  rintérêi  du  grand  poète,  si  Caoalis  était  marié;  puis  elle 
le  priait  d'adresser  la  réponee  è  mademoiselle  Françoisos  poste 
restante,  an  Havre.* 

bauriat«  incapable  de  prendre  celte  épître  an  sérieni,  r^>pondit 
par  des  railleries  de  Nbraire,  une  lettre  faite  entre  cinq  on  sis  jonr- 
nalistea  dans  son  cabinet  et  oé  chacun  d'enx  mit  son  mot 

«  Mademoiselle , 

«  Onalis  (baron  de),  Constant  Gyr  Melchior,  membre  de  TAca- 

•  démie  française,  né  en  1800 ,  à  Canalis  (Corrèze) ,  taille  de  cinq 
«  pieds  quatre  ponces,  en  très-bon  état,  vacciné,  de  race  pure,  a 

•  satisfait  à  la  conscripcinn,  jonit  d'une  sanlc  p.irfaite,  possède  une 
»  petite  terre  patrimoniale  dans  la  Corrèie  et  désire  se  marier,  mais 
«  trin-richeroent 

•  Il  porte  mi-pavti  de  gueuies  à  la  doiouère  d'or  et  mi- 
>  jMtrU  de  êaùic  à  im  cofuHte  émargent,  êommé  d'une  am^ 
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»  .i^a  ^  v*M  !  01 ni ,  M  fui.  jaiBMft  aonftrtL 

»  liA  faranMor  i;9iiaU0,  qiii-|Mriii  pmt  b  Terra  Siiete  à 
,  »  mièro  croisade ait  dié  4«m>  la»  cbnmqiiaa  d'AuwagiM  9Mr 
»  s'^tra  armé  aevleoMOt  d'une  Mit,  à  causa  4a  h  aoafiftia  iiil- 
*  »  gMceoù- sa  trootaitet  qui|ri^éapaiafit  laaipaauuaftiaift 

•  De  là  récussoo  sans  doute.  La  hache  n'a-dMoé  qn'uBrci^wllm 
»  Ce  haut  haroo  est  d'aiHeurs  célébra  aiqmird*iini  peur  avait  dé- 

.  »  confii  farce  infidélaa,  er  Dsourut  kJémsaiai,  aaoaer  al  fv,  asi 

•  cjNiiBhe  00  V4gr,  sur  bi  roiitt  d'Aacalea»  km  iihulannus  wlmsiÊÊm 

•  pas  encoML 

»  J>  cbliaai»  de  Qmlis,  qui  rai^Mrla  qualqaaa  chUajgnaa^  ca»' 
>»  siaie  en  deux  teona  détuanîriépi,  réunios  par  un-  pan  aniMle 
'»  ramarquahla  par  us  Kerra  aduHrabla,  atpafe  tiufi-dau&fma 

»  de  coMlribuiiML 

»  L'éditeur  aaoaaigiié  bk  obserrer  qu'il  achâle  dit-  ouUo  fraMS 
»  chaque  vofaune  du  puériei  à  munsiaor  d»  Caualie,  qui  uu  dauM 

•  paasaecoqttiUaBk; 

»  Lechantr«delaGor»èie,deBMoreruedeParadia4^liiaaBnuiiw^ 
»  numéro  29,  ce  qui,  pour  un  poète  de  l'Ecole  Aafttque,  «si  m 
»  quartier  conveuahle.  Les  vers  attirent  les  gaujooa^  Jffrmmohir, 

:  Quelque»  nohies  dame»  du  iaoboorg  Saiu».  Carmain.  prenueot, 
»  dilKHi ,  souvent  le  chemiQ  do  l^aradis,  ut  pnMègent  le  Die» 

•  La  rui  CharU'S  X  considéDe  ce  grand  poète  au  peiat  d«  lu  eaaiaa 
»  capable  de  devenir  adminiatrateur;  il  Ta  nonuBé  réceaiuieiileA- 

•  cier  de  ULégion-d'HoBBear ,  et,  ca-^i  vaut  naiaua,  ])lBiiau>de8 

•  Rsqnétes  attaché  au  iiiinrstère  des  Affaire»  ttraugèrtSk  Cet  Im^ 
»  tiens  n'eoipécbent  nulleaieoC  le  grand  homme  de  laMliar  VM 
»  pension  de  trois  mille  francs  sur  les  fonds  destinés  4  Tencourage- 

•  meoi  des  Arts  et  des  Lcttreii.  Ce  succès  d'argent caoae en  Librai* 
»  rie  une  luiiiiùnu'  plaie  à  laquelle  a  échappé  PÉgypte,  U$  verê! 

»  La  dernière  édition  daa  couvres  de  CanaMs,  publiée  sur  cavalier 
»  léliu ,  SMC  dfefr  vignettes  par  fiixiou ,  Joaapb^  BridaB..  ëaiiiM», 

•  Suinmervjeax.  etc.,  impriuaéa  pae  aidul^aakaft  abaf  votaMBBi, 
»  du  pain  de  waiî4nuBê  pu  k  pmm,  • 

Cette  lettre  tomba  coma»  BB' pavé  sur  ubu  Iulipa;  Uo  puile, 
.  Mailre  des  Requêtes,  émaigeant  au  Alinisière ,  tombauj  une  peBF> 
sioB-,  poursuivant  la  riselle  rouge,  adufé  parlaa  lBBBMUd»fiiB- 
boBTg  Saintr Carmain,  HjuafiulÉaii'-ii  m foile  cfollé,  MBaM «ar 
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les  quais,  triste,  révotir,  succoiubaiil  i\u  travail  et  remontant  à  sa 
roaiisardc,  chargé  de  |K)ési(!?...  Néanmoins,  Modi-sle  de\iiia  la 
raiiiirie  du  libraire  envieux  (|ui  dio^ii  :  — J'ai  fait  Canalis!  j'ai  fait 
Nathan  !  D'ailleurs,  elle  relui  lespuî'mes  de  Canaiis,  vers  excessi\(*- 
ment  pipcnrs,  pleins  d'hypocrisie,  et  qui  veulent  un  raol  d'analyse, 
ne  fut-ce  (pie  pour  ex|)li<pier  son  eiigoiieincnt. 

(.analis  se  (lislingiic  de  Lamarline,  le  chef  de  l'^lcoie  Angéli- 
que, par  un  palclinit^e  de  '^jarde- malade,  par  Uiu;  douceur  traî- 
tresse, par  une  correclion  délicieuse.  Si  le  chef  aux  cris  sublimes 
est  un  aigle;  Caualis,  bianc  el  rose,  obi  cuinme  un  llainant.  Kn  hii, 
les  fenmies  voient  l'ami  qui  leur  maïupie,  un  confident  riiscret,  leur 
interi)rète,  un  Otre  qui  les  comprend,  (jui  peut  les  expliquer  à  elles- 
mêmes.  Les  grandes  marges  laissé&s  par  Dauriat  dans  la  dernière 
édition  étaient  chargées  d'aveux  écrite  au  crayon  par  Modeste  qui 
sympathisait  avec  cette  âme  rèvease  et  tendre.  Canalis  ne  pcMsède 
ptule  don  dévie,  H  n'insuffle p«i  l'existence  i  ses  créations;  mais 
il  sait  calmer  les  8oniïi*ances  vagues  i  comme  celles  qui  jusailtaieiu 
Modeste.  Il  parle  aux  jeunes  filles  leur  langage,  il  eadorl  Itdbolsiir 
èeê  MesMres  le»  piat  mgaaotns ,  en  apaisant  les  géaMpseuMBli  et 
jasqu'raz  singtota*  Sm  tilmt;  me  oomlsie  pM  àliiinr  de  Imm»  dis- 
OB«n  aux  maMès;  è  lear  dmer  le  wmède  4a  éiwMioaelhrtM,  il 
sr contente  de  lenrdfre  d'est  ve»  lianiieiiieaae«  à-laqueHeen  ereit: 

—  le  sulvmellleereui»  cemae  voes,  je  voii»eeinprea^  biee;  ve- 
netà  mol,  pleiin»s  ensemble  sur  le  bord  de  ce  ntaM,  senties 
smileer 

.Et  l'on  va!  Et  Von  écoMeiftpoiaievide^seMveeemaw  léchant 
p»  kqeel  lëe  nonrrloea  eadennent  lea  enHati^  €attaDe«  caenie 
Nodier  en  caci,  vona  snaaroèle  par  nm  nalHoiét  nntnrelle-  ehen  le 
promtenr-et  cherchée  chai  Canaliet  pw  m  ftneme,  par  son  aoù* 
rire»  par  asa  fleura- effeuillées,  par  ane  philosophie eofontine.  il 
ahige  asKX  bien  le  langage  des  premiers  joors ,  poor  f  oœ  raniener 
dans  la  prairie  des  illnsions.  On  est  impitoyable  avec  lei  aigjles,  on 
lenrfeol4ea^palitéadn  diamant»  une  parfectloB  inoocmptifalefi  niais, 
atec  Canalis,  o^ae  cornante  do  petit  sou  de  farphalin»  —  loi  yam 
font  II  semble  bon  enfant,  humain  surtout  Ces  grimaças  de  poète 
angéliqne  loi  réoasisseot,  comme  réossnront  toojoars  cèdes  de  ht 
-  fémme  %ni  fût  bîen  i*iniénoo,  fai^ancprisa,  k  Jenne«  la  victime, 
l'anga  bleaséi 

Modasi»»  m  lepriBant  aat  ImpraaMa ,  ont  ennilannf  en  eaiti 
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âme,  cd  «elle  physioaoïiiie  ansil  rarisaaBte  que  celle  dé  Henmndln 
die  Saint-Pierre.  Bile  n'éooBia  pas  le  liMre.  Donc ,  aa  ceBiBieB 
êeineBt  do  OMis  d*aoAl ,  elle  éerifil  la  teiire  saifante  I  ee  noafeao 
li«»rat  qai  pane  encore  ponc  une  des  étoiles  de  la  pléiade  moderBe. 


L 

A  MoeaiBim  m  gaiiali& 

•  l>é|i  liîen  des  fois,  moiîsieorr  J*ai  Yoalii.voas  écrire,  ei  poor- 
»  qooi?  vous  le  deviaez  :  ponr  vous  dire  cooibieQ  j'ai  oie  votre 
«  talest  Oui  i  j'éprouire  le  besoio  de  tous  exprimeri'admiratioB 
»  d*«ne  pauvre  fiUe  de  proviDce,  seuïetie  dans  soo  coin,  et  dont 
»  tout  le  bonheur  est  de  lire  vos  poéisiesr  De  René,  jeiiiiis  venue  h 
»  ¥009^  La  mélancolie  conduit  à  la  rSveri&  Combien  d'autres  liemmes 
4  ne  vous  ont-elles  pas  eufoyé  l'homma^ie  de  leurs  pensées  secrè- 
»  tes?...  Qoeiieest  ma  ciiance  d'être  distinguée  dans  cette  feule? 
»  Qu'est-ce  que  ce  papier,  plein  de  mon  âme ,  aura  de  plus  que 
»  tontes  les  lettres  parfumées  qui  vous  harcèlent^  Je  me  présente 
M  avec  plus  d'ennuis  que  tonte  autre:  je  veui-rester  inconnue  et  de- , 
»  mande  nbe  confiance  entière,  jDommesi  ions  ma  connaisiiei  de- 
•*  pulslong-tcaps. 

»  Répondoz-fiini ,  soyez  bon  pour  omn.  Je  ne  prends  pas  Tenga- 
»  gement  de  me  faire  connaître  un  jour,  cependant  je  ne  dis  pas 

absolument  non.  Que  puis  je  ajouter  k  oeite  iettre  ?...  Voyez-y, 
»  monsieur ,  on  grand  effort ,  et  permettes-moi  de  vous  leudre  ia 
•  main ,  ob  1  une  main -bien  amie,  celle  de 

a  Votre  servanle 

»  O.  O'BSXB-M. 

»  Si  TOUS  me  faites  la  grSce  de  me  répondre,  adresses,  je  tous 
>  prie,  votre  lettre  b  mademoiselle  F.  Cochet,  poste  restante ,  au 
»  Havre.  • 


Maintenant ,  toutes  les  jeones  filles,  romanesques  ou  non ,  peu- 
vent imaginer  dans  quelle  impatience  vécut  Modeste  pendant  qnelqueit 
jonrsl  l/airfot  pli*inde  latigucsde  feu.      arbres  lui  -parurent  un 
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«  * 

phimage.  EHe  ne  MOtil  pis  ton  corps ,  elle  plaM.  dm  la  Mtnre! 
,  La  terre  fiéctiMt  «Mit  aei  piediL  Adtaireai  ilttttlimieo  de  la 
.  IHisie,  die  «nivjt  sa  petite  feîiille  de  papier  dans  l'espace,  elle  se 
SMÎtii  benrèiise,  couoie  oa  est  heureux  à  viogt  aos  du  preniier 
evérdce  de  nu  vouloir.  Klle  était  oceupée ,  poisédi-e  comme  aii 
Me  jeu-Age.  Bile  se  figura  iappartement,  le  cabinet  du  poète ,  elle 
le  vit  décachetant  sa  lettre ,  et  elle  (aisait  des  suppoiiitioos  par  ni)> 
riades. 

kfxH  avcdr  esquissé  la  poésie,  il  est  nécessaire  ^  donner  ici 
le  profil  du  poèle^ 

Csnafiscstun  poiUbommesec,  de  tournure  aristocratique,  hnio, 
douéil'une  figure  viuUiMy  el  d*one  téie  un  peu  meone,  comme 
celle  des  homm^  qui  ont.  plus  de  vanité  que  d'orgueil  A  aipie 
le  Ittse ,  Téclat»  la  grandeur.  La  fsrtone  est  un  besoin  piAir  lui-plus 
que  pour  tout  autre.  Fier  de  sa  noblesse,  autant  que  de  son  talent,  il 
a  tué  ses  ancêtres  par  trop  de  prétentions  dans  le  présent.  Après  tout, 
les  CansUs  ne  sont  mies  Navarreios,  ni  les  Cadignan,  ni  les  Grandiieu, 
ni  les  Nègrepeltsse.  Et ,  cependant ,  la  nature  a  bien  servi  ses  pré- 
teniions.  Il  a  ces  yeux  d'un  éclat  oriental  qtt*eo^ieniande  aux  poètes, 
une  finesse  asseï  Jolie  dans  les  manières,  nne  voix  vibrante;  maie 
un  ebariatsqisme  naturel  détruit  presque  ces  avantages.  Il  est  co- 
médien de  bonne  loi.  S*il  avance  nu  pied  trèspélégant ,  Il  en  a'pris 
l'habitude.  S*»  a  des  formules  déclamaloiref .  elies  sont  è  hii.  S*U 
se  pose  dramatiquement,  il  a  fait  de  son  aniniîen  nne  seconde  na* 
inre.  Ces  espèces  de  délauts  cénoocdent  h  une  générosité  constante,  * 
è  ce  qo'fi  fiiut  nommer  le  paiUuUnagé,  en  contraste  avec  la  cAe- 
vtA/tirté,  CanaBs  n'a  pas  Mseide  foi  pour  être  don  Quichotle  ;  maii 
il  a  trop  d'élévation  pour  ne  pas  toujours  se  mettre  dan»  le  beau 
côté  des  questions.  Cette  poésie,  qui  fait  ses  éruptions  miHaires  k 
tout  propos;  nuit  beaucoup  è  ce  poète  qui  ne  manque  pas  d'jtlleurs 
d'esprit;  mais  que  son  talent  empêche  de  déployer  son  -vasitjXi  il 
'  est  dominé  par  sa  réputation ,  jl  vise  è  paraître  plus  grand  qu'elle. 

Aiotti,  comme  il  arrive  très-souvent ,  rbomme  est  eo  désaccord 
complet  avec  les  produiisdesa  ppmiée.  Ces  morceaux  cilins,  ntfts, 
pleins  de  tendresse ,  ces  vers  calmes,  -pors  comme  la  glace  des  lacs{ 
cette  caressante  pnètie  feiuelie  a  pour  auteur  un  petit  .ambi- 
tieux «serré  dan.H  suu  frac,  è  tounuireilc  diplomate,  rêvant  une  in- 
fluence politique,  aristocrate  %  en  puer,  mutiqiié,  prétenlieui ,  ayant 
soif  d'une  fortune  afiu  de  po.<isédor  la  reute  uéceNsaire  è  son  ambt- 
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tioli ,  d^jii  gfKé  pir  le  succès  sons  sa  double  i^rme  :  la  tuui'i— ■•de 
Imrier  et  h  oouroooe  de  mfrie.  One  place  de  Imil  nUle  ftuci, 

'  trois  mille  francs  de  penskio ,  ks  detit  oillie  frases  de  TAcMléBie, 
et  les  mille  ècns  da  reverto  patrimoDial ,  écornés  par  hs  néem- 
sités  agronomiques  de  la  terre  de  Canalis,  an  total  qirinie  mMIe 
francs  de  'fiie ,  plos  les  dix  mille  francs  que  rapportait  la  poésie, 
bon  an  »  iiial  an;  en  tout  vingt-cinq  mille  livresL  Four  le  Uros^de 
Modeste,  cette  somme  constituait  alors  une  fortune  d'autant*plns' 
précaire,  qu'il  éépenmit  en^ron  cinq  ou  sii  mille  franéa  au- 
delà  de  ses  revenus  ;  mais  la  cassette  du  roi ,  les  fonds  ssGrets>d«'mH 
nisière  avaient  jusqu'alors  coniblé  ces  déficits.  Il  avait  trouvé  pour 
le  Saere,  un  hymne  qui  lui  valut  un  servioe  d'argentarie.  -Il  reluBa 
toute  espèce  de  somme  en  dimnt  que  les  Canalis  devaient  leur  hom- 
mage au  Uni  de  France,  f .e  Rm-fÂevatier  sourit,  et  commanda  chei 

•  OdiOt  une  coâteuse  édition  des  vers  de  Zaïre. 

.  Alil  A'iTsiljcaleur,  le  sciais-lu  llatlt* 
D'effacer  Cliarlcs  dix  eu  gt  iiérositi' ? 

fMs  œtle  époqûè ,  Gsnalîs  uvalt ,  aeton  la  ^littonisqui  expresaiMi 
des}onfnalistes,  vidé  sou  «ac  II  ee  aentaît  incapable  d'invemer 
une  MHiveile  .forme  de  potaie.  8a  tjrc'Ue  posaède  pns  aspl-uop- 
des*  die  n*en  l  qu'urnes  et,  h  force  d'en  aroir  joué,-  le  puMie-nc 
loi  làismit  ptas  que  raltevnitive  de  s'en  sertir  à  se  pendre  oa  deoe 
tafre.  Ile  Maraay ,  qui  n'aimait  pas  Canalis,  ae  permit  une  phamn- 
terie-qui  MsN-dans  Ie  ilanc  du  poète  sa  pointe  envenimée. 

—  Canalis,  dit4i  une  feia,  me  iiit  l'effet  de  l'honmie  le  pk» 
eouiugeux,  signalé  par  le  grand  Frédéric  après  fa  bataille,  oe 
iromfettt  ^ui  n'avait  etêté  de  wuflkr  4e  même  air  dam  smi 
ftetit  tttrtutulu  I 

CanaliR,  aux  orrilles  de  qui  cette  épigramme  erriva ,  ^voulut  de- 
venir général,  finnibien  de  fois  un  mot  n'a-t'il  pas  diH:idc  de  la  vie 
d'un  homme?  I/ancicn  président  de  Ja  rc^publique  Cimipine,  Icplan 
grand  anrocat  du  Piéosont, 'Colla  s  entend  dire,  à  quarante  ans,  par 
un  ttni,  qo'H  ne  connaît  rien  à  la  botanique;  il  se  pU\uc ,  devient 
un  iuasieu,  cultive  les  fleurs,  en  invente,  et  publie  fa  Flore  du 
Piémont,  en  faiin,  l'ouvrage  de  dix  ans. 

—  Après  tout,  Canning  et  Chateaubriand  sont  des  hommes  paii^ 
tiques ,  ne  dît  le  poète  éteint,  et*de  flAanaj  trouvera  son^OHdtre  en 
moi!  , 
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CuMÉiii  mmH  'bîet  voulu  liire  m  grand  wwwge  politUpes 
mais  tt  craignit  ét  m  QtnfrmaaJtrp>vmc  h  proie  française,  dont 
laa  aalganata  «ait  cnnlloa  k  omk  i|«icaairaeteitt  Thairiiude  de  prca* 
dre  qnrq  alaiMéf  îm  youroipriiaer  iwo  idéa.  ym  lea  poëteadé 
ce  HBiipa^  iraia  tealaMaiN.:  flaga.  Xèéofdiile  Cautier*  do  VifBf 
OBlps  rémk  la  donUe  glaÎM  de  iwèle  et  de  prosaieurqne  réofli*  . 
«eot-aan  Buàm  «  itioltaire,  Molièro  ot  Aabdaia ,  mu  dea  fd» 
raraa  diaiiaciiaM  4a Ja  lilltfvaiare  lnnçaiaa«l  qui  dak  aignier  ob 
ftfciaiaBtanoia.  tactile -^Mèteduiaiiboiiig  SaioMSomaia  fci^it 
«pMit4ea*caa^f«it  de  nMiiiar  aaa  jdiar  aona  ia  toit  protaciav 

ffn  dwrnnat  aMineda  Boqséiea,  Caoaiia  Ipiwiva  ie  bnoi»  d^alr 
ta  aécfMfé,  m  aaai  qui  pût  le  reinplânr  ao  teanmp  d'oocagiaM, 
frira  -a»  tuHmrnf  *m  liimine  »  avoir  aaio  do  aa  glaire  daas  Ira  jonr«- 
IHHB,^,  OB  fcaaoia»<l*«aidar  es  palitiqiia,  être  onfin  loo  iino  damnér. 

teBOMpd^hBMNBoélèlMrttdaBa  lea  Sdeooei,  danalea  Arta,  dMs 
laaLailaaa,  sttt^i  Hada  a»oa  deux  candalaircft,  .iia  copitaiiie  diM'gar- 
daà  ott'im  obaaMlBD  «foi^vîvaat  am  rayoaa  de  loin-  soleil,  aapteca 
d*aide^-de-canlp  idHrgiadaa  iiii«ioM  délicalaK,  ae  laiaNnit  coin|iro* 
otfttfoan  fcaanje.nnwiiiaot  ao  piédeatal  de  >l*idolo,  Ai  loui  k  fciises 
iandlava:iii4oat  à  Irit  aaa  égaiK,lnnli8i  la  réclaaaa,  ksfremiara 
mt  ]alHiècka,«ott«iiat  laaratioiiaa.'a^oiiCQpaat'daa  aOairea,  et  dé- 
va«éa  tantiqMidnront  laora  jllaaâMU  en  joaqa'aa  momoat  où  lenra 
dMii  aoBt  'oanUé&  QMlqwa<ii»  recooniaBeiM  m  peu  d'iugrat!- 
Mdaclwi  iBar  gnndiMMMBa.  d'aalrM  ao  croient  eiqiloliéa,  plo- 
aetin  ee.  bMant  de  ae  métier,  [yen  ae  contenteot  de  cette  donro 
égalité  de  seniimant,  ie  toul  prix  que  l'on  doive ctierc'ier dans Ti»- 
limité  d^un  bomaie  supérieur  et  dant  -ae  oottlentait  Ali ,  élevé 
par  Mahomet  joequ'à  lui.  -Beaucoup  se  tiennent  pour  anmi  capa- 
bles que  lenr  grand  iHasme,  abufés  par  lenr  anmur-propre^  l.e 
dévojkment  est  rare,  surtout  sans  solde,  sans  espéraiice,  comme- le 
concevait  Jiodmte»  Néanmoins ,  il  ae  trouve  des  iMenneval,  et  plua 
à  Paris  qœ  partout  alUeurs,  des  tioiniies  qui  chérissant  mia  vie  A 
l'ombre,  un  travail  tranquiUa,  des  Bénédictins  égacés  dans  notre 
société  sana.  minastère  pour  eux.  Ces  agneaux  courageux  portent 
dans  leoi  amiona,  dans  leur  «ie  intime,  la  poésie  que  les  écrivains 
eaprimant  lia  aont  poètoa  par  le  ccanr,  par  lenra  médiutious  à  l'é- 
,  «art,  par  la  tendresse ,  comme  d'autna  sont  poôlea  sur  le  papier, 
dans  les  cbanpa  de  i'inieiligance  et  A  mot  le  versi  comme  lord  By- 
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roa,  coamie  tons  ceux  q«i  fiieiit,  liélM!  de  lenreocK,  IVau 
fl*llippocrèiM  d*aiijomtl*boi,  p^r  la  faute  do  Foiifoir, 

MUré  par  la  gloire  de  Ganalia ,  par  Tareldr  praoala  I  eeile  pré- 
ceodao  inUfUigeiioe  poUtique  et  cooseillé  par  OMdamed'Bspard ,  un 
jeune  Aéli^reiidalre  i  la  Cour  daa  Goniples  ae  couttiiiia  le  aecré- 
taire  bénéfole  du  poète,  el  Ait  carvsié  par  lui  coMe  nn  spé- 
cttlateur  carf  aae  son  premier  UBIevr  de  fonda,  iiea  prénkea-  de 
eette  camaraderie  eurent  amei  de  rememUance  atee  Tanitié.  Ce 
jeone  homme  aiait  d^  fait  un  aiage  de  ce  genre  auprès  d*un  des 
ministrca  lombèaen  1627  ;  mais  le  miniatreafait^u  aoiu  de  le  placer 
k  liT  Cour  des  Comptes,  firocat  de  La  Bnère ,  jeune  bomme  akin  âgé 
de  Tingt-Mpt  ans,  décoré  de  la  Légion-d'Honueur,  smb  autre  for- 
.tune  que  là  émoluments  de  sa  ptace,  possédait  la  triture  des  af- 
fairrs,  et  niait  beaucoup  api^bi  a?oir  habité  pendant  quatre  ans 
le  cabinet-  du  priocipal  ministère.  Doux  •  abnable ,  le  -coeor  preaqm* 
pudique  et  rempli  de  bons  sentiments,  il  loi  répugnait  d*étre  sur  le 
inremier  plan,  il  aimait  son  pays,  il  voobdt  être  ntile.  nuis  Tédet 
rébkNussait  A  son  choix,  la  pbce  de  secréuire  près  d*un  Napoléon 
lui  eût  mieux  convenu  que  celle  de  premier  ministre^ 
•  Ernest,  devenu  Tami  de  Canalia,  fit  de  grands  travaux  pour  hn  ; 
mais ,  en  dix-hnil  mis.  Il  reconnnt  la  sécheresse  de  cette  natore  si 


verbe  populairjs  c  L'kaùU  ne  fait  pas  U  mome  est  jurtoot  appli- 
cable à  la  littériiittre.  11  est  extrêmement  rare  de  trouver  un  accord 
entre  le  talent  et  le  caractèrei  Les  facultés  ne  sont  pus  le  résumé  d  * 
rbomiiie.  Celle  séparation,  dont  les  phénomènes  donnent,  provient 
d'un  mystère  inexploré ,  peut-êire  inexplorable.  Le  cerveau,  ses 
produits  en  tous  genres,  car  dans  les  Arts  la  main  de  l'homme  con- 
tinue sa  cervelle,  eont  un  monde  à  part  qui  fleurit  sous  le  crine, 
dans  une  indépendance  parfaite  des  scniimeiits,  de  ce  qu'on  nomme 
les  vertus  du  citoyen,  du  père  de  famille,  de  l'Iiomine  privé.  Ceci 
n'est,  cependant  pas  absolu.  Uien  n'est  absolu  dans  l'Iiomme.  Il 
est  certHiii  que  le  dôbaucbé  dissipera  son  talent,  que  le  bovenr  le 
dépensera  dans  ses  libai  ions,  sans  que  rtionime  vertueux  poisse  se 
donner  du  talent  par  imv  lionrirt'*  In^iène;  mais  ii  est  aussi  presque 
prouvé  que  Viiigile,  \o.  peintre  de  l'auiour,  n  u  jamais  »imé  de  Di- 
don,  et  que  Rousseau  k  ciioM  ti-niodMe  a\aii  du  l'orgueil  à  défrayer 
toute  une  arislucraiie.  MéanmOins,  Mirhel-Anite  et  Hapbaëi  ont 
«jfleri  1  heureux  accord  du  génie,  de  U  forme  et  do  caractère.  Le 


littéraire  seidement.  La  vérité  de  oe>  pro- 


lak'iil,  chez  iis  lioumus  csi  dune  à  peu  près,  quant  au  moral,  ce 
qu'est  la  beauté  chez  les  femmes,  une  promesse.  Admirons  deux 
fois  l'homme  chez  qui  le  cœur  et  le  caractère  égalent  en  perfec- 
tion le  Lilcnl. 

i:n  irouvant  sous  le  poète  un  égoïste  ambitieux,  la  pire  espt'ccde 
lotis  les  égoïstes,  car  il  en  est  d'aimables,  Krnesl  éprouTa  je  ne 
sais  quelle  pudeur  à  le  quitter.  Les  âines  honnêtes  ne  brisent  pas 
facilement  leurs  liens ,  surtout  ceux  qu'ils  ODt  noués  Toknit  ai  rement 
Le  secrétaire  faisait  donc  bon  ménage  avec  le  poète  quand  la  lettre 
de  Modeste  courait  la  poste  ;  mais,  côOMiie  on  fait  ton  ménage ,  en 
s(>  sacrifiant  toujours.  La  Brière  tenait  compte  à  Ganalis  de  la  fraa- 
chiscavec  laquelle  il  s'était  ou  vert  à  hii.  D'ailleors,  chez  cet  homne, 
qui  sera  tenu  grand  pendant  sa  vie,  qui  sera  fèté^conMÉM  le  Ait  Mw- 
montel ,  les  défauts  sont  l'envers  de  qualités  brillantes.  Ainsi ,  sans 
sa  vaniié,  sans  sa  prétention,  pco(-éCreii*eAtpi]  |NMélé  dooé  de  cette 
diction  sonore,  instrument  nécessnre  I  la  fie  ptHliqoe  actoelle.  Sa 
sédMreiie  atovch  li  la  veciitmle,  à  Ui  lofaaié.  Stm  eaieiiiaiias  «t 
donbléede  gtaUmM),  UsrMlats  iproAientk  la  aaciété.  leaflM- 
tifii  regaitleni  Dleo,  RIaii,  hfnqfÊt  la  ietlre  de  Mtdesie  arriva,  Cr- 
neai  ne  s*afcwuait  phis  sur  GanaMi. 

Les  émx  mm  TenaieiM  de  iéjeoaer  et  cwwaiOM  dam  le  tMmu 
tïn  poète ,  qui  occupait  alors,  m  fond  iHinacoir,  m  appancmeit 
donnmt  sv  an  jardin,  m  res-de-dnasaéa. 

— Ob!  s'écria  CanaHs,  je  le  disais  Ueii  Taetre  je«r  à  nadama 
de  Ghanliea,  je  deis  Mwr  quelqve  mmfémt  poèmtt ,  faiwirBlioii 
baine,  car  veiH  ifielqne  temps  que  je  n*ai  rcç«  de  lettres  aoaay^ 
mes»*** 

— >  Une  iecoOMieî  iiManda  La  trière. 

^  Vm  jacenrael  ooe  d'Esté ,  et  aa  HamKTcat  éfideaHMSt 
un  nom  d'emprunt 

EtCaaalls  passa  .la  lettre  II  La  Irière.  Ce  peèaie,  cette  exallatien 
cachée ,  enfin  le  cmnr  de  Meéeste  liit  huondammcat  tends  par  m 
'o'cste  de  fot  k  ce  petit  RéRrendaire  de  la  Genr  des  Comptes. 

^  C'est  beau  !  s'écria  le  lltférendaire,  d'attirer  anisii  soi  Ici  sen> 
timeata  les  phis  pudiques,  delbreer  onepeovrefemneàionirdeaha- 
bitudesqaerédncalîenvlanatnre,  le  «onde  lai  tracent,  h  briser  les 
conventiont...  Quel  pririlége  le  génie  aoqniertî  Une  lettre  ommm 
celle  que  je  tiens,  écrite  par  une  Jeune  fille,  mw  Traie  jeune  fille* 
sans  arrière-pensée,  «ree  enthuosiine... 

ooii.  mm»  T«  m  li 
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-      EhI  bieiiT..*ditGaiM]j8. 

— Eh  1  bien ,  on  peat  avoir  souffert  salant  qoe  le  Tasse ,  on  doit 
être  récompensé,  s'écris  Ui  Brière. 

—  On  se  dit  cela,  mon  cher,  à  la  première,  à  la  seconde  lettre , 
dit  Ganalis;  ma»  quand  c'est  la  trentième  Mais  kMrflqn'on  a 
troQTé  qoe  la  jeune  enlhonsiaste  est  anez  ronée!  Hais  qnand  au 
bont  du  chemin  brillant  parcouru  par  Texaltation  dn  poète,  on  a  tu 
quelque  TieiUe  Anglaise  assise  sur  one  borne  et  qui  vous  tend  la 
maint...  Mais  quand  Tange  de  la  poste  se  change  en  une  pauvre 
fille  médiocrement  Jolie  en  quête  4'an  mari!...  Oh I  alors  reffer- 
vesoencese  calme. 

— Je  commence  à  croire,  dii  La  Brière  en  souriant,  qne  la 
gloire  a  quelque  chose  de  vénéneux ,  comme  certaines  fleurs  éda- 
tantes. 

— Et  puis,  mon  ami ,  reprit  Ganalis,  toutes  ces  femmes,  même 
quand  eÛes  sont  sincères,  elles  ont  un  idéal,  et  vous  y  répondes 
rarement  Elles  ne  se  disent  pas  que  le>}ète  est  un  homme  assez 
vaniteux,  comme  je  suis  taxé  de  l'être  ;  elles  n'Imaginent  jamais  ce 
qu'est  un  homme  mal  mené  par  une  eqièce  d'agitation  fébrile  qui 
le  rend  désagréable,  changeant;  elles  le  veulent  toujours  grand, 
toujours  beau  ;  jamais  elles  ne  pensent  que  le  ulcnt  est  une  mala- 
die ;  que  Nathan  vit  avec  Florine,  que  d'Arthez  est  trop  gras,  que 
Béranger  va  très-bien  ï  pied,  que  le  Dieu  peut  avoir  la  pituite.  Un 
Lucien  de  Rubempré,  poète  et  joli  garçon,  est  un  phénix.  Et 
pourquoi  donc  aller  chercher  de  méchants  compliments,  et  recevoir 
les  douches  froides  que  verse  le  rfgard  hébété  d'une  fiemme  désil- 
luskmnéeT... 

— Le  vrai  poète,  dit  La  Brièse,  doit  alors  rester  caché  comme 
Dieu  dans  le  centre  de  ses  mondes,  n'être  visible  que  par  ses  créa* 
tions... 

— *  La  gloire  coûterait  alors  trop  cher,  répondit  Ganalis.  La  vie 
a  dn  bon.  Tiens  1  dit^il  en  prenant  une  tasse  de  thé,  quand  une 
noble  et  belle  femme  aime  un  poète,  die  ne  se  cache  nî  dans  les 
cintres  ni  dans  les  baignoires  do  théâtre,  comme  une  duchesse  éprise 
d'un  acteur;  elle  se  sent  assez  forte,  assez  gardée  par  sa  beauté, 
par  sa  fortune,  par  son  nom  pour  dire  comme  dans  tous  les  poèmes 
épiques  :  Je  suis  la  nymphe  Caiypêo,  amante  de  Tétéma- 
^ue,  La  mysliûcalion  est  la  ressource  des  petits  esprits.  Depuis 
quelque  temps,  je  ne  réponds  plus  anx  mssqoes... 
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—  Oh!  combien  j'aimerais  une  feinnio  Tenue  à  moil...  s'écria 
La  Brière  en  retenant  une  larme.  On  peut  te  répondre,  mou  ciier 
Canalis,  que  ce  n'est  jamais  une  pauvre  fille  qui  monte  jusqu'à 
l'homme  célèbre;  elle  a  trop  de  défiance,  trop  de  vanité,  trop  de 
craintes!  c'est  toujours  une  étoilo,  une... 

—  Lue  princesse,  s'écria  Canalis  en  partant  d'un  éclat  de  rire, 
n'est-ce  pas,  qui  descend  jusqu'à  lui...  ^lon  cher,  cela  se  voit  une 
fois  en  cent  ans.  Un  tel  amour  est  comme  celte  fleur  qui  fleurit 
ions  les  siècles...  Les  princesses,  jeunes,  riches  et  belles,  sont  trop 
occupées,  elles  sont  entourées,  comme  toutes  les  plantes  rares, 
d'une  haie  de  sots,  de  gentilshommes  bien  élevés,  vides  comme 
des  sureaux  !  Mon  rêve,  hélas ,  le  cristal  de  mon  rêve,  brode  de  la 
Corrèze  ici  de  guirlandes  de  fleurs,  dans  quelle  ferveur!....  (n'en 
parlons  plus),  il  est  en  éclats,  à  mes  pieds,  depuis  long-temps.,.. 
Non.  non,  toute  lettre  anonyme  est  nne  mendiante!  El  quelles 
exigences!  Ecris  à  celte  fietile  personne,  en  supjMwant  qu'elle  soit 
jeune  et  jolie,  et  lu  verras!  I  n  n'auras  pas  antre  chose  à  faire.  On 
ne  peut  raisonnablement  pas  aimer  icmies  les  femmes,  Apollon, 
celui  du  Belvédère  du  moins,  est  un  élégant  poitrinaire  qui  doit  se 
ménager, 

—  Mais  qnand  une  créature  arrive  ainsi,  s  u  excuse  doit  être 
dans  une  cerliinde  d'éclipser  en  tendresse,  en  beauté,  la  maltresse 
la  plus  adorée,  dit  Krncst,  et  alors  un  peu  de  curiosité... 

—  Ah!  répondit  Canalis,  tu  me  jwrmetiras,  trop  jeune  Enie.si, 
de  m'en  tenir  k  la  belle  duchcs.se  qui  fait  mou  bonheur. 

—Tu  as  raison,  trop  raison,  répondit  Ernest. 

NéaDmoins,  le  jeiHM  secréttire  lot  h  lettre  de  Modeste,  et  la  re-. 
lut  eo  essayant  d*eo  defioer  l'esprit  caché. 

—11  n'y  a  poortanl  pat  là  la  moindre  emphase,  on  ne  te  donne 
pas  da  génie,  on  s'adresse  Si  ton  cceor,  dit>il  I  Canalis.  c:e  parfum 
de  modestie  et  ce  cmtrat  proposé  me  tenteraient.. 

—  Signe-le,  réponds.  Ta  toi-même  jusqu'au  boot  de  Tamtore 
je  te  donne  là  de  tristes  appointements,*  s*écria  Canalis  en  sonriant. 
Va ,  tu  m'en  diras  des  nouvelles  dans  trois  mois,  si  cela  dura  trois 
mois... 

Quatre  jours  après ,  Modeste  tenait  la  lettre  suirantc ,  écrite  sur 
du  beau  papier,  protégée  |>ar  uncjlouble  enveloppe,  m  sous  un  ca- 
chet aux  armes  de  Canalis. 

11. 
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Il, 

« 

A  MADEMOISELLE  O.  D'ESTE— M. 

•  M  «denDoiselte , 

.1  I/aduiiration  pour  les  belles  œuvres,  à  supposer  que  les  mieii- 
»  nés  soH'ut  telles .  cumporlc  je  ne  sais  quoi  de  saint  et  de  caaëtclc 
.>  ([m  dofi  ud  contre  toute  raillerie  et  joslifie  à  tout  tribunal  la  dé- 
»  nia^he  que  vous  avez  fiUle  ea  m'écrivaiit.  Avant  tout,  je  doii 
»  vous  remercier  da  plaisir  canMit  toajMirs  de  senUebles 
»  téiDuiguages  »  mêoie  quand  on  ne  les  oiérile  pas  ;  car  le  faîeear 

•  de  vers  et  le  poêle  s'en  croient  îalinMnMnt  dignes ,  tint  r«uxmr- 
n  propre  est  we  sviiitaoce  pea  réfraoinire  k  l'éloge.  La  nMQleare 

•  preute  d'amilic  (juc  je  poisse  donner  li  nne  inconnnet  en  échange 
»  de  ce  dîclane  qui  guérirait  les  morsures  de  la  critique ,  n'esi-ce 
»  pas  de  partager  afec  elle  la  mnîsaan  de  nnn  expérience,  an  ris- 

•  que  de  foire  envoler  vos  vivantes  illusions. 

»  Mademoiselle ,  la  pins  belle  palme  d'nne  jenne  fille  est  la  flear 
»  d'nae  vie  sainte,  pure,  irréprodiable.  Êles-veos  senle  an  mande? 

•  Toot  est  dit  MlKssi  vousavea  nne  famille,  on  pàre  en  ne  mère, 
n  songez  k  tons  les  chagrins  qui  peuvent  smvre  nne  lettre  comme  la 
n  vôtre,  adressée  k  on  poète  ipie  vous  ne  oonnaisaez  pas  personnelle- 
«  ment  Tons  les  écrivains  ne  sont  pas  des  anges,  ils  ont  des  défants. 
0  II  en  est  de  légers,  d*éMnirdis,  ée  Cals,  d'ambilienx,  dedébnnchéi  ; 
»  et,  qu( Italie  imposante  que soit  l'inoocenoe,  quelque chevaleres- 
»  ifne  qne  soit  te  poèie  français;  k  f  aris ,  vans  pamriez  rencon  • 
»  trer  pins  d'un  ménestrel  dégénéré,  prêt  k  colUfer  antre  afiéc- 
»  tion  pour  la  tromper.  Votre  lettre  serait  alors  interprétée  autre- 
»  ment  que  je  ne  l'ai  fait  On  y  verrait  nne  pensée  qne  vous  n*y 

•  avei  pas  mise,  et  qne,  dans  votre  ionooence,  vous  ne  soupçonnes 
»  point  Autant  d'auteurs,  autant  de  caractères.  Je  auiseicemiTe- 
»  ment  flatté  que  vous  m^ayez  jugé  digne  de  vous  comprendre; 
,  mais  si  vous  étiei  tombée  sur  nn  talent  h)  pocrite ,  sur  nu  nil- 

•  levr  dont  les  livres  sont  mélancoiiquca  et  daot  la  vie  aat  un  car- 
»  naval  continoel,  tous  anriez  pu  trouver  au  dénouement  de  votre 
»  snbllme  imprudence  un  méchant  Comme ,  quelque  habitué  des 


■OU§TS  HMMON.  165 

»  coulisses,  ou  un  héros  d'cstainiiiPl  !  Vous  ne  ^vuU'i  pas,  sous  les 
«  berceaux  declémaiiie  où  vous  mrdi lez  sur  les  porsies,  l'odeur  du 
w  cigare  (jui  dépoétise  les  manusrrit.s;  de  même  qu'en  allant  au  bal, 
»  parée  des  œuvres  respleudissautt  s  du  joaillier,  vous  ne  pensez  pas 
>i  aux  bras  nerveux,  aux  ouvriers  en  vesfe,  aux  ignobles  alelieri 
»  d'où  s'élancent,  radieuses,  ces  fleurs  du  travail. 

»  Allons  plus  loin?...  En  quoi  la  vie  rêveuse  et  solitaire  que  vous 
-  menez,  sans  doute  au  bord  de!  a  mer,  peut-elle  intéresser  un  p<M'lc 
»  dont  la  mission  est  de  tout  deviner,  puisqu'il  doit  tout  peindre? 
»  Nos  jeunes  filles  à  nous  sont  tellement  accomplies  ,  que  null»*  dos 
»  filles  d'Ève  ue  peut  lutter  avec  elles!  Quelle  Réalité  \alut  jamais 
»  le  llève? 

•  Maintenant,  que  gaguerez-vous ,  vous,  jeune  fille  élevée  à  de- 

•  venir  «ne  sage  mère  de  fatnill  • ,  eu  vous  initiant  aux  a|»ilalion>« 
»  terrii)les  dr  la  vie  des  poètes  dans  cette  affreuse  capit;de.  qui  ne 
'  peut  se  (Ii  liuir  qtie  par  ces  nu)ts  :  Vn  enfer  qu'on  aini<'  !  Si  c'est 
"  le  désir  (l'aiiiiacr  voire  moniilone  existence  de  jeune  lille  cu- 
»  rieusL-  qui  vous  a  mis  la  plume  à  la  main,  ceci  u'a-l  il  pas  Tappa- 
»  rence  d'une  dépravation  ? 

»  Quel  sens  prêterai -je  ù  votre  lettre?  Êtes-vous  d'une  caste  ré- 
»  prouvée ,  et  cherchez-vous  un  ami  loin  de  vous  ?  Êtes-vous  aflli- 
••  gée  de  laideur  et  vous  sentez-vous  une  belle  âme  sans  confident? 
•>  Hélas  I  triste  conclusion  :  vous  avez  fait  trop  ou  pas  assez.  Ou 
»  restons-en  là  ;  ou ,  si  vous  continuez ,  dites^ra'en  plus  que  dans 
»  ia  lettre  que  vous  m'avcs  écrite. 

'  »  Mais ,  mademoiselle ,  si  vous  éies  jeune,  si  vous  êtes  b  'He ,  si 

•  foos  avez  iiDè  famille,  si  fom  tous  sentez  au  c«ur  an  nard  cè- 
»  leste  h  répandre ,  comme  fit  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus  ; 

•  laina  f OM  apfréder  {Mr-mi  Jumna  digne  de  vovs ,  et  devenez 

•  ce  que  doit  lire  toute  iiomic  jeuae  ftHt  :  me  ezcellenie  femme , 

•  mat  vertueuse  mère  de  fHuille.  Un  poète  est  la  ph»  triste  con- 
»  quèie  que  puisK  ftire  mw  jeune  persamM ,  H  a  trop  de  Tauités , 
»  trckp  d'anglm  Muons  qui  daifent  ae  heurler  aux  légitimée  va- 
•»  liitéa  d^MM  feoMne.  ei  meurtrir  «le  lendscaseaaBK  ex}>érienee  de 
»  la  vk.  La  isnme  du  poète  doit  raimibr  pendant  m  long-temjM 
»  «fiiMde  féppuaar»  eUc^duit  se  itendre  k  la  ebarilé  des  anges,  h 

•  leur  Mulgence ,  an  venue  de  k  maiemiié.  lies  tpMHtéa ,  ma- 
^.dsmuÎBBtte,  ne  sont  qu'ea  getOR  eken  les  jcvaes  fiNes^^ 

j»  Éo autel  h  vérin  «ont  entière,  m  veusia  doi»-je  pas  en  ff«lo.ir 
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»  de  votre  cuivrante  llallerie  ?  S'il  est  glorieux  d'épouser  une 
»  graude  renommée,  on  s'aperçoit  bientôt  qu'un  homme  supé- 
»  rieur  est ,  en  tant  qu'homme ,  i>eiublabic  aux  autres.  Il  réalise 
»  alors  d'autant  moins  les  espérances,  qu'on  attend  de  lui  des 

•  prodiges.  Il  en  est  alors  d'un  poète  célèbre  comme  d'une  femme 
n  dont  la  beauté  trop  vantée  fait  dire  :  — Je  la  croyais  mieux,  à 
»  qui  l'aperçoit  ;  elle  ne  répond  plus  aux  exigences  du  portrait 
«  tracé  par  la  fée  à  laquelle  je  dois  votre  billet ,  l'Imaginationl  En- 
»  fm ,  les  qualités  de  Tespril  ne  se  développent  et  ne  fleiiristent 
■  que  dans  une  sphère  iovisible ,  la  femme  du  poète  n'en  sent 
»  plus  que  tes  InoonvéBMOls,  eUe  tmI  fabriquer  les  liijoiix  au  Ueii 

•  de  s'en  parer.  Si  l'éclat  d'une  positk»  excepUoRiielle  fooa  n  As- 
»  cinée,  apprenez  que  les  plaisirs  en  sont  bienlAidéforés.  On  8*ir- 
m  rite  de  trouver  tant  d'aspérités  dans  une  situatioii  qui,  k  distaiic«>, 

•  paraissait  unie,  uul  de  froid  sur  un  sommet  brilhiatl  Puis,  comme  * 
»  les  femmes  ne  mettent  jamais  les  pieds  dans  le  BMmde  des  dilB- 

•  cultés,  elles  n'apprécient  bietiii^t  plus  ce  qu'elles  admiraient, 
»  quand  elles  croient  en  avoir,  à  première  vue,  deriné  le  maniement. 

»  Je  termine  par  une  dernièfe  considération  dans  laquelle  vous 
»  anriei  tort  de  voir  une  prière  déguisée ,  eUe  est  le  conseil  d*un 

•  ami.  L'échange  des  âmes  ne  peut  s'établir  qu'entre  gens  disposés 

•  Il  ne  se  rien  cacber.  Vous  mootrerei^vous  telle  que  vous  êtes  à 

•  un  inconnu?  Je  m'arrête  aux  conséquences  de  cette  idée. 

•  Trouva  ici ,  mademoiaelle ,  les  hommages  que  nous  devons  à  • 

•  toutes  les  femmes ,  même  \  celles  qui  sont  inconnues  et  mas- 
>'  quéesL  • 


Avoir  tenu  cette  lettre  entre  m  chaûr  et  son  ooraet,  sons  son  buse 
brûlant,  pendant  tonte  une  journée  I...  en  avoir  réservé  la  lecture 
pour  l'heure  où  tout  dort,  minuit,  après  avoir  attendu  ce  silence 
solennel  dans  ks  anxiétés  d'une  imagfaiation  de  feu!...  avoir  béni 
le  poète,  avoir  lu  par  avance  mille  lettres,  avoir  supposé  tout,  ex- 
cepté cette  goutte  d'eau  froide  tombant  sur  les  plus  vaporeuses  for- 
mes de  la  lîuitaisie  et  les  dissolvant  comme  l'adde  pmssiquedissout 
la  viel...  il  y  avait  de4|noi  se  cacber,  quoique  seule,  ainsi  que  le  fit 
Modeste  la  figuro  dans  ses  draps,  éteindra  la  bougie  et  plearer... 

Ced  se  passait  dans  les  premiers  jours  d'aoAt,  Modeste  se  leva» 
marcha  par  si  chambre,  et  vint  ouvrir  la  croisée.  BUe  voulait  de 
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l'air.  Le  parfum  des  lleurs  monta  vers  elle,  avec  cette  fraîcheur  par- 
ticulière aux  odeurs  pendant  la  nuit  La  mer,  iilurnin(^e  par  i.i  Iiine, 
scintillait  comme  uo  miroir.  Un  rosuignol  cbaola  dans  un  arbre 
du  parc  Vilquin. 

—  Ah  î  voilà  le  poète,  se  dit  Modeste  dont  la  colère  tomba. 

Les  |)lusainères  réflexions  se  surcédfVent  dans  son  esprit,  FJIe  se 
sentit  piquée  au  vif,  elle  voulut  relire  la  lettre,  elle  ralluma  la  bou- 
gie ,  elle  étudia  cette  prose  étudiée ,  et  finit  par  entendre  la  toîx 
poussive  du  Monde  r»'el. 

—  Il  a  raison  et  j'ai  tort,  se  dit-elle.  Mais  comment  croire  qu'on 
trouvera  sous  la  robe  rtoilée  des  poètes  un  vieillard  de  Molière?... 

Quand  une  femuie  ou  une  jeune  fille  est  prise  en  flagrant  dé- 
lit,  elle  conçoit  une  haine  profonde  contre  le  témoin,  l'auteur  ou 
l'objet  de  sa  faute.  Aussi  la  vraie,  la  naturelle ,  la  sauvage  Modeste 
éprouva-t-elle  en  son  cœur  un  effroyable  désir  de  l'emporter  sur 
cet  esprit  de  rectitude  et  de  le  prtkipiter  dans  quelque  contradic- 
tion, de  lui  rendre  ce  coup  de  massue.  Cette  enfant  si  pure  ,  dont 
la  tète  seule  avait  été  corrompue  et  par  ses  leciures,  et  par  la  lon- 
gue agonie  de  sa  sccur  et  par  les  dangereuses  méditations  de  la  so- 
litude, fut  surprise  par  un  rayon  de  soleil  sur  son  visage.  Elle  avait 
passé  trois  heures  à  courir  des  bordées  sur  les  mers  immenses  du 
Doute.  De  pareilles  nuils  ne  s'oublient  jamais.  Elle  alla  droit  à  sa 
|)etite  table  de  la  Chine,  présent  de  son  père,  et  écrivit  une  lettre 
dictée  par  l'infernal  esprit  de  vengeance  qui  frétiUe  au  fond  du 
cœur  des  jeunes  personnes. 


III. 

•  Blousieur, 

^  »  Yom  êtes  cerlainenent  nu  grand  poète,  nuis  tow  qoel* 
»  que  chose  de  plus,  tous  êtes  un  honnête  homnie.  Après  aroirea 
»  lanf  de  lofele  franchise  arec  une  jeune  fiUe  qui  oMoy ait  un  abîme, 

•  en  aurex-fous  assez  pour  répondfe  sans  la  nioiiidre  hypociÉic, 

•  sans  détour,  I  la  question  qne  voici. 
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»  Awiez-vous  écrit  la  lettre  que  je  liciis  en  réponse  à  la  mieUM; 
»  vw  iééu,  voire  langage  auraieot-ils  été  les  mêmes  si  quclq«*iiii 

•  ¥008  eût  dit  à  i'orciUe  ce  qui  peut  se  trouver  vrai  :  MailtmaMift 
»  O.  d'Ëste-M.  a  tïi  millions  et  ne  veut  pas  d*aa  aot  poof  maître? 

»  Admettez  pour  certaine  et  pendant  un  OMMMBt  celle  supposi- 
»  tiou.  Soyez  avec  moi  comme  avec  vous-aifime,  on  craignez  rien» 

•  je  suis  plus  graude  que  mes  vingt  ans ,  rien  de  ce  qui  sera  Iranc 
»  ne  pourrt  voua  nuire  dans  m»  eqitiu  Quand  j'aurai  In  cette 
»  confidence,  si  toutefois  vous  daignez  me  la  laire,  vous  recevrez 
»  abre  une  réponse  à  vôlre  première  Jeilre. 

*  Apris  avoir  admiré  votre  talent ,  si  souvent  suliJimc ,  permet- 
»  lez-moi  de  rendre  liomiBage  à  votre  délicatesse  et  à  vetre  pro^ 

•  biié,  ifû  me  focent  k  me  dire  toujours 

»  VoUc  humble  sei  NaïUe  , 
»  0.  D'£$TE-ftl.  » 


Quand  JScnasi  de  la  Brièra  eut  ostie  lettre  entre  les  nains,  il 
alla  se  promener  sur  les  bnulevacds ,  agité  dans  son  dme  comme 
nneiréle  enbajwaiioo  par  une  lempéte  oà  ie  vent  parcourt  tous  les 
air»  du  coMfias,  de  moment  en  moment. 

Four  nn  jeune  homme  comme  en  en  rencontre  tant»  pour  un  vrai 
parisien,  tout  eitété  dit  aveccette  phrase  :  C'est  une  petite  rouée  !. . . 
Mais  pour  un  garçon  dont  l'âme  est  noble  et  helle,  cette  espèce 
de  serment  défêré ,  cet  appel  3i  la  Vérité  eut  la  vertu  d'éveiller 
les  trois  juges  lapis  au  fond  de  toutes  les  consciences.  Et  THonneur, 
le  Vrai ,  le  Juste ,  se  dressant  en  pied ,  criaient  énergiquemeni  : 

—  Abl  cher  Ernest,  disait  le  Vrai,  tu  n*aurais  certes  pas  donné 
de  leçon  11  une  riche  héritière  I...  Ah  !  mon  garçon,  tu  serais  parti,  et 
raide,  pour  le  Havre,  afin  de  savoir  si  la  jeune  fille  était  belle,  et  tu 
te  serais  senti  très-malheureux  de  la  préférence  accordée  au  génie. 
Et  si  tu  avais  pu  donner  un  croc-èn-jambe  à  ton  ami,  te  faire 
agréer  k  sa  place,  nrademoiselle  d'Esté  eût  été  sublime! 

Gamment,  disait  le  Juste,  vous  vons  plaignez,  vous  antres 
gsns  d!espril  ou  de  capacité,  sans  monnaie,  de  veir  les  fiUas  riches 
mariées  k  des  éties  dont  vous  ne  feriez  |ias  voe  portiers,  lens  dé- 
hlsléraz  oenire  le  pesilil  du  siècle  qui  s'empresse  d'unir  l'aigeut  k 
l'argent ,  et  jamais  quelque  beau  jeune  boom  plein  de  talent , 


têMionam,  k  quelque  bdie  jwM  fiUe  ■oUe  et  riche;  eo  voilà 
Me  i|w  et  lévolle  ceai^e  l'espril  4»  «ède?.».  ec  le  peèle  l«iré- 
peed  pir  n»  ooop  de  hUra  sur  le  comt... 

— Richefltt  piiivre,  jeune  m  vieille,  Mie  m  liUe,  «elle  £Ue 
a  raisoD ,  elle  e  de  Tceprii,  eMe  i-evle  le  peèle  dans  le  boorbiar  de 
ruMérit  peraoïMdL  8*écriiiil  rm—piir,  eHe  Mérite  mm  répome, 
ii«fiire,  noble ei  (hMohe,  et  avnt  tout  reipremaa  de  la  pensée  l 
FiMaine  t<dt  Sonde  ten  cour,  et  pw^e-le  de  ses  lldiecés?  Que 
dinitrAleerte de  Molière? 

£t  La  firière,  parti  du  boolevard  PoiseonQlàrf ,  aHait  ai  lentement^ 
peidu  dans  ses  réflexions,  qn'nne  benre  après  il  atteignait  à  peine 
an  benlevard  dci  GapnoMs.  Il  prit  ks  qnais  ponr  se  rendre  à  la 
Gnnr  des  GMiplesalMW  située  auprès  de  la  Sainte-CbapeUe.  Au  lieu 
de  vérifier  des  oonplee,  il  resu  sens  le  coup  de  ses  perplexités. 

^SUe  n'a  pse  six  millinnt,  c'Mt  évident,  se  disail-ii;  aa»  la 
yeslion  n*est  paa  lè... 

Six  Jours  aprée,  Hndcsle  reçut  bi lettre  snivanle. 


IV. 

A  MADBUOISILLB  O.  D'ESTE-^M. 

«  mademoiselle, 

»  Vous  n*étes  pas  une  d*Este.  Ce  nom  est  on  nom  emprunté  pour 
»  cacher  le  vôtre.  Doit-on  les  révélations  que  vous  sollicitez  è  qoi 

•  ment  sur  soi-même  ? 

a  Ecoutes  t  je  réponds  è  votre  demande  par  une  autre  :  Êtcs-voo» 

•  d'une  famille  illustre?  d'une  famille.  noMe?  d*one  famille  bour- 
>  geoise? 

>  Certafaiement  la  morale  ne  cbangè  pas,  elle  est  une;  mais  ses 

•  obUgations  varient  sdon  les  sphères.  De  même  que  le  aoleU  écbire 

•  diversement  tes  isCes,  y  produit  lesdillérences  que  nous  admirons, 
»  eBe  conforme  le  devoir  social  ao  rang,  aux  positions.  La  pecca- 
»  dMe  du  soldat  est  un  crime  chei  le  général,  et  réciproquenieiit. 
»  Les  observances  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  une  paj'sanne  qui 
»  moissonne,  pour  nne  ouvrière  k  quinze  sous  par  jour,  pour  la* 
»  filie  d*nn  pstit  iéiiilany,  pour  bi  jeune  bourgeoise,  pour  l'enfant 
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»  d*ane  riche  maisoa  d«  commerce,  pour  la  jeune  hériiièrc  d'uuc 
»  nobie  famille,  mur  one  fillè  de  li  maison  d*Bste.  Un  roi  ne  doit 

•  pM  se  baimer  pour  ramaner  nue  pièce  d  or,  et  le  laboureur  doit 
»  reUrarner  sur  aes  pas  poor  retnmfer  dli  aooa  perdus ,  quoique 

•  l'no  et  l'autre  doivent  obéir  am  lois  de  rÉcooomie. 

•  Une  d'Esté  ricbe  de  alx  milHons  peat  mettre  an  chapeaii  à 
»  grand*  bords  et  à  plumes,  brandir  m  cravache ,  presser  les  llaBce 
»  d'un  barbe  et  venir,  amaxone  brodée  d*or,  aulvie  de  laquais ,  ï 
»  on  poète  en  disant  :  t  J*aime  la  poésie,  et  je  veux  expier  le»  torts 

•  de  Lèonore  envers  le  Tasse!  •  tandis  que  b  fille  d'un  négociant 
»  se  couvrirait  de  ridicule  en  Pimitant, 

a  A  quelle  classe  sociale  apparteoei-voosT  ftépondei  sinoèranent, 

•  et  je  vous  répondrai  de  même  I  la  question  que  vous  m'avez  poaée. 

•  N'ayant  pas  l'heur  de  vous  conuttre,  et  d^  lié  par  une  sorte 

•  de  communion  po^que,  je  ne  voudrais  pas  vous  olÂrir  dés  bom- 
9,  mages  vulgaires.  C'est  déjà  peut-être  une  malice  victorieuse  que 

•  d'embarrasser  un  homme  qui  publie  des  livres.  • 


Le  Rt'férendairo  ne  manquait  pas  de  celle  adreisse  que  peut  se 
permeiirc  ua  homme  d'ho4iueur.  Courrier  par  courrier,  il  reçut  la 
réponse. 


A  MONSIEUR  DE  CAKAUS. 

"  Vous  êtes  de  plus  eu  plus  raisonnable ,  mon  cher  (>oète.  Mon 
')  père  est  comte.  Noire  principale  illustration  est  un  cardinal 
"  (lu  temps  où  les  cardinaux  marctiaient  presque  les  égaux  des 
•>  rois.  Aujuurd'iiui  notre  maison  quasi  -  tombée ,  finit  en  moi; 
»  mais  j'ai  les  quartiers  voulus  pour  entrer  dans  toutes  les  cours  et 
«  dans  tous  les  cliapiires.  Nous  valons  enfin  les  Canalis.  Trouvez 
»>  l)on  que  je  ne  vous  envoie  pas  nos  armes.  Tâchez  de  répondre 
')  aussi  siiicèrcnifiii  (juc  je  le  fais.  J'attends  votre  réponse  pour 
«  savoir  si  je  pourrai  me  dire  encore  comme  maiateaaot, 

•  Votre  servante, 

•  0.  D^EBll^M.  » 
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—  Connue  elle  abuse  do  ses  avantages,  la  pelile  periK)uuc!...  s'é- 
cria de  La  firièrc.  Mais  est-elle  fiaiK  lie? 

On  n'a  pas  {'lé  pendant  quatre  ans  le  secrétaire  particulier  d'un 
ministre,  on  n'habite  pas  Paris,  on  n'en  observe  pas  les  inlri;j;ues 
impunément;  aussi  l'ànic  la  plus  pure  est-elle  toujours  plus  ou 
moins  grisée  par  la  capiteuse  atmosphère  de  cette  impériale  Cité. 
Heureux  de  ue  pas  être  Cïnalis,  le  jeune  Référendaire  retint  une 
place  dans  la  malle-poste  du  Havre,  après  avoir  écrit  une  lettre  où 
il  annonçait  une  réponse  pour  un  jour  déterminé ,  se  rejetant  sur 
rimportance  de  la  confession  demandée ,  et  sur  les  occupations  de 
non  miBÎMre.  Il  ent  le  soin  de  se  faire  donner,  par  l)irectear-gé' 
néral  des  Pattes,  nn  mot  qui  recommandait  silence  el  obUgeinee 
an  directeur  dn  Hatre.  Ernest  put  ainsi  voir  Tenir  an  Bureau  Fran- 
çoise Cochet,  et  la  .suivit  sans  afTeclation.  Remorqué  par  elle,  H 
airiva  sur  les  hauteurs  d'ingouville,  et  aperçut,  à  la  lenétre  du 
chalet.  Modeste  Mignon. 

—  Bbl  bien,  Françoise?  demsnda  la  Jeune  fiHe. 

A  qnoi  Touvrière  répondit  : —Oui,  mademoiselle,  j'en  ai  nne. 

Frappé  par  cette  beanté  de  blonde  célcsie,  Ernest  revint  sur  ses 
pas,  et  demanda  le  nom  du  propriétaire  de  ce  ma^nilupie  séjour 
i  un  passani. 

—  Çà,  répondit  le  passant  en  montrant  la  propriété. 

—  Oui ,  mon  amL 

— Oh  1  c'eai  à  monsieur  Vilqnin,  le  plus  riche  armateur  dn  Havre, 
un  homme  qui  ne  connaît  pas  sa  fortune. 

— Je  ne  vois  pas  de  cardinal  Vilquin  dans  Thistolre,  se  disait 
le  Réffirendaire  en  descendant  vers  le  Havre  pour  retourner  ii 
Paris. 

Natorellement,  il  questionné  le  directeur  de  b  poste  sur  hi  fa- 
mille Vikpiin,  il  apprit  que  la  bmille  Vilqirin  possédait  nue  im- 
mense fortune.  Monsieur  VUquin  avait  un  lUs  et  deux  filles ,  dont 
mw  mariée  à  monsienr  Althor  fib.  La  prudence  empêcha  La  Brière 
de  paraître  en  vouloir  aux  Vilqnin ,  b  directeur  b  regardait  d^ 
d*un  air  narquois. 

— N']ra*t-if  personne  en  ce  moment  chez  eux,  outre  b  bmille? 
demanda -t-il  encore. 

^  En  ce  moment,  b  bmlHe  d*Hérouvilb  y  est.  On  parie  du 
mariage  du  jeune  duc  avec  mademoiselb  Vilcpiin,  cadette; 

-^11  y  a  en  b  bmeux  cardinal  d*flérooTilb,  sous  les  Vabb,  se 
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dit  La  Brière,  cl  sous  Henri  1\  ,  le  tembie  maréchal  qu'on  a  fait 
duc. 

Eriicst  repartit,  ayant  asM'Z  vu  de  Modeste  pour  en  rêver  ,  ])our 
penser  que,  ric  he  ou  pauvre,  si  elle  avait  une  belle  àme  ,  il  ferait 
d'elle  assez  Nuloiitiers  madame  de  La  Brière,  et  il  résolut  de  cuoti- 
liuer  la  correspoiKijiice. 

Essayez  donc  de  rester  inconnues,  pauvres  feniiiH-s  de  France, 
de  filer  le  moindre  petit  roman  au  milieu  d'une  civilisation  qui 
note  sur  les  places  publiques  l'heui  e  du  dé))art  et  de  l'arrivée  des 
liacrcs ,  qui  compte  les  lettres,  (jui  les  timbre  doublement  an  mo- 
ment précis  où  elles  sont  jetées  dans  les  boîtes  et  quand  elles  se  dis- 
tribuent ,  qui  numérote  les  maisons,  qai  configure  sur  le  rôle*^- 
trice  des  Contributions  les  étages ,  après  en  avoir  T^ifié  les  on- 
vcrtures,  qui  va  bientôt  posséder  toat  son  territoire  représeolé  dans 
ses  dernières  parcelles,  avec  ses  plus  menus  linéaments,  swios  Tas- 
les  feuilles  du  Cadastre,  œuvre  de  géant  ordonnée  par  un  géant  I  Es- 
sayez donc  de  vous  soifôtraire ,  filles  imprudentes ,  non  pas  à  Tceil 
de  la  police;  mais  à  ce  bavardage  incessant  qui ,  ihm  la  dernière 
bourgade ,  scrute  les  aidions  les  plus  indifférentes,  compte  les  plats 
de  dessert  chez  le  préfet  et  voit  les  côtes  de  melon  k  la  porte  du  petit 
rentier,  qui  t9ched*entendre  Tor  an  moment  où  la  malade  r^emiO" 
mie  rtjoote  an  trésor,  et  ((ui ,  tons  les  soirs ,  an  coin  dn  foyer,  es- 
time le  chiffre  des  fortunes  dn  canton ,  de  la  fille ,  du  départe- 
ment! Modeste atait' échappé,  par  nn  quipro<}uo  vulgaire,  au  plus 
innocent  des  espionnages  qu'Ernest  se  reprochait  déjk.  Mais  q«el 
Parisiei  vondralt  être  la  dupe  d'une  petite  profincîaleT  N'être 
la  dupe  de  rien,  cette  affreuse  maxime  est  le  dissolvant  de  tous 
les  nobles  sentiments  de  l'homme. 

On  derluera  iKiiemem  k  queHc  lutte  de  sentiments  cet  imnn£tc 
jeune  lioumw  M  eu  proie  par  IS'  lettre  ^'il  écrivit ,  et  «è  €bM|ue 
coup  de  fléau  reçu  daas  la  conscience  a  laissé  sa  trace. 

k  quelques  jours  de  II,  voici  donc  ce  qae  lut  Modeste  k  sa  fenê- 
tre ,  par  nue  belle  jeamée  du  mois  d'août. 
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VL 

a  A  UADEMOiSivLLE  O.  D  hSTE  —  M.  • 

»  Mademoiselle, 

•  Sm»  aucwK  hypocriiie,  mi»  Mj'aft»  été  €ertato*4|ae  wmu 

•  eaana  «m  iiiWMim  CartaBe,  f «•rais  ifi  Itat  autremeiil.  Pwr- 
»  4|iioiT  J*«B  ai  cherché  li  nimi,*  la  voici. 

•  Il  CM  as  Moa  on  MMiaMiH  iné,  4évalappé  d'aiUeim  aMra 

•  meaiire  par  la  Saciélé,  ^  m«b  laoce  à  la  recherche,  k  la  pat- 
>*  session  du  boahenr.  La  plupart  des  hommes  confondent  le  bon- 
»  hanr  avec  ses  nroyens,  et  le  fortune  est,  b  lenrs  yeua,  le  plus 
•*  grand  déniant  da  bonhear.  J'aurais  donc  lâché  de  vooa  plaire 
»  anlniié  par  la  eeniimaat  sodal  qnî,  dans  tons  les  temps,  a  fait 
«  delà  richesse  naa  religkHi.  On  naiai,  je  le  croin  On  ne  dsit 

•  pas  alleadie,  cbea  un.  hoait ,  jenna  encore,  œtie  sagesse  qui 
»  subsiitoe  le  bon  sens  à  la  semacion;  et,  devant  «ne  proie,  l'bi- 

•  ftinct  bcBtial  caché  dans  le  conr  de  Thoaune,  le  pousas  en  avant. 

•  An  lioD  d*nne  leçon,  vona  enssîet  doncrefn  da  moi  des  conpli- 
»  menia,  des  lalieries.  ▲nrais-je  en  ma  propre  estima  ?j*an  donle. 

•  Madanoisdle,  dans  ce  cas,  le  sncofea  oflra  une  absolniian  ;  mats 

•  le  bonheur  !...  c'estaatra  ehoae.  Me  serais^e  déiéde  nu  fenune, 
»  si  je  renne  obtenue  ûêAJ..^  Bien  «ertainommt.  Voire  d6marabe 
»  cAt  vepria  lik  ou  tard  aan  caractère.  Votre  OMri,  quoique  grand 

•  que  Toos  le  ftssiai,  finirait  par -vooa  repracher  de  ravoir  avib;  , 
»  vous  nrfBM,  tftt  on  lard,  paut-dtre  arrtvcriei-voos  I  le  mépriser. 

»  I«*bomnie  ordinaire  trandK  le  nesnd  gardien  que  conaiiloe  un 
»  mariage  d*argeat  avec  répée  de  b  tyrannie.  L'hoaune  fort  par- 

•  donne.  La  paèie  ae  lanenlew 

»  Telle  est,  mademoiselle,  la  réponm  de  ou  iprobiié. 

»  JEcoulea-moi  bien  maintanant.  Vous  avei  en  le  triomplM  de 

•  me  foire  profondément  réfléchir,'  et  sur  vuua  que  Je  ne  connais 

•  pas  asan,  et  sur  mai  que  je  CionnaiiaBis  pua.  Vous  avea  en  k  ta- 
«  lent  da  remuer  bien  des  pensées  aaanvaistt  qui  cranpiasent  au 
»  iand  de  ions  lot  o«nm;  mais  il  en  cet  aartt  obea  aaeft  qaeh|ue 

•  dmee-da  gfoiéruni,  et  joToui  aabn  da  mea  pbm  gracianni  béné- 
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«  dictions,  coaune  ou  nlne  eo  mer  on  phare  qui  nous  a  moelfé  les 
•>  écoejlsoA  iMNiBpouTioiis  périr. 

•  Voici  ma  coiifesaion ,  car  je  ne  vondnis  perdre  ni  voire  cs- 
N  time  ni  la  mienne,  au  prix  de  tout  les  trésors  de  la  terre. 

«J'ai  voola  savoir  qni  voos  éûu.  Je  reviens  dn  Havre  J*ai  vit 

•  Françoise  Cochet,  je  Tai  suivie  li  Ingouville,  et  voos  ai  voe  an  mi- 
»  lieu  de  votre  magniûque  villa.  Vous  êtes  aussi  belle  que  la  femme 
•*  des  rêves  d'un  poète;  mais  je  ne  sais  pas  si  vous  fies  mademoi- 
»  selle  Vilc|oin  cachée  dans  mademoiselle  d'Héronville,  ou  raade-. 
u  moiselie  d'Héronville  cachée  dans^mademoiseUe  Vilqoin.  Quoique 
«  de  honne  guerre  cet  cspionmge  m'a  fth  rougir,  et  je  me  suis  ar- 
9  rêté  dans  mes  recherches.  Vous  avies  éveillé  ma  cnrioaiié;  ne 
»  m'en  voulex  pas  d'avoir  été  quelque  pen  femme,  n*cst-ce  pas  le 
»  droit  du  poète  ? 

•  BJaintenani,  je  vous  ai  ouvert  mon  cœur ,  je  vous  y  ai  bissé  lire , 
»  vous  peures  croire  il  la  sincérité  de  ce  que  je  vais  ajouter.  Quelque 

•  rapide  qu'ait  été  le  conp  d'oeil  que  j'ai  jeté  sur  vous,  il  a  suffi  pour 

•  modifier  mon  jugement.  Vous  êtes  à  b  fois  un  poète  et  une  poé* 
sie,  avant  d'éira  une  feaune.  Oui,  voos  avez  en  voosqoehfue  cime 

»  de  plus  ÎMPécieox  que  la  beauté,  vous  êtes  le  beau  idéal  de  l'Art, 
»  la  Fantaisie;..  La  démarche,  blâmable  chei  les  jeunes  filles  vouées 

•  à  une  destinée  ordinaire ,  change  pour  le  caractère  qnc  je  vous 

•  prête.  Dans  le  grand  nombre  d'êtres,  jetés  par  le  baeard  de  to  vie 

•  sociale  sur  hi  terre  pour  y  composer  une  génération,  il  est  des 
•I  exceptions.  Si  voire  lettre  est  la  terminaison  de  longues  rêveries 
•»  poétiques  sur  le  sort  que  la  loi  réserve  aux  femmes;  si  vous  avex 

voulu,  emratoée  par  la  vocation  d'un  esprit  supérieur  et  instruit. 

•  apprendre  la  vie  intime  d'un  homme  I  qui  vous  accordez  le  hasard 
»  du  génie ,  afin  de  voos  créer  une  amitié  soostraite  au  conunnn 

•  des  relations,  avec  une  âme  pareille  k  b  vôtre ,  en  échappant 
k  toutes  1rs  conditions  de  votre  sexe;  certes,  vous  êtes  une  ex- 

»  ceplion  !  La  loi  qni  sert  à  mesurer  les  actiotts  de  b  foule  est 
<»  alors  très-étroite  pour  déterminer  votre  résolution.  Mais,  le  mol 
•>  de  ma  première  letire  revient  alors  dans  toute  sa  force  :  vous  avez 

•  fait  trop  ou  pas  assez. 

•  Recevez  encore  des  remerciements  pour  b  service  que  voos 
•m'avez  rendu ,  en  nt'obligeant  I  me  sonder  b  coeurs  car  vous 

•  avez  rectifié  chez  moi  cette  erreur  assez  commune  en  France  que 
"  le  mariage  est  on  moyen  de  fortune.  An  milieu  des  troubles  de  ma 
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•  conscience,  une  foii  mMe  m*A  perlé.  Je  me  euk  juré,  Mlennel- 

•  fonent  à  moî-méiiie,  de  foire  ma  fortone  k  met  aeol,  afia  de  n'être 
«  pas  déterminé  dans  le  choix  d'nne  compagne  par  des  motib  eu- 

•  pidea.  Enfin  j'ai  bUmé ,  j'ai  réprimé  la  curioaité  malséante  que 

•  vous  afies  excilée  en  moL  Yons  n'avez  pas  sis  millions.  Il  n'y  a 
«  pas  d'Incognito  possible,  au  Havre ,  pour  une  jeune  personne  qui 
«  posséderait  une  pareille  fiortunc,  et  tous  seriez  trahie  par  celte 
»  manie  des  famiUes  de  la  Pairie  que  je  fois  I  la  chame  des  héri- 
»  Hères  9i  Paris  et  qui  jette  le  Grand-Écuyer  chez  ?os  Vllquln.  Ainsi 

•  les  sentiments  que  je  tous  eiprime  ont  été  conçus,  abstraction 

•  laite  de  tout  roman  on  de  la  vérité,  comme  une  règle  absolue. 

•  Prouvez-moi  maintenant  que  tous  avez  une  de  ces  Imes  aux* 
»  quelles  on  passe  la  désobéinance  è  la  loi  commune,  vous  donnerez 
>  alors  raison  dans  votreesprit  è  cette  seconde  comme  è  ma  première 

•  lettre.  Destinée  à  la  vie  bourgeoise,  obéissez  l  la  toi  defer  qui  main- 
«  tient  1»  société.  Femme  supérieure,  je  vous  admire  ;  mais  je  tous 

plains,  si  vous  veniez  obéir  k  rinstinct  que  vous  devez  réprimer  : 
»  ainsi  to  vent  l'État  social.  L'admirable  morale  de  l'épopée  dunes- 

•  ûqa» ,  intitulée  Ciansie  Hariouf^,  est  que  l'amour  légitime  et 

•  Imunêle  de  la  viciime  la  mène  è  sa  perte,  parce  qu'il  se  conçoit, 

•  se  développe  et  se  poursuit ,  malgré  la  famille.  La  Famille  a  rai- 
»  son  contre  Lovelace.  La  Famille,  c'est  la  Société. 

»  Croyez-moi,  pour  une  fille,  comme  pour  une  femme,  la  gloire 

•  sera  toujours  d'enfermer  dans  la  sphère  des  convenances  les  plus 

•  serrées,  ses  ardents  caprices.  Si  j'avais  une  fille  qui  dût  être  ma- 
»  dame  de  Staël,  je  lui  souhaiterais  la  mort  è'quune  ans.  Supposez- 

•  vous  votre  fille  exposée  sur  les  trét^uz  de  h  Gtoire,  et  paradant 

•  pour  obtenir  les  hommages  de  la  foule ,  sans  éprouver  mille  cui- 

•  sauts  regrets?  A  quelque  hauteur  qu'une  femme  se  soit  élevée 
»  par  la  poésie  secrète  de  ses  rêves,  eUe  doit  sacrifier  ses  sopério- 
«  rités  sur  l'autel  de  la  famile.  Ses  élans*,  son  génie,  ses  aspirattons 

•  vers  te  bien,  vers  te  sublime,  tout  le  poème  de  la  jeune  fille 
«appartient  à  l'homme  qo'elte  accepte,  aux  enfants  qn'elte  aura. 
»  J'entrevois  chez  vous  un  désir  secret  d'agrandir  te  cercle  étroit 
>»  de  la  Tie  k  laquelle  foute  femme  est  condsmnée,  et  de  mettre 

•  la  passion,  l'amour  dans  le  mariage.  Ah!  c'est  on  beau  rêve,  il 
n  n'est  pas  impossible,  il  est  difficite;  mais  il  fol  réalisé  pour  le 
»  désespoir  des  âmes,  passez-moi  ce  mot  devenu  ridicnte,  dépa- 
»  reniées! 
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•  Si  foas  cherclMB  aae  espèce  d'amitié  pitloniqftie,  eNe  ferait  le 
i>  désespoir  de  ?olre  mair.  Si  votre  lettre  fot  va  Jeo,  ne  le  coot^ 

•  Boet  pMi  Ainsi œ  petit remao  est  fini,  n'est-ce pesT  II  n'aan  pas 
»  été  sm  porter  ^d^es  fnriis  :  ma probiié «'est  ararfe,  et  vow 

•  aarei,  \om,  aoqais  mm  ontitode  sur  la  fie  aeciale.  Ictei  fw 
«  regards  fers  la  rie  rédle*  et  jetei,  daas  les  renns  de  foire  aeie, 
»  l'eniliBaBiaame  passsgcr      la  liitéRrtiire  y  fit  Battre: 

»  Adiea.BiadeinoîseUe.  Faite»-flMil1ioiMe«r de Bi'aocarder faire 
«  estioie.  Après  ?ein  af  oir  rue,  oa  celle  qiie  je  crois  être  f  ans,  |*ai 
n  iroBfé  foire  lettre  Mea  aatareile  :  oae  si  bNle  ic«r  derairae 
•>  toomcr  vers  le  soleil  de  la  poésie.  Aines  la  poésie  alaai  qaefavB 

•  devex  aimer  les  Oears,  la  iNcuiqDe,  les  somptvosiiés  de  la  nier,  les 
»  beaniés  de  la  natare,  coomie  ane  parare  de  lime;  nais  songez 
»  è  toat  oe  (foe  j*ai  eo  rboaaeor  de  foas  dire  sar  les  poètes.  Gar- 
«  des-TODS  d'éponser  on  sot,  cberehei  afec  soia  le  eoaipagnen  fpie 
»  Dieu  fooaa  fait  II  existe,  crojiei-moi ,  beaaoonp  de  geas  d'es- 

•  prit,  capaMes  de  wom  apprécier,  de  foas  rendre  heureuse. 

*  Si  j*<éiaiB  riche,  et  si  fous  èiiei  pauvre,  je  mettrais  un  jour  ma 
«  fortnaect  maa  cosur  à  foa  pieds,  caf  je  vans  croifi*âmepleiaa  de 

•  ridw^ses,  de  loyaaié;  je  fous  confierais  enfiB4Ba  fie  et  mon  haa* 
»  neor  avec  une  pleine  sécurité.  Kncoré  une  fois ,  adieu ,  Monde 

•  fille  d*Ève,  la  fahnde. 


La  loclure  de  celle  leltro,  dovorée  comme  une  gnrgie  d'eau  dans 
If  (îésci  l,  ôia  la  i»(Hila[;iie  qui  |H'>ait  sur  le  cœur  de  \lodes»le.  Elle 
a(M?rçut  les  faules  (ju'elle  avail  comuiist-s  daus  la  concepliun  de  son 
plan,  el  les  répara  sur-le-clianip  eu  faisan  à  Françoise  des  enveloppes 
de  lellres  sur  lesquelles  elle  écrivit  elle-même  sou  adresse  à  Ingou- 
V  ille,  eu  lui  recommandant  de  ne  plus  v  euirau  Chalet.  Désormais  Fran- 
çoise, rentrée  ch<  z  t  lle,  mellrail  chaque  Icltre  ai  ri\ée  de  Paris  sous 
une  dr  ces  enveloppes  el  la  jellerail  .secrètement  à  la  poî^te  du  Ha- 
vre. Modeste  se  promit  de  recevoir  à  l'avenir  le  facteur  elle  même, 
en  se  trouvant  sur  le  seuil  du  Chalet  à  l'heure  où  il  y  passait.  Quant 
aux  scutimenUs  que  celte  répon.se,  où  le  cœur  du  noble  el  pauvre  La 
Hrière  battait  sous  le  brillant  fantôme  de  Canalis ,  excita  chez 
»  Modeste,  ils  furoul  aussi  niuiiipliés  que  les  vagues  (|ui  vinrent 
mourir  une  4  uiie  sur  le  rivage,  pendant  que  les  yeux  attachés  sur 
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rocéan,  elle  se  livrait  an  bonheur  d'avoir  harponné,  pour  ainsi 
dire,  nne  flme  angéliquedans  ta  mer  parisienne,  d'avoir  deviné  que 
ches  les  hommes  d'élite  le  cœur  ponvait  parfois  éire  en  harmonie 
avec  le  talent,  et  d'avoir  été  bien  servie  par  la  voix  magique  du 
pressentiment.  Un  intérêt  puissant  allait  animer  sa  vie.  L'enceinte 
de  cette  jolie  habiution,  le  treillis  de  sa  cage  était  brisé!  Sa  pen- 
sée volait  à  pleines  ailes. 

—  O  mon  père,  se  dit-^  en  regardant  à  rborixon ,  Iris-noos 
bien  riches! 

La  réponse  que  lot  cinq  jours  après ,  Ernest  de  La  Brière ,  en. 
dira  plus  d'ailleurs  que  toute  espèce  de  glose. 


VII. 

A  mOaNSIEor  de  Canalis. 

'  Mon  ami ,  laissez-moi  vous  donner  ce  nom ,  vous  m'avez  ravie, 

'>  et  je  ne  vous  voudrais  pas  autrement  que  vous  Otes  dans  cette 
»  lettre,  la  première,  oiil  qu'elle  ne  soit  pas  la  dernière?  Quel 
H  autre  qu'un  poète  aurait  pu  jamais  excuser  si  gracieusement  une 

M  jeune  fille  et  la  deviner. 

>»  Je  veux  vous  parler  avec  la  sincérité  qui,  chez  vous,  a  dicté 
'>  les  premières  lif!;nes  de  votre  lettre.  Ktd*.il>ord,  fort  hctircu- 
o  sèment  ,  vous  ne  me  connaissez  point.  Je  puis  vous  le  dire 
>»  avec  bonheur,  je  ne  suis  ni  ccue  affreuse  maden>oiselIe  Vil- 
•)  (piin ,  ni  la  très-noble  et  très-sèche  mademoiselle  d'Ilérouville 
«  qui  flotte  entre  trente  et  cinquante  ans,  sans  se  décider  à  un 
•>  chiffre  tolérahie.  Le  cardinal  d'Hérouville  a  fleuri  dans  l'histoire  de 
»  l'Eglise,  avant  le  cardinal  de  qui  nous  vient  notre  seule  grande  il- 
•>  luslralion,  car  je  ne  prends  pas  des  lieulcnanLsgénéraux,  des  abbés 
'»  à  petits  volumes  et  h  trop  grands  vers  pour  des  célébrités.  Puis  je 
->  n'habite  pas  la  splendide  villa  des  Vilquin,  il  n'y  a  pas,  Dieu  merci, 
>  dans  mes  veines  la  dix-miliionnième  partie  d'une  goutte  de  ce 
«  sang  froidi  dans  les  comptoirs.  Je  tiens  à  la  fois  et  de  l'Allemagne 
"  et  du  midi  de  la  France,  j'ai  dans  la  pensée  la  rêverie  tudesqne,  • 
•>  el  dans  le  s^nv^  la  vivacité  provençale.  Je  sots  ooble,  et  par  niuii 
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9  père  et  par  ma  mère.  Par  ma  mère,  je  tiflos  k  tontes  les  |>ages  de 
»  î'almanacb  de  GiNlia.  Enûn,  mes  préuntioiis  aoot  bieo  prima» 
»  il  n'est  aa  poofoir  d'aocnn  homme  ai  même  au  poofoiréa  Tav- 
»  toriié,  de  démasquer  mon  tnoogiiito.  Je  resterai  Toilée,  im^mme. 
»  Qsant  à  ma  persomie,  et  quant  k  mes  propres,  oamma  di^ 
»  sent  les  Normande ,  rassm^-  vous,  je  sn»  an  moins  aaaû  Mie 
»  que  la  petite  personne  (  heureose  sans  le  satoir  )  sur  ^  vos 
»  garda  se  sont  arrêtés,  et  je  ne  crois  pas  être  nne  panfiesm,  eneorc 
*>  que  dix  fils  de  pairs  de  France  ne  m'accompagnent  pas  dans  mes 
"  promenades  I  J'ai  f  o  joner  déjà  ponr  moi  le  vaude? iUe  ignoble  de 
u  rbériiière,  adorée  pour  ses  millinns.  Enfin,  n'csmyez  d'ancwie 
i>  manière,  même  par  pari,  d'arriver  à  moi.  Hélas!  quoique  libre, 
»  je  suis  gardée,  et  par  moi-même  d'abord,  et  par  des  gens  de 
»  Gom-age  qui  n'hésiteraient  point  li  toos  planter  on  conteaa  dans 
Il  le  cœor,  si  vous  vonllex  pénétrer  dans  ma  retraite.  Je  ne  dis  point 
»  ceci  ponr  exciter  votre  courage  ou  votre  curiosité,  je  crois  n'a- 
H  voir  besoin  d'aucun  de  ces  sentiments  pour  vous  intéresser,  pour 
»  Toos  attacher. 

»  Je  réponds  maintenant  à  la  seconde  édition  considérablement 

•  augmentée  de  votre  premier  semum. 

»  VouIeZ'Tons  nn  aven?  Je  me  sois  dit  en  voos  voyant  si  défiadt, 
»  et  me  prenant  pour  une  Corinne,  dont  les  improvimtions  m'ont  tant 
»  ennuyée,  que,  déjè,  beaucoup  de  dixièmes  Muses  voos  avaient  em« 
»  mené,  vous  tenant  par  la  curiosité,  dans  leurs  doubles  Talions,  et 
»  vous  avaient  proposé  de  goAier  aux  froils  de  leors  pâmasses  de  pen- 
»  sionnaire...  Oh  !  soyez  en  pleine  sécurité,  mon  ami  ;  si  j'aime  la 
»  poésie,  je  n*ai  point  de  petits  vers  en  portefeuille,  et  mes 
»  bas  sont  et  resteront  d'une  entière  blancheur.  Vous  ne  serez  point 
»  ennuyé  par  des  iégèretés  en  un  on  deux  volumes.  Enfin  si 

•  je  vous  dis  jamais  :  Accourez!  vous  ne  trouverez  point,  voua  le 
n  savez  maintenant,  nne  vieille  filte,  pauvre  et  laide. 

»  Oh!  mon  ami ,  si  vous  saviez  combien  je  regrette  que  vous 
>•  soyez  venn  au  Rêvre!  Tons  avez  ahisi  modifié  ce  que  voos  ap- 
»  pelez  mon  roman.  Non,  EHeu  seul  peut  peser  dans  sesmahispuis- 
«  santés  le  trésor  que  je  réservais  è  un  homme  assez  grand ,  assez 
»  confiant,  assez  perspicace  ponr  partir  de  chek  lui,  sur  la  foi  de 
>>  mes  lettres ,  après  avoir  pénétré  pas  à  pas  dans  rétendue  de  mon 
n  cœur  et  arriver  à  noire  premier  rendez-vous  avec  la  simplicité 
»'  d'un  enfont!  Je  rêva»  cette  innocence  è  un  homme  de  génie. 
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»  I-e  trésor ,  vous  l'avez  écorn»'-.  Je  vous  pardonne ,  cher  poète, 
»)  vous  vivez  à  l'.iris;  et,  comme  vous  le  dites,  il  y  a  un  homme 
»  dans  un  poêle.  Me  picudi  ez-voiis,  à  cause  de  ceci,  pour  une  pe- 
')  tite  fille  qui  cultive  le  parterre  endianlé  des  illusions?  \r  vous 
»  amusez  pas  à  jeter  des  pierres  dans  les  vitrauv  cassés  d'un  château 
»>  roiné  depuis  long-tem|)s.  Vous,  homme  d'esprit,  comment  u'a- 
»  vez-vous  pas  deviné  (pie  la  leçon  de  votre  pédante  première 
«lettre,  mademoiselle  d'Esté  se  l'était  dite  à  dle-mème!  Non, 
»  cher  poète,  ma  première  lettre  ne  fut  pas  le  caillou  de  l'enfant 
»  qui  Ta  gabant  le  long  des  chemins,  qui  se  plaît  à  elTravfr  un 
»  propriétaire  lisant  la  cote  de  ses  contributions  à  l'abri  de  ses  espa- 

•  licrs;  mais  bien  la  ligne  appliquée  avec  prudence  par  un  pécheur 
»  do  haut  d'une  roche  au  bord  de  la  nier,  espérant  une  pèche 

•  Biinculeiise. 

»ToDt  ce  qae  tous  dites  de  beau  sur  la  Famille  a  mou  approba- 
»  tNNk  L'bonUBe  qai  me  plaira ,  de  qui  je  me  croirai  digue,  aura 

•  OMM  eœitreCiBaTÎe,deraTeQdc  mes  parents,  je  ne  veux  ni  lesaf- 
»  figer,  ni  la  rarpreadre;  j'ai  h  certitude  de  régner  sur  eux  ,  ils 
»  Mut  d*aiHeorBnns  préjugés.  Enfin,  je  me  sens  forte  contre  les  il- 
»  Inslonsde  BM  fiintairie.  l*ai  bâiide  mes  mains  une  forteresse,  et  je 
»  rai  lainé  fortifier  parledéTaaemeDtsans  bornes  de  ceux  qui  veil- 

•  lent  sor  moi  comme  sur  un  trésor,  non  que  je  ne  sois  de  force 

•  I IM  défendre  en  plaine  ;  car ,  sachez-le ,  le  hasard  m'a  revêtu 
»  d'ime  vtaure  bien  trempée ,  et  sur  laquelle  est  gravé  le  mot 
»  MÉNIIS.  l*ai  l'horreur  la  ph»  profonde  de  tout  ce  qui  sent  ie 

•  tùaàf  de  ce  q«t  n'est  pas  entièrenaent  noble ,  par ,  désinté- 
k  ressé.  J'ai  le  coite  du  bean ,  de  Vidéal ,  sans  être  romanesque , 
«  mais  après  l'avoir  été,  ponr  moi  seule,  dans  mes  rêves.  Anssi 
»  al-}c  reconnala  vérité  des  cheoes,  justes  jusqu'à  la  vulgarité, 
»  qae  fow  m'avez  écrites  sar  la  vie  sociale. 

»  Poor  le  moment ,  nom  ne  mnmes  et  ne  powons  être  qùe 
>  dem  amis.  Foorqooi  chercher  nn  ami  dans  on  incomn?  direz* 
»  voM.  Voire  personne  m'est  hiconnoe,  mais  votre  esprit,  votre 

•  conr  me  sont  comns,  ils  me  plaisent,  et  je  me  sens  des  senti- 
»  ments  infinis  dans  l'âme  qni  *  veulent  im  homme  de  génie  poor 

•  unique  confident  le  ne  veux  pas  que  le  poème  de  mon  cmar 
«  soit  inutile,  tf  brillera  pour  vous  comme  il  eût  brillé  poor  Dieu 

•  seul  QaeHe  chose  prédeose  qu'un  bon  camarade  à  qui  l'on  peut 
»  loat  dire  !  Refusarez-Tous  lés  Ileors  inédiaes  de  la  jeune  fille  vraie 

12. 
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>  qui  volcruiil  \ors  vous  comine  les  jolis  moucherons  vers  les  rayons 
«  du  soleil?  Je  suis  siin*  ijiie  \oui  n'avez  jamais  rencontré  celle 
»  bonne  fortune  de  res|)rit  :  les  confidences  d'une  jeune  lillf  ! 
»  Ecoutez  son  babil,  acceptez  les  nuisiques  qu'elle  n'a  encore  chail- 
«  te'es  (jiie  pour  elle  ?  l'ius  laid  ,  si  nos  àujes  suiil  bien  suiurs ,  si 
»  nos  caractères  se  convienneiil  à  l'essai,  qucicpic  jour  un  vieux. 
»  domestique  à  clieveux  blancs  placé  sur  le  bord  d'une  roule,  vous 
«  alteodia  [>oui  \ous  conduire  dans  un  chalet,  dans  une  villa, 
I'  dans  un  castel ,  dans  un  palais ,  je  ne  sais  encore  de  quel  genre 

•  sera  le  pavillon  jaune  et  brun  de  l'hyménée  (les  couleurs  de 
a  l'Auiriche  si  puissante  par  le  mariage)  ni  si  le  dênoûment  est 
»  possible  ;  mais  avouez  (jue  c'est  po(!'tique  et  que  mademoiselle 
a  d'Cste  est  de  bonne  composiiiiin  ?  Ne  vous  laisse-t-elle  pas  votre 

•  liberté?  vient-elle  d*an  pied  jaloux  jeter  uu  coup  d'œil  dam  lef 
»  salons  de  Paris?  vous  iinpose-t-<cUe  les  devoirs  d'aoe  cm^rime  , 
»  les  chatnes  que  les  piiadiiii  ae  mettaient  jadis  an  brai  voIod- 
»  lairemeat?  Elle  vous  demai^  une  alHanoe  poremenl  morale  et 
»  mystérieuse?  Allons  !  veMUMllis  mon  cœur  quand  vous  seres 
»  malheureux,  blessé  ,  fatigué.  Dites-moi  bien  tout  alors,  ne  me 
•caebei  rien,  faurai  4»^él|EirB  pour,  toutes  vos  douleurs.  J*at 

•  vingt  ans,  mon  «mi^  nais  na  raison  en  a-dnquanie,  et  j  ai 

•  malheureusement  resaenii  dana  un  auiM  moi-même  les  homnrs 
«  et  les  délices  de  la  passion.  Je  sais  tout  ce  que  le  cœur  humain 
»  peut  contenir  de  lâchetés,  d'infamies,  et  je  suis  néanmoins  la 
»  |)lus  honnête  de  toutes  les  jeunes  filles.  Non,  je  n*ai  plus  d'illusions  ; 
»  mais  j*ai  mieux  :  j'ai  des  croyances  et  une  religton.  Tenei,  je 
n  commence  U  jeu  de  nos  confidences. 

»  Quel  que  soit  le  mari  que  j*auFai ,  si  je  Tai  choisi ,  cet  hoaude 
»  pourra  dormir  tranquille,  il  pourra  s'en  aller  aux  Grandes  Indes, 
«  il  me  retrouvera  finissant  la  Upiaserie  commencée  à  son  départ, 
»  nns  qn*aucun  regard  ait  plongé  dans  mes  yeux ,  sans  qu'une 

•  voix  d*homme  ait  flétri  Tair  dans  mon  ordÛe;  et  dans  diaque 
point  il  reconnaîtra  comme  un  vers  du  poème  dont  il  aura  été  le 

»  héros.  Quand  même  je  me  senis  trompée  l  quelque  belle  et  men- 
»  teuse  apparence,  cet  homme  aura  toutes  les  fleurs  de  mes  pensées, 
M  toutes  {^coquetteries de  ma  tendresse,  les  muets  sacrifices  d'une 
»  résignation  fière  et  non  mendiante.  Oui,  je  me  suis  promis  de  ne 
»  jamais  suivre  num  mari  au  dehors  quand  il  ne  le  voodra  pas  :  je 

>  serai  la  divinité  de  son  foyer.  Yoîlh  ma  relîgioii  homaine.  Mais 


Digitized  by  Google 


M09I6TB  HIGnOW.  181 

■  pourquoi  ne  pas  éprooTer  et  choistr  l'hominc  à  qui  je  serai  corome 
»  b  vie  est  an  corps?  L*borooie  est-  il  jamais  gêné  de  hi  vie?  Qu*est- 
»  co  qu'une  femme  contrariant  celui  qu'elle  aime?  c*est  la  maladie 
»  an  lien  de  la  vie.  Par  la  vie ,  j'entends  celte  lieureuse  santé  qni 
»  fait  de  tonte  heure  un  plaisir. 

•  Revenons  à  votre  lettre,  qni  me  sera  toujours  précieuse.  Oui, 
»  plaisanterie  II  partielle  contient  ce  que  je  souhaitais,  une  exprès- 
»  tàon  de  sentiments  prosaïques  aussi  nécessaires  à  la  famille  que 

Vair  au  poumon,  et  sans  lesquels  il-  n*est  pas  de  bonheur  possi- 
-  ble.  Agir  en  honnête  homme,  penser  en  poète,  aimer  corome 
>.  aiment  les  femmes ,  voilà  ce  que  je  souhaitais  à  mon  ami ,  et  ce 
»  qni  maintenant  n'est,  sans  doute,  plus  une  chimère. 

»  Adieu ,  mon  ami.  Je  sois  pauvre  pour  le  moment.  C'est 
»  nue  des  raisons  qui  me  font  chérir  mon  masque,  mon  incognito, 
>»  mon  imprenable  forteresse.  J'ai  lu  vos  derniers  vers  dans  la  Re- 
»>  vae,  et  avec  quelles  délices  I  après  m'êire  initiée  ani  austères 
»  et  secrètes  grandeurs  de  voire  ftme. 

»  Seres-vous  bien  malheureux  de  savoir  qu'une  jenne  fille  prie 
»  Dieu  fervemment  pour  vous ,  qu'elle  fait  de  vous  son  unique 
>'  pensée,  et  que  vous  n'avez  pas  d'autres  rivaux  qu'un  père  et 
"  une  mère?  Ta-t-il  des  raisons  de  repousser  des  pages  pleines  de 
»  mus,  écrites  pour  vous,  qni  ne  seront  lues  que  par  vou«?  Ren- 

*  dez-moi  la  pareille.  Je  suis  si  pen  femme  encore  que  vos  confi- 

*  dences,  pourvu  qu'elles  soient  entières  et  vraies,  suffiront  an 

*  bonheur  de 

•  Votre  O.  D*B8TB-II.  I* 


—  Mon  Dieu  I  suis- je  donc  amoureux  déjà?  s'écria  le  jeune  Ré- 
férendaire qui  s'aperçut  d'être  resté  cette  lettre  à  la  main  pendant  une 
heure  après  l'avoir  lue.  Quel  parti  prendre  ?  elle  croit  écrire  à  notre 
grand  Poète!  dois-je  continuer  cette  tromperie?  est-ce  une  femme 
de  quarante  ans  ou  une  jeune  fille  de  vingt  ans? 

Ernpsi  demeura  fasciné  par  le  gouffre  de  rinconnii.  L'inconnu , 
c'est  Tiofini  obscur,  et  rien  n'est  plus  attachant.  Il  s'élève  de  cette 
sombre  étendue  des  feux  qui  la  sitlonoent  pnr  tnnments  et  qui 
colorent  des  fantaisies  à  la  Martynn.  Dans  une  vie  occupée  comme 
celle  de  Canalis,  une  aventure  de  ce  genre  est  emportée  comme  un 
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bleuet  duis  les  roches  d'un  torrent;  mats  dins  ceUe  d'an  Référai- 
daire  attendant  le  retour  aux  affaires  du  système  dont  le  représen- 
tant est  son  protecteur,  et  qui ,  par  distraction,  élevait  Canalis  an 
biberon  pour  la  Tribune ,  cette  jeune  fille,  en  qni  mo  imagiaailoB 
persistait  à  lui  faire  voir  la  jolie  blonde,  devait  se  loger  dans  le  ooeor 
et  y  causer  les  mille  dégâts  des  roolans  qui  entrent  cbes  ne  cib* 
tence  bourgeoise,  comme  un  loup  dans  une  baase-oonr*  Ernest  se 
préoccupa  donc  beaucoup  de  rinconnue  du  Hâvre  et  il  répondit  la 
lettre  que  voici ,  lettre  étudiée ,  lettre  prétentieuse  »  mais  où  la  pas- 
sion commençait  i  se  révéler  par  le  dépit 


viir. 

A  MAD£MOIS£UX  O.  0'£SXfi-M. 

«  Mademoiselle,  esl-il  bien  loyal  h  vous  de  venir  s'asseoir  daus  le 
»  cœur  d'un  pauvre  poiMc  avec  l'arrière^pensée  de  le  laisser  là,  s'il 
»  n'est  pas  selon  vos  désirs,  en  loi  léguant  d*élernels  regrets,  en  lui 
»  oiontrant  pour  quelques  instanls  ime  image  de  la  perfection  «  ne 
»  fût-elle  que  jouée,  ou  tout  au  moius  un  commencement  de  Imni- 
»heur?  Je  fus  hi»Mi  imprévoyant  en  sollicitant  cdle  lollre  où  vous 
»  commencez  à  dérouler  larubanneriedevosidées.  l'o  homme  peut 
»  trf's-bien  se  passionner  pour  une  inconnue  qui  sait  allier  tant  de 
»  bardicsse  à  tant  d'originalité,  tant  de  fantaisie  à  tant  de  sentiment. 
t>  Qui  ne  souhaiterait  de  vous  connaîfro  ,  après  avoir  lu  celte  pre- 
»  miè:  e  confidence  ?  Il  me  faut  des  efforts  vraiment  grands  pour 
»  conserver  ma  raison  en  pensant  à  vous,  car  tous  avex  réuni  tout 
»  ce  qtii  peut  troubler  un  cœur  et  une  tête  d'homme.  Aussi  profité- 
»  je  du  reste  de  sang-froid  ({ue  je  garde  en  ce  moment  pour  vous 
n  faire  d'humbles  ropi  Oseutalions. 

>.  Croyez-vous  donc,  madeinoiscile,  que  dos  lettres,  plus  ou  moins 
»  vraies  par  rapport  à  la  vie  telle  qu'elle  est,  plus  ou  moins  hypo- 
»  crites,  car  les  letires  (|uo  nous  nous  écririons  seraient  rex|)resi>ioii 
»  du  moment  où  elles  nous  échapperaient,  et  non  pas  le  sens  général 
«de  nos  cararhres;  croyez-vous,  dis-je,  que,  tant  belles  soienl- 
•  elles,  elles  remplaceront  jamais  l'expérience  que  nous  (erioos  de 
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^»  noQS-iiiêiDes  fÊt  le  témoignage  de  la  vie  votgvîre  T  L*hoiiune  eftt 

•  double.  Il  y  a  la  vie  invisible ,  celle  da  cœur  à  lai|oelledee  lettres 

•  pesfeot  Mflire,  et  la  vie  mécaaiqoe  à  laquelle  oo  attache,  bélasl 
»  plw  d*MBpoiiance  qu'on  ne  le  croit  k  votre  Ige.  Gesdeoi  eiieteaces 
»  doivent  concorderà  Tidéal  qne  vouscireaBes;  ce  qui ,  toil  dit  ea 

•  passant ,  est  irès-rare.  L'hommage  pur ,  spontané ,  désintéressé, 
»  d'MW  âme  solitaire,  k  la  fois  iostruiic  et  chaste ,  est  une  de  ces 
»  fleurs  célestes  dont  les  couleurs  et  le  parfum  coiuiolent  de  tMS 
»  les  chagrins ,  de  toutes  les  blessures ,  de  toutes  les  trabisoiis  que 
»  comporte  à  Paris  la  vie  littéraire,  et  je  vous  remercie  par  un  élan 
»  semblable  au  vôtre  ;  m  us,  après  ce  poétique  échange  de  mes  dou- 
»  leurs  contre  les  perles  de  votre  aumône»  que  poovez-vuus  atlM- 
»  dre?  Je  n'ai  ni  le  génie,  ni  la  magnifique  position  de  lurd  fiyruB; 
«  je  n'ai  pas  surtout  l'auréole  de  sa  damnation  postiche  et  de  sou 
»  fnix  malheur  sodaf;  mais  qu'eussiez-vous  espéré  di>  lui  dans  une 
»  drconsfance  pareille?  son  amitié,  n'est-re  pas?  £li!  bien,  luiqni 
»  devait  n'avoir  que  de  l'orgueil  était  dévoré  de  vanités  blessinles 
»  Cl  maladives  qui  décourageaient  Tamitié.  Moi,  mille  fois  plus  pe- 
»  tit  qne  lui,  ne  p«is-je  avoir  des  dissonances  de  caractère  qui  rea- 
»  dent  la  vie  déplaisante,  et  qui  font  de  l'amitié  le  fardeau  le  plas 
n  difficile  ?...  Kn  échange  de  vos  rêveries,  que  recevriez-vous?  les 
<>  ennuis  d'une  vie  qui  ne  serait  pus  eatièreiBent  hi  vôtre.  Ge  tm^ 

•  trat  est  insensé.  Voici  pourquoi. 

»  Tenez,  votre  poème  projeté  n'est  qu'un  plagiat.  Une  jeune  fiUo 
»  de  l'  Allomniîno.  qui  n'était  pas,  comme  vous,  une  demi- Allemande, 

•  mais  une  AlIciiKinde  ton!  entière,  a  ,  dans  l'ivresse  de  ses  vingt 
»  ans,  adoré  Guuite  ;  elle  en  a  fait  sou  ami  ,  sa  r<'li^ion  ,  son  dieu  ! 
»  tout  en  le  sachant  marié.  Madame  Goethe,  en  bonne  allnnaïuic,  eu 
•»  femme  de  poéio  ,  s'est  prêtée  àce  culte  par  une  roinpiaisaiice  irès- 
>  narqiif)ise,  cl  (jui  n'a  pas  '^niéri  Bettinal  Mais  qu'esl-il  arrivé  ?  celte 
»  cxlati(iue  a  f^ni  par  épouser  un  Allemand.  Entre  nous,  avouons 
»  qu'une  jeune  lillequi  se  serait  faite  In  servante  du  ^^énie  ,  qui  se 

•  serait  é^jalée  h  lui  par  la  roiuiM  élieusion,  (pii  l'eût  pieiisenienl  adoré 

•  jusqu'à  sa  mort,  comme  fait  une  de  ces  divines  figures  tracées 
»  par  les  peintres  dans  les  volets  de  leurs  chapelles  mystiques,  et 
>»  qui,  lorsque  l'A  Ileniagiie  perdra  Cœlbe,  se  serait  retirée  en  quelque 
»  K)!itnde  pour  ne  [iliis  voir  personne,  comuïc  fil  l'amie  de  lord  Bo- 
»  liugbroke,  avouons  que  celle  jeune  fille  se  serait  incrustée  dans 

•  la  gloire  du  poète  comme  Marie  MAgdeieine  l'est  à  jamais  dans  le 
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«saingbnt  triomphe  de  notre  SauTeur.  Si  ceci  est  le  soUime ,  que 
»  dites-TOUs  de  l'envers? 
»  K*étaot  ni  lord  Byron ,  ni  Gcctiic ,  deux  colosses  de  poMe  et 

•  d'égolsme;  mais  tout  simplement  l'auteur  de  quelques  poésies 
»  estimées,  je  ne  saurais  réclamer  les  bonneors  d'un  culte.  Je  sais 
»  très-peu  martyr.  J'ai  tout  h  la  fois  du  cœur  et  de  l'ambition,  car 
«j'ai  ma  fortune  à  faire  ei  suis  eooore  jeune.  Voyez-moi,  comme 
»  je  sais.  I<a  bonté  du  roi ,  les  proieciions  de  ses  ministres  mo 
«donnent  une  existence  convenable.  J'ai  toutes  les  allures  d'un 

•  bomine  fort  ordinaire.  Je  vais  aux  soirées  de  Paris,  absolument 
»  comme  le  premier  sol  venu  ;  mais  dans  une  voiture  dont  les  rooes 
»  ne  portent  pas  sur  on  terrain  solidifié,  comme  le  veut  le  temps 
»  préseot,  par  des  inscriptions  de  rente  sur  le  Grand>Livre.  Si  je 
»  ne  suis  pas  riche,  je  n'ai  donc  pas  non  plus  le  relief  que  donnent 

mansarde,  le  travail  incompris,  la  gloire  dans  la  misùre,  à  ccr» 
M  tains  hommes  qui  valent  mieux  que  moi ,  comme  d'Arthez ,  par 
»  exemple.  Quel  dénouement  prosaïque  allez-vous  chercher  auiL 
»  fantaisies  enchanteresses  de  votre  jeune  enthousiasme?  Rcstims- 
»  en  là.  Si  j'ai  ru  le  boiiheur  de  vous  sembler  une  rareté  terres- 
«tre,  vous  aurez  élé,  pour  moi,  quelque  chose  de  lumineux  et 
»  d'élevé,  comme  ces  cloiles  qui  s'entlanmieiil  el  disparaissent.  Que 
»  rien  ne  ternisse  cet  épisode  de  noire  vie.  En  continuant  ainsi ,  je 
»  |)0urrais  vous  aimer,  concevoir  une  de  ces  passions  folles  qui 
»  font  briser  les  obstacles,  qui  vous  allument  dans  le  cœur  des  fcuv 
"  dont  la  violence  est  inquiélaiile  relativement  à  leur  durée  ;  et  , 
»  supposez  que  je  réussisseauprèsdc  vous,  nous  finissons  de  la  façon 
»  la  plus  vulgaire:  un  mariage,  un  ménage,  des  enfants...  Oh! 
»  Béliseet  Henriette  Cbrjsale  ensemble,  est-ce  possible?...  Adieu,. 
»  donc  ! 


IX. 

▲  MONSIEUR  D£  CâNALIS. 

«  Mon  ami,  votre  lettre  m'a  fait  autant  de  chagrin  qttc  de  plaisii  . 
»  Peut-être  aurons-nous  bientôt  tout  plaisir  en  nous  lisant.  Compre- 
»  nez-moi  bien.  On  parie  à  Pieu,  nous  lui  demandons  une  foule  de 
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•  choses ,  il  reste  moet  Moi  je  feux  trouver  en  vous  les  réponitcs  que 
»  Dieujie  ooos  fait  pss.  L*amiUé  de  mademoiaene  de  Gourna^  ci  di* 

•  Montaigne  nepeut-^He  se  recommencer?  Ne  connaissez -Toas 
<*  pas  le  ménage  de  Sbmoode  de  Sismondi  ft  Genève ,  le  plus  tou- 
»  chant  intérieur  qu'on  connaisse  et  dont  on  m'a  parlé,  quelque 
»  chose  comme  le  marquis  et  la  marquise  de  Pescaire  heureux 

■  josque  dans  leur  vieillesse?  Mon  Dieu!  serait-il  impossible  qu*il 

•  existât»  comme  dans  une  symphonie,  deux  harpes  qui,  ^  dis- 

•  tance,  se  répondent,  vibrent,  et  produisent  une  délicieuse  mé- 
»  lodie.?  L'homme,  seul  dans  la  création,  est  à  la  fois  la  harpe ,  le 
»  musicien  et  l'éconteor.  Me  voyei-vous  inquiète  k  la  manière  des 
»  femmes  ordinaires?  Ne  8ai»*je  pas  que  vous  ailes  dans  le  monde» 

•  que  vous  y  voyez  les  plus  belles  et  les  plus  spirituelles  femmes 
»  de  Paris?  Ne  puis-je  présumer  qu'une  de  ces  sirènes  daigne 
»vous  enhcer  de  ses  froides  écailles,  et  qu'elle  a  fait  la  réponse 
»  dont  les  prosaïques  considérations  m'aitristenl?  Il  est,  mon  ami , 
»  quelque  chose  de  plus  beau  que  ces  fleurs  de  la  coquetterie 

■  parisienne,  il  existe  une  fleur  qui  croît  en  haut  de  ces  pics  alpes- 

•  très,  nommés  hommesde génie ,  Torgueil  dcrhumanité qu'ils fé- 
»  condent  en  y  versant  les  nuages  puisés  avec  leurs  têtes  dsns  les^ 

•  deux  ;  cette  fleur,  je  la  veux  cultiver  et  laire  épanouir,  car  ses  sau- 
«vages  et  doux  parfums  ne  nous  manqueront  jamais,  ils  sont 

•  éternels. 

»  Faites-inoi  l'honneur  de  ne  croire  à  rien  de  vulgaire  en  moL  Si 
»  j'eusse  été  Betlina,  car  je  sais  à  qui  vous  avez  fait  allusion,  je  n'au- 
»  rais  jamais  été  madame  d'Arnim  ;  et  si  j'avais  été  l'une  des  fem- 

•  mes  de  lord  Kyron,  je  serais  à  cette  heure  dans  un  couvent.  Tous 
»  m'avez  atteinte  à  l'endroit  sensible.  Vous  ne  me  connaissez  pas,  vous 

•  me  connaîtrez.  Je  sens  en  moi  quelque  chose  de  sublime  dont  on 
»  peut  parler  sans  vanité.  Dieu  a  mis  dans  mon  âme  la  racine  de  cette 
n  plante  hybride  née  au  sommet  de  ces  Alpes  dont  je  viens  de  par- 
»  1er,  et  que  je  ne  veux  pas  mettre  dans  un  pot  de  fleurs,  sur  ma 
»  croisée,  pour  l'y  voir  mourir.  Non,  ce  mnc^ninqne  calice,  unique, 
»  aux  odeurs  enivrantes,  ne  sera  pas  traîné  dans  les  vulgarités  de  la 
«  vie;  il  est  à  vous,  h  vous  sans  qu'aucun  regard  le  flétrisse,  h  vous 
»  à  jamais!  Oui ,  cher,  h  vous  tontes  mes  pensées,  même  les  plus 
»  secrètes,  les  plus  folles;  à  vous  un  cœur  de  jeune  fille  sans  ré- 
»  serve,  à  vous  une  affection  infinie.  Si  votre  personne  ne  me  con- 
9  vient  pas,  je  ne  me  marierai  point.  Je  pois  vivre  de  la  vie  du 
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»  cœur,  de  TOtre  esprit ,  de  vos  sentimenls  ;  Hti  aie  pttnent ,  et  je 

•  serai  toujours  ce  que  je  sots ,  Totre  amie.  Il  y  a  chez  xom  àm 

•  beau  dans  le  moral,  et  cela  me  suffit.  U,  sera  Bia  vie. 

»  Ne  faites  i»s  fi  d*niie  jeune  et  jolie  servante  qui  Be  recole  pat 
»  d'horreor  à  l'Idée  d*élre  on  joorla  vieille  gooveroaBte  do  poêle, 
»  on  peu  sa  mère,  oo  peu  sa  ménagère,  on  peo  sa  raison,  on  peo  n 
»  richesse.  Cette  filte  dévooée,  si  précieuse  k  vos  existenccB,  est 
tt  TAmitié  pore  et  désintéressée,  k  qoi  l'on  dit  toot,  qol  éooMe 
»  qoelqoefois  en  hochaot  la  téte,  et  qoi  veille  en  filant  k  la  Ineor 
»  de  la  lampe ,  afin  d'être  ik  quand  le  poète  revient  oo  trempé  de 

•  pluie  ou  maugréant.  Voift  ma  destinée  si  je  n'ai  pas  ceHe  del'é- 
»  pouse  heoreose  et  attachée  k  jamats  :  je  souris  à  l'one  coMse  k 
»  l'aoïre.  . 

»  Et  croyez -voos  que  la  France  sera  bien  lésée  |iarce  que  made- 
»  moiselie  d'Esté  ne  lui  donnera  pas  deux  ou  trois  enfants,  parce 
»  qu'elle  ne  sera  pas  ane  madame  Vilquin  quelconque?  Quant  à 
»  moi ,  jamais  je  ne  serai  vieille  fille.  Je  me  ferai  mère  par  la  béas- 
»  faisancc  et  par  ma  secrète  coopération  i  l'existence  d'un  bomiBe 

•  grand  h  qui  je  rapporterai  mes  pensées  et  mes  efforts  ici  bas. 

•  J'ai  la  plus  profonde  horreur  delà  vul^Mi  itr.  St  je  suis  libre ,  si 
»  je  sois  ricbe  ,  je  me  sais  jeune  et  belle,  je  ne  serai  jamais  si  à 

•  qoekpie  niais  sous  prétexte  qu'il  est  le  lils  d'un  pair  de  France, 

•  ni  à  quoique  négociant  qui  petit  se  ruiner  en  un  jour,  ni  à  quel- 
»  que  bel  homme  qui  sera  Ja  femme  dans  le  ménage ,  ni  ï  aucun 

»  homme  qui  me  ferait  rougir  vingt  fois  par  jour  d'ôtrc  à  lai.  Soyez  ' 
»  bien  tranquille  h  ce  sujet.  Mon  père  a  trop  d'adoration  pour  mes 
»  volontés,  il  ne  les  contrariera  jamais.  Si  je  plais  à  mon  poète ,  s'il 

•  me  pliiit,  le  brillant  édifice  de  notre  amour  sera  bâti  si  haut ,  qu'il 
»  sera  parfaitement  inaccessible  au  malheur  :  je  suis  une  aiglonne, 
»  et  vous  le  venez  h  mf»s  yeux.  Je  ne  vous  répéterai  pas  ce  que  jo 
»  vous  ai  dit  déjà  ;  mais  je  |p  mets  en  moins  de  mots  en  vous  avouant 
»  que  je  serai  la  feinnit.'  la  plus  licurruse  frètre  emprisonnée  par  l'a- 
»  raour,  rnnime  je  le  suis  en  ce  monieiit  par  la  volonté  pateruelie. 
»  Kli  !  nxm  .uni ,  réduisons  à  la  vérité  du  roman  ce  qui  noua  ar- 

•  rive  par  ma  volonté. 

■  Une  jeune  fille,  à  l'iinaç^inition  vive,  enfermée  dans  une  tou- 
»  relie,  se  meurt  d'envie  de  courir  dans  le  parc  o\\  ses  yeux  seulc- 
»  ment  pénèfrrnt  ;  elle  invente  un  moyen  de  désceller  sa  grille,  elle 
>  saute  par  ia  croisée,  escalade  le  mor  du  parc ,  et  va  folâtrer  cbez 
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•  k  voisiii.  G^eatan  vaodevUle  éternel  t.. .  Elil  bien,  cette  jeune 
»  fille  est  mon  âme ,  le  parc  da  Toiiûn  est  votre  génie.  N*est-Ge  pas 
»  bien  naturel?  A-t-on  januis  vu  de  voisin  qui  se  soit  plaint  de  son 
»  treillage  cassé  par  de  jolis  pieds?  VoiUi  pour  le  poète,  filais  le  su- 

•  bUme  raisoMieur  de  la  comédie  de  Molière  veut-il  des  raisons! 

•  En  voici. 

»  Mon  cher  Géronte,  ordinairement  les  mariages  se  font  an  re- 
»  bours  dn  sens  commun.  Une  famille  prend  des  renseignements 
»  sur  un  jeune  homme.  Si  le  Léandre  fourni  par  la  voisine  on  péché 

•  dans  un  bal,  n'a  pas  volé,  s*il  n'a  pas  de  tare  visible,  s'M  a 
»  la  fortune  qu'on  lui  désire,  s'il  sort  d'un  collège  ou  d'une  Ecole  de 
«  Droit,  ayant  satisfait  aux  idées  vulgaires  sur  l'éducation ,  et  s'il 
»  porte  bien  ses  vêtements ,  on  loi  permet  de  venir  voir  une  jeune 

•  personne ,  lacée  dès  le  matin ,  à  qui  sa  mère  ordonne  de  bien 

•  veiller  sur  sa  langue,  et  recommande  de  ne  rien  laisser  passer  de 

•  son  Ame,  de  son  cœur  sur  sa  physionomie,  en  y  gravant  un  sou- 

•  rhre  de  danseuse  achevant  sa  pirouette,  armée  des  instructions 

•  les  plus  positives  sur  le  danger  de  montrer  son  vrai  caractère  9 
»  et  à  qui  l'on  recommande  de  ne  pas  paraître  d'une  instruction 

•  inquiétante.  Les  parents,  quand  les  aiïaires  d'intérôt  soni  bien 
»  convenues  entre  eux,  ont  la  bonhomie  d'engager  les  prétendus 
»  à  se  connaître  l'un  l'autre ,  pendant  des  moments  assez  fugitifs 

•  où  ils  sont  seuls,  où  ils  causent,  où  ils  se  promènent,  sans 
»  aucune  espèce  de  liber  té ,  car  ils  se  savent  déjà  liés.  Un  homme 
9  se  costume  alors  aussi  bien  l'âme  que  le  corps ,  et  la  jeune  fille 
»  en  fait  autant  de  son  câté.  Cette  pitoyable  comédie ,  cnircmôlée 
»  de  bouquets,  de  parures,  de  parties  de  spectacle,  s'appelle  faire 
»  ia  cour  A  sa  prîtcnduc  Voilà  ce  qui  m'a  révoltée,  et  je  veux 
»  faire  succéder  le  mariage  légitime  à  quelque  isog  mariage  des 
»  âmes.  Une  jeune  lille  n'a  ,  dans  toute  sa  vie,  qœ  ce  moment  où 
»  la  réflexion ,  la  seconde  vue,  l'expérience  lui  soient  nécessaires. 

•  Elle  joue  sa  liberté,  son  bonheur,  et  vous  ne  lui  laissez  ni  le  cornet, 
»  ni  les  dés;  elle  parie,  elle  fait  galerie.  J'ai  le  droit,  la  volonté,  le 
«  pouvoir,  la  permission  de  faire  mon  njalhcur  moi-mr/nc  ,  et  j'en 
«  use,  conuiie  fit  ma  mère  qui,  conseillée  par  l'instinct,  épousa  le 
»  plus  généreux,  le  plus  dévoué,  le  plus  aimant  des  hommes,  aimé 
»  dans  une  soirée  pour  sa  beauté.  Je  vous  sais  libre,  poète  et  beau. 
•>  Soyez  vur  que  je  n'aurais  pas  choisi  pour  coufideut  l'un  de  vos 

•  confrères  en  ApoUoo  déjà  uiarié.  Si  wa  mère  foi  séduite  par  la 
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»  Beauic  qui  peut-être  est  le  gtoie  de  la  Forme  •  pourquoi  ae  se- 
»  rais-Je  pas  attirée  par  Vesjprh  et  la  forme  réunis? 

•  SÔ-ais-je  plus  insiroite  en  tous  étudiant  par  correspondance 
«  qQ*en  commençant  par  Texpénence  Tolgaire  des  qoekioes  mois  de 
»  ecur?CetA  est  la  question,  dirait  Ramiet.  Mais  mon  procédé,  mon 
»  cher  Chrysale,  a  do  moins  l'avantage  de  ne  pas  compromettre  nos 
"  personnes.  Je  sala  (joe  Tamoar  a  ses  illusions,  et  toute  illusion  a  son 
a  lendemain.  Là  se  trouve  la  raison  de  tant  de  séparations  entre. 
"  amants  qui  se  croyaient  liés  pour  la  vie.  La  véritable  épreuve  est 
H  la  souffrance  et  le  bonheur.  Quand ,  après  avoir  passé  par  cette 
«  double  épreuve  de  la  %ie,  deux  êtres  y  ont  déployé  leur  défauts 
»  et  leurs  qualités,  qu'ils  y  ont  observé  leurs  caractères,  alors 
*»  ils  peuvent  aller  jusqu'à  la  tombe  en  se  tenant  parla  main  ;  mais, 
»  mon  cher  Arganie,  qui  vous  dit  que  notre  petit  drame  commencé 
»  n'a  pas  d'avenir?...  En  tout  cas,  n'anrons*noos  pas  joui  du  plai- 
»  sir  de  notre  correspondance?... 

«  J'attends  vos  ordres,  mooseigneor,  et  suis  de  grand  cœur 

•  Yotre  servante , 

»  O.  1>'£STE-M.  » 


X. 

A  MADEMOISELLE  O.  D  ESXE-M. 

«  Tenez,  vous  êtes  un  démon,  je  vousahne,  est-ce  là  ce  que  vous 

>'  désiriez,  fdie  originale  !  Peut-être  voule7.-\ons  seulement  occuper 
"  votre  oisiveté  de  province  par  le  spectacle  des  sottises  que  peut  faire 
"  un  poêle?  Ce  serait  une  bien  mauvaise  action.  Vos  deux  lettres  ac- 
'  cusenl  précisément  assez  de  malice  pour  inspirer  ce  doute  à  un  Pa- 
»  risien.  Mais  je  ne  suis  plus  maître  de  moi,  ma  vie  cl  mon  avenir 
»  dépendent  de  la  réponse  que  vous  me  ferez.  Dites-moi  si  la  cer- 
-  titude d'une  alVection  sans  bornes,  accordée  dans  l'ignorance  des 
»  convontinits  so- îîiIcs,  vous  loucbera;  enfin  si  vous  m'admettez  à 
"  vous  rcclici  cher.  ..Un  aura  bien  assez  d'incertitudes  et  d'angoisses 
"  pour  moi  dans  1 1  ([ueslion  (]r  savoir  si  un  personne  vous  plaira. 
«  Si  vous  roe  répondez  favorabieiueol ,  je  diange  ma  vie  et  dis 


Digitized  by  Google 


MODBBTB  MIGNON.  1B9 

»  adieu  à  bieo  des  eniiub  que  nous  avons  la  folie  d*appeler  le  bou- 
»  h^ur.  Le  booheur,  ma  chère  beUe  incoonoe ,  il  est  ce  que  vous 
»  rêvez  :  une  fusion  complète  des  sentiments,  une  parfaite  conoor- 

•  dance  d*âme,  ane  vive  empreinte  dn  beau  idéal  (  ce  que  Dieu 
»  noiis  permet  d*en  avoir  ici  bas)  sur  les  actions  vulgaires  de  la  vie 

•  an  train  de  laquelle  il  faut  bien  obéir,  enfin  la  constance  du  cœur 
»  plus  prisable  que  ce  que  nous  nommons  la  fidélité. 

V  Peut -on  dire  qu*on  fait  des  sacrifices  dès  qu'il  s'agit  d'un  bien 
»  suprême ,  le  rêve  des  poètes,  le  réve  des  jeonrs  filles,  le  poème 
»  qu*à  rentrée  de  la  vie,  et  dès  quels  pensée  essaie  ses  ailes ,  cba- 
»  que  belle  intelligence  a  caressé  de  ses  regards  et  couvé  des  yeux 
»  pour  le  voir  se  briser  dans  on  achoppement  aussi  dur  que  vulgaire; 
»  cor,  pour  la  presque  totalité  des  hommes,  le  pied  du  Réel  se  pose 

•  aussitôt  sur  cet  œuf  mystérieux  qui  n'édôt  presque  jamais.  Aussi 

•  ne  vous  parlerai-je  pas  encore  de  moi ,  ni  de  mon  passé,  ni  de 
»  mon  caractère,  ni  d*one  affection  quasi  maternelie  d'un  côté,  fi- 
»  liale  du  mien,  que  vous  avez  déjk  gravement  altérée,  et  dont  l'ef- 
>»  fet  sur  ma  vie  eipliquerait  le  mot  de  sacrifice.  Vous  m'avez  déjà 

•  rendu  bien  oublieux  pour  ne  pas  dire  ingrat,  est-ce  assez  pour 
»  vous?  Ob  I  parlez,  dites  un  mot,  et  je  vous  aimerai  jusqu'à  ce  que 
»  mes  yeux  se  ferment,  comme  le  marquis  de  Pescaire  aima  sa  femme, 
»  comme  Roméo  sa  Juliette,  et  fidèlement.  Nuire  vie,  pour  moi  du 
»  moins,  sera  cette  félicité  $an$  troubles  dont  parle  Dante  comme 
»  éunt  l'élément  de  son  Paradis,  poème  bien  sup<^rieur  à  son  Eu- 
<j  fer.  Chose  étrange,  ce  n'est  pas  de  moi,  mais  de  vous  que  je 
"doute  dans  les  longues  méditations  par  lesquelles  je  me  suis 

plu,  comme  vous,  peut-être,  à  embrasser  le  cours  chimérique 
n  (Kunc  existence  rêvée.  Oui ,  chère,  je  me  seuë  la  force  d'aimer 
»  ainsi ,  d'aller  vers  la  tombe  arec  une  douce  lenteur  et  d'un  air 
«toujours  riant,  en  donnant  le  bras  à  uue  femme  aimée,  sans 
"Jamais  troubler  le  beau  temps  de  l'âme.  Oui,  j'ai  k  coon^c 
*    "  d'envisager  notre  double  vieillesse ,  de  nous  voir  en  cheveux 
blancs ,  comme  le  vénérable  historien  de  T Italie ,  encore  animés 
»  de  la  môme  affection,  mais  transformés  selon  l'esprit  de  chaque 
»  saison.  Tenez ,  je  ne  puis  plus  n'ôtrc  que  votre  ami*  Quoi  que 
»  Chrysale ,  Oronte  et  Ai^nte  revivent ,  diles*vous,  en  moi ,  je  ne 
»  suis  pas  encore  asMZ  vieillard  pour  boire  à  une  coupe  tenue  par 
<•  les  charmantes  mains  d'une  femme  voilée  saip  éprouver  un  féroce 
-  «  désir  de  déchirer  le  domûio,  le  masque,  et  de  voir  le  visage.  Ou 
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»  ne  m'<''ori\('/.  plus,  on  donnez-moi  l'espérance?  ffiie  je  tous  en- 
n  trevoie  on  je  (jiiilie  la  partie.  1-aut-il  vous  dire  adieu?  Me  per- 
»)  luellez-vous  de  signer 

•  Votre  ami?  « 


XI.  . 

A  HONSIELR  D£  CANALIS. 

('  Oucll*'  flnlln  ic!  avec  qnclie  mpUliié  le  grave  Ansplineesl  dev.)nu 
>'  le  beau  l  éniidrc?  A  quoi  (l()i^-jr  aliribuer  un  Ici  cli.iiigfMnenl?  est-ce 
M  à  ce  noir  (pie  j'ai  mis  snrdii  hiaiic,  à  ces  idiVs  qui  sont  aux  fleurs  de 
0  mon  âme  ce  qu*es!  une  rose  dessiurc  nu  crayon  noir,  aux  roses  du 
»<  parterre?  ou  au  sotivenir  de  la  jeune  fille  prise  pour  moi,  et  qui 
»  est  à  ma  jH'i  sonne  ce  que  la  fi  nunc  de  chambre  est  h  la  maîtresse? 
»•  Avons-ufius  cliauyé  de  rùle  ?  Suis-je  la  liaison?  ètes-vous  la  Faniai- 

•  sie?  TrOve  de  plaisanterie.  Votre  lettre  m'a  fait  connaître  d'enivrants 
»>  plaisirs  d'ànie,  les  premii  rs  que  je  ne  de\  rai  pas  aux  sentiments  de 
»  la  famille.  Que  sont,  comme  adit  un  pià-le,  les  liens  du  sang  qui  ont 
»  tant  de  poids  sur  tes  âmes  ordinaires  en  comparaison  de  ceux  qae 
»  nous  forge  le  cîei  dans  les  sympathies  mystérieuses?  Laissez-moi 

•  Tons  remeroder...  non.  Ton  ne  remercie  pas  deceschoscs. . .  soyez 
»  bénî  do  bonheur  que  vous  m'avez  causé  ;  soyez  heureux  de  la 

joie  que  vous  avei  répandue  dans  mon  âme.  Vous  m'avez  expliqué 
»  quelques  apparentes  injustices  de  la  vie  sociale.  Il  y  a  je  ne  sais 

•  quoi  de  brillant  dans  la  gloire ,  de  mâle  qui  ne  va  bien  qu'à 
«  rhoamie ,  et  Dieu  nous  a  'défendu  de  porter  cette  auréole  en 
n  nous  tatssant  Tamour,  la  tendresse  pour  en  rafraîchir  les  fronts 
»  ccHHs  de  sa  terr9>le  lumière.  I*ai  senti  ma  misnon,  on  pfuHlk  vous 
»  me  Taves  confirmée. 

■  Quelquefois,  mon  ami ,  je  me  sois  le^ée  le  mathk  dans  un  état 
>  dinconccvafole  douceur.  Une  sorte  de  paix,  tendre  et  divine,  me 
»  donnait  l'idée  du  rid.  âla  prfmière  pen&ée  était  comme  une  béné- 
»  diction.  .l  'apiK'iais  ces  matinées,  mes  petits  levers  d'Allemagne,  en 
»  o|)posttion  avec  mes  couchers  de  soleti  du  Midi,  plehis  d'actions 
»  héroïques,  de  batailles,  de  fêles  romatnesi  et  de  poèmes  ardents. 
»  Eh  !  bien ,  après  avoir  lu  cette  lettre  où  vous  ressentez  une  fié- 
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»  Traîne  impitfenet ,  moi  j*«  eu  dins  le  cœor  h  fraîcheur  d'on  de 
»  ces  cétestet  réf eib  oà  j'aimais  l*air,  la  nature,  et  me  aeatais  des- 
»  liaée  à  nourir  pour  mi  être  aimé;  Une  de  f  oa  poésies,  le  Chant 
»  d^une  jeuM  ftUë,  peint  ces  moments  délideiix  où  Tallégresse 
»  est  donce ,  où  la  prière  est  no  besoin,  et  c*est  mOb  morceau  /a- 
m  Tori  Vonlei-Tous  qoe  je  vons  dise  toutes  mes  flatteries  en  une 

•  seule  :  je  tous  crois  digne  d*étre  moi!... 

•  Yocre.  lettre,  quoique  courte,  m'a  permis  de  lire  en  tous. 
»  Oui,  j'ai  deviné  fos  mouvements  tumultueux,  votre  cnriosiié  pl- 
»  quée,  vos  projets ,  tous  les  fagots  apportés  (par  qui  ?)  pour  les  bû- 
»  cbersducomr.  Mais  je  n'ensabpas  encore  assez  sar  tous  pour  satis- 
»  faire  à  voire  demande.  Écoulez,  clier,  le  mysière  me  permet  cet 
»  abandon  qui  laisse  voir  le  fond  de  Tàme.  Une  fois  vue,  adieu 
»  notre  mutuelle  connaîMance.  Vonlex-vous  on  pacte?  Le  premier 
»  conclu  vous  foi-il  désavantageux?  vous  y  avez  gagné  mon  csiiiur. 
»  Kt  c'est  beaucoup ,  mon  ami ,  qu'une  admiration  qui  se  double 
»  de  Tesiime.  Écrivez-moi  d'abord  \oire  vie  en  peu  de  mots;  puis 
»  racentex-moi  votre  existence  ^  Paris,  au  jour  le  jour,  sans  aucun 
»  dégotsemeot ,  et  comme  si  vous  causiez  avec  une  vieille  amie; 
»  eilt  bien,  après,  je  ferai  Irire  un  pas  à  notre  amitid.  Je  vous 
»  verrai,  mon  ami,  je  vous  le  promets.  £t  c'est  beaucoup...  Tout 
»  ceci,  cher,  n'est  ni  une  intrigue,  ni  me  aventure,  je  vous  en 
»  préviens,  il  ne  peut  en  résulter  aucune  espèce  de  galanterie, 
»  ainsi  que  vous  dites  entre  bommes.  Il  s'agit  de  ma  vie,  et  ce  qui  , 
»  me  cause  parfois  d'affreux  remords  sur  les  pensées  que  je  laisse 
»  envoler  par  troupes  vers  vous ,  il  s'agit  de  celle  d'un  p^^e  et  d'une 
»  mt^re  adorés ,  h  qui  mon  choix  doit  plaire  et  qui  doivent  trouver 
»  un  vrai  fils  dans  mon  ami. 

»  .his(|irà  quel  point  vos  esprits  superbes,  h  (pii  Dii-u  donue  les 
»  ailes  df  ses  an'^es  sans  Inir  ei»  donner  loiijoiii  s  la  |)erfection,  pcu- 

*  vent-ils  se  plier  à  la  laniille,  à  ses  pcliles  nnsèies  ?.. .  Oiiel  texte 
»  njédilé  déjà  par  moi.  l)h  !  si  j'ai  dit,  dans  mon  cœur,  avant  de  venir 
»  à  vous  :  «  Allons  !...  »  je  n'en  ai  pas  moins  eu  le  cœur  palpitant 
»  dans  la  course,  et  je  ne  me  suis  dissimulé  ni  les  aridités  du  clieinin, 
»  ni  les  dillicullés  de  l'Alpe  que  j'avais  à  gravir.  J'ai  tout  embrassé 
't  dans  de  louf^ues  méditations.  Ne  sais-;e  pas  que  les  lioniui  's  éuii- 
>»  nents  coniniovous  Tèies,  ont  connu  l'amour  (ju'ds  ont  inspiré, 
•>  tout  auî«si  hien  que  celui  qu'ils  ont  ress<Mi'i,  (ju'ils  ont  eu  plus 
•>  d'un  roman,  el  que  vous  surtout,  eu  Gai'e::saut  ces  diimjres  de 
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•  race  que  les  femmes  achètent  3i  des  prix  fous,  vous  toos  H  s 
»  attiré  pins  de  dénoûnients  que  de  premiers  chapitres  Et  néan- 
»  moins  je  me  suis  écriée  :  «  Allons!*  parée  qne  j'ai  plus  étudié 

•  que  TOUS  ne  le  croyez  la  géographie  de  ces  grands  sommets  de 
»  rilomaniié  taxés  par  vous  de  froideur.  Ne  m*avei-vous  pas  dit 
»  de  Byroo  et  de  Gœthe  qu'ils  étaient  deux  colosses  d*égotee  et 
«  de  poésie?  ilél  mon  ami,  vous  avez  paitagé  là  Terreur  dans  la- 
it quelle  tombent  les  gens  superficiels;  mais  peut-être  était-ce 

0  chez  vous  générosité,  fausse  modestie,  ou  désir  de  m'échapper? 

1  Permis  au  vulgaire  et  non  à  vous  de  prendre  les  fflêts  do  travail 
«  poor  an  développement  de  la  personnalité.  Mi  lord  Byron,  ni 
n  GfBifae,  ni '^'alter  Scott,  ni  Cuvier,  ni  Finventeur  ne  s*appartien- 
»  nent,  ils  sont  ks  esclaves  de  leur  idée  ;  et  cette  puissance  mysté- 
«  rieuse  est  plus  jalouse  qu'une  femme,  elle  les  absorbe,  elle  les  (ait 
»  vivre  et  les  tue  à  son  profit.  Les  développements  visibles  de  cette 
»  existence  cachée  ressemblent  en  résultat  à  Pégoîsme  ;  mais  com- 

•  ment  oserdire  que  l'homme  qui  s'est  vendu  au  plaisir,  àTinstroc- 
»  tioo  ou  I  la  grandeur  de  son  c'poquc  est  égoïste?  Une  mère  est-elle 
»  atteinte  de  {personnalité  quand  elle  immole  tout  à  son  enfant 7..* 

•  eh  !  bien,  les  déiractcnrs  du  génie  ne  voienl,pas  sa  féconde  mater- 
»  uitél  voilà  tout.  La  vie  du  poète  est  im  si  continuel  sacrifice  qu'il 
»  lui  faut  Une  organiKation  gigantesque  pour  pouvoir  se  livrer  aux 
n  plaisirsd'unc  vie  ordinaire;  anssii,  dans  quels  mallieurs  ne  tombe- 

.  »  t-li  pas,  quand,  à  l'exemple  de  Molière,  il  veut  vivre  de  la  vie  des 
»  sentiments,  tout  en  les  exprimant  dans  leurs  plus  poignantes  crises  ; 
»  car,  pour  moi,  superposé  à  sa  vie  privie,  le  comique  de  Mdière 
>i  est  horrible.  Pour  moi ,  la  générosité  du  génie  est  quasi  divine, 
'  et  je  vous  ai  placé  dans  cette  noble  famille  de  prétendus  ('goïsies. 
«Ah!  si  j'avais  trouvé  la  sécheresse,  le  calcul,  l'ambition,  là 

•  où  j'admire  toutes  mes  fleurs  d'ùme  les  plus  aimées ,  vous  ne 
»•  savez  pas  de  quelle  longue  douleur  j'eusse  été  atteinte!  J'ai  déjà 

rencontré  le mécomplf  assis  à  la  porte  rie  mes  seize  ans!  Que  se- 
■>  rais-je  devenue  en  apprenant  h  vingt  ans  (lue  la  gloire  est  mon- 
■>  teuse,  en  voyant  celui  qui,  dans  ses  onnros ,  avait  exprimé  tant 

de  MMiliments  cachés  dans  mon  cœur,  ne  pas  comprendre  ce  cœur 
»  quand  il  se  dévoilait  |)our  lui  seul?  O  mon  ami,  savez  vous  ce  qui 
>'  serait  aU\enu  de  moi?  vous  allé/  pi'iiéliei-  dans  l'arrière  de  mon 
>  âme.  Eh  !  bien,  j'aurais  dit  à  mon  pi  l  e  :  <  Amenez-moi  le  gendre 
«  qui  sera  de  voire  goût,  j'abdique  toute  volouié ,  mariez-moi  pour 
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»'  vous!  «>  Et  cet  homme  eût  été  notaire,  banquier,  avare,  sot,  homme 
»  de  province,  ennuyeux  comme  un  jour  de  pinie,  vulgaire  comme 
»  un  électeur  du  peiit  collège  ;  il  eût  élé  fabricant,  ou  quelque  brave 
»  militaire  sans  esprit,  il  aurait  eu  la  servante  la  |)lus  résignée  et  la 
>>  plus  attentive  en  moi.  ÎMaîs,  horrible  suicide  de  tous  les  mo- 
>•  mentsi  jamais  mon  âme  ne  se  serait  dépliée  au  jour  vivifiant 

•  d'un  soleil  aimé!  Aucun  murmure  n'aurait  révélé  ni  à  mon 
père,  ni  à  ma  mère,  ni  h  mes  enfants,  le  suicide  de  la  créature 
qui,  dans  ce  moment,  ébranle  les  barreaux  de  sa  prison,  qui 
lance  des  éclairs  par  mes  yeux ,  qtii  vole  à  pleines  ailes  vers 

»  vous,  qui  se  pose  comme  une  Pohinnic  à  l'angle  de  votre  ca- 
>'  binet  en  y  respirant  l'air,  en  y  regardant  tout  d'un  œil  douce- 
»  ment  curieux.  Quehpiefois  dans  les  champs,  où  mon  mari  m'au- 
»  rait  menée,  en  m'érhappant  à  quelques  pas  de  mes  marmots, 
•>  en  voyant  une  splendide  matinée,  secrètement,  j'eusse  jeté  (piel- 
»  ques  pleurs  bien  amers.  Knfm  j'aurais  eu ,  dans  mon  cœur,  et 
»  dans  un  coin  de  ma  commode,  un  petit  trésor  pour  toutes  les  Hlles 
..  abusées  par  l'amour  ,  pauvres  àines  poétiques,  attirées  dans  les 
.>  supplices  par  des  sourires!....  Mais  je  crois  en  vous,  mon  ami. 
'>  Cette  croyance  rectifie  les  pensées  les  plus  fantascpies  de  mon  ambi- 
tion  secrète;  et,  par  moments,  voyez  jusqu'où  va  ma  franchise,  je 

•  voudrais  être  au  milieu  du  livre  que  nous  commençons ,  tant  je 
me  sens  de  fermeté  dans  mon  sentiment ,  tant  de  force  au  cœur 

»  |X)ur  aimer,  tant  de  constance  par  raison,  tant  d'héroïsme  pour  le 
»  devoir  que  je  me  crée,  si  l'amour  peut  jamais  se  changer  en  devoir  î 

n  S'il  vous  était  donné  de  me  suivre  dans  la  magnifique  retraite  où 
»  je  nous  vois  heureux,  si  vous  connaissiez  mes  projets,  il  vous  échap 
»  |)erait  une  phrase  terrible  où  serait  le  mot  folie ,  et  peut-être  se- 
.»  rais-je  cruellement  punie  d'avoir  envoyé  tant  de  poésie  à  un  poète. 
•>  Oui,  je  veux  être  ane  source,  inépuisable  comme  un  bran  pays, 
^  pendant  les  vingt  ans  que  nous  accorde  la  nature  pour  briller.  Je 
»  veux  éloigner  la  satiété  par  Ja  coquetterie  et  la  recherche.  Je  serai 
»  courageuse  pour  mon  ami ,  comme  les  femmes  le  sont  pour  le 
»  monde.  Je  veux  varier  le  bonheur,  je  veux  mettre  de  l'esprit  dans 
»  la  tendres.se,  du  piquant  dans  la  fidélité.  Ambitieuse,  je  veux  tuer 

les  rivales  dans  le  passé ,  conjurer  les  chagrins  extérieurs  par  la 
»  douceur  de  l'épouse,  par  sa  fière  abnégation,  et  avoir,  pendant 
X  toute  la  vie  ces  soins  du  nid  que  les  oiseaux  n'ont  que  pendant 
»  quelques  jours.  Cette  immense  dot,  elle  appartenait,  elle  devait 
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»  £tre  offerte  à  m  grand  bomnie,  avaat  de  leaber  da»  htege  des 
>  iramactioDi  volgures.  TrouTei-feiis  maiaceMnt  m  prcenère 
»  lettre  une  ÊinteT  Le  fent  d'one  Toloiilé  myalérieBse  s'a  jelée  vers 
•  vous,  comiae  une  tempête  apporte  «n  roeier  ao  eœv 4*101  laiile 
9  Duyestoeox.  Et  dans  la  lettre  que  je  tiens  Ife,  sur  un»  ooenr,  vons 
«•vous  âes  écrié ,  comme  votre  ancêtre  :  —  Aien  le  ventl  qwnd 
»  il  partît  pour  la  croisade. 

•  Nedirez-vons  pas  :  EUe  est  bien  bavarde!  Autonr  damai,  tons 
»  disent  :  —  EUe     bien  tacitnme,  madenMNSsUel 

»  O.  d'ESTe-»\I.  » 


Ces  lettres  ont  pam  très-or^ales  aux  personnes  i  la  bienwii- 
lance  de  qui  la  Comédie  Humaine  les  doit  ;  mais  leur  adodrsiion 
pour  ce  duel  entre  deux  esprits  croisant  la  phime.  Candis  qne  la  ploa 
sévère  incognito  tient  un  masque  sur  les  vissges,  ponrraii  ne  p«  êtro 
partagée.  Sur  cent  spectateurs  quatre-vingts  peui-êtra  se  Issaeraicnt 
de  cet  assaut  Le  respect  dû,  dans  tout  pays  de  gouvernement  con* 
stitutionnel ,  à  la  miuo^*'*^»  Cût-eile  que  pressentie,  a  censcillé  de 
supprimer  onze  lettres  échang<?es  entre  Ernest  et  Alodesie»  pandsnt 
le  mois  de  sopteuiln  e;  si  quelque  flatteuse  majorité  iet>  réclame,  es- 
pérons qu'elle  donnera  les  moyens  de  les  rétablir  quelque  jour  Ici. 

Sollicités  par  un  esprit  aussi  agressif  que  le  <ttnr  «finlilsii  ado* 
rable,  les  sentiments  vraiment  héroïques  du  pauvre  secréiaiie  In- 
time se  donnèrent  ample  carrière  dans  ces  lettres  qne  riauiginatioa 
de  cbacun  fera  peut-être  pins  belles  qu'elles  ne  le  sont,  en  devinant 
ce  concert  de  deux  âmes  libreib  Aussi  Ernest  ne  vivait-il  plus  que 
par  ces  doux  chiflbns  de  papier,  conune  un  avare  ne  vit  plus  que 
par  ceux  de  la  Banque  ;  tandis  qu'un  amour  proft)nd  succédait  chez 
Modeste  au  plaisir  d'agiter  une  vie  glorieuse,  d'en  être,  malgré  la 
distance ,  le  principe.  Le  cœur  d'Ernest  complétait  la  gkMcedeCa- 
nalis.  Il  faut  souveoi,  hélas!  deux  bomnies  pour  en  fshre  un  amant 
parfait,  comme  en  littérature  on  necompose  un  type  qu'en  em- 
ployant les  singularités  de  plusieurs  caracières  similaires.  Combien 
de  fois  une  femme  n'a-i-ellepasdit  dans  un  salon  après  deacaose- 
ries  intimes  :  Celui-ci  serait  mon  idéal  pour  rame«  et  jeoie  sens 
aiaaer  cdlui-k  qui  n'est  qne  le  rêve  des  sens! 
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La  deniièrc  lettre  écrile  par  Modeste,  et  que  voici,  permet  d'a- 
percevoir Vite  (1rs  FrtLsans  où  les  méaodrcs  de  celle  correspon- 
dance couduisaient  ceii  deux  amants. 


•  Soyez,  iliinanche,  «m  lïàvre;  enin?,  à  l'église,  fiiHes-en  le 

•  leur,  après  la  ines>c  d'une  heure,  une  ou  deux  fois,  sortez 

•  tins  rien  dire  à  [)ersoune ,  sans  faire  aucune  question  à  qui  que 
»  ce  soit,  niais  ayez  une  rose  blanche  à  votre  boutonnière.  Puis, 
»  retournez  à  Paris,  tous  y  trouverez  aoe  réponse.  Cette  répmise  ne 
»  sera  pas  ce  que  vous  croyez  ;  car ,  je  voos  Tai  dit ,  Tavenir  n'est 

•  pu  encore  à  moi...  Mais  ne  serais-Je  pas  une  vraie  folle,  de  vous 

•  dire  mil,  sans  tons  avoir  vu  I  Quand  }e  vous  aurai  vu,  je  puis  dire 
>  non ,  sans  vous  blesser  :  je  suis  aâre  de  rester  inconnue.  • 


Celte  lettre  était  partie  la  du  jour  oà  la  lutte  ^lii  èiire 
Modeste  et  Dwnaj  venait  d'avoir  tieo.  LlwnreaseModeÉMîatleiidait 
donc  aveo  une  Impatieiice  tnaiadive  le  dimanche  oè  les  yeui  dm- 
oeraient  tort  o«  raison  h  Pesprit ,  an  ceenr ,  un  des  nomeots  ht 
plus  aolennels  dans  la  vie  d'une  femme  et  que  trois  mois  d'un  ooo- 
merce  d'Ime  I  Ime  rendait  romanesque  autant  que  le  peat  sou- 
haiter la  fiile  lapins  eialtée.  Tout  le  monde,  excepté  la  mère,  avait 
pris  la  torpeur  de  cette  attente  pour  le  cahne  de  l'innocence. 
Quelque  paissantes  que  soient  et  les  lois  de  la  famille  et  lea 
cordes  religieuses,  il  est  des  Julie  d'Éianges,  des  Clariases,  deslmes 
remplies  comme  des  coupes  trop  pleines  et  qui  débordent  sous  une 
pression  divine.  Modeste  n'était-^e  pas  sublime  en  déployant  une 
sauvage  énergie  à  comprimer  son  exubérante  Jeunesse,  en  demeu- 
rant  voilée?  Disons-le,  le  souvenir  de  sa  sœur  était  pius  puissant  que 
toutes  les  entraves  sociales;  elle  avait  armé  de  fer  sa  volonté  pour 
ne  manquer  ni  ^  son  père  ni  k  sa  famSie.  Mais  quels  mouvements 
tumultueux  I  et  comment  une  mère  ne  les  anrait-elle  pas  devinés  t 

Le  lendeiiiain,  Modeste  et  madame  Dumay  cpndoMrent,  vers 
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midi ,  madame  Mignon  au  soleil,  sur  le  banc  ,  au  milieu  des  fleurs. 
L'aveugle  tourna  sa  figure  blôme  et  flétrie  du  côté  de  l'Océan  ,  elle 
aspira  l'odeur  de  la  mer  et  prit  fa  main  à  .Modeste  qui  resta  près 
d'elle.  Au  moment  de  questionner  sa  fille,  la  mère  luttait  entre  le 
pardon  et  la  remontrance,  car  elle  avait  reconnu  l'amour,  et  Alo- 
deste  lui  paraissait,  comme  au  faux  Canalis,  une  exception. 

—  Pounu  que  ton  père  revienne  à  temps  !  s'il  tarde  encore ,  il 
ne  trouvera  plus  que  toi  de  tout  ce  qu'il  aime!  aussi,  Alodeste, 
promets-moi  de  nouveau  de  ne  jamais  le  quitter,  dit-elle  avec  une 
câlineric  maternelle. 

Modeste  porta  les  mains  de  sa  mère  à  ses  lèvres  et  les  baisa  dou- 
cement en  répondant  :  —  Ai-je  besoin  de  te  le  redire? 

—  Ah!  mon  enfant,  c'est  que  moi-même  j'ai  quitté  mon  père 
j)our  suivre  mon  mari  !...  mon  père  était  seul  cependant ,  il  n'avait 
que  moi  d'enfant...  Est-ce  là  ce  que  Dieu  punit  dans  ma  vie?... 
Ce  que  je  te  demande ,  c'est  de  te  marier  au  goût  de  ton  père , 
de  lui  conserver.uue  place  dans  ton  cœur,  de  ne  pas  le  sacri- 
fier à  ton  bonheur,  de  le  garder  au  milieu  de  la  famille.  Avant  de 
perdre  la  vue,  je  lui  ai  écrit  mes  volontés,  il  les  exécutera;  je 
lui  enjoins  de  retenir  sa  fortune  en  entier,  non  que  j'aie  une 
pensée  de  défiance  contre  toi ,  mais  est-on  jamais  sûr  d'un  gen- 
dre? Moi,  ma  (illr,  ai-je  été  raisonnable?  Un  clin  d'œil  a  dé* 
cidé  de  ma  vie.  La  i)eauté ,  celte  enseigne  si  trompeuse ,  a  dit  vrai 
pour  moi;  mais,  dùt-il  en  être  de  même  pour  toi,  |)auvre  enfant , 
jure-moi,  que  si,  de  même  que  ta  mère,  l'apparence  t'entraînait , 
tu  laisserais  à  ton  père  le  soin  de  s'enquérir  des  mœurs,  du  cœur 
et  de  la  vie  antérieure  de  celui  que  tu  aurais  distingué,  si  par  hasard 
tu  distinguais  un  homme. 

—  Je  ne  me  marierai  jamais  qu'avec  le  consentement  de  mon 
père,  répondit  Modeste. 

La  mère  garda  le  plus  profond  silence  après  avoir  reçu  celte  ré- 
ponse ,  et  sa  physionomie  quasi  morte  annonçait  qu'elle  la  méditait 
à  la  manière  des  aveugles,  en  éludianl  en  elle-même  l'accent  que 
sa  fille  y  avait  mis. 

—  C'est  que,  vois- tu  ,  mon  onfan». ,  dit  enfin  madame  Mignon 
après  un  long  silence,  si  la  faute  de  Caroline  me  fait  mourir  à  (KMit 
feu,  ton  père  ne  survivrait  pas  à  la  tienne,  je  le  connais,  il  se  brû- 
lerait la  cervelle,  il  n'y  aurait  plus  ni  vie  ni  bonheur  sur  la  terre 
pour  lui. . .  —  Modeste  fil  quelques  pas  pour  s'éloigner  de  sa  mère,  cl 
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revint  un  moment  après.  — Pourquoi  m'as-tu  quittée?  demanda 

madame  I^lignon. 

—  Tu  m'as  fait  pleurer,  maman,  n'-pondit  Modeste. 

—  Eh  !  bien,  mon  peiit  aii<^e,  (Mnl)rasse-moi.  Tu  n'aimes  per- 
sonne, ici?...  tu  n'as  pss  d'aiicntif?  demanda-t-elle  ea  la  gardant 
sur  ses  genoux,  cœur  coiilre  ca  ur. 

—  Non  ,  ma  chère  maman,  répondit  la  petite  jésuite. 

—  Peux- tu  me  le  jurer? 

—  Oh!  certes!...  s'écria  Modeste. 

Madame  Mignon  ne  dit  phis  rien,  elle  doutait  encore. 

—  Enfin,  si  (u  le  choisissais  un  mari,  ton  père  lesaurait,  reprit-elle. 

—  Je  l'ai  promis,  et  à  ma  sœur,  et  à  loi ,  ma  mère.  Quelle  faute 
viMix-iu  que  je  commette  en  lisant  à  toute  iieure,  à  mon  doigt  : 
pctis*'  à  liett  inti  !  Pauvre  sœur  ! 

Au  moment  où  sur  ce  mot  :  Pauvre  sœur!  dit  par  Modeste,  une 
Irôvede  silence  s'était  établie  entre  la  fille  et  la  mère,  dont  lis  deux 
yeux  éleints  laiss^-rent  couler  des  larmes  que  ne  put  sécher  Mo- 
deste en  se  mettant  aux  genoux  de  madame  Mignon  et  lui  disant  : 
«  Pardon,  pardon,  maman,  >  l'cxcellont  Dumay  gravissait  la  cote 
d'Ingouville  au  pas  accéléré,  fait  anornial  dans  la  vie  du  caissier. 

Trois  lettres  avaient  apporié  la  ruine,  une  lettre  ramenait  la  for- 
tune. Le  matin  même  Dumay  recevait,  d'un  capitaine  venu  des  mers 
de  la  Chine,  la  première  nouvelle  de  son  patron,  de  son  seul  ami. 

a  monsieur  anne  dumay.  ancien  caissier  de  la  3iais0n 

Mignon.  . 

«  Non  cher  Dumay,  je  suivrai  de  bien  près,  sauf  les  chances  de 
»  la  navigation ,  le  navire  par  FoccasioD  duquel  je  t'écris  ;  je  n'ai 

•  pas  voqIq  quitter  mon  bâliment  auquel  je  suis  habitué.  Je  t'ayais 

•  dit:  Pas  de  nouvelles,  bonnes  nouvelles I  Alais,  au  premier  mot 

•  de  celte  lettre,  tu  seras  joyeux  ;  car  ce  mot,  c'est  :  J'ai  sept  mil- 
»  lions  au  moins!  J'en  rapporte  une  grande  partie  eh  indigo,  un  tiers 

•  en  bonnes  valeurs  sur  Londres  et  Paris,  un  autre  tiers  en  bel  or. 

•  Ton  enfoi  d^argent  m*a  fait  atteindre  au  chiiïre  que  je  m'étais 
»  fixé,  je  Tontaîs  deux  millions  pour  chacune  de  mes  filles,  et  l'ai- 

•  sauce  |H>ur  moi.  J'ai  fiiit  le  commerce  de  l'opium  en  gros  pour 
»  des  maisons  de  Canton ,  toutes  dix  fois  plus  riches  que  moi.  Vous 
»  ne  TOUS  doutes  pas,  en  Europe,  de  ce  que  sont  les  riches  mar- 
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»  chauds  chinois.  J  'alJais  de  l'Asie- iMincurc,  où  je  me  procurais  l'o- 
»>  pium  h  bas  prix  ,  à  (laniuii  où  je  Ii\r;iis  mes  quaulilés  aux  coni- 
»  pagoies  qui  en  font  le  CAMimicrce.  Ma  deruière  expédition  a  eu 
»  lieu  dans  ies  iles  de  la  Malaisie  ,  où  j'ai  pu  échanger  le  pnKliiil  de 
X  Vopium  conlre  mon  indig(>,  pix'niière  qualité.  xVussi  peni-èlre 
«  aurai  je  cin(]  li  six  cent  mille  francfide  plus,  car  Je  ne  compte  mon 
n  indigo  que  ce  qu'il  me  roùle. 

'»  Je  me  ^iiis  t()iij<iiirs  bien  porté,  pas  la  moindre  maladie.  Voilà 

■  ce  (pie  c'est  que  de  travailler  pour  ses  enfants  l  Des  la  seconde 

•  aimée ,  j'ai  pu  avoir  à  moi  te  Mif/aon  ,  joli  brick  de  sept  cents 

■  tonneaux,  construit  en  bois  de  leck,  doublé,  chevillé  en  cuivre, 
>»  el  dont  les  eunnénagements  ont  été  faits  (M)ur  moi.  C'est  encore 
»  une  valeur.  La  vie  du  marin  ,  l'aclivilé  voulue  pour  mon  com- 
»  merce,  mes  travaux  pour  devenir  une  espèce  de  capitaine  au 
n  long  cours,  m'ont  r-ntretenu  dans  un  excellent  étal  de  santé.  Te 
>'  parler  de  tout  ceci,  n'ist-ce  pas  le  parler  de  mes  deux  filles  et 
»  de  ma  chère  femme!  J'espère  (jn  eii  nw  sachant  ruiné  le  niisé- 
I»  rable  qui  m'a  privé  de  ma  Ueltiua  l'aura  i.tissée ,  et  que  la  brebis 
»  égarée  sera  revenue  au  cottage.  Ne  faudra-t-il  pas  quelque  chose 
»>  de  plus  dans  la  dot  de  celle-là  !  Mes  trois  fetuiues  el  njon  Duniay, 
»>  tous  quatre  vous  avez  été  preseiiU  a  ma  pensée  pendant  ces  trois 
»  années,  i  u  es  riche,  Dumav .  Ta  part ,  en  dehors  de  n)a  fortune, 
»  se  monte  à  cinq  cent  soixante  nulle  francs  ,  que  je  t'envoie  vu  un 

•  mandat,  ((ui  ne  sera  payé  qu'à  toi-même  par  la  maison  Mon^enod, 
»  qu'on  a  jtrévenue  de  New-York.  Kiirore  ([uelques  mois,  cl  je  vous 
»  reverrai  tous,  je  l'espère,  bien  porlanls. 

»  Maintenant ,  mon  cher  Dumav ,  si  je  t'écris  ii  toi  seulement , 
»  c'est  que  je  désire  garder  le  secret  sur  ma  loi  lune,  el  que  je  veux 
r>  le  laisser  le  soin  de  préparer  mes  anges  a  la  joie  de  mon  retour.  J'ai 
»  asse-z  du  commerce,  et  je  veux  (|uiller  le  llàvre.  Le  choix  de  mes 
»  gendres  m'importe  beaucoup.  Mon  intention  est  de  racheter  la 
«  terre  el  K  (  h.ikaii  de  La  Basiie,  de  constituer  un  majorât  de  cent 
p  mille  francs  de  rente  au  moins,  el  de  demander  au  roi  U  faveur 
'  lie  faire  succéder  1  un  de  mes  gendres  à  mon  uoiu  cl  à  moa  litre, 
r  Or,  tu  sais,  mon  |)auvre  Dumav,  le  malheur  que  nous  avons  dû 

>  au  fatal  éclat  (jue  répand  l'opulence.  J'y  ai  perdu  rbouoeiir d'UM 
n  de  mes  hlles.  l  ai  ramené  à  Java  le  plus  roalbeureux  des  pères, 
3^  un  pauvre  négociaiii  hollandais,  riche  de  oeuf  miUioQS,  à  qui  flOS 

>  deux  lilies  furcni  eulcvécs  par  des  misérables ,  el  BODS  avons 
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é  pimré  coame  dem  «iraDlt,  eMeaiUe.  Donc  je  ne  ms  p»  que 
»  ToB  conaaiiM  ma  fNtooe.  Aoan  n*esuce  pM  an  Hftm  que  je 
»  ddbvqœrai,  BMis  à  MarseiUe.  Mob  second  est  un  Provençal, 
B  M  anciea  senr keor  de  ma  lamille ,  à  qai  j*ai  (ait  ISHie  une  petite 

•  fmiiie.C>8lagMBld  aura  mesiostrnctioaspoar  racheter  La  Baaiie, 

•  et  je  traiterai  de  l^indigo  par  l'eiitreaiise  de  la  naisoD  Mongeiiod. 
»  Je  metirai  roea  fends  k  la  Banque  de  France,  et  je  reviendrai  vena 

•  trouver,  en  ne  nM  donnant  qu*nne  fortune  ostensible  d'environ 
»  on  milUon  en  aiareliandiae&  Mes  fillea  seront  censées  avoir  den 
»  centa  mille  francs.  Choisir  celui  de  mes  gendres  qui  sera  digne  de 
»  succéder  ï  mon  nom ,  à  mes  aimes,  ^  mes  titres,  et  de  vivre  avec 
9  nous,  sera  ma  grande  affaire  ;  mais  je  les  veux  tous  deux ,  comme 

•  toi  et  moi ,  éprouvés,  fermes,  loyaux,  honnêics  gens  absolument 
»  Je  n'ai  pas  douté  de  toi,  mon  vieux ,  un  seul  instant.  J*ai  pensé 

•  que  ma  bonne  et  excelleoie  leaMne,  la  tienne  et  toi,  vous  avei 

•  tracé  une  baie  infrancliissable  autour  de  ma  Qlle,  et  que  je  pourrai 
»  mettre  un  baiser  plein  d'espérances  sur  le  front  pur  de  l'ange  qui 
»  roe  reste.  fieUina-CaroIine,  si  vous  avex  su  sauver  sa  bute,  am 
»  de  la  fortune.  Après  avoir  fait  la  guerre  et  le  commerce ,  nous 
»  allons  faire  de  l'agriculture ,  cl  tu  seras  notre  intendant.  Cela  te 
»  va-t-il?  Ainsi,  mon  vieil  ami ,  te  voift  le  maître  de  ta  ronduite 
»  avec  ma  faoûUe,  de  dire  ou  de  taire  mes  succès.  Je  m'en  fie  ii  ta 
„  prudence  ;  tu  diraa  ce  que  tu  jugeras  convenable.  En  quatre  ans, 
»  il  peut  élre  survenu  tant  de  cbaogemenis  dans  les  caractères.'  Je 

•  te  laisse  être  le  juge ,  tant  je  ccains  la  tendresse  de  ma  femme 
»  pour  ses  Adieu,  mon  vieux  Doraay.  Dis  à  mes  ûUes  et  il  ma 
«  femme  que  je  n'ai  jamais  manqué  de  les  embrasser  de  cœur  tons 
»  les  jours ,  soir  el  matin.  Le  second  mandat ,  également  peraoU' 
«  nel ,  de  quarante  mille  francs,  est  pour  mes  iilles  et  ma  femme, 
»  en  attendant 

»  Ton  patron  et  ami, 

»  CUAhUiii  MlG^kOAL  » 

—  Ton  père  arrive ,  dit  madame  Mignon  à  s;i  fille. 

A  quoi  Tois4u  cela,  maman T  demanda  Modeste. 
^  11  n'y  a  que  cette  nouvelle  à  nous  apporter  qui  poisse  Inre 

courir  Duniay. 

âlodeste,  plongée  dans  ses  réflexions,  n'avait  ni  vu  nr  entendu 
Dumay. 
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Ticloirie!  s*écria  le  lienteDast  dès  la  porte.  Madame,  le  colo- 
nel n*a  jamais  été  malade,  et  il  revient...  il  revient  snr  le  Mignon, 
un  beau  •bâtiment  ^  loi ,  qui  doit  valoir,  avec  sa  cargaison  dont  il 
me  parle ,  boit  à  neuf  cent  mille  francs  ;  mais  il  vous  recommande 
la  plus  profonde  discrétion ,  il  a  le  cœnr  creusé  bien  avant  par  Tac- 
cident  de  notre  cbère  petite  défunte. 

—  Il  y  a  lait  la  place  d'une  tombe ,  dit  madame  Mignon. 

—  Et  il  attribue  ce  malheur,  ce  qui  me  semble  probable,  \  la 
cupidité  que  les  grandes  fortunes  excitent  ches  les  Jeunes  gens... 
Mon  pauvre  colonel  croit  retrouver  la  brebis  égarée  au  milien  de 
nous...  3oyon8  heureux  entre  nous,  ne  disons  rien  I  personne,pas 
même  %  Latovrnelle,  si  c*est  possible.  —  Mademoiselle,  dit-il 
PoreUle  de  Modeste,  écrivez  i  monsieur  votre  père  une  lettre  sur  la 
perte  que  la  famille  a  laite  et  sur  les  suites  alfreuses  que  cet  évé- 
nement a  tues,  afin  de  le  préparer  au  terrible  spectacle  qo*il  aura; 
je  me  charge  de  lui  faire  tenir  celte  lettre  avant  son  arrivée  an  ni* 
vre,  car  il  est  forcé  de  passer  par  Paris;  écrivex-Ini  longuement, 
vous  avez  du  temps  k  vous,  j'emporterai  la  lettre  lundi,  lundi 
j*iral  sans  doute  à  Paris... 

Modeste  eut  peur  que  Canalis  et  Domay  ne  se  rencontrassent , 
elle  voulut  monter  pour  écrire  et  remettre  le  rendez-vous. 

—  Mademoiselle,  dites-moi ,  reprit  0umay  de  la  manière  la  plus 
humble  en  barrant  le  pasnge  li  Modeste,  que  votre  père  retrouve 
sa  fille  sans  autre  scniimeot  au  coeur  que  celui  qu'elle  avait  I  son 
départ  pour  lui,  pour  madame  votre  mère... 

—  Je  me  suis  juré  à  moi-inêrae,  à  ma  sœur  etk  ma  mère,  d'être  la 
consolation ,  le  bonheur  et  4a  gloire  de  mon  père,  et — ce — sera  ! 
répliqua  Modeste  en  jetant  on  regard  fier  et  dédaigneux  k  Dumay. 
Ne  troublez  pas  la  joie  que  j'ai  de  savoir  bientôt  mon  père  an  mi- 
lien  de  nous  par  des  soupçons  injurieux.  On  ne  peut  pas  empêcher 
le  cœur  d'une  jeune  fille  de  iiattre ,  vous  ne  voulez  pas  que  je  sois 
une  momie?  dit-elle.  Ma  personne  est  k  ma  famille,  mon  cœur 
est  k  moi.  Si  j'aime ,  mon  père  et  ma  mère  le  sauront.  Êtes-vous 
content,  monsieur? 

—  Merci ,  mademoiselle ,  répondit  Domay,  vous  m'avez  rendu 
la  vie;  mais  vous  auriez  toujours  bien  pu  me  éireDumap,  même 
en  me  donnant  un  soufllei  I 

—  Jure-moi,  dit  la  mère ,  que  tu  n'as  échangé  ni  parole  ni  re- 
gard avec  aucun  jeune  bomme... 


MOftfiSÏB  MlGSiOlf.  201 

le  puis  le  jurer,  ma  mère,  dit  Modeste  en  souriani  et  regar- 
dant Domay  qoi  reuminaît  et  aoariaît  coœmme  nne  jeune  fille 
qoi  fait  nne  malice. 

—  Elle  serait  donc  bien  fausse ,  8*écria  Dumay  quand  Modeste 
rentra  dans  la  maison. 

—  Ha  fille  Modesle  peut  avoir  des  défauts,  répondit  la  mère, 
mate  elle  est  incapable  de  mentir. 

—  Ehl  bien,  soyons  donc  tranquilles,  reprit  le  lieutenant,  et 
pensons  que  le  malheur  a  soldé  son  compte  avec  nous. 

—  Dieu  le  veuille I  répliqua  madame  Mignon.  Vous  le  venez, 
Dumay;  moi,  je  ne  pourrai  que  Teniendre...  Il  y  a  bien  de  la  mé- 
lancolie dans  mon  bonheur  1 

En  ce  moment ,  Modeste ,  quoique  heureuse  du  retour  de  sou 
père ,  était  aHIigée  comme  Perrelte  en  voyant  ses  œufs  cassés.  Elle 
avait  espéré  plus  de  fortune  que  n*en  annonçait  Dumay.  Devenue 
ambitieuse  pour  son  poète,  elle  souhaitait  au  moins  la  moitié  des 
six  millions  dont  elle  avait  parlé  dans  sa  seconde  lettre.  En  proie  à 
SB  double  joie  et  contrariée  par  le  petit  chagrin  que  lui  causait  sa 
'pauvreté  relative,  elle  se  mit  à  son  piano ,  ce  confident  de  tant  de 
jeunes  filles,  qui  loi  disent  leurs  colères,  leurs  désirs,  en  les  ex- 
primant par  les  nuances  de  leur  jeu.  Dumay  causait  avec  sa  femme 
en  se  promenant  sons  les  fenêtres ,  il  lui  confiait  le  secret  de  leur 
fortune  et  l'interrogeait  sur  ses  désirs,  sur  ses' souhaits,  sur  ses  iu> 
tentions.  Madame  Dinnay  n'avait,  comme  son  mari ,  d'autre  famille 
que  la  famille  iMignon.  Les  deux  époux  décidèrent  de  vivre  en  Pro- 
vence, si  le  comte  de  La  Basile  allait  en  Provence,  et  de  léguer  leur 
fortune  à  celui  des  enfants  de  Modeste  qui  en  aurait  besoin, 

—  Écoutez  Modeste!  leur  dit  madame  Mignon  ,  il  n'\  a  qu'une 
lillc  amoureuse  qui  puisse  composer  de  pareilles  mélodies  sans  con- 
naître la  musique... 

Les  maisons  peuvent  brûler,  les  fortunes  sombrer,  les  pères  reve- 
nir de  voyage ,  les  empires  crouler,  le  clioléra  ravager  la  cité , 
l'amour  d'une  jeune  fille  poursuit  son  vol,  comme  la  nature  sa 
marche,  comme  cet  eiri()\al)li'  acide  que  la  chimie  a  découvert,  et 
qui  peut  trouer  le  globe  si  rien  ne  l'absorbe  au  rentre. 

Voici  la  romanre  que  sa  situation  avait  inspirée  à  Modesle  sur  les 
stances  qu'il  faut  ciler,  (|uniqu'clle.s  soient  ini|)rimées  au  deuxième 
volume  de  l'édition  dont  parlait  Uauriat ,  car  pour  y  adapter  sa 
musique ,  la  jeune  ai  liste  en  avait  brisé  les  cé^iures  par  quelques 
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modificftUoDs  qui  pourraient  étuoDcr  les  admiraleun  de  lacorrec- 
tk»,  flOOTcnt  Lrop  mante,  de  ce  poète» 

CUAiNT  D'Um  J£(JN£  FILLE. 

Mon  cœur,  lèNe-(oi:  Di-jà  raloiietle 
Secoue  en  c'iantanl  >on  aile  uu  sulfil. 
Ne  dore  plus,  moD  ccrur,  car  la  violelte 
Élève  k  Wm  feMeos  de  son  léveil. 

Ohaqve  fleur  vi«aMle  «t  Um  nfiMiie, 
Ouvrant  tour  à  tour  les  yeux  pour  ee  voir, 

A  dans  son  c  iliée  un  peu  de  roH'e, 
Perle  d'un  jour  qui  lui  t>ert  de  miroir. 

On  ttDt  dans  Pair  pur  que  l'an^^e  des  roses 
A  passé  la  nuit  ft  bënfr  les  fleurs  ! 
Oo  voit  que  pour  lui  toutes  sont  éeloseSy 
Il  vient  d*ea  haut  rsTivcr  leurs  couleurs. 

Ainsi  lè\e-toi,  puis4|ue  l'alouette 
Secoue  en  chantant  son  aile  au  solt'il  ; 
Rien  ne  Uurl  plus,  mon  cwur!  la  violette 
Élève  à  D.ieu  l'encens  de  son  réveil. 

Et  Toici ,  puisque  les  progrès  de  la  Ty|)ographie  le  permettent, 
la  musique  de  Modeste ,  è  laquelle  une  expression  délicieuse  com- 
muniquait ce  charme  admiré  dans  les  grands  chanteurs,  et  qu'au- 
cune typographie,  fflt-elle  hiéroglypiiique  ou  phonétique,  ne 
pourra  jamais  rendre. 
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—  C'est  joli,  dit  luadaine  Damay,  Modeste  est  musicienne, 
voilà  tout... 

—  Elle  a  le  diable  «lu  corps,  s'écria  le  caissier  à  qui  le  soupçon 
de  la  mère  entra  dans  le  cœur  et  donna  le  frisson. 

—  Elle  aime,  répéta  madame  Mignon. 

En  réussissant,  par  le  témoignage  irrécns.iMo  de  cette  mélodie,  à 
faire  partager  sa  certitude  snr  l'afiiour  car  lu-  <h'  Modeste,  madame 
Mignon  troubla  la  joie  que  le  retour  et  les  succès  de  son  patron 
cansait  iit  au  caissier.  Le  pauvre  Breton  descendit  au  flAvrc  y  repren- 
dre sa  besogne  chez  Gobcnheim  ;  puis  ,  avant  de  revenir  dîner,  il 
passa  chez  les  I.aiournelle  y  exprimer  ses  craintes  et  Icar  deman- 
der de  nouveau  aide  et  secours. 

—  Oui,  mon  cher  niiii,  dit  Duinny  sur  le  pas  delà  porte  en  quit- 
tant le  notaire,  je  suis  du  uièuie  avis  que  madame  :  6(/eaitne,  c'est 
sûr,  et  le  diable  sait  le  reste!  Me  voilà  déshonoré. 

—  Ne  vous  désolez  pas,  Dumay,  répondit  le  petit  notaire,  nuus 
serons  bien,  h  nous  tous,  aussi  forts  que  cette  petite  personne,  et , 
dans  un  temps  donné ,  toute  fille  amoureuse  commet  une  impru- 
dence qui  la  trahit;  mais,  nous  en  causerons  ce  soir. 

Ainsi  toutes  les  personnes  dévouées  à  la  famille  Mignon  furent 
«n  proie  aux  mêmes  Inquiétudes  qui  les  poignaient  la  veille  avant 
l'expérience  que  le  vieux  soldat  avait  cru  ûtre  décisive.  L'inutilité  de 
tant  d'efforts  piqua  si  bien  la  conscience  de  Dumay  qu'il  ne  voulut 
pas  aller  chercher  sa  fortmie  à  Paris  avant  d'avoir  deviné  le  mot  de 
cette  éniguic.  Ces  cœurs,  pour  qni  les  .sentiments  étaient  plus  pré- 
cieni  qoe  lei  intérêts,  concevaient  tous  en  ce  moment  que,  sans  la 
parfaite  inooGeiice  de  sa  6llc,  le  colonel  pouvait  mourir  de  chagrin 
en  trouvant  Bettina  morte  et  sa  femme  aveugle,  le  désespoir  dn 
pauvre  Domay  fit  une  telle  impression  sur  les  LatonmcHe  qu'ils  en 
oublièrent  le  départ  d*Bxupère  que ,  dans  la  matinée,  ils  avaient 
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embarc|ué  pour  Pari&  PendaDl  les  moments  do  dtoer  où  ils  furent 
tons  les  trois  seols,  monsieur,  inadame  LatoomeUe  ft  Butscba  re- 
looroèreot  les  termes  de  ce  problème  sons  toutes  les  faces,  en  par- 
courant toutes  les  suppositions  possibles.' 

—  Si  Modeste  aimait  quelqu'un  do  RâTre ,  elle  aurait  tremblé 
hier,  dit  madame  LatoomeUe,  son  amant  est  donc  ailleurs. 

—  Elle  a  juré,  dit  le  notaire,  ce  matin,  1  sa  mère  et  devant  Du- 
may,  qu'elle  n*avait  écban(sé  ni  regard,  ni  parole  avec  âme  qui 
Yive... 

—  Elle  aimerait  donc  k  ma  manière?  dit  Botscha. 

—  Et  comment  donc  aimes-tu ,  mon  pauvre  garçon?  demanda 
madame  LatoomeUe. 

—  Madame ,  répondit  le  petit  bossu ,  J*aime  k  moi  tout  tcol ,  k 
distance,  à  peu  pi^  comme  d*id  aux  étoUes... 

—  Et  comment  fais-tu,  grosse  bêle?  dit  madame  LatoomeUe 
en  souriant. 

—  Ab!  madame,  répondit  Butbcha,  ce  que  vous  creyex  une 
bosse  •  est  Tétui  de  mes  ailes. 

—  Voilfc  donc  l'expiicatton  de  ton  cachet!  s'écria  le  notaire. 
Le  cachet  du  clerc  était  une  étoile  sous  hiqueUe  se  lisaient  ces 

mots  :  Fuigais,  sequar  (brillante,  je  te  suivrai  ),  la  devise  de  la 
maison  de  Cbastillonest. 

—  Une  belle  créature  peut  avoir  autant  de  défiance  que  la  plus 
laide,  dit  Butscba  comme  8*U  se  parlait  k  lui-même.  Modeste  est 
aaseï  spirituelle  pour  avoir  tremblé  de  n'être  aimée  que  pour  sa 
beauté  1 

Les  bomus  sont  des  créations  merveilleuses,  entièrement  dues 
d*aiBeors  à  la  Société;  car,  dans  le  plan  de  la  Nature,  les  êtres  fai* 
bles  ou  nul  venus  doivent  périr.  La  courbure  ou  la  torsion  de  la 
colonne  vertébrale  produit  chez  ces  hommes,  en  apparence  disgra- 
ciés, comme  nn  regard  où  1<  s  fluides  nerveux  s'amassent  eu  de 
plus  grandes  quantités  (|ue  chez  les  autres,  et  dans  le  centre  même 
où  ils  s'élaborent ,  où  ils  agissi  nt  .  d'où  ils  s'élancent  ainsi  qu'une 
lumière  pour  vivifier  l'être  iutéj-ieur.  Il  eu  résulte  des  forces, 
quelquefois  retrouvées  par  le  ro^nétisine,  mais  qui  le  plus  sou- 
vent se  perdent  à  travers  les  espaces  du  Monde  Spirituel.  Cherc  h(>/ 
un  hossu  qui  no  soit  pas  doué  de  quelque  facullé  supérieure  ? 
soit  d'une  gaieté  >imi  iitieUe,  Suit  d'une  méchanceté  compl^Mc  ,  soit 
d'une  bonté  sublime.  Comme  des  iustruments  que  la  main  de  l'Art 
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ne  réveillera  jamais,  ces  êtres,  privilégiés  sans  le  savoir,  Niveiit  en 
eax  mômrs  comme  vivait  Buischa,  quand  ils  n'ont  pas  usé  leurs 
•forces,  si  aiagnifiqueinent  concentrées,  dans  la  lutte  qu'ils  ont  sou- 
tenue à  rencontre  des  obstacles  pour  rester  vivants.  Ainsi  s'expli- 
quent cessupersiiiions,  ces  traditions  populaires  auxquelles  ou  doit 
les  gnomes,  les  nains  effrayants,  les  fées  difformes,  toute  celle  race 
de  bouteilles,  a  dit  Rabelais,  contenant  élixirs  et  baumes  rares. 

Donc,  Buischa  devina  p«e.s<|ue  Modesie.  Kt ,  dans  sa  curiosité 
d'amant  sans  esfwir,  de  serviteur  toujours  prêt  à  mourir,  comme 
•ces  soldais  qui,  seuls  el  abandonnés,  criaient  dans  les  neiges  de 
la  Russie  :  Fire  V Empereur!  W  médita  de  surprendre  pour  lui 
tieul  le  secret  de  Modeste.  Il  suivit  d'un  air  profondément  soucieux 
SCS  patrons  quand  ils  allèrent  au  chalet,  car  il  s'agissait  de  dérober 
à  tous  ces  yeux  atlenlifs,  à  toutes  ces  oreilles  tendues  le  piège  où 
il  prendrait  la  jeune  ûUe.  Ce  devait  être  un  regard  échangé ,  quel- 
'que  tressaillemeot  surpris,  comme  lorsqu'on  chirurgien  met  lè 
doigt  sur  une  douleur  cachée.  Ce  aoir-â,  GobeDheiin  ne  vint  pas, 
Bnlicha  fut  le  partenaira  de  monrieur  Dooiay  ooatre  moDiiear  et 
,  madame  Laumruclle. 

Pendant  le  moment  où  Modeste  i^abseoia,  vers  neuf  henres,  afin 
d'aller  préparer  le  coucher  de  sa  mère,  madame  Mignon  et  ses  amis 
purent  causer  k  coeur  ouvert  ;  mais  le  pauvre  clerc ,  abattu  par  la 
•conviction  qui  l'avait  gagnée,  lui  aoKii,  parut  étranger  k  ces  débats 
autant  qne  la  veille  l'avait  été  Gobenhelm. 

—  Eh  t  bien ,  qu'as-tu  donc ,  Bnlscha?  s'écria  madame  Latoor- 
ueRe  étonnée.  On  dirait  qne  ta  as  perdu  tous  tes  parents... 

'  Une  larme  jaillit  des  jeux  de  l'enfant  abandonné  par  on  matelot 
suédois,  et  dont  la  mère  était  morte  de  chagrin  k  l'bOpiial. 

—  Je  n'ai  qne  vous  an  monde,  répondit-il  d'nne  voix  troublée,- 
et  votre  compassion  est  trop^religieuse,  pour  que  je  la  perde  Ja- 
•mais,  car  jamais  je  ne  démériterai  vos  bontés. 

'  Celle  réponse  fit  vibrer  une  corde  également  sensible  chez  les 
témoins  de  cette  scène ,  celle  de  k  délicatesse. 

—  Nous  vous  aimons  tons^  monsieur  Boischa ,  dit  madame  Mi- 
gnon d'nne  voix  émue. 

— J'ai  six  cent  mille  francs  à  moi  I  dit  le  brave  Dnmay,  tu  seras 
notaire  au  H&vre  et  successeur  de  Latournelle. 
L'Américaine,  die,  avait  pris  et  serré  la  main  au  pauvre  bossu. 

—  Vous  avez  six  cent  mille  francs!...  s'écria  iatonmelle  qei 
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Im  k  nei  nr  Ouoiiy  dès  que  cette  parole  fat  Ikhée,  ei  fou» 
kiÎMB  ces  danci  icil...  Et  Modeste  D*a  pas  oa  joli  cbevall  Et 
elle  ■*»  pas  contiavé  d'avoir  des  nuttres  de  BUMiqae ,  de  pelauve» 
ds****» 

•»Eb!  il  oe  les  a  i|ee  dcpaÎB  qoel^oes houes I...  t*6cEia  TAné* 
ricaioe. 

•-i- Chut,  fiimadaoM  Hisnon. 

Peadant  tontes  ces  oKlamaiîoBS,  Tasgeate  patreant  de  BmacJia 
a*était  poaée,  elle  le  regardait 

MoB  cnfoat,  dii-elle,  je  te  crois eaioaré  de  taot d'afectioa 
qt»  je  ae  paaaais  pas  av  seos  particoUcr  de  cette  loculioa  prover* 
laalet  aieis  ta  dois  me  remercier  de  cette  petite  &ale,  car  elle  a 
serf  i  k  te  fiire  foir  quels  aaûs  tes  eiqoises  qualités  t'eot  f alan 
r  — >  Voas  ai€B  deae  ea  des  aoBfeNes  de  measieur  Migooet  dit  le 
aeiaire; 

Il  vofieat,  dit  atadaaie  Migaoa ,  aiais  gardeas  ce  seeiet  ea^ 
tre  aoas...  Qoaad  ama  mari>saoni  qae  Botscha  bous  a  teau  cem* 
pagaie,  qa'il  aeasa  aioBtré  l*aBiitié  laplus  vive  et  la  plus  dfiaiBti 
ressée  quaod  tout  le  OMude  bous  tournait  le  dos,  il  m  vous  lajsaan 
pas  le  ceawwaditer  à  vous  seul,  Duoiay.  ioaai,  bmb  ami,  ditHcUe 
ea  essayaot  de  diriger  sob  visage  fers  Batscha ,  pouvei-fou»  dia  à 
préaoBt  traiter  avec  Latouroelle... 

—  Mais  il  a  l'âge,  viagt-daq  aaa  et  demi,  dit  Lalooraelle.  Et, 
poor  moi ,  c'est  acquitter  aae  dette,  awa  garçoa ,  que  de  te  laci- 
Jiter  racquisition  de  mon  Étude. 

Bntscba,  qui  baisait  la  maÎB  de  madame  ^lignoo  en  rarromat  de 
ses  laraies,  BWBtra  ua  visage  awuiUé  quaad  Modeale  ouvrit  la  perte 
da  salon. 

.  «—  Qui  doac  a  M  du  chagrio  à  uwa  aeia  mystérieast^  de- 
BiaDda-t-eUe. 

^  Eh  1  BiademoiseUe  Modeste,  pleurons-nous  jamais  de  ciiagrio, 
BOUS  autres  enCanis  bercés  par  le  MaUieur  ?  Ou  vieut  de  bm  bmb- 
trer  autant  d'attachement  que  je  m'eu  seBUis  au  cœur  pour  tous 
ceux  en  qui  je  me  plaisais  à  voir  des  pareots.  Je  serai  aotaire, 
je  pourrai  devenir  riclie.  Ah  !  ab!  le  pauvre  Butscba  sera  peut  être 
un  jour  le  riche  Butscba.  Vous  ne  connaisses  pas  tout  ce  qu'il  y  a 
d'audace  chez  cet  avortoo!...  s'écria-t-il. 

Le  bossu  se  doBoa  oa  violent  coup  de  poing  sur  la  caverae 
de  sa  poitriae  et  se  posa  devaat  la  chemioée  après  avoir  jeté  sur 


MODESTE  MIGNO.t.  2^11 

ModtBie  00  r^rd  ^oi  giisM  comme  une  lueur  entre  ses  grcrnes 
paupières  serrées;  car  U  aperçut,  dans  cet  incident  imprévu ,  la 
IMxeibiiité  d'interroger  le  cœur  de  sa  souveraine.  Oumay  crut  pen- 
dant un  moment  que  le  clerc  avait  osé  s'adresser  à  Modeste,  et  il 
échangea  rapidement  avec  ses' amis  un  coup  d'œilbien  compris  par 
eux  et  qui  fit  contempler  le  petit  bossa  dans  uoe  espèce  de  terrear 
'môlée  de  curiosité. 

—  J'.ii  mos  rOves  aussi,  oioil....  reprit  fiutscba  dont  les  yeux 
ne  quittaient  pas  Modeste. 

La  jeune  (illo  abaissa  si;s  paupières  par  un  mouvement  <|iii  fat 
pour  le  clerc  toute  une  révélation. 

—  Vous  aimez  les  romans,  laissez-moi,  dans  la  joie  où  je  suis, 
vous  contiei  mou  s«'(  i  cl,  et  vous  me  direz  si  le  dénoûment  du  roman, 
intenté  par  moi  fM)ur  ma  vie,  est  possible;  autrement ,  à  quoi  bon 
la  fortune?  Pour  moi,  l'or  est  le  bonheur  plus  que  pour  tonl  autre; 
car,  pour  moi,  le  bonheur  sera  d'enrichir  un  être  aiint'  !  Vous  qui 
savez  tant  de  choses,  mademois*Mle ,  dites-moi  donc  si  l'on  peut  se 
faire  aimer  indépendammeat  de  la  forme,  belle  ou  laide,  et  pour 
son  âme  seulement? 

Modeste  leva  les  yeux  sur  Buischa.  Ce  fut  une  interrogation  ter- 
rible ,  car  alors  Modeste  partagea  les  soupçons  de  Dumay. 

—  Lne  fols  riche,  je  chercherai  quelque  belle  jeune  fille  pau- 
vre, une  abandonnée  comme  moi ,  qui  aura  bien  souffert,  qui  sera 
malheureuse,  je  lui  écrirai,  je  la  consolerai,  je  serai  son  bon 
génie;  elle  lira  dans  mon  cœur,  dans  mon  âme,  elle  aura  mes 
deux  richesses  à  la  fois,  et  mon  or  bien  délicatement  offert,  et 
ma  pensée  parée  de  tontes  les  splendeurs  que  le  lias.ird  de  la  nais- 
sance a  refusées  à  ma  yrou-scjne  personne  !  Je  resterai  caché,  comme 
une  cause  que  les  savants  cherchent.  Dieu  n'est  peut-être  pas 
i)eau?...  Nalurellenient ,  cette  enfant,  devenue  curieuse,  voudra 
me  voir;  mais  je  lui  dirai  que  je  suis  un  muuslre  de  laideur,  je 
me  peindrai  eu  laid... 

Là,  Modeste  regarda  Butscha  fixement,  elle  lui  eût  dit  :  —  Que 
swez-vous  de  mes  amours?...  elle  n'aurait  pas  été  plus  explicite. 

—  Si  j'ai  le  bonheur  d'ôtre  aimé  pour  les  poésies  de  mon 
cœurî. ..  Si,  quelque  jour,  je  ne  parais  être  qu'un  peu  contrefait  à 
cette  fumme,  avouez  que  je  serai  plus  heureux  que  le  plus  beau  des 
homfneH,  qu'un  homme  de  génie  aimé  par  une  créature  aussi  cé- 
leste que  vous... 

14. 
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La  rouj^cLir  qui  colora  le  \isage  de  Modeste  appiil  au  bos^tU  pres- 
que loul  lo  sccrt'l  de  la  jeune  fille. 

—  Eli!  bien,  enricliir  ce  qu'on  aime,  et  lui  plaire  moraleineiu , 
abstraclioa  faite  de  la  personne,  est-ce  le  moyen  d'être  aimé?  Voilà 
le  rêve  du  pauvre  bossu,  le  rèvcdliicr;  car,  aujourd'hui,  votre 
adorable  mère  vient  de  me  donner  la  clef  de  mon  futur  trésor,  en 
luc  promettant  de  me  faciliter  les  moyens  d'acheter  une  Élude.  ' 
iMais,  avant  de  devenir  uo  Gobenheim,  encore  faut-il  savoir  si  cette 
affreuse  transformation  est  utile.  Qu'en  pensez  vous,  uiademoisellc. 
vous?... 

Blodeste  était  si  surprise ,  qu'elle  ne  s'apt^çut  pas  que  Butsdu 
rinterpellait  Le  piège  de  fainoQreuxfm  mleox  dressé  que  celui  du 
soldat»  car  la  pauvre  fille  stopélaile  resta  sans  voix. 

—  Pauvre  Bustchal  dit  tout  bas  madame  Latoumelle  à  son 
inari,  deviendrait-il  fou  T.,. 

— Vont  voulez  réaliser  le  conte  de  fa  BeiU  ei  la  Bêic,  répon- 
dit enfin  Uodeste,  et  vous  oubliez  que  la  Bête  se  change  en  prince 
Charmant 

—  Groyes-voosî  dit  le  nain.  Moi,  J*ai  toujours  imaginé  que  ce 
changement  indiquait  le  phénomène  de  l*âme  rendue  visible,  étei- 
gnant la  forme  sous  sa  radieuse  lumière.  Si  je  ne  suis  pas  aimé,  je 
resterai  caché,  voilà  tout  !  Vous  et  les  vôtres,  madame ,  dit-il  k  sa  pa- 
tronne, au  lieu  d'avoir  un  nain  à  votre  service,  vousaurea  une  vie 
et  une  fortune.  Bnstcha  reprit  sa  place  et  dit  aï»  trois  joueurs  en 
allectant  le  plus  grand  calme  :  —  A  qui  k  donner?...  Biais  en  lui- 
même,  il  se  disait  douloureusement  :  —  Elle  veut  être  aimée  pour 
elle-même ,  elle  correspond  avec  quelque  laux  grand  homme,  et 
où  en  est-elle  ? 

Ma  chère  maman,  neuf  heures  trois  quarts  viennent  de  son- 
ner, dit  Modeste  à  sa  mère. 

Madame  Mignon  fit  ses  adieux  \  ses  amies,  et  alb  se  coucher. 

Ceux  qui  veulent  aimer  en  secret  peuvent  avoir  pour  espions  des 
chiens  des  Pyrénées,  des  mères,  des  Dumay,  des  Latoumdle,  ils  ne 
sont  pas  encore  en  danger;  mais  un  amoureux!...  c*e8t  diamant 
contre  diamant,  feu  contre  feu.  Intelligence  contre  intelligence, 
une  équation  parfaite  et  dont  les  termes  se  pénètrent  mutuelle- 
ment. Le  dimanche  matin,  Butscha  devança  sa  patronne  qui  venait 
toiyours  chercher  Modeste  pour  aller  \  la  messe,  et  il  se  mit  en 
croisière  devant  le  chalet,  en  attendant  le  iacteur. 
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—  Avea-fous  une  lettre  aajoQrd*hoi  pnor  mademoiflelle  Modeste  T 
dit-il  à  cet  hambte  fooctîoonaire  quand  11  le  rit  Tenir. 

— Non ,  nionsieor,  non. . . 

—  Noos  aoainies,  depuis  quelque  temps,  une  foroeuse  pratique 
pour  le  gouTcmement ,  8*écria  le  clerc 

—  Ab l  dame!  oni ,  répondit  le  faclenr. 

Modeste  vit  et  entendit  ce  petit  colloque  de  sa  chambre ,  où  elle 
ae  postait  toujours  à  cette  heure  derrière  sa  persienne,  pour  guet- 
ter le  (aeteur.  Elle  descendit,  sortit  dans  le  petit  jardin  oh  elle 
appela  d'une  voii  altérée  :  —  Mooslettr  Butscba 

—  Me  foilà,  mademoiaelle!  dit  le  bossu  en  arrifant  à  la  petite 
porte  que  Modeste  ooTrit  elle-même. 

—  Pourriex-vons  ne  dire  si  vous  comptez  parmi  vos  titres  ï  l'af- 
fection d'une  femme»  le  honteux  espionnage  auquel  tous  tous  li« 
Très  ?  lui  demanda  la  jeune  fille  en  esnyant  de  terrasser  son  esdaTe 
sous  ses  regards  et  par  une  attitude  de  reine. 

—  Oui ,  mademoiselle  !  répondit-Il  fièrement.  Ah  I  je  ne  croyais 
pas,  reprit-il  à  Toix  basse  ,  que  les  Tcrmisseaux  pussent  rendre  ser- 
Tice  aux  étoiles  I...  mais  il  en  est  ainsi.  Souhaiteriez-Tous  que  TOlre 
mère,  que  monsieur  Dumay,  que  madame  Latoumelle  tous  eussent 
derinée ,  et  non  un  être»  quasi  proscrit  de  hi  We,  qui  se  donne  b  tous 
comme  une  de  ces  fleurs  que  tous  coupex  pour  tous  en  servir  un 
moment?  Ils  ssTent  tous  que  tous  aimez  ;  mais,  moi  seul ,  je  sais 
comment  Prenez-moi  comme  tous  prendriez  un  chien  TÎgilantT  je 
TOUR  obéirai ,  je  tous  garderai ,  je  n'aboyerai  jamais,  et  je  ne  tous 
jugnrai  point.  Je  ne  tous  demande  rien  que  de  me  laisser  tous  être 
bon  è  quelque  chose.  Votre  père  tous  a  mis  un  Dumay  dans  votre 
ménagerie,  ayez  un  Butscba,  tous  m'en  direz  des  nouTelles!...  Un 
pauTre  Butscba  qui  ne  veut  rien,  pas  même  un  os! 

—  Eh!  bien,  je  vais  vous  prendre  à  l'essai,  dit  Modeste  qui 
voulut  se  défaire  d'un  gardien  si  spirituel.  Allez  sur-ienihamp ,  ^ 
d'bOtel  en  hAtel ,  k  Graville,  an  Hâvre,  savoir  s'il  est  Tenu  d'An- 
gleterre un  monsieur  Arthur.... 

—  Ecoutez,  mademoiselle,  dit  Butscba  respectueusement  en  in- 
terrompant Modeste,  j'irai  tout  bonnement  me  promener  au  bord 
de  la  mer,  c*  cela  suflira,  car  tous  ne  me  Toulez  pas  aiyourd'hui 
à  l'église.  Voilà  tout. 

Modeste  regarda  le  nain  en  bossant  Toir  un  étonnement  stu- 
pide. 
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— -  Ecoutez  »  mademoiseUe  I  quoique  yoos  vont  M»yes  enuntillé 
les  jooes  d'un  foulard  et  de  ootte,  tons  ii*avei  pas  de  floxioB.  Et , 
si  TOUS  avez  oo  double  voile  à  voire  chapeaa,  c'est  ponr  voir  sans 
être  vde. 

—  D*où  Toas  vient  tant  de  pénétration  7  s*écria  Modeste  en  foo- 
gissant 

—  Eiil  madeflioiselle,  vous  n'avei  pas  de  corastt  Une  flaiion 
ne  vous  obligeait  pas  à  vous  déguiser  la  taille ,  en  mettant  pkaieurs 
jupons,  à  cacher  vos  mains  aoos  de  vieux  gants ,  et  vos  joUs  pieds 
dans  d*a0ireu8es  bottines,  k  vous  mal  habiller,  k... 

—Assez!  dit'^e.  MaintenaDt,  comment  seraîB-je  ocrtame  d*a- 
voiriStéobéieî 

BloB  patron  veut  aHer  à  Saint  -  Adresse,  11  en  est  contrarié  ; 
■nais  comme  il  est  vraimeni  bon,^  il  n'a  pas  vouln  me  priver  de 
BMn  dhnanche,  eh!  bien ,  je  loi  propossraid'y  iller... 

—  Allez-y,  et  j'aurai  confiance  en  vous.... 

— Êtes-voQS  sûre  de  ne  pas  avoir  besoin  de  moi  an  Bftvre  7 

—  Non.  Soomes,  nain  myHérieui,  regardei,  dit>eile  en  ini 
montrant  le  temps  sans  nuages.  Voye»-vous  la  traoe  de  l'oiseau  qai 
passait  tout  à  rbeure?  eh  !  bien,  mes  actions,  pures  comme  l'air 
est  pur,  n'en  laissent  pas  davantage.  Rassurez  Onmay,  rassiirei 
les  LatoumeUe,  raasnrei  ma  mère ,  et  saches  que  celte  main,  «it- 
oUe  en  lui  montrant  nue  jolie  main  fine ,  aux  doigts  retroussés  et 
qne  le  jour  traversa,  ne  sera  paîntaocoMlée,  elle  ne  sera-pas  môme 
>aniaiée  d'un  iiaiser,  avant  le  retour  ès  mon  père,  par  ee  qoi'mw^ 
pelleim  amant 

—Et  poBsqooi  ne  me  voulez-vous  pask  l'église  aujourd'hui?..* 
'  ^Ifous  me  questionnez ,  apr(>;  ce  que  je  vous  ai  lait  l'honnenr 
de  vous  (lire  ût  devons  demander  ?... 

Bosicha  saioa  nos  riem  rendre ,  et  courut  -cheB  son  patron 
dans  le  raviammeni  d'cttrcr  au  service  de  oa  mrfiresse  anonyme. 

Vnr.  benre  après,  monsieur  et  madame  Latoiiriicllc  vinrent 
chercher  Modeste  qui  se  plaignit  d'an  horrible  mal  de  dents. 

—  Je  n'ai  pss  en ,  dit- elle ,  le  ooorage  de  m'habiUer. 

—  Kh  !  bien ,  restez ,  dit  b  bonne  notarease. 

oh  !  non ,  je  ven\  prier  pour  rbearenxTelour  de  mon  père, 
répondit  Mudcsic,  et  j'ai  pensé  qu'en  m'emmitooflant  ainsi ,  ma 
sortie  me  lerait  plus  de  bien  qmt  de  mal. 
Et  mademoiselle  Mignon  alla  seule,  à  c6té  de  Latourneile.  Eile 
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refusa  de  donner  le  bras  à  son  chai>or()n  dans  la  crainte  d'être  ques- 
tionnée sur  te  tremblement  intérieur  qui  l'agitait  I  la  pensée  de  voir 
bientôt  son  graiid  {)oète.  Ln  seul  regard,  le  premier,  u'allait-il  pas 
décider  de  son  avenir? 

Est-il  dans  la  vie  de  l'homme  une  heure  plus  délicieuse  que  celle 
du  premier  rendez-vous  donné?  Renaissent-elles  jamais  les  sensa- 
lions  radiées  au  fond  du  cœur  et  qui  sVpanouisseni alors?  Reliouve- 
i-on  les  plaisirs  sans  nom  que  l  uri  a  savoiu'ésen  cherchant,  comme 
lit  Krnest  de  La  Biière,  ei  ses  meilleurs  rasoirs,  cl  ses  plus  belles 
chemises,  et  des  cols  irréprochables,  et  les  vêtements  les  plus  soi- 
gnés? On  déifie  les  choses  associées  à  cette  heure  suprême.  On  fait 
alors  à  soi  seul  des  jioésles  secrètes  qui  valent  celles  de  la  femme;  et 
le  jour  où,  de  part  et  d'autre,  on  les  devine,  tout  est  envolé  !  N'en 
est-il  pas  de  ces  choses ,  comme  de  la  fleur  de  ces  fruits  sauvages, 
âcrcet  suave  à  la  fois,  perdue  au  sein  des  forêts,  la  joie  du  soleil, 
ms  doute;  ou,  comme  le  dit  Canal is  dans  te  {^ntd^unejeunB 
filU,  la  joie  4b  te  plMte  cHe-méme  à  qui  range  des  flears  a  permit 
éB  te  fwrt  Ged  lâid  k  rappeler  que,  semblable  I  befcmip  d'êiret 
pnnret  ftmr  ^  ta  fie  cMiUMncepir  le  bbenr et  pir let  tevciide 
tainrtme,  le  aedetie  La  Briêra  B'aftitfiit  eMiere  été  tàeok  femi 
'  ta  leMe  an  toér,  il  t'écaic  aMtffOt  cotnehé  coanne  «ne  ooqmtle  afia 
é*elhoer  ta  fatigoe  ûn  voyage ,  et  il  venait  de  frire  mie  teilecie 
èHée  9i  ton  avantage,  aprèt  avoir  prit  m  baia.  f  evt*être  est-oe  ki 
le  Utm  ée  fiaeer  aon  portrait ea  pied,  ne Itt-ce  que  peur  justîAer 
ta  deraièr'e  lettre  4|m  devait  écrire  ModaMt» 

Méd'nfletaDeteailedeTeMtante,  dMéeéeMnk^eUediiai^ 
Mitre  ^ni  ta  prittonatapretection»  Eracat  potrtdecetalr  AtHMM 

^Mit  oÉ  ta  réaèta  nsa  édacatieii  oeinnienoée  an  beaceaBi  flHdt 
l'haljitnda  dea  aflUret  avait  readn  grave  taat  cAni  f  car  ta  pédaa* 
terie  ctt  récneil  de  tame  gravité  préuntaiée.  De  tiâte  erdlaeiret  ^ 
i  te  racanuaaade  par  nae  Ugaia  fine  at  danee ,  d'aa  faa  dand, 
qaokpM  tant  eoloratioa,«cqiii1nleTBit  «tara  par  de  petiteB  aieB»- 
tachea  et  par  aae  virgate  k  ta  Maitria.  daw  «ette  atletiittaa  vf> 
rie,  il  eituaprmaifÉli  peat-éare  I  aae Jeaae  fiMedCgatoéa, 
tant  ta  eonpe  da  tinge  et  ka  lèviattoBit  arigaaidat,  taatoaen 
prêt  d*Maitaaji  fc  ana  feame  tea  daatt  dHia  éaiafi  traatpateai  et 
d'aaa  r^tarUé  ^  patttehe.  Mgnai  qnallttelhaiaiaaf 
aa  parier  daaianBBieta  piqataaoada,  doas  canMM  doi  yaas  Mev 
i  laiyiinn  iniqaM,  et  faat  caaaaif e»  trtt  Maa  ^  te  miaiia  a  eat 
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sumominé  too  Jenoe  secrétaire  parttcnlier,  nudemoiaelle  de  La* 
filière.  Le  front  plido,  par,  bien  eocadré  de  cheveux  noirs  abon- 
dants Bemble  révcor,  ei  ne  dômeot  pas  l'expression  de  la  figure,  qoi 
est  eniiôrefflent  mélancolique.  La  proéminence  de  l'arcade  de  Kœil 
quoique  très^légamment  coupée ,  obombre  le  regard  et  ajoute  encore 
à  cette  mélanoilie  par  la  tristesse,  pbysique  pour  ainsi  dire,  que  pro- 
doivent  lespaopières.qoand  elles  sont  trop  abaissées  sur  la  prunelle. 
Ce  doute  intime,  que  uons  traduisons  par  le  mot  modestie,  anime 
donc  et  les  traits  et  la  personne.  Peut  être  compreodra-t-on  bien^ 
cet  ensemble  en  faisant  observer  que  la  logique  du  desMÎn  exigerait 
plus  de  longueur  dans  Tovale  de  cette  tétc,  pins  d'espace  entre  le 
menton  qui  finit  brusquement  et  le  front  trop  diminué  par  la  ma- 
nière dont  les  cheveux  sont  plantés.  Ainsi,  la  figure  semble  écrasée. 
Le  travail  avait  déjà  creusé  son  sillon  entre  les  sourcils  un  peu  trop- 
Toaniis  et  rapprochés  comme  chez  les  gens  Jaloux.  Quoique  La 
firièrc  fut  alors  mince,  il  appartient  à  ce  genre  de  tempéraments 
qui,  formés  tard,  prennent  à  trente  ans  un  embonpoint  inattendu. 

Ce  jeune  homme  eût  assvi  hkn  représenté ,  pour  les  gens  à  qui 
l'histoire  de  Franco  est  familière,  la  royale  et  inconcevable  figure 
de  Louis  Xlll,  uiélaucoliquc  modestie,  sans  cause  connue,  pâle  sous 
la  couronne,  aimant  les  fatigues  de  la  chasse  et  haïssant  le  travail , 
timide  avec  sa  maîtresse  au  point  de  la  respecter,  indilTérent  jusqu'à 
laisser  trancher  la  téie  k  son  ami ,  et  que  le  remords  d'avoir  vengé 
son  père  sur  sa  mère  peut  seul  expliquer  ;  ou  l'Hamlet  catholique 
ou  quelque  maladie  incurable.  Mais  le  ver  rongeur  qui  blêmissait 
Louis  XIII  et  détendait  sa  force,  était  alors,  chez  Ernest,  simple 
défiance  desoi'^même,  la  timidité  de  Thomme  à  qui  nulle  femme  n'a 
dit  :  •  Comme  je  t'aime  !  o  et  surtout  le  dévouement  inutile.  Après 
avoir  entendu  le  glas  d'une  monarchie  dans  la  chute  d'un  ministère, 
^  .ce  pauvre  garçon  avait  trouvé  dans  Canalis  un  rocher  caché  sous* 
^  d'élégantes  mousses,  il  cherchait  donc  une  domination  à  aimer;  et 
cette  inquiétude  du  caniche  en  quéie  d'un  maître  lui  donnait  l'air 
du  roi  qui  trouva  le  sien,  (les  nuages,  ces  sentiments,  celte  teiiiie 
de  souffrance  répandue  sur  celte  physionomie  la  reiuiaiciu  beau- 
coup plus  belle  que  ne  le  croyait  le  Référendaire ,  assez  fâché  d<> 
s'eolendre  classer  par  les  femmes  dans  le  genre  des  Beaux -Téné- 
breux; genre  passé  de  mode  par  un  temps  où  rha' un  voudrait 
pouvoir  garder  pour  lui  seul  les  trompettes  de  l'Annonce. 

Le  défiant  £rnest  avait  donç  demandé  tous  ses  prestiges,  au  vé« 
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temciit  alors  ù  la  mode.  Il  mit  pour  ceit*'  i  iu revue  ,  oii  tout 
pendait  du  premier  regard,  un  pantalon  noir  et  des  bottes  soigneu- 
sement cirées,  un  gilet  couleur  soufre  qui  laissait  voir  une  chemise 
d'ooe  finesse  remarquable  cl  boalonnéc  d'opales,  une  cravate  noire, 
une  petite  redingote  bleue  ornée  de  la  rosette  et  qui  semblait  collée 
wr  le  dos  et  k  la  taille  par  un  procédé  nouveau.  Portaot  de  jo- 
lis gants  de  dietrean,  couleur  bronze  florentin,  il  tenait  de  la  main 
gauche  one  petite  canne  et  son  chapeau  par  u»  geste  assez  Loui*^ 
QuatorzieUf  montrant  ainsi,  ooninie  le  lien  Tex^eait,  sa  chcve- 
lore  massée  avec  art,  et  oA  la  lomifere  prodoisatt  des  luisants  sati- 
nés. Campé  dès  le  commencement  de  la  messe  sons  le  porche ,  il 
examina  Téglise  en  regardant  tous  les  chrétiens,  mais  plus  particuliè> 
tement  les  chrétiennes  qui  trempaient  leurs  doigts  dans  l'eau  sainte. 

Une  Toix  intérieure  cria  :  ^Le  vaiià  l  à  RIodeste  quand  elle  ar- 
riva. Cette  redingote  et  cette  tournure  essentiellement  parisienne:»» 
celte  rosette,  ces  gants ,  cette  canne ,  le  parfum  des  cheveux ,  rieu 
n*était  du  Hâvre.  Aussi ,  quand  La  Brière  se  retourna  pour  exami- 
ner la  grande  et  fière  noiaresse,  le  petit  notaire  et  le  paquet  (ex- 
pression  consacrée  entre  femmes) ,  sous  la  forme  duquel  Modeste 
s*élait  mise*,  la  pauvre  enfant,  quoique  bien  préparée,  reçut-elle 
un  coup  violent  au  cœur  en  voyant  cette  poétique  figure,  illuminée 
en  plein  par  le  jour  de  la  porte.  Elle  ne  pouvait  pas  se  tromper  : 
une  petite  rose  blanche  cachait  presque  la  rosette.  Ernest  recon- 
naîtrait-il son  inconnue  affublée  d*un  vieux  chapeau  garni  d*un 
voile  mis  en  double?...  Modeste  ént  si  péif  de  la  seconde  vue  de 
l'amour,  qu'elle  se  fit  une  démardMlMlÉHIé  femme. 

—  Ua  femme,  dit  le  petit  LatoomieRe  en  allant  à  sa  place  •  ce 
moasienrn'esc  pasdu  Bâvre. 

—  Il  vient  lant  d'étrangers,  répondit  la  notaresse. 

—  Mais  les  étrangers,  dit  le  notaire,  viennent-ils  jamais  voir  no- 
tre église  qui  n'est  pas  âgée  de  plus  de  deux  siècles  T 

Einest  resta  pendant  toute  la  messe  à  la  porte,  sans  avoir  vu  panni 
les  femmes  personne  qui  réalisât  ses  espérances.  Modeste,  elle, 
ne  pot  maîtriser  son  tremblement  que  vers  la  fin  du  service.  Elle 
éprouva  des  joies  qu'elle  seule  pouvait  dépeindre.  Elle  entendit  en- 
fin sur  les  dalles  fe  bruit  d'un  pas  d'homme  comme  il  faut;  car,  la 
messe  était  dite,  Ernest  favait  le  tour  de  l'église  oà  il  ne  se  trouvait 
plus  que  les  dUuumii  de  U  dévotion  qui  devinrent  l'objet  d'une 
savante  et  perspicace  analyse.  Ernest  remarqua  le  tremblement  ex- 
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cessif  du  paroissien  dans  les  mains  de  la  personne  voilée  k  son  pw» 
sage  ;  el,  connue  elle  était  la  senle  qui  cachât  sa  figure  ,  fl  ctrt  ée§ 
soupçons  que  confirma  la  niise  de  !\Iodeste  ,  étudiée  avec  un  soin 
d'amant  curieux.  II  sortit  quand  madame  Latotimelle  quitta  réglise, 
il  la  8ui?U  à  une  distance  honnête,  et  la  ?it  rentrant  avec  Modeste, 
me  Royale,  o(i,  selon  son  babitnde,  mademoiselle  Mignon  attendait 
rheure  des  vêpres.  Après  a?otr  toisé  la  maison  ornée  de  panaon- 
ceaux ,  Ernest  demanda  le  nom  do  notaire  à  nn  passant ,  qui  lui 
nomma  prt'S(pte  orgueilleusement  monsienr  LatoomeHe,  le  premier 
notaire  du  Hâvre...  Quand  H  longea  la  me  Royale  pour  essayer  de 
plonger  dans  l'intérieur  de  la  maison ,  Modeste  aperçut  son  amant, 
elle  se  dit  alo»  si  malade  qn^dle  n*alla  pas  h  vêpres ,  et  madone 
Latooroelle  lui  Ihit  compagnie.  Ainsi  le  pauvre  Ernest  en  fat  poor 
ses  frais  de  croisière.  H  n'osa  pas  flftoer  li  Ingoofilte ,  il  se  Bt  an 
point  d'bonnenr  d*obéir,  et  revint  i  Paris  après  avoir  écrit  en  «t* 
tendant  le  départ  de  la  voilure,  one  lettre  que  Françoise  Codiet 
devait  recevoir  le  lendemain ,  timbrée  dn  Hlvre. 

Tons  les  dimanches,  monsieur  et  madame  Latoumeile  disaient 
au  chalet,  oà  ils  reconduisaient  Modeste  après  vêpres.  Anssi,  dit 
que  la  jeune  malade  se  trouva  mieui,  remontèrent-Us  k  fngoovflte 
accompi^és  de  Butscha.  L'heureuse  Modeste  fit  alors  nue  char* 
mante  toilette.  Quand  elle  descendit  pour  dîner,  eUeoobfii  sm  dé- 
gvisement  do  matin,  sa  préiendue  Buxioo,  et  É-edoma: 

Ritii  lie  (lurt  jiIuk,  mon  cour!  In  violette 
Êiéve  a  Dieu  l'eacciis  de  6oa  rcveil. 

Botscha  ressentit  un  léger  frisson  h  F^apeetde  Modeste,  t«t  elle 
lui  parut  changée,  car  les  ailes  de  Tamonr  étaient  comme  amachéei 
à  ses  épaules,  elle  avait  l'air  d*ooe  sylphide,  elle  noMnit  m  ses 
'  joues  le  divin  coloris  du  plaisir. 

— De  qui  donc  sont  les  pareles  sur  lesqodles  to  as  Ml  OM  si 
jolie  musique?  demanda  madame  Mignon  1  sa  flle. 

—  De  Ganalis,  maman ,  répondit-elle  en  devemnit  à  fiMiant  4o 
pins  beau  cramoisi  depuis  le  oon  joM|u'«i  front 

—  Canal»!  s'écria  le  nainà  qui  l'accent  de  Modeste  et  st  ron- 
geur apprirent  la  seule  chose  qn'il  Ignorât  eneore  dn  secret  toi , 
le  grand  poète,  fanne  des  romances?... 

—  Cest,  dit-elle ,  de  simples  siinoes  sur  lesquelles  J'ai  osé  pli« 
qaer  des  réminiscences  d'airs  allemiods.... 
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— Non ,  uou ,  reprit  niiidaiiie  Mignon,  cV^t  de  la  musique  à  toi, 
ma  fille  ! 

iModcsto,  se  sentant  devenir  de  plus  en  plus  cramoisie,  sortit  en 
entraînant  Rufs<  ha  dans  le  petit  jardin. 

—  Vous  (xuiNe/  ,  lui  dit-elle  à  voix  bosse,  me  rendre  un  grand 
service.  Dnniay  f;iil  le  disen-t  av<'C  uia  mère  et  aver  moi  sur  la  for- 
tune que  mon  pore  rapporte,  je  voudrais  savoir  re  qui  en  est.  l)u- 
mav  ,  dans  le  temps,  n'a-t-il  pas  iMnoyé  cinq  cent  et  quelques 
mille  francs  à  papa?  Mon  père  n'est  pas  homme  à  s'absenter  pen- 
dant quatre  ans  pour  seulement  doubler  ses  capitaux.  Or,  il  re- 
vient sur  un  navire  à  lui,  et  la  part  qu'il  a  faite  à  Dumay  s'élëTe  à 
près  de  six  cent  mille  francs. 

—  Ce  n'est  pas  la  peine  de  qaestionner  Damay,  dit  Butaeha. 
Monsieur  Totre  père  avait  perdu,  comme  tous  stnrez,  quatre  mil- 
lioiis  an  moment  de  son  départ,  il  les  a  sans  doute  regagnés  ;  mais 
n  nra  dO  donim*  l>  Domay  dix  pour  cent  de  ks  Méfices,  et,  par 
b  fortune  que  le  digne  Bretoo  avoue  avoir,  nous  supposons,  mon 
patron  et  moi ,  que  celle  du  colmiel  monte  h  six  on  sept  mil- 
UonsL.. 

—  O  mon  père!  dit  Modeste  en  se  croisant  les  bras  sur  la  poi- 
trine et  levant  les  yeux  an  ciel ,  tn  m'auras  donné  deux  lais  la 
vie  ^«  *  «  o 

«— Abl  mademoiselle,  dit  Butsclia,  vous  aimez  un  poète!  Ce 
genre  d'Iionmie  est  plus  ou  moins  Nardaael  aauro-t-tl  vons  bien 
aimer  T  Un  ouvrier  en  pbrases  occupé  d'sjîaster  des  mots  est  bien 
emoyeux.  Un  poète,  mademoiselle,  n'est  pas  plus  la  poésie  que  la 
graine  n'est  la  fleur. 

— Botscba,  je  n*ai  Jamais  vu  d'homme  si  beau  ! 

•—ta  beauté,  mademoiselle,  est  un  voMe  qui  sert  sonrat  i  ca- 
cber  bien  des  imperfections.... 

—  C'est  le  cœnr  le  ploB  angéKque  Au  ciel... 

'  <— 'Ftese  liieo  que  vous  aycx  raiaon ,  dit  le  mtin  en  joignant  les 
moins,  et  soyez  benrensel  Cet  homme  aura,  comme 'vous,  rni^er- 
^rilem'  dans  Jiean  Buischa.  H  ne  serai  phn  notiire  atom,  je  vais  me 
jeter  dans  rétode ,  dans  les  sciences. . .. 

—  El  pourquoi? 

-~Eh!  mademoiselle,  p.^  élever  vos  enfants,  si  ▼oos  daignez 
mé  permettre  d'être  leur  précepteur...  \h  I  si  vous  vouliez  agréer 
mi  conseil!  Tenez,  laisBei-moi  faire  :  Je  murai  pénétrer  la  vie  et  les 
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mœurs  de  cet  homme,  découvrir  8*il  esl  bon,  s'il  esl  colère,  8*il  eM 
doui,  8*il  aura  ce  respect  que  tous  méritez,  s'il  e»t  ca|Mble  d'aimer 
absolument,  en  vous  préféraut  à  tout,  même  k  son  talent.... 
— Qu'est-ce  que  cela  fait,  si  je  l'aime?  dit-elle  naïvement. 

—  Eb  I  c'est  vrai,  s'écria  le  bossu. 

En  ce  moment  madame  Mignon,  disait  à  ses  amis  :  —  Ha  fille  a  - 
vu  ce  matin  celui  qu'elle  aime  I 

—  Ce  serait  donc  ce  gilet  soufre  qui  t'a  tant  intrigué,  Latour- 
ndle,  s'écria  la  notaresse.  Ce  jeune  homme  avait  uue  jolie  petite 
rose  blanche  à  sa  boutonnière... 

—  Ah  !  dit  la  mère,  le  signe  de  reconnaiBsance. 

— 11  avait,  reprit  la  notaresse,  la  rosetie  d'officier  de  la  Légion 
d'Honneur.  C'est  un  homme  charmant!  niais  nous  nous  trompons! 
Modeste  n'a  pas  relevé  son  voile ,  elle  était  fagotée  comme  oue 
pauvresse,  eL... 

—  Et,  dit  le  notaire ,  elle  se  disait  malade ,  mais  elle  vient  d'ôter 
sa  marmotte  et  se  porte  comme  tra  charme.. 

—  C'i'si  incompréhensible  t  s'écria  Dumay. 

—  Hélas!  c'est  maintenant  clair  comme  le  jour,  dit  le  notaire. 

—  Mon  entant,  dit  madame  Mignon  ï  Modeste  qui  rentra  suivie 
de  BnUicha,  n'as* tu  pas  vu  ce  matin  h  Vv^^Wse  un  petit  jeune 
tiominc  bien  mis,  qui  portait  une  rose  blanche  à  sa  boutonnière, 
décoré.... 

—  Je  i'ai  vil,  (lit  Butscha  vivement  en  apercevant  à  raiieiition 
de  chacun  le  piège  où  Modeste  pouvait  tomber,  c'est  Grindot, 
le  fameux  architecte  avec  qui  la  ville  est  en  ninrrhé  pour  la  res- 
tauration do  l'église,  il  est  venu  de  Paris,  je  l'ai  trouvé  ce  nuitin 
examinant  Textérienr,  quand  je  suis  parti  pour  Sainto-Adrcsse. 

—  Ahl  c'est  un  architecte,  il  m'a  bien  intriguée,  dit  Modeste â 
qui  le  nain  avait  ainsi  donné  le  temps  d(;  so  remettre. 

Dumay  regarda  Butscha  de  travers.  Modeste  avertie  se  composa 
un  mainiien  impénétrable.  La  déliam  c  de  Dumay  fut  excitée  au 
plus  haut  point ,  cl  il  se  proposa  d'aller  le  lendemain  à  la  Mairie 
afin  de  savoir  m  l'architecte  attendu  s'était  en  eiïut  montré  nu  liè- 
vre. De  .son  côié,  Butscha,  très-in(jni<i  de  l'avenir  de  Modeste, 
prit  le  pani  d'aller  h  Paris  espionner  (^nalis. 

Gobeiiheim  vint  faire  le  wisih  et  comprima  par  sa  présence  tous 
les  scnlimenis  eu  fermentation.  Modeste  attendait  avec  une  sorte 
d'impatience  l'heure  du  coucher  de  sa  mère  ;  elle  voulait  écrire , 
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die  D*écrifaU  jamab  que  pendant  It  nuit,  ei  voici  la  lettre qoe  lui 
dida  ramoor,  quand  elle  crut  tout  le  inonde  endormi. 


XXIV. 

A  MONSIKLR  l>£  CaNALIS. 

«  Ah  !^  mon  ami  bien«aimé!  quels  atroces  meosoDges  que  vos 
»  portraits  eiposés  aux  vitres  des  marchands  de  gravures?  Kt 

•  moi  qui  foisais  mon  bonheur  de  celte  horrible  lithographie  î  Je 
»  suis  honteuse  d*aimer  un  homme  si  beau.  Non,  je  ne  saurais  ima* 
»  giner  que  Ici  Parisienoes  soient  araex  stupides  pour  ne  pas  avoir- 
»  vu  toutes  qoe  vous  étiez  leur  rêve  accompli.  Vous  ddaissé  !  vous 
»  sans  amoor  I...  Je  ne  crois  plus  un  mot  de  ce  que  vous  m'avex 
1»  écrii  sur  votre  >ie  obscure  et  travailleuse,  sur  votre  dévouement 
■*  à  nue  idole,  cherchée  en  vain  jusqu'aujourd'hui.  Vois  avez  été 
»  trop  aimé,  monsieur;  votre  front ,  pâle  et  suave  comme  la  llear 

•  d*an  magnolia,  le  dit  assez,  et  je  serai  inaliieurense.  Quesuis-je, 

•  moi,  maintenant?...  Ah!  pourquoi  m'avoir  appelée  à  la  vie!  Ku 
»  un  montent  j'ai  senti  que  ma  pesante  envel<^>pe  me  quittait  !  Mon 

•  flme  a  brisé  le  cristal  qui  la  retenait  captive,  elle  a  circulé  dans 
»  mes  veines!  Enfin,  le  froid  silence  des  choses  a  cessé  tout  à  coup 
»  pour  moi.  Tout,  dans  la  nature,  m*a  parlé.  La  vieille  église  m'a  scm- 
«  blé  lumineuse;  ses  voûtes,  brillant  d'or  et  d'nznr  comme  celles 
«d'une  cathédrale  italienne,  ont  sciniillé  sur  ma  (éie.  Les  sons 

•  mélodieux  que  les  anges  chantent  aux  ni.-irhis  el  qui  leur  font 
»  oublier  les  souiïrances  ont  accompagné  rorfjnr  !  Les  horribles 
»  pavés  du  Havre  m'ont  paru  comme  un  chemin  fleuri.  J'ai  re- 
»  connu  dans  la  mer  une  vieille  an)iedont  le  langage  plein  de  sym- 
»  palhies  pour  moi  ne  m'était  pas  assez  connu.  J'ai  vu  clairement 
»  que  les  roses  de  mon  jardin  el  de  ma  serre  m'adorent  depuis 
»  long-temps  et  me  disaient  tout  bas  d'aimer,  elles  ont  souri  toutes 
«  à  mon  retour  de  l'église ,  et  j'ai  enliu  entendu  votre  nom  de 
M  Melchior  murnmré  par  les  cloches  des  fleurs,  je  l'ai  lu  écrit  sur 
0  les  nuages!  Oui,  me  voilà  vivante,  grâce  à  toil  poète  plus  beau 
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»  que  ce  froid  et  compassé  lord  Byroii ,  dont  le  visage  esl  aussi 
»  terne  que  le  climat  anglais.  E])ouifée  par  un  seul  de  tes  regards 
»  d'Orient  qui  a  percé  mon  voile  nuir,  tu  m'as  jeté  ton  sang 
»  au  cœur,  il  m'a  rendu  brûlante  de  la  tùte  aux  pieds!  Ah! -nous 
»  ne  sentons  pas  la  vie  ainsi ,  quand  notre  mère  nous  la  donne, 
n  Un  coup  que  tu  recevrais  m'atteindrait  au  moment  même,  et  mou 
»  existence  ne  s'explique  plus  que  par  ta  pensée.  Je  sais  à  quoi  sert 
»  la  divine  harmonie  de  la  musique,  elle  fut  inventée  par  les  anges 
»»  pour  exprimer  l'amour.  Avoir  du  géuie  et  èlre  beau ,  mon  Mel- 
»>  cliior,  c'est  irop!  A  sa  naissance.  Un  homnie  devrait  opter.  Mais 
»  quand  je  songe  aux  trésors  de  lendrcssc  et  d'aiïeclion  que  vou> 
»  m'avez  montrés  depuis  un  mois  surtout ,  je  me  demande  si  je 
i)  rêve  !  Non,  vous  me  cnchez  un  mystère  I  Quelle  femme  vous  cé- 
»  dera  sans  mourir?  Ah!  la  jalousie  est  entrée  dans  mon  cœnr 
)»  avec  un  amour  auquel  je  ne  croyais  pas  !  Pouvais-je  imaginer 
»  un  pareil  incendie?  Quelle  inconcevable  et  nouvelle  fantaisie! 
»  je  te  voudrais  laid,  maintenant!  Quelles  folies  ai-je  faites  en 
n  rentrant  !  Tous  les  dahlias  jaunes  m'ont  rappelé  voire  joli  gilet , 
u  toutes  les  roses  blanches  ont  été  mes  amies,  et  je  les  ai  saluées 
»  par  un  regard  qui  vous  appartenait,  comme  tout  moi  !  La  couleur 

•  des  gants  qui  mutilaient  les  mains  du  gentilhomme ,  tout,  jus- 
». qu'au  bruit  des  pas  sur  lesdalleâ,  tout  se  représente  à  mon  sou- 
0  venir  avec  tant  de  fidélité  que,  dans  soixante  ans,  je  reverrai  les 
»»  moindres  choses  de  cette  féte, 'telles  que  la  couleur  particulière 

•  de  l'air,  le  reflet  du  s.  leil  qui  miroitait  sur  un  pilier,  j'entendrai 

•  la  prière  que  vous  avez  interrompue,  je  respirerai  l'encens 
w  de  l'autel,  et  je  croirai  .sentir  au-dessus  de  nos  tètes  les  mains 
»  du  curé  ([ui  nous  a  bénis  tous  deux  au  moment  où  tu  passais , 

jf  en  donnant  sa  dernière  bénédiction  !  Ce  bon  abbé  Marcellin  nous 
»  a  mariés  déjà  !  Le  plaisir  surhumain  de  ressentir  ce  monde  noa- 
»  veau  d'émotions  inattendues,  ne  peut-être  égalé  que  par  la  joie  qne 
M  j'éprouve  à  vous  les  dire,  à  renvoyer  tout  mon  bonheur  à  celui 
«  qui  le  vrrse  da:is  mon  âme  avec  la  libi'ialité  d'un  Soleil.  Aussi 
I»  plus  de  voiles,  mou  bien  aimé  !  Venez!  oh!  revenez  promptc- 
•»  ment.  Je  me  dOiuascjue  avec  plaisir. 

»  Vous  a\ez  dù  sans  doute  entendre  ))arler  de  la  maison  Mignon 
H  du  Havre?  Lh  !  bien,  j'en  suis,  par  l'eflel  d'un  irréparable  mal- 
heur,  l'unique  héritière.  Ne  faites  pas  fi  de  nous,  descendant 
»  d'un  preux  de  l'Auvergne  I  les  armes  des  Mignon  de  La  Bastie  ne 
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•  déiiiolioreroat  pas  ceUes  des  Caoalis.  Mous  portoii8.de  ffutuie$ 
u  à  Uiu  ùundc  iU  ëobU  ekargéç.de  quatre  beêoiUs  d'or,  H 

•  à  chaquê  quartier  une  eraix  d'or  pair  in  rente ,  avec  un 
»  cAa/fOau  de  cardinal  pour  eimier  ci  les  fioccbi  pour  eup- 
*>  ports.  Cher,  je  serai  fidèle  è  notre  dcM'se  :  Utta  fidet,  unu$ 

•  Dominusl  la  vraie  foi ,  et  on  aeul  Dialtre. 

»  Peul-ètre ,  mon  ami  •  trouvcrcz-vous  quelque  sarcasme  dans 

•  BMMl  oom,  après  tOiH  ce  que  je  vieus  de  fâtire  et  ce  que  je  vous 
»  avoue  ici.  Je  me  nomme  >lod^te.  Ainsi  je  ne  tous  ai  jamais  trompé 
»  en  signant  O.  d'i^fiie—AL 

»  Je  ne  vous  ai  point  abusé  davantage  en  vous  parlant  de  ma 
»  Corinne;  elle  atteindra,  je  crois,  à  ce  diiflre  qui  vous  a  rendu  si 
»  veriueux.  Et  je  sais  si  binn  que,  pour  vous,  la  fortune  est  uiie 

•  coo^idlératHMl  sans  importance,  que  je  vous  en  parle  avec  sinipli- 
»  cité.  Néanmoins,  laissez-moi  vous  dire  combien  je  suis  heureuse 
»  de  pouvoir  donner  è  notre  boobeur  la  liberié  d'action ,  et  de 

•  mouvements  que  procure  la  fortune ,  de  pouvoir  dire  :  —  Al- 
»  lous  !  quand  la  fantaii>ie  de  voir  un  pays  nous  prendra ,  de  voler 

•  dans  une  bonne  calèche,  assis  à  cô:é  Tun  de  l'autre,  sans  nul 
»  souci  d'argent;  enliii  heureuse  de  pouvoir  vous  donner  le  droit 
s  de  dire  au  roi:  —  J'ai  la  fortune  que  vous  \onl('z  à  vos  pairs!... 
»  En  ceci,  Modeste  Mignon  vous  sf  ra  bonne  à  quelque  chose ,  et 
»  son  or  aura  la  plus  noble  des  destinations. 

>»  Quant  à  voire  servante,  vous  l'avez  vue  uno  fois,  h  sa  fenêtre,  eu 
9  déshabillé...  Oui,  la  blonde  fill  .>  d'Ew  l.i  blonde  était  votre  incon- 
•»  nue;  mais  combien  \;\  Modi-.tr  d'aujourd'iiui  ressemble  à  relie 
»  de  ce  jour-là!  L'une  était  dans  on  linceul,  cl  rnutn-  (\oii.s  l'ai-je 
»  bien  dit?)  a  reçu  de  vous  la  \iede  la  \ie.  L'anutur  pnr  et  pcriais, 
i.  r.iinoiM  .  '|n''  m  m  jh  !  «•  riilid  r.  venu  de  V(iy.it;<'  et  riche  autorisera, 
»  m'a  rel(  >éc  de  sa  main,  à  la  fois  enfantine  et  jtiii.ssanle,  du  fond  de 
»  cette  tombe  où  je  dormais!  Vous  m'a\e/ éveillée  connue  le  >oleil 
n  é> cille  les  fleurs.  I,e  re^'ard  de  votre  ai;néc  n'est  plus  le  regard 
»  de  celte  petite  Modeste  si  hardie?  ob  !  non,  il  est  confus,  il  enlre- 
*»  voit  le  bonheur  cl  il  se  voile  S')ns  de  cliasies  paupières.  Anjoui d'iini 
»  j'ai  peur  de  ne  pas  mériter  mon  sort  !  Le  roi  s'est  montré  dans 
.»  sa  ^'oire,  mon  seigneur  n'a  plus(ju'une  sujette  (pii  lui  demande 
»  pardon  de  ses  liberté-,  «grandes,  comnie  le  joueur  aux  dés  pipés 

•  après  avoir  escroque  le  chevalier  de  Grammont.  Va,  poète  chéri, 
■•  je  ^croi  ta  Miguou  ;  mais  une  Mi^u  plus  heuieuse  que  celle  de 
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»  Gcethe,  car  ta  me  laisseras  dans  ina  patrie,  n'est-tce  pas?  dans  ton 

•  «eor.  An  nmnentoù  je  trace  ce  tœo  de  Gancée,  m  rossigml  do 
»  parc  Vilquîn  vient  de  me  répondre  pour  toi.  Oh  !  dis-moi  bien 

•  vite  qoe  le  rossigooi,  en  fihntsa  note  si  pure,  si  nette,  si  pleine, 
«  qui  m*a  rempli  le  coeur  de  joie  et  d*amour,  comme  une  Annon» 
»  ciaiion,  n*a  pas  menti?... 

»  Mon  père  passera  par  Paris,  il  viendra  de  Marseille;  la  maison 
«  Mongeood,  dont  il  a  éié  le  correspondant,  saura  son  adresse; 
allez  le  voir,  mon  Melchior  aimé ,  dites-loi  que  vous  m*aimex,  et 
n*essa\-cz  pas  de  lui  dire  combien  je  vous  aime ,  faites  que  ce 
«»  soit  toujours  un  secret  entre  nous  et  Dieu  !  Mul ,  cher  adoré,  je 
a  vais  tout  dire  à  ma  mère.  La  fille  des  'Wallenrod  TustaU^Bar- 
»  lenstild  me  donnera  raison  par  des  caresses,  elle  sera  tout 
»  heureuse  de  notre  poème  si  secret,  si  romanesque,  humain  et 
»  divin  tout  ensemble  !  Vous  avez  l'aveu  de  la  fiUe ,  ayes  le  Gon* 

•  sentemeni  du  comte  de  La  Aastie ,  père  de 

9  Votre  MODESTE. 

0  P.  S,  —  Surtout  ne  venes  pas  au  Hflvre  sans  avoir  obtenu 
>»  Tagrément  de  mon  père;  et,  si  vous  m*aimez ,  vous  saures  le 
s  trouver  k  f  on  passage  à  PariSb  » 


—  Qoe  faites-vous  donc  5  cette  heure,  mademoiselle  Modeste  ? 
demanda  Domay. 

—  l'écris  à  mon  père,  répondit-elle  au  vieux  soldat,  n'avei- 
vous  pas  dit  que  vous  partiez  demain? 

Dnmay  n*ent  rien  li  répondre,  il  rentra  se  coucher,  et  Modeste 
se  mit  à  écrire  une  longue  lettre  li  son  père. 

Le  lendemain,  Françoise  Cochet,  tout  effrayée  en  voyant  le  tim- 
bre du  Bâvre,  vint  au  chalet  remettre  à  sa  jeune  maîtresse  la  lettre 
suivante  en  emportant  celle  qiie  Modeste  avait  écrite, 

A  MADEMOISELLE  O.  D  ESTE- M. 

«-  Mon  cœur  m\i  dit  que  vous  élioz  la  fenuue  si  soigneusement 
•  voilée  et  déguisée,  placée  entre  mon&ieur  et  madame  Latournelle 
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>•  qui  n'ont  qu'un  enfant,  un  liLs.  Ah  !  ch^re  aiim-e  ,  ni  vnns  rtes 
n  dans  une  condition  modeste,  sans  éclat,  sans  illuslintion  .  sniis 
»  fortune  môme,  vous  ne  savez  pas  quelle  serait  ma  joit  !  \  ous 
»  devez  me  connaître  maintenant,  pourquoi  ne  nie  dirioz-voiis  pns 
•  la  vérité?  Moi,  je  ne  suis  poète  que  par  l'amour,  par  le  t(Lui. 
»  par  vous.  Oh  !  quelle  puissance  d'aiïection  ne  me  faut-il  pas  puur 
»  rester  ici,  dans  cet  hôtel  de  ^ormaudiCf  et  ne  pas  muiiter  à  In- 
»  gouville  que  je  vois  de  mes  fenêtres  !  M'aimerez-vons  comme  je 
»  vous  aime  7  S'en  aller  do  Hâvre  k  Paris  dans  cette  incertitude. 
»  o*eflt*ce  pas  être  puni  d'aimer,  autant  que  si  Ton  avait  commis 
»  mi  erime?  J*ai  oliéi  aYeqglément.  Oit!  que  j'aie  promptcmeni 
n  une  lettre ,  car,  si  vous  avez  été  mystérieuse,  je  vous  ai  rendu 
»  mystère  pour  mystère ,  et  je  dois  enfin  jeter  le  masque  de  rin- 
»  cognito,  TOUS  dire  le  poète  que  je  suis  et  abdiquer  U  gloire  qui 
»  me  lut  prêtée.'» 


Celle  letire  inquiéta  vivement  Modi  ste  ,  elle  ne  put  rejjreiidie  la 
sienne  que  Françoise  avait  déjà  mise  à  la  poste  quand  elle  chercha 
la  signification  des  dernières  lignes  en  les  relisant;  mais  elle  monta 
chez  elle,  et  fit  une  réponse  où  elle  demandait  des  explications. 

Pendant  ces  petits  événements,  il  s'en  passait  d'aussi  petits  an 
Hâ>re,  et  qui  devaient  faire  oublier  celte  ifiquiétiide  à  Modeste. 
Dumay,  descendu  de  bonne  heure  en  ville,  y  sut  promptcnient  que 
nul  architecte  n'était  arrivé  l'avant-veille.  Furieux  du  mensonge  de 
Butscbaqoi  révélait  une  complicité  dont  il  lui  (allait  raison,  il  courut 
de  la  Haine  chei  les  liatowiielle. 

—  Où  doDc  estTotre  sieur  BatscbaT...  demanda*t-il  à  son  ami 
le  notaire  en  ne  trooTaot  pas  le  clerc  i  l'Étude. 

—  Butscha ,  OM»  cher,  il  est  sur  la  route  de  Paris ,  la  vapeur 
remmène.  Il  a  rencontré  ce  matin  ,  de  grand  matin ,  sur  le  port , 
un  matelot  qui  lui  a  dit  que  son  père,  ce  matelot  suédois,  est  riche. 
Le  père  de  Bustcha  serait  allé  dans  les  Indes ,  il  aurait  senrl  un 
prince,  ks'Marhattes ,  et  il  est  à  Paris... 

-*»  Des  contes  1  des  infamies!  des  iarces  I  Oh  I  je  trouverai  ce 
damné  bossu ,  je  vais  alors  exprès  h  Paris ,  pour  çk  I  s'écria  Dumay. 
Butscha  nous  trompe  1  il  sait  quelque  chose  de  Uodeste,  et  ne  nous 
en  a  rien  dit.  S'il  trempe  là-dedans!...  il  ne  sèra  jamais  notaire, 
je  le  rendrai  à  sa  mère,  ï  la  bone,  en  le... 
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—  Voyons,  mon  atni ,  ne  pendons  jamais  personne  sans  procès, 
répliqua  Latonrnollc  <  ITi  lyé  de  l'cxasporaiion  de  Dumay. 

Après  avoir  expliqué  sur  quoi  ses  sonprons  ôlaieiit  fondés,  Dn- 
may  pria,  madame  I.alonrntlle  de  tenir  compagnie  à  Modeste  au 
cluiln  pendant  son  ahseiu  o. 

—  \  nus  ti  nuveroz  io  colonel  à  Paris,  dii  le  notaire.  Au  mouve- 
ment (les  ports,  ce  matin  dans  le  journal  du  Commerro,  il  y  a,  sous 
la  rubrique  de  Marseille...  l'enez,  voyez?  dit-d  en  présentant  la 
feuille.  «  Le  Detflna-  ^fiijiiou,  rapii;iine  Mignon,  entré  du  6  oc- 
tobre,  »  et  nous  sommes  aujourd'hui  le  17.  Tout  le  Ilâvre  sait  en 
ce  moment  l'arrivée  du  pairon... 

Dnmay  pria  Gobenheim  de  se  passer  de  lui  désormais,  il  reniMMa- 
sur-le-champ  au  chalet ,  et  il  entrait  au  moment  où  Modeste  venait 
de  carlu  ier  la  lettre  à  son  père  et  celle  à  Canalis.  Hormis  TadreBse, 
C(  s  deux  lettres  étaient  exactement  pareilles,  comme  enveloppe  et 
comme  vol  unie.  iM  odeste  crut  avoir  posé  cellede  aon  père  sur  celle  de 
son  Melchior  et  avait  fait  tout  le  oontraiM.  Celte  erreur,  û  com- 
mnncdansle  cours  des  petites  cboees  de  h  vie,. oceasieoMkdéeoR - 
verte  de  son  secret  par  sa  mère  et  par  Dumty.  li«liciiteiiMl  pariait 
avec  chaleur  à  madame  Mignen  dans  le  saleii,  en  lui  confiant  les 
iionvelles  craintes  engendrées  par  la  duplicité  do  Modeste  et  pas  Is 
compi  cité  de  Butscha. 

—  Allez ,  madame,  s*écriatt-il ,  c'est  un  scr|)ent  cpie nons  avoi» 
réchauffé  dans  notre  sein,  il  n'y  a  pas  de  place  pour  UM  âaiftclMi 
ces  bouts  d'hommes-li 

Modeste  mil  dans  la  poche  de  son  tablier k  lettre  pe«r  son  père? 
en  croyant  y  mettre  celle  destinée  k  son.adnnt'^  et  descendit  M«e 
celle  de  Canalis  à  li.main en.enlenéant  Dumay  pariée  de  son  dé- 
part immédiat  pour  Parts. 

 Qu'avez-fous  dono  contre  mon*  panm  nain!  mystérien ,  et 

pourquoi  criez-'Vions-?  dit  Modeste  en  se  montrant  k  là  pasto  dn 
saloo. 

Bntscba,  mademoiseHvestpaiiî  pour  Paris  on  malin,  et ms 
savez  sans  doute  pourquoi  Ce  sera  pour  y  aller  intrigner  avec 
ce  soi-disant  petit  arcbileeto  à  gilet  janne-aouire  qui,  par  msibonr 
pour  le  mensonge  dn  Immso,  n*est  pas  encore  arrivé;.. 

Modeste  fut  saine,  elle  dcnrina  qae  le  nain  était  parti  ponr  pm- 
céder  è  nne  ompiêiesor  les  mœurs  de  Canalis,  elle  pilit,  et  s'osdt* 

»  Je  le  r^oindrai,  je  le.tn)nverat,.dit;DamBy».G*est  —  donlii 
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.  la  lettre  pour  momietir  votre  père,  dit- il  en  teDdant  la  main ,  je 
renverrai  chez  Mongcnod ,  pouryn  qne  nous  ne  nous  croisions  pas 
en  route,  mon  colonel  et  moi!... 

Modeste  donna  la  lettre.  Lo  potii  Dumay,  qoi  lisait  sans  In^ 
nettes,  regarda  macliinalcment  l'adresse. 

—  M()nsi<>ur  le  baron  de  Canalis,  me  de  Paradis-Poissonnière, 
B»  29  !...  sï'cria  Duniay.  Otrcsl-cc  que  cela  veut  dire?... 

—  Ah!  ma  fille,  voiU  l'homme  que  tn  aimes!  s'écria  madame 
Mignon,  les  stances  sur  lesquelles  tu  as  fait  ta  musique  sont  de  lui. . 

—  £t  c'est  son  portrait  que  tous  avez  là-haut,  encadré?-  dit 
Drnnay. 

—  Rendez-moi  cette  lettre ,  monsieur  Dum^V. ...  dit  Modeste 
qui  se  dressa  comme  une  lionne  défendant  ses  petits. 

—  La  voici,  madi'moisi'Il    n' pondit  le  lieutenant. 

Modeste  remit  la  lettre  dans  son  corset  et  lendit  à  Dnmay  celte 

destinée  à  son  père. 

—  Je  sais  ce  dont  vous  ôtes  capable ,  Dumay,  dit-elle  ;  mais  si 
TOUS  faites  un  seul  pas  vers  monsieur  Canalis,  j'en  fais  un  dehors 

la  maison  où  je  ne  reviendrai  jamais! 

—  Vous  allé/,  tuer  votre  mère,  mademoiselle,  répondit  Dumay 

qui  .sortit  et  appela  sa  femme. 

La  pauvre  mère  s'était  cvonouîe,  atteinte  au  cœur  par,  lit  htale 
phrase  de  Modeste. 

—  \<litMi,  m.'i  ffnimp,  dit  le  Bicton  on  embrassant  la  petite  Amé- 
ricaino  ,  sauve  la  mère,  je  \ais  all'T  sauver  la  fiile. 

Il  laissa  Modi'slc  et  madame  Dtnuay  prrs  de  mafl  imt-  Mii^nnii, 
fit  ses  préparatifs  de  dépari  en  (pn-hitn  s  inslaïUs  et  descendit  au 
llàvrc.  (  ne  heure  apirs,  il  voyaiçeait  en  \msU'  aver  eette  rapidité 
que  la  passion  on  la  spéculalioîi  impriment  seules  aux  roiu's. 

Bientôt  rappolée  à  la  vie  par  les  soins  du  .Mode.ste,  madame  .Mi- 
gnon remonta  cïvz  elle  sur  le  b  as  de  sa  fille,  à  qui,  p;)nr  tout  re- 
proche, elle  dit  quand  elles  furent  seules  :  ' —  Mallicni  cnse  enfant 
qu'as  tu  fait?  pourquoi  te  cacher  de  moi?  Suis-je  donc  si  sé' 
vère  ?. . . 

—  Kh  !  j'allais  tout  te  dire  Daturelleineot ,  répondit  la  jeune  fille 
en  pleurs. 

Klle  raconta  tout  à  sa  mére  ,  elle  lui  lut  les  lettres  et  les  répon- 
ses, elle  efTeuilla  dans  le  cœur  de  la  bonne  Allemande,  pétale  à  pé- 
tale, la  rose  de  sou  poème,  elle  y  passa  la  moitié  de  la  journée. 

15. 
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(Hiand  la  confidence  fut  aclic\éc ,  quand  elle  aperçut  presqu'un 
i-ourii  c  sur  les  lèvres  de  la  trop  iudulgenle  aveugle,  elle  se  jeta  sur 
file  tout  m  pleurs. 

—  0  ma  uière!  dit-elle  au  milieu  de  ses  sanglots,  vous  dont  le 
((t'ur,  tout  or  et  tout  poésie,  est  comme  un  vase  d'élection  pétri 
par  Dieu  pour  contenir  l'amour  pur,  unicpie  et  céleste  qui  remplit 
t(»ute  la  vi'>!...  vous  que  je  veux  imiter  en  n'aimant  au  monde 
que  mou  mari  I  vous  devez  comprendre  combien  sont  amèrcs  les 
larmes  que  je  répands  en  ce  moment  et  qui  mouillent  vos  mains... 
(  c  papillon,  aux  ailes  diaprées,  celle  double  et  belle  àme  élevée 
a\ec  des  soins  maternels  par  votre  fille,  mon  amour,  mon  saint 
amour,  ce  mystère  animé,  vivant,  tombe  en  des  mains  vulgaires 
qui  vont  décbirer  ses  ailes  et  ses  voiles  sous  le  triple  prétexte  de 
m'éclairrr,  de  savoir  si  le  génie  est  correct  comme  un  banquier,  si 
mon  Melchior  est  capable  d'aiM;!sser  des  rentes,  s'il  a  quelque 
passion  h  dénouer,  s'il  n'est  pas  coupable  aux  yeux  des  bourgeois 
(le  quelque  épisode  de  jeunesse  qui  maintenant  est  à  notre  amour, 
ce  qu'est  un  nuage  au  soleil...  (Jue  vont-ils  faire?  Tiens,  voilà 
ma  main,  j'ai  la  fièvre!  Ils  me  feront  mourir. 

Modeste,  prise  d'un  frisson  mortel,  fut  obligée  de  se  mettre  au 
lit ,  et  donna  les  plus  vives  inquiétudes  à  sa  mère ,  à  madame  La- 
tournelle  et  à  madame  Dumay  qui  la  gardèrent  pendant  le  \oyage 
du  lieutenant  à  Paris,  où  la  logique  des  événciueuts  transporta 
le  drame  pour  un  inslanl. 

Les  gens  \érilablement  modestes,  comme  l'est  Krnest  de  La 
Krièrc,  mais  surtout  ceux  qui,  sachant  leur  valeur,  ne  sont  ni 
aimés  ni  ap|)réeiés,  comprendront  les  jouissances  infinies  dans  les- 
quelles le  Héfércndaire  se  complut  en  lisant  la  lettre  de  iModesle. 
Après  l'avoir  iroiixé  spirituel  et  grand  par  l'àme,  sa  jeune,  sa 
naïve  el  i  uscc  maîtresse  le  trouvait  beau.  Cette  llatterie  est  la  flat- 
terie suprèuu\  Kl  pourcjuoi?  La  beauté,  sans  doute,  est  la  signature 
(lu  maître  sur  rdnisrcéoù  il  a  empreint  son  àme,  c'est  la  divinité 
(jui  se  manifeste;  el,  la  voir  là  où  elle  n'est  pas,  la  créer  par  la 
puissance  d'un  regard  enchanté,  n'est-ce  point  le  dernier  mot  de 
l'amour?  Aussi,  le  pauvre  Référendaire,  s'érria-t-il  dans  un  ra- 
vissement d'auteur  applaudi  :  —  Knfin,  je  suis  aimé!  Quand  une 
femme,  courtisane  ou  jeune  fille,  a  laissé  échapper  celte  phrase  : 
e  Tu  es  beau!»  fut  ce  un  mensonge:  si  un  homme  ouvre  sou 
ciàac  épais  au  subtil  poiâou  de  ce  mol ,  il  est  altacbé  par  des 
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liens  éternels  à  celle  menteose  channsote,  k  cette  femme  vraie 
ou  abusée;  elle  devient  alors  son  monde,  il  a  soif  de  cette  attesta- 
tion, il  ne  s*ea  lassera  jamais,  fût-il  priocel  Ernest  se  promena  Cè- 
rement  dans  sa  ciumbre,  il  se  mit  de  trois-quarts,  de  profil,  de 
face  devant  la  glace,  il  esmya  de  se  critiquer;  imris  une  voix  dia- 
boliquement persuasive  lui  disait  :  Modeste  a  raison  !  Et  il  revint 
à  la  lettre,  il  la  relot,  il  vit  sa  blonde  céleste,  il  lui  parla!  Puis, 
au  milieu  de  son  extase ,  il  fut  atteint  par  celte  atroce  pensée  : 
Elle -me  croit  Canalis,  et  elle  est  miOionnairel  Tout  son  bonheur 
tomba,  comme  tombe  nn  bomme  qui  parvenu  somnambulique- 
ment  sur  la  cime  d'un  toit,  entend  une  voix,  avance  et  s'écrase 
sur  le  pavé.  —  Sans  Taoréole  de  la  gloire,  je  serais  laid,  s'écria- 
t  ii.  Dans  quelle  situation  alfrense  me  suis-je  mis  !  La  Brière  élait 
trop  l*bomme  de  ses  lettres,  il  était  trop  le  cœur  noble  et  pur  qu'il 
avait  laissé  voir,  pour  hésiter  II  la  voix  de  Tbonneur.  Il  résolut 
aussitdt  d'aller  tont  avouer  au  pére  de  Modeste  s'il  était  à  Paris, 
et  de  mettre  Canalis  an  fait  du  dénoûment  sérieux  de  leur  plai- 
santerie parisienne.  Pour  ce  délicat  jeune  homme,  l'énormiié  de  la 
fortune  fut  une  raison  déterminante.  Il  ne  voulut  pas  surtout  être 
soupçonné  d'avoir  fait  servir  II  l'escroquerie  d'une  dot  les  entraî- 
nements de  cette  correspondance ,  si  sincère  de  son  cOté.  Les  lar- 
mes lui  vinrent  aux  yeux  pendant  qu'il  allait  de  «hes  lui  rue  Ghan- 
lereine,  chez  le  banquier  Moogenod  dont  la  fortune,  les  alliances 
et  les  relations  étajent  en  partie  l'ouvrage  du  mmistre,  son  protec- 
teur &  lui. 

Au  moment  où  La  Brière  consultait  le  chef  de  la  maison  Mon- 
genod,  et  prenait  tontes  les  informations  que  nécessitait  son  étrange 
position ,  il  se  passa  chez  Canalis  une  scène  que  le  brusque  départ 

de  t'ancion  lieutenant  peut  faire  prévoir. 

En  vrai  soldat  de  l'école  impériale,  Dumay ,  dont  le  sang  breton 
avait  l)ouillonné  pendant  le  voyage,  se  représentait  un  poète  comme 
un  drôle  sans  conséquence,  un  farceur  à  refrains,  logé  dans  une 
mansarde,  vétn  de  drap  noir  blanchi  sur  toutes  les  coutures,  dont 
les  bottes  ont  quelquefois  des  semelles,  dont  le  linge  est  anonyme, 
(|ui  se  rince  le  oex  avec  les  doigts,  ayant  enfin  toujours  l'air  de 
tomber  de  la  lune  quand  il  ne  griiïoDuepas  à  la  manière  de  Buischa. 
Mais  l'ébullition  qui  grondait  dans  sa  cervelle  et  dans  son  cœur  re- 
çut comme  une  application  d'eau  froide  quand  il  enura  dans  le  jok 
hôtel  habité  par  le  poète,  quand  il  vit  dans  la  cour  un  valet  net- 
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aiyaot  lue  Toiture,  quand  il  aperçut  dans  aoe  magnifiiiiie  nt)e-è- 
manger  on -valet  vêla  comme  un  banquier  et  à  qui  le  groom  Tafait 
adrené,  lequel  lui  répondit,  en  le  toisant,  que  aumaiettr  le  hmm 
n*éiait  pas  visible. 

— 11  y  a ,  dit-il  en  finissant ,  séance  pour  monsieur  le  baron  as 
GonseiM'État  aujourd'hui... 

— Sui»*je  biea,  ici,  dit  Dumay,  chez  monsieur  Cana]is,  ,«il0ur 
de  quelques  poésies  ?. . . 

^  Monsieur  le  baron  de  Caoalitt,  répondit  le  valet  de  chambre ^ 
est  bien  le  grand  poè(e  dont  vous  parlez  ;  mais  il  i^sl  aussi  Maître 
des  Requêtes  au  Conseil-d'Kiat,  et  atiadié  au  Uinisièredes  Affaires 
Étrangères, 

Dumay,  qui  venait  pour  souffleter  un  poâcre ,  selon  son  expres- 
sion nié|)risante,  trouvait  un'liaut  fonctionnaire  de  VKm.  Le  salon 
où  il  attendit,  remarquable  par  sa  niagniricencc ,  oiïrit  à  s.s  médi- 
tations la  brochette  de  croix  qol  brille  sur  Thabit  noir  de  Caoalis 
laisse  sur  une  chaise  par  le  valet  de  chambre.  Bientôt  ses  yeux  fu* 
rent  attirés  par  l'éclat  et  la  façou  d*une  coupe  en  vermeil ,  où  ces 
mots  :  donné  par  AlAOAUE  le  •frappèrent.  I*uis  en  regard ,  sur  un 
socle,  il -vit  on  vase  de  pnrcelalno  (!•■  Sèvres  sur  lequel  était  gravé: 
donné  par  madame  la  Ualpjiine.  Ces  avertissements  muets 
firent  rentrer  Dumay  dans  son  bon  sens,  pendant  que  le  valet  de 
chambre  demandait  à  son  maître  s'il  voulait  recevoir  un  iacomiu, 
venu  tout  exprès  du  Ilàvre  |>our<le  voir,  un  uomaié  Dumay» 

—  Qu'esl-ce?  dit  Canalis. 

—  Un  homme  propre,  décoré... 

^r  un  signe  d^asseniiment ,  le  valet  de  chambre  sortit  et  re- 
vint ,  il  annonça  :  —  Monsieur  Dum.iy. 

Quand  il  s'entendit  annoncer,  quand  il  fut  devant  (.auiilis,  au  mi- 
lieu d'un  cabinet  aussi  riche  qu'élégant,  les  pieds  sur  un  tapis  tout 
aussi  beau  que  le  plus  beau  de  lu  maison  Mignon  ,  et  qu'il  recul 
le  regard  apprêté  du  |)  )t  (e  (pii  jouait  a\rc  les  glands  de  sa  somp- 
tueuse rohe  de  cliambre,  Dumay  fui  si  complélemeut  interdit 
qu'il  se  laisiia  interpeller  par  le  grand  bouune. 

.«-A  quoi  dois-je  l'honneur  de  votre  visite,  monsieur? 

—  Monsieur...  dit  Dumay  qui  resta  delwnt. 

—  Si  vous  en  avez  pour  long-temps?  iii  Canalis  en  interrom- 
pant, je  vous  prierai  de  vous  asseoir... 

i£t  Caoalis  se  plongea  dans  son  fauteuil  à  la  Voltaire,  se*  croisa 
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.Itt  jamlics»  él«va  la  sopérieore  en  U  dandÎMiot  h  tobnleur  de  TiBil» 
ngu-de  fixement  Domay  qui  ae  trom ,  idoQ  m  expression  sol* 
*dales(|ne,  eniièrement  mécanisé. 

—  Je  voti» écoute,  monsieur,  dit  le  poète,  mes  moiMniB  sont 
■précieux,  le  ministre  m'etteod... 

Monsieur,  reprit  Dwmy,  je  serai  bref.  Vous  avez  séduit ,  je 
ne  sais  comment ,  une  jeune  demoiselle  du  (lâvre,  belle  et  ricitt, 
ie-lieffnier,  le  seul  fspoir  de  deux  nobles  famiUee,  et  je  viens  foos 
■ésmander  quelles  sont  vos  intentions?... 

Caualis  (|iii,  depuis  trois  mois,  s'occupait  d'<iiïanres  graves ,  qui 
voulait  être  liiit  commandeur  de  la  Légion-d'llonnenr,  et  devenir 
ministre  dans  une  conr  d'Allemagne,  avait  complètement  oublié 
k  lettre  du  llàvre. 

^  Moi!  s'écria-t-il. 

—  Vous,  répéta  Dumay. 

—  Uottsienr,  répondit  Ganalis  en  wunatt,  je  ne  sais  pas  plus 
•ce*  que  vous  vouiez  médire,  que  si  vous  me  parliez  hébreu...  hloi, 
séduire  une  jeune  fille!...  moi  qui...  — Un  superbe  sourire  se  des- 
*iioennr  les  lèvrestde  Can  ilis.  —  Allons  donc,  moosieurt  je  ne  suis 
pas  assez  enlant  pour  lu 'amuser .k  voler  un  petit  fruit  sauvage, 
rqnand. j*ai  de  beaux  et  Imius  vergers  où  mûrissent  les  pins  belles  {lè- 
ches du  monde.  Toot  Paris  «ait  ùù  mes  aiïeclions  sont  placées, 
(hr'il  y  ait,  an  Hâvrf,'nneie«neirdle  prise  de  quelque  admit itinn, 
dont  je  ne^mns'pasdi^e,  pour  les  vers  que  j'ai  taii.s,:tnoii  cher 
monsîeirr,  cela  nem^étomierait  pas!  Rien  de  plus  ordinaire.  Tenez? 
voyez ?'regardez*oe'lMaumtffre  d'ébcnc  incrusté  de  nacre,  et  gomi 
de  fer  travaillé  comme  de  la  (Icntellc...  Ce  coiïre  vient  du  pape 
Jiéan  X,  il  me  fut  donné  par  la  duchesse  de  Chauiicu  qui  le  tenait 
'du  'foi  d'Espagne,  je  l'ai  destiné  h  contenir  toutes  les  lettres f|ae 
je  reçois,  de  toutes  les'psriies  de  l'Europe,  de  femmes  on  de 
jeunes  personnes  ineonnoes...  J'ai  le  plus  profond  respect  ponr 
ces  bouquets  de  fleurs,  coupées  k  même  l'àme,  envoyés  dans  un 
moment  d'exaltation  vrain^ent  respectable.  Oui,  pour  moi,  l'élan 
d'on  cœur  est  une  ncible  «t  suidime  cbose  L..  D'autres,  des  rail- 
leurs, roulent  eesi lettres  pour  en  allumer  iGorcigMre»  ou  les  donnent 
à  leurs  femmes »qni  a^eu  font  des  papiUoles;  mais,  mot,  qui  suis 
garfon ,  monweur ,  je  suis  trop  délicat  pour  ne  pas  conserver  ces 
offrandes  si  naî^-es.  si  désintéressées  dans  une  espèce  de  tabernacle; 
fnfiB,:je  lesTtmieille  avec. une  «orte  de  vénération  ;  et,  à  «a  oNCt , 


Digitized  by  Google 


S3)  I.  LIVIIE,  flcisNBS  »B  LA  VIE  l»RtVBB. 

je  les  ferai  brûler  som  mes  yeax.  T«nt  pis  poor  ceox  qui  me  Iroo- 
veront  rldicnl^  Que  voo1es*YOD8 ,  j*ai  de  la  reconnaissance,  et  ces 
lémoignagea-lk  m*aident  à  supporter  les  critiques,  les  ennuis  de  la 
vie  littéraire.  Quand  je  reçois  dans  le  dos  Tarquebusade  d'un  ennemi 
embusqué  dans  un  journal ,  je  regarde  cette  cassette,  el  je  me  dis  : 
—  Il  est,  çi  et  là,  quelques  âmes  dont  les  blessures  ont  été  guéries, 
on  amusées,  ou  pansées  par  moi... 

Cette  poésie,  débitée  avec  le  talent  d*un  grand  acteur,  pétrifia  le 
petit  caissier  dont  les  yeux  s'agrandissaient ,  et  dont  l'étonnement 
amusa  le  grand  poète. 

—  Poor  vous,  dit  ce  paon  qui  faisait  la  roue ,  et  par  égard  pour 
nne  position  que  j'apprécie,  je  vous  offre  d'ouvrir  ce  trésor,  vous 
verrez  k  y  chercher  votre  jeune  fille;  mais  je  sais  mon  compte,  je 
retiens  les  noms,  et  vous  êtes  dans  une  erreur  que.. .. 

—  Et  voilà  donc  ce  que  devient ,  dans  ce  gooffire  de  Paris,  «ne 
pauvre  enfant?...  s'écria  Dumay ,  l'amour  de  ses  parents ,  la  joie 
de  SCS  amis,  l'espérance  de  tous,  caressée  par  tons,  l'orgueil  d'une 
maison et  à  qui  six  personnes  dévouées  font  de  leurs  cœurs  et  de 
leors  fortunes  un  rempart  contre  tout  malheur...  Dumay  reprit 
après  une  panse.  —  Tenez,  monsieur,  vous  cMcs  un  grand  poète, 
et  je  ne  sois  qu'on  pauvre  soldat...  Pendant  quinze  ans  que  j'ai 
servi  mon  pay«,  et  dans  i<'s  derniers  rangs,  j'ai  reçu  le  vent  de  plus 
d'un  boulet  dans  la  ûgure,  j'ai  traversé  la  Sibérie  oA  je  sois  resté 
prisonnier,  les  Russes  m'ont  jeté  sur  un  kitbit  comme  une  chose , 
j'ai  tout  souffert;  enfin  j'ai  vu  mourir  des  tas  de  camarades. . .  Kh  ! 
bien ,  vous  vcnex  de  me  donner  froid  dans  mes  os,  ce  que  je  n'ai 
jamais  senti!... 

Dumay  crut  avoir  hnu  le  poète,  il  l'avait  flatté ,  chose  proscpie 
impossible,  car  ran)l)itienx  ne  se  souvenait  plus  de  la  première 
fiole  embaumée  que  i  Kloge  lui  avait  cassée  sur  la  télc» 

Mé!  mon  brave!  dit  solennellement  le  poùle  en  posant  sa 
main  sur  Tépaule  de  Dumay  et  trouvant  drôle  de  faire  frissonner 
un  soldat  impérial,  celte  jeune  fille  est  tout  pour  vous...  Mais  dans 
la  société ,  qu'est-ce  ?. . .  rien.  En  ce  moment ,  le  mandarin  K-  plus 
utile  à  la  Chine  tourne  l'ceil  en  dedans,  et  met  l'empire  en  deuil  !... 
cela  vous  fait-il  beaucoup  de  chagrin?  Les  Anglais  tuent  dans  l'Iiule 
des  milliers  de  gens  qui  nous  valent,  et  l'on  y  brûle,  à  la  minute 
où  je  vous  parle,  la  femme  la  plus  ravissante;  mais  vous  n'en  avez 
pas  moins  déjeuné  d'une  tasse  de  café  ?,..  £n  ce  moment  même,  il 
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se  lroa?e  dans  Par»  des  mères  de  famille  qui  sont  sur  la  paille  et 
qui  melleot  iiii  eûfaDt  aa  monde  sans  linge  poor  le  recevoir!... 
voici  da  thé  délicieux  dans  une  tasse  de  cinq  louis  et  j'écris  des 
vers  pour  fiiire  dire  aftx  Parisiennes  •  eharmantt  charmant! 
divin!  dHieitvxI  ceia  va  à  fdme  •.  La  nature  sodale,  de 
même  que  la  nature  elle-même,  est  une  grande  oublieuse!  Vous 
vous  étonnerez,  dans  dis  ans,  de  votre  démarche  !  Vous  êtes  dans 
une  ville  où  l'on  meurt,  où  Ton  se  marie,  où  Ton  s'idolâtre  dans 
un  rendez-vous,  où  la  jeune  fille  s'asphyxie,  où  l'homnie  de  génie 
et  sa  cargaison  de  thèmes  gros  de  bienfaits  humanitaires  sombrent, 
les  uns  ft  côté  des  autres,  souvent  sous  le  même  loit,  sans  le  savoir, 
en  signoranti  Et  vous  venez  nous  demander  de  nous  évanouir  de 
douleur  k  cette  question  vulgaire  :  Une  jeune  fille  du  Hftvre  est-elle 
ou  n'est-elle  pas?...  Oh!...  mais  tous  êtes... 

—  Et  vous  vous  dites  poète ,  s'écria  Dumay  s  mais  vous  ne  sen- 
tez donc  rien  !... 

—  Eh!  si  nous  éprouvions  les  misères  ou  les  joies  que  mm 
rhanioRs,  nous  serions  usés  en  quelques  mois,  comme  de  vieilles 
iMUtes!...  dit  le  poète  en  souriant.  Tenez,  vous  ne  devez  pas  être 
venu  du  Hàvre  à  Paris,  et  chez  Canalis,  pour  n'en  rien  rapporter. 
HfMèt  (Canalis  eut  la  taille  et  le  geste  d'un  héros  d'Homère)  ! 
apprenez  ceci  du  poèie  :  Tout  grand  sentiment  est  nu  poème  telle- 
ment individuel,  que  votre  meilleur  ami,  lui-même,  ne  s'y  inléreSHe 
pas.  Cest  un  trésor  qui  n'est  qu'à  vous,  c'est... 

—  Pardon  de  vous  interrompre ,  dit  Duroay  qui  contemplait  Ca- 
nalis avec  horreur,  êtes-vons  venu  au  llûvre?... 

—  J'y  ai  passé  une  nuit  et  un  jour,  dans  le  printemps  de  182^, 
en  allant  à  Londres. 

—  Vous  êtes  un  homme  d'honneur,  reprit  Dumay,  |K)uvez-vons 
me  donner  votre  parole  de  ne  pas  couoaitre  mademoiselle  Aiode^te 
jyignuu  ?. . . 

—  Voici  la  première  fois  que  ce  nom  Ii-a|)pe  mou  oreille,  répoii- 
dît  Canalis. 

—  Ah!  monsieur,  s'écria  Dumay,  dans  quelle  ténébreuse  intrit^in; 
vais-je  donc  mettre  le  pied?...  Puis-je  compter  sur  vous  pour  èiro 
aidé  dans  mes  recherches,  car  on  a  ,  j'en  suis  sûr,  abusé  de  vo- 
tre nom!  Vous  auriez  du  recevoir  hier  une  lettre  du  Havre î... 

—  Je  n'ai  rien  reçu  !  Soyez  sùr  que  je  ferai ,  monsieur,  dit  Ca- 
alis,  tout  ce  qui  dépendra  de  mot  pour  vous  être  utile... 
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Doinay  se  retira,  le  cœur  idein  d'anxiélé,  croyant  q«e  l'iArânx 
Bandit  s'était  mis  dans  la  peau  de  ce  grand  jwète  pour  séduire 
Modeste;  tandis  qu'au  contraire  Bntsclia,  spirituel  et  in  auiMt 
qu'un  priaœ  qui  se  lenge^  phts  habile  qu^dn  espioo,  fouillait  la  vie 
et  les  actions  de  Gaoalls,  en  échappant  par  sa  petitesse  à  tous  les 
yeoec,  comme  uo  insecte  qui  fait  son  chemin  dans  l'aubier  d'un  arbre. 

A  pefaie  le  Breton  était-il  sorti  que  La  Brtère  entra  dans  le  oa- 
bÎBCt  de  son  amL  Naturellemeot  Caoalis  parla  de  la  visite  de  cet 
hooune  du  lUvre... 

—  Abl  dit  Ernest ,  Modeste  Mignon ,  je  viens  exprès  à  cause  lie 
cette  aventure. 

—  Ah  !  bah  1  s'écria  Ganalis ,  aurais-je  doue  triomphé  par  pro- 
cureur?... 

—  Kh  !  oui ,  voilà  le  nœud  du  (iramo.  Mon  ami,  je  suis  aimé  par 
la  plus  cliariiiaïKc  fille  du  moïKlf,  belle  à  lirilier  panai  les -plus 
belles  ti  Paris,  du  cœur  et  de  la  liliérature  autant  qu'une  Cla- 
risse H^rlowe,  elle  m.*a  vu,  je  lui  plais,  et  elle  lue  croit  le  grand 

.  Canalisl...  Ce  n'est  pas  tout.  ^lodesie  Mignon  est  de  haute  nais- 
sance, et  Mon^cnod  vient  de  me  dire  que  le  pùi  e,  le  comte  de  La 
Bastie,  duil  avoir  quelque  chose  comme  si\  millions...  Ce  père  est 
arrivé  depuis  trois  jours,  et  je  viens  de  lui  faire  demander  un  rstt-.^ 
dez-vous  à  deux  heures  par  .Mon<;eiio<i ,  cpii ,  dans  son  petit'BHIt, 
lui  dit  qu'il  s'agit  du  bonheur  de  sa  fille...  Tu  comprends,  qu^- 
vaot  d'aller  trouver  le  père,  je  devais  tout  l'avouer. 

—  Dans  le  nombre  de  ces  (leurs  édoses  au  soleil  de  la  ghrire, 
dit  emphatiquement  Canalis ,  il  s'en  trouve  une  magnifique ,  por- 
tant, comme  l'oranger,  ses  fruits  d'or  panni  les  mille  (Kirfams  de 
l'eqH'it  et  de  la  beauté  réunis!  un  élégant  arbuste ,  une  lendreiBe 
vraie,  un  bonheur  entier,  et  il  m'échappe!...  — Ca?ialis  regarda  ^n 
tapis,  pour  ne  pas  laisser  lire  dans  ses  yeux.  — Comment,  reprit-il 
après  une  pause  où  il  reprit  son  sang-froid ,  comment  deviner  à 
travers  les  senteurs  enivrantes  de  cesjotis  papiers  fr.çonnés,  de  c<  s 
phrases  qui  portent  à  la  lêle,  le  cœur  vrai ,  la  jeune  (ille,  la  jeune 
femme  chez  qui  l'amour  prend  les  livrées  de  la  flatterie  et  qui  nous 
aime  pour  aons,  qui  nous  apporte  la  félicité?...  il  faudrait  être  un 
ange  ou  un  déinfNi,iet  je  ne  suis  qu'un  ambitieux  maître  des  re- 
quêtes... Ah  !  mon  ami,  la  gloire  fait  de  nous  un  but  que  mille  Hè- 
ches  visent!  L'un  de  nous  a  du  son  rithe  mariage  h  l'une  des  pièces 
hydrauliques  de  sa  poésie,  et  moi,  plus  caressant,  plus  hoouue  à 
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.fMmw  que  loi,  j'aoni  maaqvé  le  nieo...  car,  Taines-la ,  eetle 
paovfe  fiUe?...tdit-ilai  reginbat  La  Brière. 
»Obt  fit'UBiière. 

—  Bh  I  biea,  dit-te  poife  en  prenaot  le  hm  de  fou  ami  et  s*y 
appufant,  aais  heareiix ,  firnesl  I  Par.haaard,  je  n*aarai  paa  été  ia- 

avec  toi  1  Te  voilà  vicheoient  récompensé  de  Ion  dévommeot, 
car  je  me  prélorai  géoéreaaemenl  à  loo  liooliear. 

Ganali»  eangoait  ;  mab  il  ne  pouvait  ae  conduire  aoirement ,  et 
aion  il  linit  parti  de  ion  malhenr  en  s'en  iaitant  un  piédestal  Une 
larme  moniUa  laa  yeoi  du  jeune  Référendaire,  il  so  jeta  dans  les  béas 
de  Ganaliseti'embraaa. 

Ahl  Caoalis,  je  ne  te  coanaisiats-pas  du  tout!... 

—  Que  Yeux-ln  ?...  Pour  faire  le  tour  d*on  monde ,  il  fiiot  du 
4empBl  'répoodit'le  poète  avec  aon  emphatique  ironie. 

^.5onge8-tu ,  dit  La  Brière,  è  celte  imoMuse  fiortoBet... 

—  Ehl  non  ami,  >ne -seraU-elle  pas  bieo  placée?...  s'écria 
'GaaaliB  en  accompagnant  son  effiosion  d'un  geate  charmant. 

—  ftlelchior,  dit  La  Brière ,  c'est  entre  nous  à  la  vie  et  à  la 
mort*... 

Il  serra  les  mains  du. poète  et  le  qoitta  brusquement,  il.lniiar- 
dait'de  «voir  .monsieur  Mignon. 

£n  ce  moment,  le  comte  de  La  Basile  était  accablé  de  toutes  les 
dookoi^iqui  TaKemMant  cooMie  ane  proie.  Il  avait  appris  parla 
JalIredenfiMe,  hi  mortde-Betlina^Camiine,  la  eériié  desa  femme; 
et  Dnmay  venait  de  lui  raconter  le  terrible  imbroglio  desamouiu  de 
Alodeste. 

—  Laisse-moi  seul ,  dit  il  à  son  fidèle  ami. 

«Quand  le  lieutenant  eut  fermé  la  porto,  le  niaUicureox  père  se 
jola  sur  un  divan,  y  resta  ta  tôle  dans  se^  mains,  pleurant  de  eea 
lannes  lires, -dNjgrea  qui  roulent  entre  les  paupières  des  gens  de 
cinquante-six  ans,  sans  en  sortir,  qui  les  mouillent ,  qui  se  sèchent 
promptemeat  et  qui  renaiaseot,  une  des  dernières  rosées  de  l'au- 
tomne bumaii).  —  Avoir  des  enlanis  rliéiis,  avoir  une  femme  ado* 
rée,  c'est  se  donner  plusieurs  ceeurs  et  les  tendre  aox  poignards  I... 
^éavia*t«ileii  faisant  un  bond  de  tigre  et  se  imxnenant  par  la  cham- 
iH'e.  Être  père,  c'est  se  livrer  piinls  et  puings  liés  au  malheur.  5i 
je  rencontre  ce  d'Estourny,  je  le  tuerai!  — Ayez  donc  dos  filles?... 
L'une  met  la  mam  sur  un  escroc,  et  l'autre,  ma  iModesie,  sur 
quoi?  sur  un  ikbe  qui  l'abuse  sous  l'armure  on  papier  doré  d'un 
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fMète.  Encore  si  c'était  Ganalisl  il  a*y  aoraît  pas  grand  mal.  Maïs 
ce  Scapin  d*aniourenxî...  je  l*étnnglerai  de  mes  deux  mains...  se 
disait-il  en  faisant  invotoniairement  nn  geste  d*ane  atroce  éner- 
gie... Et  après?...  se  demanda-t-U ,  si  ma  fille  meort  de  chagrin  ! 
Il  regarda  machinalement  par  les  fenêtres  de  ThOtcl  des  Prhices , 
et  vint  se  rasseoir  sur  son  divin  oà  il  resta  immobile.  Les  fatigues 
de  six  voyages  aux  Indes,  les  soucis  de  la  spéculation,  les  dangers 
courus,  évités,  les  chagrins  avaient  argenté  b  chevelure  de  Charles 
Mignon.  Sa  belle  figure  militaire,  d*un  contour  si  pur,  s'était  bron- 
zée an  soleil  de  la  Malaisie,  de  la  Chine  et  de  l'Asie  mineure,  elle 
avait  pris  un  caractère,  imposant  que  la  douleur  rendît  sublime  eu 
ce  moment.  —  Et  Mongenod^ui  me  dit  d'avoir  confiance  dans  le 
jeune  homme  qui  va  venir  me  parler  de  ma  fille... 

Ernest  de  La  Brière  fut  alors  annoncé  par  l'on  des  domestiques 
que  le  comte  de  La  Bastie  s'était  attachés  pendant  ces  quatre  années 
et  qu'il  avait  iriés  dans  le  nombre  de  ses  subordonnés. 

—  Vous  venez ,  monsieur,  de  hi  part  de  mon  ami  Mongenod? 
dit-il. 

•^Oui,  répondit  Ernest  qui  contempla  timidement  ce  visage 
aussi  sombre  que  celui  d'Otheiio.  Je  me  nomme  Ernest  de  La 
Brière ,  allié,  monsieur ,  à  la  famille  du  dernier  premier-ministre, 
et  son  secrétaire  particulier  pendant  son  ministère.  A  sa  chute . 
son  Excellence  me  mit  à  la  Cour  des  Comptes ,  où  je  suis  Réfé- 
rendaire de  premiôfs  classe,  et  où  je  puis  devenir  Maître  des 
Comptes... 

—  En  quoi  tout  ceci  peut-il  concerner  mademoiselle  de  La 
Bastie  T  demanda  Charles  Mignon. 

—  Monsieur,  je  l'aime,  et  j'ai  l'inespéré  bonheur  d'être  aimé 
d'elle.. .  Kcoutoz  moi,  monsieur, dit  Ernest  euarrétant  an  mouve- 
ment  icnible  du  pére  irrité,  j'ai  la  plus  bizarre  confession  à  vous 
faire,  la  plus  honteuse  pour  un  homme  d'honneur.  I.a  plus  afîreusi* 
punition  de  ma  conduite ,  uatorellu  peut-être ,  n'est  pas  d'avoir  à 
vous  la  révclor. .,  je  crains  tncore  plus  la  fille  que  le  père... 

Ernest  raconta  naïvement  et  avec  la  noblesse  que  donne  la  sin- 
rériié  l'avaiii- scène  de  ce  petit  drame  domestique,  sans  omettre 
les  vingt  et  quelques  lettres  échangées  qu'il  avait  api>ortécs,  ni 
l'entrevue  qu'il  venait  d'avoir  avec  Canalis.  Quand  le  pi're  ru\  liui 
la  lecture  de  ces  Icitres,  le  pauvre  amant,  pâle  et  suppliant,  Ureitt- 
hla  sous  les  regards  de  feu  que  lui  jeta  le  Provençal 
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—  Monsieur,  dit  Charles,  il  ne  s<.'  trouve  en  tout  ceci  qu'une 
erreur ,  mais  elle  est  capitale.  Ma  fille  n'a  pas  six  millions  ,  elle  a 
tout  au  )>lus  deux  cent  mille  francs  de  dot  cl  des  espérances  très- 
douteuses. 

—  Ah!  monsieur,  dit  Ernest  en  se  levant  ,  se  jetant  sur  f.harlos 
Mignon  et  le  serrant,  vous  ni'ôtez  un  poids  qui  mOppressait  !  Uicii 
ne  s'opposeiii  [)eiii  èuc  {)lus  à  mon  bonheur!...  J'ai  des  prolec- 
teurs, je  serai  Maître  des  (Comptes.  N'eùi  elle  que  dix  mille  francs, 
fallût-il  lui  reconnaître  une  dot,  mademoiselle  Modeste  serait  encore 
ma  femme;  et  la  rendre  heureuse,  comme  vous  avez  rendu  la  vôtre, 
être  pour  vous  un  vrai  fils....  (oui,  monsieur,  je  n'ai  plus  mon 
père),  voilà  le  fond  de  mon  cœur. 

Charles  Mignon  recula  de  trois  pas,  arrêta  sur  La  Brière  un  regard 
qui  pénétra  dans  les  yeux  du  jeune  homme  comme  un  poignard 
dans  sa  gaine ,  et  il  resta  silencieux  en  troavant  la  plus  entière  can- 
deur ,  la  vérité  la  plus  pure  sur  celte  physionomie  épanouie  ,  dan» 
a»s  )eux  eochaotés.  —  Le  son  se  lasserait-il  donc  I...  se  dit-il  à 
demi-foix,  et  lroaferai»je  dans  ce  garçon  la  perle  des  gendres?  Il 
se  promena  très-agité  par  la  chambre. 

—  Vous  devez,  monsieor,  dit  enfin  Charles  Mignon,  la  plos 
entière soaroission  ^  Tarrét  que  tous  êtes  venu  chercher;  car,  sans 
cela,  Toas  jooeriez  en  ce  moment  Ui  comédie. 

— Ohl  monsiear... 

—  Êcontez-moi ,  dit  le  père  en  clonant  sur  place  La  Brière  par 
un  regard.  Je  ne  serai  ni  sévère,  ni  dur,  ni  injuste.  Tous  subirez 
et  les  InconTénients  et  les  avantages  de  la  position  fausse  dans  la- 
quelle vons  vous  êtes  rois.  Ma  fille  croit  aimer  un  des  grands  poètes 
de  ce  temps-ci,  et  dont  la  gloire,  avant  tout,  Ta  séduite.  Ehl  bien, 
moi,  son  père,  ne  dois-Je  pas  h  mettre  à  même  de  choisir  entre  la 
Célébrité  qui  fut  comme  on  phare  pour  elle,  et  la  pauvre  Réalité  que 
le  hasard  lui  jette  par  nne  de  ces  railleries  qu'il  se  permet  si  souvent? 
Ne  fant-il  pas  qu'elle  puisse  opter  entre  Canalis  et  vous?  Je  compte 
sur  votre  honneur  pour  vous  taire  sur  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
rebtivement  à  l'état  de  mes  aSkires.  Vous  viendrez ,  vous  et  votre 
ami  le  baron  de  Canalis,  au  Hflvre  passer  cette  dernière  quinzame 
du  mois  d'octobre.  Ma  maison  vous  sera  ouverte  à  tons  deux,  ma 
fille  aura  le  loisir  de  vons  observer.  Songez  que  vons  devez  amener 
vous-même  votre  rival  et  lui  laisser  croire  tout  ce  qu'on  dira  de 
fabuleux  snr  les  millions  du  comte  de  La  Bastie.  Je  serai  demain 
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au  Ilàvre,  et  vous  y  alteuds  trois  jours^ après  mon  arrivée.  Adieu, 

monsieur... 

Le  pauvre  La  Brièro  rclourna  d'un  pird  frùs-ient  chez  Canalis.  Ea 
ce  nioniciil ,  seul  avec  lui-même,  le  poète  pouvait  s'abandonner 
au  torrent  de  pensées  que  fail  jaillir  ce  second  mouvement  si  vanté 
par  le  prince  de  Tallcjrand.  Le  premier  mouveuieut-  est  U  voix 
de  la  Nalun»,  et  le  st  aind  est  celle  d*'  la  Société. 

—  Line  fille  ridie  <li'  six  millions  !  cl  nie.s  yeux  n'ont  pas  vu  hriller 
cet  or  à  travers  les  ténèbres!  Avec  une  fortune  si  considéiablc ,  je 
serais  pair  de  France  ,  comte ,  ambassadeur.  J'ai  répondu  à  des 
bourgeoises,  à  des  sottes,  à  des  intrigantes  qui  roulaiem  un  auto- 
graphe I  i:t  je  me  suis  lassé  de  ces  iulritiiies  de  bal  masqué,  pré- 
cisément le  jour  où  Dieu  m'envoyait  une  à  ne  d  élite,  un  ange  aux 
ailes  d'or...  Bah  !  je  vais  faire  un  poème  sublime,  et  ce  hasard  re- 
naîtra !  Mais  »  hl-il  heureux  ,  ce  petit  niai;»  de  La  Hriere,  qui  s'est 
pavané  liaus  mes  rayons?...  Quel  |)lafîiat  !  Je  suis  le  modèle,  il  sera 
la  statue!  Nous  avons  joue  la  fable  de  Bertrand  et  Bâton  !  Six  mil- 
lions et  un  aiv^i',  une  Mi{»non  de  La  Bastie!  un  ange  aristocratique 
aimani  la  poésie  et  le  poète...  El  moi  ({ui  montre  mes  muscles 
d'honmie  lorl ,  (jni  tais  des  exei  cices  d'Alcide  pour  étonner  par  la 
force  morale  ce  champion  de  la  force  phvsicpie,  ce  brave  soldat 
plein  de  cœur,  l'ami  de  cette  jeune  fdie  à  laipielle  il  dira  que  je- 
suis  une  âme  de  bronze!  Je  joue  au  Napoléon  quand  je  dev*»!»  me 
dessiner  en  séraphin!...  Knliu  j'aïuai  pcut-étixi  un  ami,  je  l'aurai 
pnyé  cher;  mais  l'amitié,  c'est  si  beau!  Six  millions,  voilà  le  pris 
d  tm  ami  ;  l'on  ne  peut  p:is  en  avoir  beaucoup  à  ce  priv-IJi  !... 

La  Brière  entra  dans  le  cabinet  de  sou  ami  sur  ce  dernier  peint 
d'exclamatii»n.  Il  était  tri-te. 

—  Kh  î  bien,  qu'as-(u  ?  lui  di»  (ianalis. 

—  Le  père  exige  que  sa  lille  soit  mise  à  luème  de  clioisir  entre 
.   les  deux  Canalis... 

—  Pauvre  garçon,  s'écria  le  poète  eu  riant.  JI  est  li\»-s|)irituel, 
ce  père- là... 

Je 9018  engagé  d'honneur  à  t'amcuer  au  Havre,  dit  piteuso- 
meot  La  Brière. 

Non  cher  enfant,  répondit  Canalis,  du  nmmentoù  il  s'agit  de 
ton  honneur,  tu  peux  compter  sur  uioi...  Je  vais  aller  demander  un 
congé  d'un  mois... 

—  Ah  I  >lo Jcslc  est  bien  belle  I  s'écria  La  Brière  au  désesjwir, 
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et  tu  m*écnsena  facilement  I  J*étais  aassi  bieo  étonné  de  voir  fe 
bonheur  8*occupant  de  moi ,  et  je  me  disais  :  Il  se  trompe! 

—  Bab  1  nous  Terroos  !  dit  Canalis  avec  une  atroce  gaieté. 

Le  soir ,  après  diaer ,  Charles  Mignon  et  sou  caissier  volaient-,  à 
raison  de  trois  francs  de  guides ,  de  Paris  an  Havre.  Le  père  avait 
complètement  rassuré  le  chien  de  garde  sur  les  amours  de  Mo- 
dette,  en  le  relevant  de  sa  consigne  et  le  rassurant  sur  le  compte  de 
Btttscba. 

—  Tout  est  pour  le  mieux ,  mon  vieux  Dumny,  dit  Charles  qui 
avait  pris  des  renseignements  auprès  de  Mongenod  et  sur  Canalis 
et  sur  La  Sriére.  Nous  allons  avoir  deux  personnages  pour  un  réle, 
s'écria-t-il  gaiement  I 

Il  recommanda  néanmoins  à  son  vieux  camarade  une  disccétioii 
absolue  sur  la  comédie  qui  devait  se  jouer  au  chalet,  la  plus  douce 
des  vengeances  ou ,  si  vous  le  voulez ,  des  leçons  d'un  père  i  sa 
fille  De  Paris  au  HAvre ,  ce  fut  entre  les  deux  amis  une  longue 
causerie  qui  mit  le  colonel  au  fait  des  plus  légers  incidents  arri- 
vés )  sa  famille  pendant  ces  quatre  années,  et  Chartes  apprit  b  Du- 
may  que  Desplein,  le  grand  chirurgien;  devait,  avant  la  fin  du 
mois,  venir  examiner  la  cataracte  de  la  comtesse,  afin  de  du«s*il 
était  possible  de  lui  rendre  la  vue. 

Un  moment  avant  l'heure  à  laquelle  ou  déjeunait  au  chalet, ics 
claquements  de  fouet  d'un  postillon  comptant  sur  on  large  peur- 
boire  apprirent  le  retour  des  deux  soldats  à  leurs  familles,  La  joie 
d*Hn  p^e  revenant  après  une  si  longue  absence  pouvait  seule  avoir 
de  tels  échits;  aussi  les  femmes  se  trouvèrent-eUes  tontes  bJa  pstite 
porte.  Il  y  a  tant  de  pèresMiant  d'enfants,  et  peut-être  phisdie  pè- 
res que  d'enfants ,  pour  comprendre  l'ivresse  d'une  pareille  fét« 
que  la  littérature  n*a  jamais  eu  besoin  de  la  peindre,  heureaae- 
menti  car  le»  plus  belles  paroles,  la  poésie  est  au-dessous  de-ecs 
*  émotionsL  Peut-être  les  émotions  douces  sont-elle»  peu  littéraires. 
Pas  un  mot  qui  pût  troubler  les  joies  de  la  famille  Mignontoefnt 
prononcé  dans  cette  journée.  Il  y  eut  trêve  entre  le  père ,  la  mère 
et  la  fille  relativement  au  soi-disant  mystérieux  amour  qui  pêKasait 
Modeste  levée  peur  h  première  fm.  Le  coioneK  mreo  TadmiraUe 
délicatesse  qui  diktingue  les  vrais  soldats ,  se  tint  pendant  tout  le 
temps  à  o6té  de  sa  femme  dont  la  main  ne  quitta  pas-Ia< sienne,  et 
il  regardait  Uodesce  sans  se  lasser  d'admirer  cette  beauté  fine  , 
élégante,  peéii^M.  N'eat-oe  pas  k  «s  |ielite»  ohesa  que  se  noont- 
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naissent  les  gens  de  cœur?  Modeste ,  qui  craignait  de  troubler  la 
joie  mélancoliqiie  de  son  pùrc  et  de  sa  mère ,  veoait ,  de  moroeni 
cil  moineot,  embrasser  le  fitmtdu  voyageor;  et,  en  Tembrattant 
trop,  elle  ^blait  Tooloir  Tembrasscr  pour  deux. 

— Oh  !  chère  petite  !  je  te  compi'ends  !  dit  le  colonel  en  serrant 
la  main  de  Modeste  à  un  moment  où  elle  l'assaillait  de  caresses. 

—Chut!  lui  répondit  Modeste  à  l'oreille  en  lui  montrant  sa 
mère. 

Le  silence  un  peu  finaud  de  Dumay  rendit  Modeste  inquiète  sur 
kb  résultats  du  voyage  à  Paris,  elle  regardait  parfois  le  lieutenant 
à  la  dérobée ,  sans  pouvoir  pénétrer  au  delà  de  ce  dur  épiderme. 
Le  colonel  voulait ,  en  père  prudent,  étudier  le  caractère  de  sa  fille 
unique,  et  consulter  surtout  sa  femme  avant  d'avoir  une  conférence 
d'où  dépendait  le  bonheur  de  toute  la  famille. 

—  Demain ,  mon  enfant  chéri ,  dit-il  le  soir,  lève-toi  de  bonne 
heure,  nous  irons  ensemble,  s'il  fait  beau,  nous  promener  au  bord 
do  hi  mer...  Nous  avons  à  causer  de  vos  poèmes,  mademoiselle  de 
M  Bastie. 

Ce  mot,  accompagné  d'un  sourire  paternel  qui  reparut  comme 
un  écho  sur  les  lèvres  de  Duniay ,  fut  tout  ce  que  Modeste  put 
«Avoir;  mais  ce  fut  assez ,  et  pour  calmer  ses  inquiétudes,  et  pour 
la  rendre  curieuse  à  né  s'endormir  que  tard,  tant  elle  fit  de  sup-  ' 
IMMÎtions  l  Aussi,  le  lendemain  était-elle  tout  habillée  et  prête  avant 
le  colonel 

—  Vous  savez  tout ,  mon  bon  père,  dit-elle  aussitôt  qu'elle  se 
trouva  sur  le  chemin  de  la  mer. 

—  le  sais  tout,  et  encore  bien  desjchoses  que  tu  ne  sais  pas, 
répondit-il. 

Sur  ce  mot,  le  père  et  la  fille  firent  quelques  pas  en  silence. 

—  Explique-moi ,  mon  enfant,  comment  une  fille  adorée  par  sa 
mère  a  pn  faire  une  démarche  aussi  capitale  que  celle  d'écrire  h 
un  inconnu ,  sans  la  consulter? 

— •  H(>  !  papa ,  parce  que  maman  ne  Tanrait  pas  permis. 

—  Crois-tu,  ma  fille,  que  ce  soit  raisonnable?  Si  tu  t'es  fatale- 
ment instruite  toute  seule,  comment  ta  raison  ou  ton  esprit,  k  dé- 
faut de  la  pudeur,  ne  t'ont-ils  pas  dit  qu'agir  ainsi  c'était  te  jeter 
à  ta  tête  itomme  ?  Ma  fille,  ma  seule  et  unique  enfant 
serait  sans  fierté,  sans  délicaiesse?....  oli!  Modeste,  tu  as  fait  pas- 
ser &  ton  père  deux  heures  d'enfer  à  Paris;  car  enfin ,  tu  as  tenu 
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monleineot  h  même  omduite  que  Beitiua,  sans  avoir  l'excuse  de 
la  sMaction;  ta  as  été  coquette  à  froid,  et  celte  coqnellcrie-ft , 
c'est  ramoor  de -tête,  le  vice  le  plus  affreux  de  la  Française. 

Mol,  sans  fierté  T...  disait  Modeste  en  pleurant,  mais  it  ne 
m*a  pas  encore  vue  !... 

—  It  sait  ton  nom. . . 

—  Je  ne  lui  ai  dit  qu'au  moment  où  les  yeux  ont  donné  raison 
i  trois  mois  de  correspondance  pendant  le^iqoels  nos  âmes  se  sont 
parlé  ! 

^  Oui,  mon  cher  ange  éfsaré,  vous  avez  mis  une  espèce  de 
raison  dans  une  folie  qui  compromettait  et  votre  iNuiheur  et  voire 

faœillo. . . 

—  £h  !  après  tout,  papa,  le  bonheur  est  l'absolution  de  celle 
témérité ,  dit-elle  avec  un  mouvement  d'humeur. 

—  Ah  !  c'est  de  la  témérité  sciilomeul?  s'écria  le  père. 

—  Une  témérité  que  ma  mère  »'est  permise,  répliqua-t-eile  vi- 
vement. 

—  Enfant  mutiné  !  votre  mère,  après  m'avoir  vu  pendant  un  bal, 
a  dit  le  soir  h  son  père,  qui  l'adorait,  qu'elle  croyait  devoir  ôire 
heureuse  avec  moi...  Sois  franche.  Modeste,  y  a-t-il  quelque  sinii- 
litnde  entre  un  amour  conçu  rapidement ,  il  est  vrai ,  mais  sous  les 
yeux  d'un  père,  et  la  folle  action  d'écrire  à  un  inconnu?... 

—  Vn  inconnu?...  dites,  papa,  l'un  de  nos  phis  farauds  poètes, 
dont  le  cararière  et  la  vie  sont  exposés  au  ^raud  jour,  à  la  médi- 
sance, à  la  calomiiie,  un  homme  \èlii  de  gloire,  et  |K)ur  qui,  mon 
cher  père,  je  suis  restée  à  l'èlat  de  personnage  dramatique  et 
liltérain' ,  une  (ille  de  Shakspeare  ,  jusqu'au  moment  où  j'ai  voulu 
savoir  si  l'homme  est  aussi  bien  que  son  âme  est  belle... 

—  Mon  Dieu!  ma  pauvre  enfant,  tu  fais  de  la  [K)ésie  à  propos  do 
mariage  :  mais,  si  de  tout  temps  on  a  cloîtré  les  fdles  dans  l'inté- 
rieur de  la  famille  ;  si  Dieu ,  si  la  loi  sociale  les  mettent  sons  le  joug 
sé\t'rc  du  consentement  paternel,  c'est  [>récisémenl  pour  leur  évi- 
ter tous  les  malheurs  de  ces  poésies  qui  vous  charment ,  qui  vous 
éblouissent,  et  qu'alors  vous  ne  pouvez  apprécier  à  leur  juste  va- 
leur. La  |>oésie  est  ua  des  agréments  de  la  vie,  elle  n'est  pas  toute 
la  vie. 

—  Papa ,  c'est  un  procès  encore  pendant  devant  le  tribunal  di?s 
faits,  car  il  y  a  lutte  constante  entre  nos  cœurs  et  la  famille. 

—  l^lalheur  h  l'enfant  qui  serait  heureuse  par  cette  résisiance  !... 
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dit  gravemenl  le  colonel.  En  1813,  j'ai  vu  l'un  de  mes  camarades, 
le  marquis  d'Aiglemunl,  éj^u^anl  sa  cousine  conlre  l'avis  du  père, 
cl  ce  niéna^^e  a  payé  cljcr  rcnlèieuieut  qu'une  jeuue  fille  preiMÙ 
pourdl"  raniour. ..      1  amiilc  est  en  ceci  souveiaint'... 

—  Mon  liancé  m  a  dit  loul  cela  ,  n'^pondit-eilc.  11  s'est  fait  Or- 
gon  pendant  quelque  temps,  et  il  a. eu  le  courage  de  me  ^ligrer 
le  i)ersonneI  des  poètes. 

—  J'ai  lu  vos  lellres,  dit  Charles  Mignon  en  iaissanl  écliapper 
un  malicieux  sourire  qui  rendit  Modeste  inquiète;  mais,  à  ce  pro- 
pos, je  dois  te  faire  observer  que  la  dernière  serait  à  peine  ju'rinise 
à  une  fille  séduite,  à  une  Ju!ie  d'Etauges  !  Mon  Dieu,  quel  mal 
nous. font  les  romans!... 

— >  Oq  ue  les  écrirait  pas ,  mon  cher  père  ,  nous  los  ferions  ,  il 
ml  mieux  les  lire...  Il  y  a  moins  d'aventures  daiht  ce  tenips^ci 
que  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  où  Ton  publiait  maios  de  ro- 
mans... D'ailleurs ,  si  vous  avez  lu  les  lettres,  vous  avez  dû  feir 
que  je  vous  ai  trouvé  pour  gendre  le  ûls  le  plus  respectueux;  l'âmt 
la  plus  angélique ,  la  probité  la  plus  sévère ,  et  que  omis  nous  ai- 
mm  an  moins  autani  que  Yout  et  ma  mère  vout  vous  aHnies..... 
Ebl  bien,  je  vous  accoîdeqoe  tout  ne  8*est  pas  exactement  passé 
aeloD  Pétiqwtte;  j*ai  fait,  si  voua  Yooln,  aneCMle...  . 

—  J*ai  In  vos  lettres ,  répéta  le  père  en  {nterromptfit  sa>ûilo, 
aiusi  je  sais  comment  ttt*a  jostifiée  k  tes  propres*  ycord^une  dé- 
marche que  pourrait  se  peroMttre  une  feomt  k  <|oi  Ui'.Tieeit  con- 
nue et  qn'imepassioB  entralnorait,  onii  qii^bti  omJcum  fiil^de 
vingt  au  ett  une  faoïe  monstrueuse...- 

—  Due  famé  ponr  des  bourgeois,  posr  dtB  OobHiMin  com- 
passés ,  qui  nmaurent  la  vie  k  réqeem;..  NèMonK|MdanMde 
artiste  et  poétique,  papa...  Moos  «amnieOf  noat«Qlrf»jémiMfilies, 
entre  deossystèOMi  :  laiaaer  voir  par  én-màmàt/mb  en  homme 
qne  nous  raiaaooi,  on >allor  frmidiement  àJok..  Gndenilcr  parti 
n'eat-il  pas  bieo  grand,. UcQ.noirfeT  Mono  antroojennm  flilml^ 
çaises»  nous  aommas  livrées  par  m»  famifleo  unit  de»  marekh»»- 
diNSt  b  troÎB  mob,  quelquefois  fin.  oaurant,  comme  madomei^ 
selle  Vlbinin;  nais  en  Angleterre ,  en  9oîaK,  en  Aliamigno^onae 
marie  b  peu  près  d'après  le  système  que  j'ai  suivi..  Qo*avefrveae 
b  répondret  Ne  mis-je  pas  mr  pen  AUennadet 

— Entat!  8/!éoria  le  colontl  en  rc^nnlanc  sa  Me,  la  supirievité 
de  la  FkmeiriM  de  OMiboii'MnMnl»  logique  k  laqneHrs»  bdle 
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langue  y  conclainnc  Tcsprit;  elle  est  la  {{aisoii  du  monde!  TAnglc- 
Icrre  el  l'AlIffiiagne  sont  romanesques  en  ce  j)oint  de  leurs  mœurs; 
et,  encore,  les  grandes  familles  y  suiveni-elles  nos  l<jis.  Vous  ne  vou- 
drez donc  jamais  penser  que  vos  parcnis,  à  qui  la  vie  esi  bien  con- 
nue ,  oui  la  charge  de  vos  âmes  et  de  votre  bonheur,  qu'ils  doivent 
^oiis  liiire  éviter  les  éciieils  du  inonde!.  .  iMon  Ui<'U  !  «iii-il ,  csl-ce 
leur  faute,  est-ce  la  nôtre?  Doit-on  tenir  ses  enfants  sous  un  joug 
de  fer?  Uevons-nous  Ouv.  punis  de  celte  tendresse  qui  nous  les 
fan  n  iidre  heureux ,  qui  les  uiet  mailieureuseuieui.  à  inèujc  notre 
cœur?... 

Modeste  ohs<'rva  son  père  du  coin  de  l'œil,  en  entendant  celle 
espèce  d'invocation  dite  avec  des  laru»es  dans  la  voix. 

—  Est-ce  une  faute,  à  une  (ille  libre  de  son  cœur,  de  se  choisir 
pour  mari,  non-seulement  un  charmant  garçon,  mais  encore  un 
homme  de  génie,  noble,  et  dans  une  belle  position?...  Un  gentil- 
liomnie  doux  comme  moi,  dii-cile. 

•^Tu  Taimes?...  demanda  le  père. 

~  Tenez,  mon  père,  dit-elle  en  poamt  aa  têle  sur  le  sein  du  co> 
loMt    voua  ne  voolcs  pas  me  noîr  noarir... 

—  Assez,  dit  le  vieoi  soldat,  ta  pasMtn  «it,  je  le  vois ,  inébran- 
lable! 

Inébranlable. 
*-|Biefi  M  peit  te  fiin  changer?... 

—  Km  an  «MMsde  ! 

—  Tii^Be  aapposK  aiionD  éféneinBt«  wacmm  Inliison,  reprit  ie 
flens-aoldai  >  tu  l'aimes  quand  mém» ,  came  dt  nn  chanm 
personnel.,  et  ce  serait  on  d'Bstottmy,  to  Taimevait  cnmret... 

—  Oh  1  mon  père.. .  tous  ne  connaissez  pas  «orne  fille.  Pourrais- 
je  aimrr  on-ttcht,  m  homme  su»  foi,  sras  hmioeor,  ub  gibier  de 
potence  t.«« 

—  Et  si  In  avais  été  trompée?... 

—  Parca  chanmmt  et  candide  garçon ,  prosqatmélaDegiiqiie?... 
Vous  rie»,  ao  vono  ne  Tave»  pas  to.  \  i 

—  Enfin,  fort  heoreusemeni  ton  aawnr  n'tstplas  abseln^  comme 
tu  le  dinais.  Je  le  foi»  apercevoir  d«aGir«mslanoes.qoi  raodtfiemient 
ton  poème...  Eh.!  bien ,  cemprcnda-tu  qoa  le»  pèna  soient  bonsli 
qoeique  ohaas;.. 

—  Vons  mmlez  donner  nne  leçsn- 1  foiie  enfiMt ,  papai  i:eci 
tonme  au  Bmqnitt.*. 

ifi. 
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—  Pauvre  égarée  !  repril  aérèrement  le  père ,  la  leçon  ne  vient 
pas  de  moi,  je  n'y  suis  pour  rien,  ai  ce  n'eal  poor  t'adoucir  le  coup. . . 

—  Assez,  mon  père  ne  jonei  pas  avec  ma  vie...  dit  Modeste  ai 

pâlissant 

—  Allons,  ma  fille,  rassemble  ton  ooorage.  C'est  toi  qui  as  jooé 

avec  la  vie,  et  la  vie  se  joue  d«  toi. 

Alodesle  regarda  son  père  d'un  air  hébété. 

—  Voyons,  si  le  jeune  homme  que  tu  aimes,  que  tu  as  ¥udail8 
Téglise  du  Havre,  il  y  a  quatre  jours,  était  un  misérable... 

—  Cela  n'est  pas  !  dit-elle ,  cette  tête  bruue  et  pâle,  cette  noltle 
iigui'e  pleine  de  poésie... 

—  Est  un  mensonge  !  dit  le  colonel  en  interrompant  sa  fille.  Ce 
n'est  pas  plus  monsieur  de  Caualis  que  je  ne  suis  ce  pêcheur  qui  ' 
lève  sa  voile  pour  partir... 

—  Savez-vous  ce  que  vous  tuez  eu  moi?...  dit-elle. 

— Jlassure-toi ,  mon  enfant,  si  le  hasard  a  mis  ta  punition  dans 
ta  faute  même,  le  mal  n'est  pas  irréparable.  Le  garçon  que  tu  as  vu, 
avec  qui  tu  as  échangé  ton  cœur  par  corresjwndance ,  est  un  loyal 
garçon  ,  il  est  venu  me  confier  sou  embarras;  il  t'aime  et  je  ne  k 
désavouerais  pas  pour  gendre. 

—  Si  ce  n'est  [)as  Canalis,  qui  est-ce  doocî...  dit  Modeste  d'une 
voix  profondément  altérée. 

—  Le  secrétaire!....  11  se  nomme  Ernest  de  La  Brière.  11  n'est 
pas  gentilhomme  ;  mais  c'cslTin  de  ces  hommes  ordinaires ,  à  ver- 
tus positives,  d'une  moralité  sûre,  qui  plaisent  aux  |\irents.  Qn'esl- 
re  que  cela  nous  fait,  d'ailleurs,  tu  l'as  vu,  rien  ne  peut  changer 
ton  (leur,  lu  Pas  choisi,  tu  connais  sou  ame,  elle  est  aussi  belle 
qu'il  est  joli  garçon!... 

Le  comte  de  La  Bastic  eut  la  parole  coupée  par  un  soupir  de  Mo- 
deste. La  pauvre  fille,  pâle,  les  yeux  attachés  sur  la  mer,  roide 
comme  une  morte,  fut  atteinte,  comme  d'un  coup  de  pistolet, 
par  ces  mots:  c't^t  un  de  ces  hommes  ordinaires ,  à  vertus 
poàidves  y  d'une  moralité  sûre,  qui  plaiicnt  aux  parents. 

—  Trompée!...  dit-elle  enfin. 

—  Comme  ta  pauvre  sœur,  mais  njoins  gravement. 

—  Retournons,  mon  père?  dit-elle  en  se  levant  du  tertre  où  tous 
deux  ilss'elaienl  assis.  Tiens,  papa,  je  te  jure,  devant  Dieu,  de  •  ui- 
vre  ta  volonté,  quelle  qu'elle  soit ,  damVaffaire  de  mon  mariage. 

—  Tu  n'aimes  donc  déjà  plus  ?...  demanda  railieusemeut  le  père. 
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—  I*ainiiis  ua  homme  vrai ,  nos  mensonge  au  front ,  probe 
comme  vous  Pélet»  iDcapaUe  de  se  déguiser  comme  un  acieur,  de 
se  mettre  h  la  joue  le  fiinl  de  la  gloire  d'an  antre... 

—  TU  dinis  que  rien  ne  ponvait  te  &ire  cliaDger  T  dit  ironique- 
ment le  ookmeL 

^Obf  ne  foos  jooeipM  de  mol  t..  dit-elle  en  joignant  les 
mains  et  regardant  son  père  dans"one  amiéié  crnelle ,  toqs  ne 
saTes  pas  qoe  toqs  manies  mon  eœnr  et  mes  plus  dières  croyances 
OTec  vos  plainnteries... 

Dieo  m'en  garde!  Je  t'ai  dit  l'exacte  ninié, 

—  Vous  êtes  bien  bon ,  mon  père!  répondit-elle  après  nne  pause 
et  a? ec  une  aorte  de  solennité. 

—  Et  il  a  tes  lettres  I  reprit  Charles  Mignon.  Hein  T...  Si  ces  folles 
caresses  de  Ion  Ame  étaient  tombées  entre  le«  mains  de  ces  poètes 
qni,  selon  Domay,  en  font  des  allumettes  ï  cigare  I 

—  Oh!..',  tons  allei  trop  loin... 

—  Qinalis  le  loi  a  dit... 

—  Il  a  vuGanalis?... 

—  Oui ,  répondit  le  coioncl. 

•  Jfe  marchèrent  tous  les  cteox  en  silence. 

—  Yoltt  donc  pourquoi,  reprit  Modeste  après  quelques  pas,  ce 
montieur  me  disak  tant  de  mal  do  la  poésie  et  des  poètes?  pour- 
quoi ce  petit  secrétsire  parlait  de...  Mais,  dit-elle  en  s'interrom- 
pant,  ses  mtns,  ses  qualités,  ses  beaux  sentiments  ne  sont-ib 
pas  un  oostnme  épiilolaire?...  Celui  qui  vole  une  gloire  et  un  nom 
peut  bien... 

— Crocheter  des  sermres,  voler  le  Trésor,  assassiner  sur  le  grand 
chemin!...  s'écria  Charles  Mignon  en  souriant  Vous  voilii  bien, 
vous  autres  jeunes  filles  atec  vos  sentiments  absolus  et  votre  igno- 
rance de  la  rie  ?  on  homme  capable  de  tromper  une  femme  descend 
nécessairement  de  l'échafaud  ou  doit  y  monter... 

Cette  raillerie  arrêta  l'eflervescence  de  Modeste;  et,  de  noorean 
le  silenee  régna. 

—  Mon  enfant,  reprit  le  ookmel,  les  hommes  dans  la  société, 
comme  dans  fai  nature  d'ailleurs ,  doivent  chercher  à  s'emparer  de 
vos  coNirs,  et  vous  deves  vous  défendre.  Tu  as  interverti  les  rôles. 
Est-ce  bien?  Tout  est  Un  dans  nne  tinsse  position.  A  loi  donc  le 
premier  tort.  Non,  on  homme  n'est  pas  nn  monstre  quand  il  essaie 
de  plaire  I  nne  femme,  et  notre  droit,  è  nous,  nous  permet  Ta- 
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fSmtkm  éu»  tontes  aes  cooséiiyeiiect,  hors  le  erine  H  h  lIclMlé. 
Un  homme  peut  afoir  eneere  des  vertnsy  9iptH  atoir  trompé  «s^ 
femme,  ce  qui  Teut  tout  boonement  dire  qu'il  ne  rcconoatt  pis  m 
elle  les  irâwrs  qu^il  y  cherchait;  tandis  qu*il  n'y  a  qu'une  reine, 
une  actrice,  ou  une  Temme  placée  tellement  au-dessus  d'un  homoK 
qu'elle  soit  pour  lui  oomme  une  reine,  qui  puisisent  aller  an-devant 
do  lui,  sans  trop  de  hilme.  Mais  une  jeune  fiUeî...  elle  ment  alors 
i  tout  ce  que  Dieu  a  lait  fleurir  de  saint,  de  beau ,  de  grand  en 
elle ,  quelque  grAce,  quelque  poésie  quelques  précautions  qu'elle 
mette  à  cette  faute. 

—  Rechercher  le  maître  et  trourer  le  domestique  I...  Avoir  re- 
joué 4es  Jeux  de  Amour  et  du  Hasard  de  mon  o6té  seule- 
ment 1  dit-elle  avec  amertume ,  obt  je  ne  m'en  relèverai  jamais... 

—  Folle I.*.  Monsieur  Ernest  de  hà  Briére  est,  à  mes  yeux,  mi 
personnage  au  moins  égal  k  monsieur  le  baron  de  Canalls,  il  a  été 
le  secréiaire  particulier  d'un  premier  ministre ,  ii  est  Conseiller- 
référendaire  à  la  Cour  des  Comptes,  il  a  do  oœor,  il  t'adore;  mais 
il  ne  compo$e  pas  de  vers.,,  non,  j'en  conviens,  il  n'est  pas 
poète;  maïs  il  peut  avoir  le  cœur  plein  de  poésie.  EnQu  «  ma  pau- 
vre enfant ,  dit-il  à  un  gpsie  de  dégoût  que  fit  Modeste,  tu  les  ver- 
ras l'un  et  Tauire,  lejanx  et  le  vrai  Canalis... 

Oh!  papa!.... 

—Ne  m*as4tt  pas  joré  de  m'obéir  en  tout,  dans  Va/faire  de  ton 
■iriage?  Ehl)bi«i,  tu  pourras  choisir  entre  eux  celui  qui  te  plaira 
pour  mari  Tu  as  commencé  par  un  poème,  tu  finiras  par  une  idylle 
bucolique  en  essayant  de  surprendre  le  vrai  caractère  de  ces  mes- 
sieurs dans  quelques  aventures  champêtres,  la  chasse  ou  la  pèche t 

Modeste  baissa  la  têie,  elle  revint  au  cbalet  avec  son  père  en  Té- 
coutant ,  en  répondant  par  des  monosyllabes.  Elle  était  tombée  au 
fond  de  la  boue,  et  humiliée,  de  cette  Alpe  où  elle  avait  cru  voler 
jusqu'au  nid  d'un  aigle.  Pour  employer  les  poétiques  expressions 
d'un  auAeur  de  ce  temps  :  «  après  s'être  senti  la  plante  des  pieds  trop 

*  tendre  pour  cheminer  sur  les  tessons  de  verre  de  la  l\éalité,  la 
»  Fantaisie  qui,  dans  cette  frêle  poitrine  réunissait  tout  de  la  femme, 
»  depuis  les  rêveries  semées  de  violettes  de  la  jeune  fille  pudique 
j»  jusqu'aux  désirs  insensés  de  la  courtisane ,  l'avait  amenée  au  mi- 
»  lieu  de  ses  jardins  enchantés ,  où  ,  surprise  anière  !  elle  voyait  an 
»  lieu  de  sa  (leur  sublime,  sortir  de  terre  les  jambes  veines  et  en- 

•  lortilléesde  ki  noire  mandragore.  •  Des  hauteurs  myMîqucs  ^ 
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MMnr.'ModMle  se  troaftit  «hm  le  cbemiii  «i,  plat,  berdé  de  f» 
eès  et  de  labears,  sor  h  route  pavée  de  h  Volgariiél  Quelle  fiHe  à 
,  Itae  ardnMe  ne  ae^nait  iNrlsée  daus  une  eiiute  pareille?  Aux  pieds 
dequideucaTait^ileseaiéaes  perles? 

La  Modeste  qui  revint  au  chalet  ue  reescmMaît  pas  plus  li  ceOe  fii 
sortit  deux  heures  auparavant  que  TaeiricG  dans  la  rue  ne  renera-* 
Me  à  niérahM  en  scène.  KHe  lomba  dans  un  engourdissement  pé- 
nUde  à  voir.  Le  soleil  était  obscur,  la  nainre  se  voilait,  les  llenn 
ne  lui  disaient  plus  rien.  Comme  tontes  les  filks  h  caractère  ex* 
trêoK,  «Ue  but  quelques  gorgées  de  trop  è  la  conpe  du  Désenchan». 
lement.  KUe  se  débaitit  avec  la  Réalité  sans  vnulou'  tendre  encore 
le  cou  an  joug  de  fai  Famille. et  de  la  Société,  elle  le  trouvait  lourd» 
dur,  |»esant  !  Elle  n'écouta  même  pas  les  eonsolaiions  de  son  père 
et  de  sa  mère,  cHe gsÉU  je  ne  sais  quelle  sanvage  volupté  ï  se 
laisser  aller  è  ses  souffimces  dtme* 

^  Le  pauvre  Buischa ,  dit^dle  un  soir ,  a  donc  raison!- Ce  mot 
hidiqiie  le  chemin  qu'elle  fit  en  peu  de  temps  dans  les  phnnes 
arides  du  'Réèl,  conduite  par  une  morne  trimesse.  La  tristesse, 
engendrée  par  le  renversement  de  tontes  nos  espérances,  est  une 
maladie  ;  elle  donne  souvent  la  mort.  Ce  ne  sera  pas  une  des 
ntnnidres  occupations  de  la  Physiolegie  actoélle  que  de  rechercher 
papqnelles  voios,'par  queb  moyens  une  paruée  arrive è  produire  la 
même  désorganisaiion-qu'ttn  poison;  comaMntle dércespoir Ote  l'ap* 
pétit,  détruit  le  pylore,  et  change  tontes  les  conditions  de  la  plus 
forte  vie.  Tèlle  fat  Modeste.  En  trois  jours,  eHe  offrit  le  speetaele 
d'une  mélaocoKc  morbide^  elle  ne  chantait  plus,  on  ne  pouvait  pas 
la  faire  sourire,  cUe  eflRraya  ses  parents  et  ses  amis.  Charles  ^lignon, 
inquiet  de  ne  pas  voir  nrriver  les. deux  amis,  pensait  à  les  aller 
chercher;  mais  le  quatrième  jour,  monsieur  Laionnit4le  en  eut 
des  nouvelles.  Voici  comment. 

Canalis,  excessivement  alléché  par  m  si  riche  mariage,  ne  voulut  • 
riennégligrr  pnnr  l'emporter  sur  l.a  Bi  ière.sans  que  LaBrièrepdt 
lui  reprocher  d'avoir  violé  les  lm$  de  i'anûtié.  Le  |K)ètc  pensa  que 
rien  ne  déconsidéniit  pins  un  amant  aux  yeux- d'une  jeoou  fiHe  que 
île  le  loi  montrer  dans  une  situation  sntniteme ,  et  il  proposa ,  de 
la  manière  la  plus  simple  à  La  Brière,  défaire  ménage  ensemble  et  de 
prendre  ponrmrmois,  ï  Ingenville,  une  petite  maisoti  <\e  campagne 
où  ils  se  logeraient  tous  deux  sous  prétexte  de  santé  délabrée.  Une 
foi»  que  La  iriêre,  qui  dans  le  premier  nmmenta'apcrçutTien  ^ 
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de  naturel  cette  propoflitîoD,  y  eat  consenii,  Caoïlis  se  chaigea  de 
mener  ton  ami  gratuitement  et  fit  à  lai  seol  les  préparatift  dn 
voyage;  il  envoya  son  valet  de  chamlNre  au  Uâvre,  et  loi  recom- 
manda de  8*adre88er  ï  monsieur  JLalournelle  pour  la  locatioo  d'une 
maison  de  campagne  k  Ingouville  en  pensant  que  le  notaire  senût 
bavard  avec  la  bmille  Mignon.  Ernest  et  Canalis  avaient ,  cha- 
cnn  le  présume,  causé  de  tontes  les  droonstances  de  cette  aventure, 
et  le  probxe  La  Brière  avait  donné  mille  renseignements  ï  son  rival. 

valet  de  chambre ,  au  fait  des  .intentions  de  son  mettre,  les 
remplit  i  merveille  ;  il  trompette  l'arrivée  au  Hâvre  du  grand  poète 
h  qui  les  médecins  ordonnaient  quelques  bains  de  mer  pour  réparer 
ses  forces  épuisées  dans  les  doubles  travaux  de  la  poliiique  et  de  la 
littérature.  Ce  grand  personnage  voulait. une  maison  composée  d*aa 
moins  tant  de  pièces,  car  il  amenait  son  secrétaire,  un  cuisinier, 
deux  domestiques  ot  un  cocher,  sans  compter  monsieur  Germain 
Bonnet,  son  valet  de  chambre.  La  calèche  choisie  par  le  poète  et 
louée  pour  un  UH^,  était  assez  jolie,  elle  pouvait  servir  k  quelques 
promenades;  aussi  Germain  chercha-t-il  h  louei  dans  les  environs 
du  llâvrc  deux  chevanx  à  deux  fîns,  monsieur  le  baron  et  son  se^ 
crétaire  aimant  Texei'cice  du  cheval  Devant  le  petit  Uiouraelle, 
Germain,  en  visitant  les  maisons  de  campagnes,  appuyait  beaucoup 
sur  lo  secrétaire,  et  il  en  refusa  deux,  en  objectant  que  monsieur  La 
Hrière  n'y  .serait  pas  convenablement  log6.  — «  Monsieur  le  baron, 
disait-ii,  a  fait  de  son  secrétaire  son  meilleur  ami.  Ah  !  je  serais  joli- 
ment grondé  si  monsieur  de  La  Brière  n'était  pas  traité  comme  mon- 
s  t  ur  lo  baron  lui-même!  Kt,  après  tout,  monsieur  de  La  Brière  est 
Uèféreudaire  à  la  Cour  des  Comptes.  •  Germain  ne  se  montra  jamais 
que  v^tu  tout  en  drap  noir,  des  ganta  propres  aux  mains,  des  bottes, 
et  costumé  comme  un  maître.  Jugez  quel  effet  il  produisit,  et  quelle 
idée  on  prit  du  grand  poète,  sur  cet  échaniillon?  Le  valet  d*un 
homme  d'esprit  finit  par  avoir  de  l'esprit,  car  l'esprit  de  son  maître 
finit  par  déteindre  sur  lui.  Germain  ne  chargea  pas  son  rùie,  il 
fut  sim|dc,  il  fut  boitliomme,  selon  la  recommandation  de  Canalis. 

Le  pauvre  La  Brière  ne  se  doutait  pas  du  tort  que  lui  faisait  Ger- 
main, et  de  la  dépréciation  à  laquelle  il  avait  consenti;  car,  der> 
sphères  inférieures,  il  remonta  vers  Modeste  quelques  éclats  de 
la  rameur  publique.  Ainsi,  Canalis  allait  mener  son  ami  à  sa  suite, 
dans  sa  voiture,  et  le  caractère  d'Ernest  ne  lui  permettait  pas  de  re- 
connaître la  fausseté  de  sa  position  assez  I  temps  pour  y  remédier. 
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te  fdard  oootre  leqnei  pestait  Chirlct  aiignoa  prorenaii  de  la 
peintore  des  armes  de  Caoalis  sor  les  panneaux  de  la  calèche  et  des 
cominaiides  an  uUleor,  car  le  poète  embrassa  le  inonde  inmiense  de 
ces  détails  dont  le  moindre  InOuence  aoe  jeune  fiJie. 

—  Sojez  tranquille,  dit  Laionrnelle  à  Charles  Mignon  le  dn- 
fiuième  jour,  le  val«t  de  chambre  de  monsieur  Canalis  a  termioé  ce 
matin;  il  a  loué  le  pavillon  de  madame  Amanry  k  Sanvic,  tout  meu- 
blé ,  pour  sept  cents  francs ,  et  il  a  écrit  à  son  mettre  qu'il  pouvait 
partir,  il  trouverait  tout  prêt  li  son  arrivée.  Ainsi,  ces  messieurs 
seront  Id  dimanche.  J*ai  même  reçu  fai  lettre  que  voici  de  Bots- 
cba...  Tenei,  elle  n*cst  pas  loogoe  :  •  Mon  cher  patron,  je  ne  puis 
»  être  de  retour  avant  dimanche.  J*ai,  d'id  Ik,  quelques  renseigne- 
»  ments  extrêmement  importants  k  prendre,  et  qui  concemeot  le 
«  lionheur  d'une  personne  à  qui  vous  vous  intéressez.  • 

L'annonce  de  l'arrivée  de  ces  deux  personnages  ne  rendit  pas 
^lodeste  moins  triste,  le  sentiment  de  sa  chute,  sa  confusion  la 
dominaient  encore,  et  elle  n'était  pas  si  coquette  que  son  père  le 
croyait.  Il  est  une  charmante  coquetterie  permise,  celle  de  l'âme,  et 
qui  peut  s'appeler  la  politesse  de  Tamonr;  or,  Charles  Mignon,  en 
grondant  sa  fille,  n'avait  pas  distingué  entre  le  désir  de  plaire  et 
Tarnoor  de  ièie ,  entre  la  soif  d'aimer  et  le  calcul.  En  vrai  colonel 
de  l'Empire,  il  avait  vu  dans  cette  correspondance,  rapidement  loo, 
une  fille  qui  se  jetait  à  la  tête  d'un  poète  ;  mais ,  dans  les  lettres 
supprimées  pour  éviter  les  longueurs ,  un  connaisseur  eût  admiré 
la  réserve  pudique  et  gracieuse  que  Modeste  avait  promplement 
substituée  au  ton  agressif  et  léger  de  ses  premières  lettres,  par  une 
transition  assez  naturelle  à  la  femme.  Le  père  avait  eu  cruelkment 
raison  sur  un  point.  La  dernière  lettre  où  Modeste ,  saisie  par  un 
triple  amour,  avait  parlé  comme  si  déjà  le  mariage  était  conclu, 
cette  lettre  causait  sa  honte;  aussi  trouvait-elle  son  père  bien  dur, 
bien  cruel  de  la  forcer  à  recevoir  un  homme  indigne  (rdle,  vers  qui 
son  âme  avait  volé  presque  h  nu.  ElL*  avait  questionné  Dumay  sur 
son  entrevue  avec  le  po  te;  elle  lui  en  avait  (inenicnt  fait  raconter 
les  moindres  détails,  et  elle  ne  trouvait  pas  Canalis  si  barbare  que 
le  disait  le  lieutenant  Elle  souriait  à  cette  belle  cassette  papale  qui 
contenait  les  lettres  des  mUle  et  trois  femmes  de  ce  don  Juan 
liltérairc.  Elle  fut  plusieurs  fois  tentée  de  dire  à  son  père  :  —  Je 
ne  suis  pas  la  senle  à  lui  écrire ,  et  rolile  des  femmes  envoie  des 
feuilles  k  la  couronne  de  laurier  du  poète  ! 
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Le  caractère  de  Modcsie  subit  pendant  cetie  senaîne  uneUrans- 
iMiMlîon.  Cette  cataatropbe ,  et  c'en  fiit  aae  grande  ckes  one  na- 
tnre  ai  poétique,  éveilla  la  perspicacité,  la  malice,  laleMes  chez 
cette  jeune  fille  en  qui  ses  prétendus  allaient  rencaolrer  on.  terrible 
adtersaire.  £n  effet ,  quand ,  cbcs  «me  jeune  persanne ,  le  cœur  se 
refraidit,  la  têie  devient  saine;  elle  observe  alors  tout  avec  une  cer- 
taine rapidité  de  jugement,  avec  un  ton  de  plaisanterie  que  Sbalcs- 
peare  a  très-admirablement  peint  dans  son  personnage  de  Béalrix  de 
Btmtctup  de  éruU  pour  rinn.  Modeste  fot  saisie  d'un  profond 
dégoût  pour  les  hommes  dont  les  plus  distingués  trompaient  ses  es- 
pérancesL  £n  amour  ce  que  la  femme  prend  pour  le  dégoât ,  c*est 
tout  siniflement  voir  juste  ;  mais ,  en  fait  de  sentiment,  eHe  n*ebt 
jamais,  surtout  la  jeune  fille,  dans  le  vrai.  Si  elle  n*admire  pas,  «de 
méprise.  Or,  après  avoir  subi  des  douleurs  d*&me  inouïes,  Uodeste 
arriva  nécemirement  à  revêtir  cette  armure  sur  laquelle  elle  avait 
dit  avoir  gravé  le  mot  mépris  ^  et  elle  pouvait  dès  lors  assister,  en 
personne  désintéressée,  è  ce  qu'elle  nommait  le  vaudeville  des  pré- 
tendus, quoiqu'elle  y  jooâl  le  rôle  de  la  jeune  première.  Elle  se 
proponit  surtout  d'humilier  constamment  monsieur  de  La  Brière. 

-—Modeste  est  sauvée,  dit  en  souriant  madame  Mignon  a  son  marL 
Elle  veut  se  venger  du  faux  Caiialis,  en  essayant  d'aimer  le  vrai. 

.Tel  Dut  en  elTet  le  plan  de  Modeste.  C'était  si  vulgaire ,  que  sa 
mère,  à  qui  elle  confia  ses  chagrins,  lui  conseilla  de  ne  marquer  a 
nonaieur  de  La  Brière  que  la  pins  accablante  bonté. 

—  Voilà  deux  garçons,  dit  madame  Latournelle  le  sanMdi  soir, 
qni  ne  se  doutent  pas  du  nombre  d'espions  qu'ils  auront  à  lears 
trousses,  car  nous  seroits  huil  à  les  dévisager.  « 

—Que  dis-tu ,  diux ,  bonne  amiel  s*écria  le  petit  Lateemeilc , 
ils  seront  trois,  GobenlK'iin  n'est  pas  encore  venu,  je  puis  parler.  ^ 

Modeste  avait  levé  la  tète,  et  font  le  monde,  imitant  Nodesle • 
regardait  le  petit  notaire. 

—  Un  troisième  anioureux ,  et  il  Test,  se  met  sur  les  rangB^.. 

—  Ah!  bab!...  dit  Charles  Alignon. 

—  Mais  il  ne  s'agit  de  rien  oioms,  reprit  fastueusement  le  no- 
taire, que  de  Sa  Seigneurie  monsieur  le  duc  d'Uéroovîlle,  marquis 
de  Saint-Sevrr,  duc  de  Ntvnm,  comte  de  Bayoux,  Vîrnnue  d'Essi- 
gny,  Grand-Écuyer  de  France  et  Pair,  chevalier  de  l'Ordre  de  VÉ- 

<  peron  et  de  la  Toison  d'or,  Grand  d'Rspngne,  (ils  du  dernier  gMh 
vemeur  de  Normandie.  Il  a  tu  mademoiselle  Modeste  pendant  son 
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•lifoar  cbei  les  VilqMB,  et  il  regrettail  tlon,  dit  son  utsire 
arrivé  de  Btyeax  Mer,  qo'eile  m  fftt  pas  «ses  riclie  pour  lui,  d«mt 
le  père  n*a  retroové  qve  eoo  chlteaii  d'Iléroof ille ,  orné  d'une 
sasnr,  k  son  retour  en  Drancn.  Le  jeune  doc  a  trente-treis  ans.  Je 
suis  chaigé  posiiiveoieot  de  foos  Irire  des  ouvertures,  monsieur  le 
comte,  dit  le  notaire  en  se  tournant  reepecineusemeot  vers  le  colonel» 

— Oeaundes  ft  Modeste,  répondit  le  père,  si  elle  vent  avoir  un 
oiseau  de  pinsdaoe  sa  volière;  car,  en  ce  ipii  me  concerne,  je  con* 
asns  à  ce  que  mûngm  h  Grsnd-iicnfer  lui  rende  des  soins. 

Malgré  le  soin  que  Charles  Mignon  mettait  è  ne  voir  p(>rsonne , 
à  rester  au  chalet ,  à  ne  jamais  sortir  sans  Modeste;  Gobenlicini , 
qu*il  eût  été  diiiieiie  de  ne  plus  recevoir  an  chalet,  avait  parié  de  la 
fortune  de  Dumay«  car  Dnniaj,  ce  second  père  de  Modeste,  avait 
dît  à  Gobeuheim,  en  le  quittant  :  —  Je  sersi  l'intendant  de  mon 
«éooel,  et  tonte  ma  fortune,  hormis  ce  qo*ea  gardera  ma  feoune, 
sera  pour  les  enfants  de-ma  petite  Modeste....  Cbicuo,  au  Hàvre, 
avait  donc  .répété  cette  quesGon  si  simple  que  déjà  Latoarueile 
s*éuit  faite  :  —  «  Ne  £iol>il  pas  que  monsieur  charl&s  >lignon  ett 
uae  fortune  wlosmk  pour  que  la  part  de  Domay  soii  du  &ix  cent 
mille  francs ,  et  pour  que  <Onmay  se  ftasse  son  intendant  ?  — > 
Aionsieur  Mignon  est  arrivé  sur  an  vainaatt  è  lui ,  chargé  d'in- 
digo, disait'On  à  ta  Bonne.  Ce  chargement  Tam  déjli  plus,  sans 
comptsr  le  UMire,  que  ce  qu'il  se  donne  de  fortune.»  Le  co- 
lonel ne  voulut  pes  rsnvoyer  ses  domestiques ,  choisis  avec  tant 
de  soin  tpsndint  ses  voyag(*s,  et  il  fut  obligé -de  louer  pour  six 
mots  une  maison  au  bas  d'ingouville,  car  il  avait  no  valet  de 
chambre,  un  cuisinier  et  un  cocher,  nègres  tous  dctn,  une  mulâ- 
tresse et  deux  mu'àtres  sur  la  fidélité  desquels  il  pouvait  compter. 
Le  cocher  cherchait  des  chevaux  de  selle  pour  uiademui»dilc , 
pour  son  maître,  et  des  chevaux  pour  la  calèche  dans  lapielle 
le  colonel  et  le  lieutenant  étaient  revenus.  Otte  voilure,  achetée  k 
Paris,  était  à  la  dernière  mode,  et  portait  les  armes  de  La  Bastio, 
snnnonlées  d'une  couronne  comtale.  Ces  choses,  minimes  aux  yeux 
d'un  homme  qui,  depuis  quatre  ans,  vivait  au  milieu  du  luxe  ef- 
fréné des  Indes,  des  uMrchands  hongs  et  des  Anglais  de  Canton, 
furent  commentées  par  les  négocianis  du  Hàvrc  ,  par  les  gens  de 
GraviUe  et  d'ingouville.  En  cinq  jours,  ce  fut  une  rumeur  éclatante 
qui  fit  en  Normandie  Teflet  d'une  traînée  de  poudre  quand  elle 
prend  fra.  —  •  Honieur  Mignon  est  revenu  de  la  Uùne  avec  des 
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millions,  dirait-on  h  Iloucn ,  et  il  parait  qu'il  est  devenu  comte  en 
voyage?  —  Mais  il  était  cunile de  La  Bastie  avant  la  Révolution,  ré- 
|K>ndait  un  interlocuteur.  —  Ainsi,  l'on  appelle  monsieur  le  comte 
un  libéra]  qui  s'est  uonimé  pendant  vingt-cinq  ao8  Charles  Mignon, 
oùalloiis-nous?  »  Modeste  passa  donc,  malgré  le  silence  de  ses  parents 
el  de  ses  amis,  pour  être  la  plus  riche  héritière  éa  la  Normandie,  et 
tons  les  yeui  aperçurent  alors  ses  mérites.  La  tante  et  la  sœnr  de 
monteur  ledncd'HérouviUe  confirmèrent,  en  plein  salon,  à  Bayeux, 
le  droit  de  monsiear  Charles  îM  ignoa  au  titre  et  aux  armes  de  comte 
dos  au  cardinal  Mignon  dont ,  par  reconnaissance,  les  glands  et  le 
chapeau  furent  pris  pour  sommier  et  pour  supports.  Ules  avaient 
enirevn,  de  ches  les  Vilquin  ,  mademoiselle  de  La  Bastie,  et 
leur  sollicitude  pour  le  chef  de  leur  maison  appauvrie  fut  aus- 
sitAt  réveillée.  —  «  Si  mademoiselle  de  La  Bastie  est  aussi  riche 
qu'elle  est  helle,  dit  la  tante  du  jeune  duc.  ce  serait  le  plus  beau 
parti  de  la  province.  Et,  elle  est  nohie,  au  moins,  celle-là  !  •  Ce  der- 
nier mot  fut  dit  contre  les  Vilquin  avec  lesquels  on  n'avait  pas  pu 
s*enieodre,  après  avoir  eii  Thomiliation  d'aller  chez  eux. 

Tels  sont  les  petits  événement»  qoi  devaient  introduire  un  per- 
sonnage de  plus  dans  cette  scène  domesiiiiuu,  cooirairement  aux 
lois  d'Arislote  et  d'Horace;  mais  le  portrait  et  la  biographie  de  ce 
personnage,  si  tardivement  venu,  n*y  causeront  pas  de  longoeor, 
vu  son  exiguïté.  Monsieur  le  duc  ne  tiendra  pas  plus  de  place  ici 
qu'il  n'en  tiendra  dans  l'Histoire.  Sa  Seigneurie  monsieur  le  duc 
d'Hérooville,  un  fruit  de  l'automne  matrimonial  da  dernier  gou- 
Temenr  de  Normandie,  est  né  pendit  l'émigration ,  en  1796,  à 
Vienne.  Revenu  avec  le  Roi  en  I81&,  le  vleox  maréchal,  père  du 
duc  actuel,  mourut  en  1819  sans  avoir  pu  marier  son  fils,  quoiqu'il 
fût  duc  de  Nivroo;  il  ne  lui  laissa  que  Timmense  château  d'Hé» 
rouville,  te  parc,  quelques  dépendances  et  une  ferme  asses  pénible- 
ment rachetée ,  en  tout  quinxe  mille  francs  de  rente.  Louis  XVIII 
donna  la  charge  de  Grand-Bcuyer  au  fils,  qoi,  sous  CharlesX,  eut  les 
douae  mille  francs  de  pension  accordés  aux  pairs  de  France  pan* 
vres^  Qu'étaient  les  appointements  de  Grand-Bcuyer  et  viogt-sept 
mille  francs  de  rente  pour  cette  làmille?  A  Paris,  le  jeuneduc  avait.  Il 
est  vrai,  les  voitures  du  Roi,  son  hôtel  rue  Saint-Thomas-du-Lou- 
vre,  il  la  Grande  Ecurie  ;  mais  ses  appointements  défrayaient  son 
hiver  et  les  vingt-sept  mille  francs  défrayaient  l'été  dans  h  Nor- 
mandie. Si  ce  grand  seigneur  restait  encore  garçon,  il  y  avait  itaoîes 
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de  sa  taule  que  de  celle  de  sa  tante,  qui  ne  connaissait  pas  ks  fables 
de  La  Fontaine.  Mademoiselle  d  lléi  oaville  eut  des  prétentions  énor- 
mes, en  désaccord  avec  l'espril  du  siècle,  car  les  grands  noms  sans 
argent  ne  pouvaient  guère  trouver  de  riches  héritières  dans  la  haute 
noblesse  française ,  déjà  bien  embarrassée  d'enrichir  ses  fils  ruinés 
par  le  partage  égal  des  biens.  Pour  marier  a?aiitageusement  le 
jeune  doc  d'Héronville ,  il  aurait  fallu  caresser  les  grtnte  malaoïis 
de  Aanque,  et  la  bantaîne  fille  des  d'Héroufille  les  froissa  toote» 
par  des  mots  sanghnta.  Pendani  les  premières  années  de  la  nés- 
unratiM  *  de  1817  k  1825 ,  tout  en  cbercbapt  des  millions,  ma- 
demoiselle d'Héronfiiie  refusa  mademoiselle  Uongcnod,  fille  da 
banqaier,  de  qui  se  cootenta  monsieur  de  Fontaine»  Enfin,  apr^s 
de  lielles  occasions  manquées  par  sa  faute ,  elle  trouiait  en  ce  mo- 
meni  la  fortnne  des  Nocingen  trop  torpidement  ramassée  pour  se 
prêter  à  l'anibltion  de  madame  de  Nudngen,  qui  foulait  faire  de  sa 
fille  nœ  duchesse.  Le  Roi ,  dans  le  désir  de  rendre  aux  d'Héron- 
ville  leur  splendeur,  avait  presque  ménagé  ce  mariage,  et  il  taxa 
pobliqaementmademoiselled*Rérouvilledefolie«  U  tante  rendit  ainsi 
son  neTeo  ridicule,  et  le  duc  prétait  an  ridicnle.  En  elfet,  quand  les 
grandeschoses  humaines  s*en  vont,  elles  laissent  desmiettes,  dcs/Wia- 
ieaux,  dirait  Rabelais,  et  la  Noblesse  française  nous  montre  en  ce 
siècle  beaucoup  trop  de  restes.  Certes,  dans  cette  longue  histoire  des 
mœurs,  ni  h  Cler^  ni  h  Noblesse  n*ont  à  se  plaindre.  Ces  deux 
grandes  et  magniSques  nécessités  sociales  y  sont  bien  représentées  ; 
mais  ne  serait-ce  pas  renoncer  au  beau  titre  d'historien  que  de  n'être 
pas  impartial ,  que  de  ne  pas  montrer  ici  la  dégénérescence  de 
hi  race ,  comme  vous  tirooTerex  ailleurs  la  figure  de  l'Emigré  dans 
le  comte  de  Mortsauf  (Vojfez  4e  Lis  dans  ia  F  allée)  ^  et  toutes 
les  noblesses  de  h  Noblesse  dans  le  marquis  d'Espard  (Voyez  Cln- 
terdieUan),  Comment  la  race  des  forts  et  des  vaillants,  comment  ^ 
b  maison  de  ces  fiers  d'Hérouville,  qui  donnèrent  le  fameux  maré- 
chal Il  la  Royauté ,  des  cardinaux  à  l'Eglise,  des  capitaines  aux  Va- 
lois, des  prenx  Ik  Louis  XIV,  aboutissait-elle  è  un  être  frêle,  et  plus 
petit  que  Bniscbat  C'est  une  question  qu'on  peut  se  faire  dans  plus 
d'un  salon  de  Paris,  en  entendant  annoncer  plus  d'un  grand  nom  de 
France  et  voyant  entrer  un  homme  petit,  fluet ,  mince  qui  sem- 
ble n'avoir  que  le  souffle,  ou  de  bitils  vieillards,  on  quelque  créa- 
tion hiiarre  chez  qui  l'observateur  recherche  \  grand'peiue  on  Irait 
l'imagination  puisse  retroaver  les  signes  d'une  ancienne  gran- 
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deur.  Les  dissipations  du  rÔG;ne  de  Louis  XV,  les  orgiesde  ce  temi^ 
égoïste  et  funeste  ont  produit  la  génération  étiolée  chez  lacjuelle 
les  manières  seules  survivent  aux  grandes  qualités  évanouies.  Les 
formes,  voilà  le  seul  héritage  que  conservent  les  nobles.  Aussi, 
à  pari  (jueh|ues  exceptions,  peut-on  expliquer  l'abandon  dans  le- 
quel Louis  XVI  a  j)ori ,  par  le  pauvre  reliquat  du  règne  de  ma- 
dajnc  de  Pompadour.  Blond ,  pâle  et  mince ,  le  Grand-Ecoyer, 
jeune  liomme  aux  yeux  bleus,  ne  manquait  pas  d'une  certaine 
dignité  dans  la  pensée  ;  mais  sa  petite  taille  et  les  fautes  de  sa 
tante  qui  l'avaient  conduit  à  courtiser  vainement  les  \  il(|iiiii,  lui 
donnaient  une  excessi\e  timidité.  Déjà  la  famille  d'H<n»nvillè 
avait  fâilli  périr  par  le  fait  d'un  avorton  (voyez  C Enfant 
Maudit  t  ÉTUDES  philosopimoi  es).  Le  (Jrand- iMaréchal,  car 
OB  appelait  aion  dans  la  famille  celui  que  Louis  XIII  avait  fait 
duc,  8*étaiC  marié  à  (pjaire-vingt-deux  ans,  et  natucellement  la 
luiliUe  avait  oootinoé.  Néanmoins  le  jeune  duc  aimait  les  fem- 
mes; Biais  il  les  mettait  trop  haut,  il  les  respectait  trop,  il  les 
^Niorait,  et  il  B'était  à  son  aise  qu'avec  celles  qu'on  ne  respecte 
pli.  Ce  caractère  Pavait  conduit  à  ipencr  une  Tie  en  partie  dou- 
ble. Il  praïalt  sa  revaBcbe  amc  les  femiRes  faciles  des  adora - 
lioot  atlxqvelles  il  se  Kmit  dans  les  saloDs,  ou ,  si  vous  voulez , 
éÈM  les  boudoin  do  faubourg  Saiot-GefBiatiu  Ce»  mœurs  et  sa 
petite  taille,  sa  figure  swiffraBte,  ara  yeox  bteos-  tooraés  i  l'ci- 
laae  aiaiem  aioalé,  très-injustement  d'aittcB»,  an  ridioi/fe  m^é 
sur  sa  pemooe,  car  il  était  pleiii  de  délicaiesse  «t  d^esprit  ;  mais 
800  esprit  aaoa  pétillement  oe  se  manifer^it  que  quand*  il  se  setK 
tait  II  l'aiae;  aussi  Faony-Benopré,  ractricc  qui  passait  iwur  être 
Il  prii  d'or  sa  meilleure  amie,  disait^le  de  lui  :  ~.  «  G*est  on  bon 
vIo,  maissi  bieo  boDcfaé,  qoîoo  y  casse  aiv  lire-bonchoos!»  La 
bdle  dochcme  de  Maufrigoeose ,  que  le  Grand^jdcuyer  n»  poonit 
qo*<adorer,  l'accaUa  par  oo  mot  qoi,  maiheQreiisenmit,  se  répéta- 
coonae  loates  lea  jolies  médisaocee.  —  «Il  me  fiiit  PeUfef,  dil-eRe, 
d*uo  bijou  finement  travaillé  qu'on  oiontre  beaucoup  plu»  qu^on^ne 
s*eB  sert,  et  qui  reste  dan»do  coioa  «  il  n'y  eut  pas  josqu'ao  nom 
dolacbaii^doGnBd-liooyerqai  nofitiwe,  par  le  contimte,  le 
bon  Cbarles  quoique  le  doc  d'Hénwville  fdl  on  emellent  cavt^ 
lier.  Les  hooMMs  soat  coauno  Ira  livreiv  ib  mit  quclqueMs  apprt* 
ciéstraptard, 

Blodesio  avait  eoirvvo  le  doc  d'Hérooville  peiidanr  le  séjour 
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înlnictoeiiz  qii*îl  fit  chez  les  Vjlquin;  et,  en  le  voyant  passer,  iMtes 
ces  réflexions  loi  vinrent  presque  involonuirenieot  I  rcsprit.  Mais, 
dans  les  cirtonstances  où  elle  se  iroonlt,  eMe  oomprit  rnihim 
la  recherche  do  doc  d'HéroovIlle  étab  imporunle  pour  n'être  à  la 
iMfd  d'aocon.Caoalis. 

—  Je  ne  vois  pas  ponrqaoi,  dit-elle  à  Latonmdle,  le  doed'Bé- 
raovllle  ne  serait  pas  admis?  Je  passe,  onlgré  notre  indiftenec»  re- 
prit-elle en  regardant  son  père  avec  maUce,  à  Tétat  d*bMiArew 

.  Anaii  finh-ai-je  par  publier  on  prograoune..  N'afci  Toaapas^vo 
combien  les  regards  de  Gobeobelm  ont  changé  depab  une  seoBaine  ? 
il  est  ao  désespoir  de  ne  pas  poQToir  mettre  ses  parties  de  iffanl  sur 
le  compte  d'one  adorailoo  moelle  de  ma  personne. 

—  Chotl  mon  cœor,  dit  madame  Latooroelle,  le  voici. 

—  Le  père  Alihor  est  ao  désespoir,  dit  Gobeoheim  à  monaîcDr 
'  HlIgMW  en  entrant 

— -  Et  peorqooiT...  demanda  le  comte  de  La  Bastie. 

•  Vilqoin,ditH»,  va  nmMioer,  et  la  Bourse  voos croit  riebe 
de  piosiemrs  milBeos... 

—  On  ne  sait  pas,  répHqoa  Charles  Mignon  très^sèchenent, 
qoels  sont  mes  engagements  ans  Indes,  et  je  ne  me  soude  pwde 

*  mettre  le  pnblic  daos  .lft  confidence  de  mes  aiiires.— Domaf,  dit- 
il  à  ToreiUe  de  son  ami ,  si  VBqnfai  est  gêné,  neos  pooriooft-reatrer  . 
dans  daa  campagne,  en  lui  rendant  le  prix  qa*il  en  a  donné,  comp* 
tan». 

TeHea  furent  les  préparatieos  does  an  hasard ,  au  milien  des- 
quelles ,  le  dimanche  UMtin ,  Ganalis  et  La  Brière  arrivèrent  «  un 
Courier  en  atvant,  an  pavillon  de  madame  Amaury.  On^HNpn^-^c 
le  dnc  d'flérouville«  sa  tmor  et  sa  tante  devaient  arriver  le  mardi , 
sous  prétexte  de  noté,  dans  une  maison  louée  à  GraviUe.  Ce  con- 
cours fit  dire  à  la  Bourse  que,  grice  k  mademoiselle  Mignon,  les 
loyers  allaient  hausser  à  Ingouvillc.  —  Elle  on  fera ,  si  cela  conti- 
nue, un  hôpital,  dit  mademoiselle  Vilquin  la  cadaUnan  désespoir 
de  ne  paoéire  duchesse. 

L*étemelte  comédie  de  VHèriiièrc,  qui  devait  se  jouer  auc^ 
let,  pourrait  certes,  daoslesdi^pofiitiensoù.setroMit  Alodsile».et 
d'après  sa  plaisanterie,  se  nommer  U  programma  d'une  jumû 
piie^  car  elle  éuit  bien  décidée,  après  la  perle  de  ses  ilinsiooa,  à 
ne  donner  sa  main  qo*4  Thomme  dont  les  qualités- ta  satiateaieM 
pleinamant». 
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Le  lendemain  de  leor  arrivée,  les  deux  riiaux ,  encore  amis  iii- 
limes,  se  pr<^parèreDt  I  fidre  leur  entrée,  le  soir,  aucbalet.  lis 
avaient  donné  tout  leur  dimanche  et  le  lundi  matin  k  lenrs  déballa- 
ges, à  la  prise  de  possession  du  pavillon  de  madame  Amaory  et  aux 
arrangc'in^>iiis  que  nécessite  nu  séjour  d*un  mois.  D'ailleurs,  auto- 
risé par  son  état  d'apprenti  ministre  k  «c  permettre  bien  des  roue- 
ries, le  poète  dMculait  tout  ;  il  voulut  donc  mettre  k  profit  le  tapage 
probable  que  devait  faire  son  arrivée  au  Havre,  et  dont  quelques 
échos  retentiraient  au  chalet.  Kn  sa  qualité  d*homme  fatigué,  Canalis 
ne  sortit  pas.  La  Brière  alla  deux  fois  se  promener  devant  le  chalet, 
rar  il  aimait  avec  une  sorte  de  désespoir,  il  avait  une  terreur  pro- 
fonde d'avoir  dépla ,  son  avenir  lui  semblait  couvert  de  nuages 
épais.  Les  deux  amis  descendirent  pour  dioer  le  luntli ,  tous  deux 
hablUés  pour  la  première  visite,  la  plus  importante  de  toutes.  La 
Brière  s*était  mis  comme  il  l'était  le  famenx  dimanche  ï  l'église; 
mais  il  se  regardait  comme  le  saielKte  d'un  astre ,  et  s'abandonnait 
aux  hasards  de  sa  situation.  Canalis,  lui,  n'avait  pas  négligé  l'habit 
noir,  ni  ses  ordres ,  ni  cc*lle  élî^ance  de  salon ,  perfectionnée  dans 
!>es  relations  avec  b  duchesse  de  Clliaulieu ,  sa  protectrice,  et  avec 
te  plus  beau  monde  du  faubourg  S&lnt-Germain.  Toutes  les  minu- 
ties do  dandysme,  Canalis  les  avait  observées,  tandis  que  le  pauvre 
la  Brière  alhtit  se  montrer  dans  le  latfsrx-aller  de  Thomme  sans 
espérance. 

En  servant  ses  deux  maîtres  il  table,  Germain  ne  put  s'empêcher 
de  sourire  de  ce  contraste.  Au  second  service,  il  entra  d'un  air  as- 
sez diplomatique,  ou,  pour  mieux  dire,  inquiet. 

—  Monsieur  le  baron,  dit-il  è  (;anaii8  et  k  demi-voix,  sait^il  que 
monsieur  le  Grand*Êcii)'er  arrive  è  Graville  pour  se  guérir  de  la 
même  maladie  qui  tient  nionsienr  de  La  Brière  et  monsieur  le 
baron  T 

•—Le  peMt  doc  d'Hérouville T  s'écria  Canalis. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Il  viendrait  pour  mademoiseile  de  U  Bastie?  demanda  La 
Brière  en  rougissant. 

—  Pour  mademoiselle  Mignon  t  répondit  Germain. 

—  Nous  sommes  Joués ,  s'écria  Canalis  en  regardant  La  Brière. 

—  Ah  !  répliqua  vive.i;ent  Ernest,  voilk  le  premier  «toua  que  tu 
dis  depuis  notre  départ.  Jusqu'à  présent  tu  disais,  je/ 

—  Tu  me  connais,  répondit  Melchior  en  hissant  échapper  un 
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éda  de  rire  Nais  Bons  ne  sommes  pes  ea  éut  de  lotler  contre  mie 
Charge  de  la  couronne,  contre  le  titre  de  duc  et  pair,  ni  contre  les 
marais  que  le  Cooseil-d^Étai  vient  d'attribuer,  sur  mon  rapport,  k 
la  niaiBoo  d*HérooviUe. 

—  Sa  Seignenrie,  dit  La  Brière  avec  une  malice  pleine  de  sé- 
rieai ,  t'offre  une  fidie  de  consolation  dans  la  personne  de  sa  sœur. 

En  ce  moment  on  annonça  monsieur  le  comte  de  La  Dastie , 
les  deu  jeunes  gens  se  levèrent  en  l'entendant ,  et  La  Brière  alla 
Tivement  aonlevant  de  lui  pour  lui  présenier  Canalis» 

~  J'avais  i  vous  rendre  la  visite  que  vous  m'avez  faite  à  Paris, 
dit  Charles  Mignon  au  jeune  Référendaire ,  et  je  savais  en  venant 
ici  que  j'aurais  le  double  plaisir  de  voir  Tun  de  nos  grands  poètes 
actuels. 

— Grand?...  monsieur,  répondit  le  poète  en  souriant,  il  ne  peut 
plus  y  avoir  rien  de  grand  dans  un  siède  k  qui  le  règne  de  Napoléon 
sert  de  préface.  Nous  sommes  d'abord  une  peuplade  de  soi-disant 
grands  poètes!..  Pois,  les  talents  secondaires  jouent  si  bien  le  gé- 
nie ,  qu'ils  ont  rendu  toute  grande  illustration  impossible. 

—  Bst-eeja  raison  qui  vous  jette  dans  hi  politique?  demanda  le 
comte  de  La  Bastle. 

—  Même  chose  dans  cette  splière,  dit  le  poète.  Il  n'y  aura  plnn 
de  grands  hommes  d'État,  il  y  aura  seulement  des  hommes  qui 
toucheront  plus  ou  moins  aux  événements.  Tenes,  monsieur,  sous 
le  régime  que  nous  a  fait  la  Charte  qui  prend  la  cote  des  contribu- 
tions pour  une  cotte  d'armes,  il  n'y  a  de  solide  que  ce  que  vous 
êtes  allé  chercher  en  Chine,  la  fortune  ! 

Satisfait  de  lui  même  et  content  de  l'impression  qu'il  faisait  sur 
le  futur  beau-p^rc ,  Melchior  se  tourna  vers  Germain. 

—  Vous  servirez  le  café  dans  le  salon ,  dit-il  en  invitant  le  négo- 
ciant à  quitter  la  salle  à  manger. 

—  Je  Vous  remercie ,  monsieur  lo  comte,  dit  alors  La  Brière, 
de  me  sauver  ainsi  l'embarras  où  J'étais  pour  introduire  chez  vous 
mon  ami.  Avec  beaucoup  d'àme ,  vous  avez  encore  de  l'esprit... 

—  Bah!  l'esprit  qu'ont  tous  les  Provençaux,  dit  Charles  Mignon. 

—  Ahl  vous  êtes  de  la  Provence?...  s'écria  Ganalis. 

—  Excusez  mon  ami ,  dit  La  Brière,  il  n'a  pas,  comme  mot, 
étudié  l'histoire  des  La  Basiie. 

.  A  cette  observation  d'ami,  Canalis  jeta  sur  Ernest  un  regard 
profond. 

cou.  Buai.  T.  JT.  17 
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—  Si  voire  sanlé  vous  le  permet,  dit  le  Provinral  an  grand 
|MK'le,  je  réclame  l'honneur  de  vous  rerovoir  ce  soir  sous  imji» 
toit ,  ce  sera  une  journée  à  marquer  ,  comme  dit  l'ancien  ,  afùo 
notaïuta  {a/nllo.  Quoique  nous  soyons  assez  eml)arrass(  s  de  re- 
cevoir une  si  {grande  gloire  dans  une  si  pcùiv  maison  ,  vous  salis- 
fei^z  l'impatieiicc  de  ma  fdle  dont  l'aduiiralion  pour  vous  \a 
jusqu'à  meltre  vos  vers  en  musique.  *  •  ■ 

—  Vous  avez  mieux  que  la  gloire ,  dit  Caualis  ,  vous  y  possédez 
la  beauté ,  s'il  faut  en  croire  Ernest. 

—  Oh  !  une  bonne  GUe  que  vous  trouverez  bien  provinciale , 
dit  Charles. 

—  Une  provinciale  recherchée,  dil-on,  par  le  duc  d'Hérou- 
\ille,  s'écria  (lanalisd'un  lou  sec. 

—  Oh!  reprit  moiisitnr  ^lignon  avec  la  perfide  bonhomie  du 
méridional,  je  laisse  ma  fille  libre.  1. es  ducs ,  les  j)rinces,  1rs  sim- 
ples parliculiers,  loul  m'rsl  iudilTéreiil,  même  un  homme  de  génie. 
Je  ne  veu\  prendre  aucun  enfantement,  et  le  garçon  que  ma  .Mo- 
deste choisira  sera  mon  tçondtc,  ou,  plutôt,  mon  Tds,  dit-il  en 
regardant  La  llriére.  Que  vouhz-\ous?  madame  de  La  Hasiie  est 
allemande  ,  elle  n'admet  pas  notre  éiiquelle ,  et  moi  je  me  laisse 
mener  par  mes  deux  femmes.  J'ai  toujours  aimé  mieux  être  dans 
la  voilure  que  sur  le  siège.  Nous  pouvons  parler  de  ces  choses  sc- 
rieoses  en  riant ,  car  nous  n'avons  pas  encore  vu  le  duc  cTHérot]- 
villc,  et  je  ne  crois  pas  plus  aux  mariages  faits  par  procuration, 
qu'aux  pl  i  iriidus  imjxbés  par  les  parents. 

—  C'est  une  déclaration  aussi  désespérante  qu'encoiirageàntc 
pour  deux  jeunes  gens  qui  veulent  chercher  la  pierre  philosophale 
du  bonheur  dans  le  mariage ,  dit  Canalîs. 

—  Ne  croycz-Toos  pa5  utile,  nécessaire  et  politique  de  stipuler 
la  ^rfaite  liberté  des  parents ,  de  la  fille  et  des  prétendus  \  dc^ 
inanda  Charles  Mignon. 

Canalis,  snr  un  regard  de  La  Brî^re ,  garda  le  silence ,  la  con- 
versation devint  banale;  et,  après  quelques  tours  de  jardin,     père  . 
se* retira,  comptant  sur  la  visite  des  deux  amis. 

—  C'est  notre  congé,  s'écria  Canatis,  tu  l'as  compris  comme 
nioL  D'ailleurs,  \  sa  place,  moi  je  ne  balancerais  pas  entre  le  Grand- 
Écuycr  et  nous  deux ,  quelque  charmants  que  nous  poissions  être. 

—  Je  ne  le  pense  pas ,  répondit  La  Brière.  Je  crois  que  ce 
brave  soldat  est  venu  pour  satisfaire  son  impatience  de  te  voir  » 
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«t  imts  déclarer  sa  neutratiié.  tout  ea  110U9  ouvrant  sa  maiBOO. 
Modes: c,  Tprise  de  ta  gloire  et  trompée  pnr  ma  personne,  se  Inmie 
tout  siiMp!cioe»t  «Dire  la  Poésie  et  le  Positif.  J'ai  le  malbeiir  d'Oti'e 
Je  Positif. 

—  C.iTmain,  dit  Canalis  au  valet  de  chambre  qui  vint  dcfservtr 
le  café,  faites  atteler.  Dans  une  ddiii-heure  nous  parUuis,  nous 
nous  promènerons  avant  d'aller  au  clialet.  * 

Los  deux  joiines  gens  étaient  aussi  im|>atients  l'un  que  l'antre  du 
venr  Modeste,  mais  La  Brière  redoutait  cette  entrevue  ,  et  Canalis 
y  marchait  avec  une  confiance  pleine  de  fatuité.  L'élan  d'£mest  vers 
le  père  et  la  flatterie  par  laquelle  il  venait  de  caresser  l'orgueil  nubi- 
liaire  du  négociant  en  faisant  a|)ercevuir  la  maladresse  de  (iaualis,  dé- 
terminèrent le  poète  à  prendre  un  rôle.  MoUhior  résolut,  tout  en 
dépknant  ses  séductions,  déjouer  riudiffêreocc,  de  paraiirt'  d^Iai- 
gner  Modeste,  et  de  piquer  ainsi  raaiO«ropnj|Mre  do  la  jemie  fillei 
Élève  de  la  helle  duchesse  de  Cbaulieu,  il  se  montrait  en  oeci  digne 
de  sa  réputation  d'homme  connaissant  bien  les  femniee^  qu'il  ne 
eonoaîsNait  pas,  comme  il  arrive  ii  ceux  qui  sont  les  heureuses  vic- 
times d'une  passion  exclusive.  Pendant  que  le  pauvre  Ernest,  confiné 
dans  son  coin  de  calèche,  abîmé  dans  les  terreurs  du  véritable  amour 
et  pressentant  la  colère,  le  mépris,  le  dédain,  toutes  les  foudresd' une 
jeune  hlie  blessée  et  offensée,  gardait  un  morne  silence;  CanaUnin 
préparait  non  moins  silencieusement,  cooiine  un  acteur  prêt  h  jouer 
un  rôle  important  dansqnelque  pièce  nou>dle.  (U^rtes  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, ils  ni»  r«'ss(Mul)laiont  ii  deux  hommes  lifureux.  Il  s'ngi»»ait  d'ail- 
leurs pour  (laualis  (riiilérèLs  graves.  Pour  lui,  la  seule  velléité  du  raa- 
riaue  emportait  la  rupmre  de  l'amiliè  sérieuse  (|tii  le  liait,  depuis  dix 
ans  bientôt ,  à  la  (hichesse  de  Cliaulieu.  Quoiqu'il  eut  coloré  son 
voyage  par  le  vnlcjairc  prétexte  de  ses  fatigues  auquel  les  femmes  ne 
croient  jamais,  même  quand  il  est  vrai,  sa  consciem c  le  tourmentait 
nii  ])on;  nî;iis  le  mot  coiiscience  parut  si  jésuitique  à  La  lirière, 
qu'il  li>iussa  les  épaule.s  quand  le  poète  lui  fit  part  de  ses  scrupules. 

—  Ja  c(>ns(  i([i(  e  ,  mon  ami,  me  semble  tout  bonnement  la 
crainte  de  perdre  des  plaisirs  de  vaniiè,  des  avantages  très-réels  ei 
une  habitude,  (  11  perdant  ralîeclion  de  madame  de  Cbaulieu;  car, 
si  lu  réussis  auprès  de  Modeste,  lu  renonceras  sons  reyret  aux  fa- 
ites rf'î?  nus  d'une  passion  très-fauchéc  depuis  huit  ans.  Dis  (jue  lu 
trembles  de  (léj)iart  e  à  ta  protectrice,  si  elle  apprend  le  motif  de  ton 
aiour  ici ,  je  te  croirai  fiiciiemeiU.  Renoncer  à  la  ducliesse  ^  ne 
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pu  féunir  aa  Chalet,  c*<Mt  jouer  trop  gros  jea.  Ta  preods  Teflet 
de  cette  alternative  pour  des  renordaL 

—Time  compreiids  rien  aoi  sentiments,  dit  Canalls  impatienté 
ciminie  on  iiomme  à  qoi  Ton  dit  la  Térité  quand  il  demande  un 
compliment. 

—  C'est  ce  qa*un'  bigame  devrait  répondre  à  douie  jurés ,  ré- 
pliqua La  Brière  en  riant. 

Cette  épigi-amme  fit  encore  une  impression  désagréable  sur  Cana- 
lls, il  troora  La  Brière  trop  spirituel  et  trop  libre  pour  on  secrétaire. 

L'arrivée  d*une  calèche  splendjde,  conduite  par  un  cocher  à 
la  livrée  de  Canalis,  fit  d'autant  plus  de  sensation  au  chalet  que  Ton 
y  attendait  les  deux  prétendants ,  et  que  tous  les  personnages  de 
cette  histoire,  moins  le  duc  et  Butsdia,  8*y  trouvaient. 

—  Lequel  est  le  poète  7  demanda  madame  Latoumelle  k  Onmay 
dans  Tembrasure  de  la  croisée  où  elle  vint  se  poster  au  bruit  de 
la  voiture. 

—  Celui  qui  marche  en  tambour-major,  répondit  le  caissier. 

—  Ah!  dit  la  notaresse  en  examinant  Helchîor  qui  se  balançait 
en  homme  regardé. 

Quoique  trop  sévère ,  l'appréciation  de  Dumay,  homme  simple 
s'il  en  fut  jamab,  a  quelque  justesse.  Par  la  faute  de  la  grande 
dame  qui  le  flattait  excessivement  et  le  gâtait  comme  tontes  les 
femmes  plus  âgées  que  leurs  adorateurs  les  flatteront  et  les  gîteront 
toujours,  Canalis  était  alors  au  moral  une  espèce  de  Narcisse.  Une 
femme  d'un  certain  âge,  qui  veut  s'attacher  à  jamais  un  homme . 
commence  par  en  diviniser  les  défauts,  afin  de  rendre  impossible 
toute  rivalité*;  car  une  rivale  n'est  pas  de  prime  abord  dans  le  secret 
de  cette  superfine  flatterie  à  laquelle  un  homme  s'habitue  assez 
facilement.  Les  lâts  sont  le  produit  de  ce  travail  féminin,  quand 
ils  ne  «ont  pas  fats  de  naissanrr.  Canalis,  pris  jeune  par  la  belle 
dcchesse  de  Chaulien,  se  justifia  donc  è  lui-même  ses  affecta- 
tions ,  en  se  disant  qu'elles  plaisaient  à  cette  femme  dont  le  goût 
faisait  loi.  Quoique  ces  nuances  soient  d'une  excessive  dtlica- 
iesse,  il  n'est  pas  impossible  de  les  indiquer.  Ainsi,  iMetchior 
possédait  un  talent  de  lecture  fort  admiré  que  de  trop  complaisants 
éloges  avaient  amené  dans  une  \o'w  d'exngéraiioa  où  ni  le  poète 
ni  l'aclear  ne  s'arrêtent,  et  qui  fit  dire  de  lui  (toujours  par  de  Mar- 
say)  qu'il  ne  déclamait  pas,  mais  qu'il  bramait  ses  vers,  tant  il  al- 
longeait les  sons  en  s'écoaiant  lui-même.  £n  argot  de  coulisse ,  Ca- 
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Balis  prenaU  des  temps  un  peu  iongwas.  Il  se  permellait  des 
œiltades  interrogilives  à  son  public ,  des  poses  de  salisraclion ,  et 
ces  ressources  de  jeu  appelées  par  tes  scieurs  deê  hatançùireê , 
expression  pittoresque  corome  tout  ce  que  crée  le  peuple  artiste. 
Canalis  eut  d'ailleors  des  imllaieuis  et  fut  chef  d'école  eu  ce  genre. 
Celte  emplMse  de  oiélopée  avait  légèrenient  atteint  sa  conversation, 
il  y  portait  un  ton  déclamatoire,  ainsi  qu*on  l'a  va  dans  son  entre- 
tien avec  Dumay.  Une  fois  Tespril  devenu  comme  ultra  coquet,  les 
manières  s*eo  ressentirent.  Aussi  Canalis  avait-il  fini  par  scander 
sa  démarche,  inventer  des  attitudes,  se  regarder  è  la  dérobée  dans 
les  glaces,  et  faire  concorder  ses  discours  à  la  façon  dont  il  se  cam- 
pait.  Il  se  préoccupait  tant  de  l'effet  k  produire,  que  plus  d'une 
Ibis,  un  railleur,  Blonder,  avait  parlé  l'interloquer,  et  avec  succès, 
en  dirigeant  un  regard  obstiné  sur  la  frisure  du  poète ,  sur  ses  bot- 
tes on  sur  les  basques  de  son  habit.  Après  dix  années,  ces  grâces, 
qui  commencèrent  par  avoir  pour  passe-port  une  jeunesse  florissante, 
étaient  devenues  d'autant  plus  vicillotes  que  Melcbior  paraissait  usé. 
La  vie  du  nronde  est  aussi  iatigante  pour  les  hommes  que  pour  les 
femmes,  et  peut-4tre  les  vingt  années  que  la  duchesse  avait  de 
plus  que  Canalis  pesaient-elles  plus  sur  lui  que  sur  elle ,  car  le 
monde  la  voyait  toujours  belle,  sans  rides,  sans  rouge  et  sans  cœur. 
Hélas  !  ni  les  hommes  ni  les  femmes  n'ont  d'ami  pour  les  avertir  au 
moment  où  le  parfum  de  leur  modestie  se  rancit,  où  la  caresse 
de  leur  regard  est  comme  une  tradition  de  théâtre,  où  l'expres- 
sion de  leur  visage  se  change  en  minauderie  et  où  les  artifices  de 
leur  esprit  laissent  apercevoir  leurs  carcasses  roussies.  Il  n'y  a  que 
le  génie  qui  sache  se  renouveler  comme  le  serpent;  et,  en  fait 
de  grâce  comme  en  tout,  il  n*y  a  qii3  le  cœur  qui  ne  vieillisse 
pas.  Les  gens  de  cœur  sont  simples.  Or ,  Canalis ,  vous  le  sa- 
vez, a  le  cœur  sec.  11  abusait  de  la  beauté  de  son  regard  en  lui 
donnant,  hors  de  propo6«  la  fixité  que  la  méditation  prête  aux 
yeax.  Enfin,  pour  lui,  les  éloges  étaient  un  commerce  où  il  vou- 
lait trop  gagner.  Sa  manière  de  complimenter,  charmante  pour  les 
gens  superficiels,  pouvait  aux  gens  délicats  paraître  hisultante  par 
sa  banaÛté,  par  l'aplomb  d'une  flatterie  où  roii  devinait  un  parti  pris^ 
En  effet,  Melchior  mentait  comme  un  courtisan.  11  avait  dit  sans 
podeor  au  duc  de  Ghaulieu  qui  fit  peu  d'elTet  h  la  tribune  quand  il 
fnt  obligé  d'y  monter  comme  ministre  des  Affaires  Étrangères  : 
—  Votre  Excellence  a  été  sublime  I  Combien  d'hommes  eussent 
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été,  comme  riîiiialis ,  opf'ivs  de  loiirs  a fTcc talions  par  l'iiisurcès  ad- 
ininistr<^  par  pelilos  doses!.,  i'.vs  délaiils,  assez  légers  «Kiiis  les  sa- 
lons dorés  du  fanbourtî  S.iint-(iermain  ,  ou  (  iKicmi  api^oi  te  avec 
cxartilude  sa  (|U()le  p.irt  de  ridiniles,  et  où  cette  espèce  de  jac- 
tance, d*apr>rét ,  de  tension,  si  vous  >ouIe/..  a  pour  cadre  on  luxe 
excessif,  des  toilettes  sompliienses  qui  peul-èlrc  en  sont  l'excuse, 
devait  nt  trancher  énormément  an  fond  de  la  pro>incedonl  les  ridi- 
cules appariimnent  il  un  j:enre  opposé,  (^analis,  à  la  fois  tendu  el  ma- 
niéré, »sc  pou\ail  d'ailleurs  point  se  métamorphoser,  il  avait  eu  le 
temps  de  se  refroidir  dans  le  nionl»'  où  l'avait  jeté  la  duchesse;  et,  de 
plus,  il  était  irès-Parisien,  ou,  si  ^olls  Noiilez,  très  ï'Yançais.  J.e  Pari- 
sien s'éionnt*  fpte  tout  ne  soit  pas  partout  comme  à  Paris,  et  le  Fran- 
çais, comme  en  France,  l>e  bon  soûl  C(»nsistc  à  se  conformei  an\ 
manières  des  étrangers  .sans  néanmoins  trop  perdre  de  son  carac- 
l^re  propre,  comme  le  faisait  Akihiade,  ce  nuidèle  des  geiitti  man. 
La  \ériia!)!e  gnice  est  éla^Iit|ue.  Flic  se  pi  éte  ù  toutes  les  circon- 
stances, elle  est  en  harmonie  avec  toHs  les  milieux  sociaux,  elle 
Sait  met  li  n  une  robe  de  petite  éioHe,  remarquable  seulement  par  la 
laçon ,  pour  aller  dans  la  rue,  au  lieu  d'y  traîner  les  plumes  et  les 
ramages  éclatants  que  cei  tainrs  bourgeoises  y  promènent.  Or,  Ca- 
nalis,  conseillé  par  nue  fenimc  qui  l'aimait  pins  pour  elle  que  pour 
kil-mOnie,  voulait  fiire  loi,  être  partout  ce  rpi  il  était.  Il  croyait, 
erreur  que  p.-w  tageni  quelques-uns  des  grands  iiomui.s  de  Par.s, 
porter  son  piiblic  particulier  avec  lui. 

Tandis  que  le  poète  accomplih.^aii  au  salon  une  entrée  étudiée, 
La  lirièrc  s'y  glissa  comme  un  chien  qui  craint  de  recevoir  de& 
toups. 

—  Eh  !  voilà  mon  suidai  !  dit  Canalis  en  apercevant  Damay 
après  avoir  adressé  un  coiiifiliment  à  madame  Mignon  et  salué  h;» 
femmes.  Vos  inquiétudes  sont  calmées,  n^est-ce  pts  ?  repril-il  oi 
loi  tendant  la  main  avec  emphase  ,  mais  à  l'aspecl  de  niadeMni  * 
selle ,  on  le»  conçoit  d«ins  toute  leur  étendue.  Je  {MiHais  des  cmifl- 
tnres  terrestres ,  et  non  des  anges. 

Chacun,  par  son  altitude,  demandait  le  mot  de  cette  énigme. 

—  Ah  !  j^;  compterai  comme  un  triomphe,  reprit  pdètt  en 
co.iiprenant  Texplication  que  chacun  désirait,  d'avoir  ému  l'un  de 
ces  hommes  de  fer  que  Napoléon  avait  su  trouver  ponr  en  f>iirc  le 
pilotis  sur  lequel  il  es.saya  de  fonder  un  empire  trop  colossal  poar 
être  durahle.  A  de  telles  choses,  le  temps  seul  peut  sertir  de  ciment! 
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Mais  est-ce  bien  un  trkNnpbe  dont  je  doive  m'enorgueillir?  Je  ii*y 
suis  poar  rien.  Ce  fut  le  iriomphe  de  l'idée  sur  le  fait.  Vos  iMtailles, 
mon  dicr  monsieur  Dumay,  vos  charges  bérobiues,  monsieur  le 
comte,  epfin  la  guerre  fut  la  forme  qu'empruntait  la  pensée  de  Na- 
poléon. De  toutes  ces  choses,  qu'en  reste-t-il?  l'herbe  qui  les  couvre 
n'en  sait  rien,  les  moissons  n'en  diraient  pas  la  place;  et,  sans  l'his- 
torien, sans  noire  écriture,  l'avenir  ignorerait  ce  temps  héroïque  ! 
Ainsi  vos  quinze  ans'de  luttes  ne  sont  plus  que  des  idées ,  et  c'est 
ce  qui  sauvera  l'Ëmpire,  les  poètes  en  feront  un  poénie  !  Un  pays 
qui  sait  gagner  de  telles  batailles  doit  savoir  les  cbantcr  ! 

Ganalis  s'arrêta  pour  recueillir,  par  un  regard  ji  lé  sur  les  figures  ' 
le  tribut  d'étonnement  que  lui  devaient  des  provinciaux. 

Vous  ne  pouvez  pas  douter,  monsieur,  du  chugrin  que  j'ai  de 
ne  pas  vous  voir,  dit  madame  Mignon ,  ï  la  manière  dunt  vous  me 
dédommagez  par  le  plaisir  que  vous  me  donnez  à  vous  écouter. 

Décidée  4  trouver  Capalis  sublime.  Modeste,  mise;  coinrrc  elle 
l'était  le  jour  où  celte  histoire  commença ,  resuit  ébaiiie,  et  avait 
lâché  sa  broderie  qui  ne  tenait  pflus  à  ses  doigts  que  par  i'aiguillce 
de  coton. 

ftlodeste,  voici  monsieur  de  La  Brièrc;  monsieur  Ernest, 
voici  ma  fille,  dit  Charles  en  Irfuivant  le  secrétaire  un  peu  trop 
humblement  placé. 

La  Jeune  fille  «alna  froidement  l'rnest ,  on  lui  jetant  on  regard 
qui  devait  prouver  ï  lont  le  monde  qu'elle  le  voyait  pour  la  pre- 
mière foia 

— ^Pardon  monsieur,  lui  dii  -ellc  sans  rougir,  ia  vive  admiration 
que  je  professe  pour  le  pUis  grand  de  nos  poj^ies  es^,  aux  yeux  de 
mes  amis,  une  excuse  suffisante  de  n'avoir  aperçu  que  lui. 

Cette  voix  fraîche  et  accentuée  comme  celle ,  si  célèbre,  de  ma- 
demoiselle ^lars,  charma  le  pauvre  Uéf^endfîre,  .fléjà  ébloui  de 
la  ix  aiiiè  de  Modeste,  et  il  ré|)ondit  dans  sa. surprise  on  mot  su> 
Mime,  s'il  eût  été  vrai  :     Mais  c'est  mon  ami ,  dii-iL  ^ . , 

—  Alors,  vous  m'avez  pardonné ,  rèpliqua-t-eUc. 

—  C'est  plu» qu'on  ami,  s'écria  Canalis  en  prenant  Krnçst  par 
l'épaule  et  s'y  appuyant  comme  Àle^undre  sur  Épbestion,  nous  nous 
aimons  comme  deux  frères*.»... 

Madame  Latouraelle  coupa  net  la  parole  au  graiid  poète,  en 
montrant  Bmestso  petit  nouire,  et  lui  disant  :  —  Monsieur  n'est; 
il  pas  rincooBU  que  nous  avons  vu  à  l'Église. 
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—  Et,  pourquoi  pas?...  répliqua  Charles  MigBoa  en  ¥oyant  rou- 
gir  Ernest. 

Modcjite  dem.'iira  froido ,  vl  reprit  sa  broderie. 

—  Madame  peut  avoir  rais'>n ,  je  suis  venu  deux  fois  au  Uftvre* 
répondit  La  Brièrc  qui  s'assit  h  côté  de  Dumay. 

(ianalis,  émerveillé  de  la  beauté  de  Modeste,  se  méprit  à  l'admi- 
ration qu'elle  exprimait,  et  se  flaiu  d'avoir  coinplétement  réussi 
dans  ses  effets, 

—  Je  croirais  un  homme  de  génie  sans  cœur,  s'il  n'avait  pas  au- 
près de  lui  quelque  amilié  dévouée,  dit  >Iodcsle  pour  relever  la 
conversation  interrompue  par  la  maladresse  de  madame  La- 
tournelle. 

—  Mademoiselle,  le  dévouement  d'Ernest  pourrait  me  faire 
croire  que  je  vaux  quelque  chose,  dit  (^analis,  car  ce  cher  Pv  lade  esl 
rempli  de  talent,  il  a  été  la  moitié  du  plus  '^iwnd  ministre  que  nous 
ayons  eu  depuis  la  paix.  Quoiqu'il  occupe  iin<'  magnifique  position,  il 
nconsenii  à  êlre  mon  précepteur  en  politique;  il  m'apprend  les  af- 
faires ,  il  me  nourrit  de  son  expérience,  tandis  qu'il  pourrait  aspirer 
à  de  plus  hautes  destinées.  Oh  !  il  vaut  mieux  que  moi...  A  un  geste 
que  fil  Modeste,  Meichior  dit  a\(  C  grâce  :  —  La  poésie  que  j'ex- 
prime ,  il  l'a  dans  le  cœur  ;  et  si  je  parle  ainsi  devant  lui,  c'es^  qu'il 
a  la  modestie  d'une  religieuse 

—  Assez,  assez,  dit  La  IJin  re  (|ni  ne  sa\ait  quelle  conienancc 
tenir,  lu  as  l'air,  mon  cher,  d  une  mère  ijui  veut  marier  sa  fille. 

—  Et  comment,  monteur ,  dit  Charles  Mignon  en  s'adressanl 
à  Canalis,  pouvez-vous  pensir  à  devenir  un  homme  politique? 

—  Pour  nii  poète  ,  c'est  abdiquer,  dit  Modeste,  la  politique  esl  la 
ressouict:  des  hommes  positifs.... 

—  Ah!  njademoiselie,  aujourd'hui  la  liiliune  est  le  plus  grand 
théâtre  du  momie,  elle  a  remplacé  le  champ-clos  de  la  cheva- 
lerie ;  elle  sera  le  rendez  \ous  de  tontes  les  intelligences,  comme 
l'armée  était  naguère  celui  de  tons  les  coinages, 

Canalis  enfourcha  son  rli(  \al  de  bataille,  il  parla  pendant  dix  mi- 
nutes sur  la  \ie  poliii(jue:  —  La  poésie  était  la  préface  de  l'homme 
d'Etat.  —  Aujourd  liui ,  l  ui  aieur  devenait  un  généralisateur  su- 
blime, le  pasteur  des  idées.  —  Quand  le  poète  pouvait  indiquer 
son  pays  le  chemin  de  ra\enir,  cessait  il  donc  d'être  lui-même?  — 
Il  cita  (.liait  auhriand ,  en  pn'tc  iidaoi  (ju'il  serait  un  jour  plus  con- 
sidérable par  le  côté  politi(jue  que  par  le  cOlé  hltéraire.  —  La  tri- 


bone  française  allait  être  le  phare  de  l'Hiimaiihé.  Uaintenant 
les  loties  orales  avideoi  remplacé  celles  dn  champ  da  bataille.  — 
Telle  séance  de  la  Chambre  vabit  Aasterlilz,  et  les  orateurs  s*y 
montraient  h  la  haoteur  des  généraux,  ils  y  perdaient  autant  d'exis- 
tence, de  coorage,  de  force,  ils  s'y  osaient  aotant  que  ceux-ci  à  faire 
b  goerre.  —  U  parole  n*était-ellc  pas  une  des  plus  effrayantes  pr«>di- 
galités  de  fluide  vital  que  Tbomme  pouvait  se  permettre,  etc.  e:c. 

Cette  improvisation  composée  des  lieux  communs  modernes , 
mais  revêtus  d'expressions  sonores,  de  mots  nouveaux,  et  des- 
tinée à  prouver  que  le  baron  de  Ganalis'  devait  éire  on  jour 
une  des  gloires  de  la  Tribune,  produisit  une  profonde  impression 
sur  le  notaire,  sur  Gobenfaeim,  sur  madame  de  la  Touroelle  et  sur 
madame  Mignon.  Modeste  était  comme  &  on  spectacle  et  enthou- 
siaste de  Tacteor,  ahsolumeni  comme  Kmest  devant  elle  ;  car,  si  le 
Référendaire  savait  toutes  ces  phrases  par  cœur,  il  écoulait  par  les 
yeux  de  la  jeune  fiUe  en  s'en  éprenant  à  devenir  fou.  Ponr  cet 
amoureux  vrai.  Modeste  venait  d'éclipser  les  différentes  Modestes 
qu'il  avait  créées  en  lisant  ses  lettres  ou  en  y  répondant 

Cette  visite,  dont  la  durée  fut  déterminée  I  l'avance  par  Canalis, 
qoi  ne  voulait  pas  laisser  à  ses  admirateurs  le  temps  de  se  blaser, 
finit  par  une  invitation  à  dîner  pour  le  lundi  suivant 

—  Nous  ne  serons  plus  au  chalet ,  dit  le  comte  de  La  Basiie,  il 
redevient  l'habitation  de  Dumay.  Je  rentre  dans  mon  ancienne 
maison  par  an  contrat  à  réméré,  de  six  mob  de  dorée,  que  j'ai 
signé  tout  k  l'heure  avec  monsieur  Vilquin,  ches  mon  ami  la- 
touroelle. 

—  Je  souhaite,  dit  Dumay,  que  Vilqoin  ne  puisse  pas  vous  . 
rendre  la  somme  que  vous  venez  de  loi  prêter... 

•  —  Vous  serez  lli,  dit  Canalts,  dans  une  demeure  en  harmonie 
avec  votre  fortune... 

—  Avec  la  fortuoe  qu'on  me  suppose,  répondit  vivement  Char- 
les Mignoo. 

— 11  serait  malheureux,  dit  t^alis  en  se  retonmant  vers  Mo- 
deste et  en  faisant  on  sâlot  charmant,  que  cette  madone  n'eût  pas 
on  cadre  digne  de  ses  divines  perfections. 

Ce  fut  tout  ce  que  Canal»  dit  de  Modeste ,  car  il  avait  affecté  d  e 
ne  pas  b  rqsarder ,  et  de  se  comporter  en  homme  à  qui  tonte  idée 
de  uiarbge  était  interdite. 

—  Abîma  chère  madame  Mignon,  il  a  bien  de  l'esprit ,  dit  la 
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notarcssG  aa  momeiit  où  les  deux  Pariaiens  faiaaieat  crier  le  aabic 
do  jardinet  sowi  leurs  pivds. 

—  £st-j|  riche?  voilà  la  question,  répondit  Goheilbeiui,  i 
Modeste  était  k  la  fenêtre,  ne  perdant  pas  un  seul  des  mouve- 

menis  du  grand  poète ,  et  n*ayant  pas  un  regard  pour  Smest  de  La 
Brlèr«.  Quand  monsieur  Aligoon  rentra,  quand  Modeste,  aprûs 
avoir  rcço  le  dernier  salut  des  deux  amis  lorsque  la  calèche  lourqa, 
se  fut  remise  à  sa  place ,  il  y  eut  une  de  ces  profondes  discoasions 
comme  en  font  les  gens  de  la  province  sur  les  gens  de  Paris ,  à  n^e 
première  entrevue.  Gobcnheim  répéu  son  mot  :  —  Esl-il  richet  au 
concert  d*éloges  que  firent  madame  Latournelle,  Modeste  et  sa  mère. 

^  Riche?  répondit  Modeste.  Et  qu'importe  1  ne  voyes-vous>pas 
que  monsieur  de  Canalis  est  un  de  ces  hommes  destinés  à  occuper 
les  plus  hautes  pbces  dans  TEtat;  il  a  plus  que  de  la  fortune,  il 
possèttc  les  moyens  de  la  fortune. 

—  Il  sera  ministre  ou  ambassadeur,  dit  monsieur  Mignon. 

—  Les  contribuables  pourraient  tout  de  même  avoir  h  payer  les 
frais  de  son  enterrement ,  dit  le  petit  Latournelle. 

— -  £h  !  pourquoi  ?  dit  Charla  Mignon. 
— >  Il  me  parait  horoii|e  à  manger  tontes  les  fortunes  dont  les 
moyens  lui  sont  si  libéralement  accordés  par  mademoiselle  Modeste. 

—  Comment  Modeste  ne  soraii-elle  pas  libérale  envers  un  poète 
qui  la  traite  de  madone,  dit  le  petit  Dumay  fidèle  è  la  répolikNl 
que  Canalis  lui  avait  inspirée.  -  ^ 

Gobeuhcim  appi  r  iait  la  table  de  whist  avec  d'autant  plus  de  pcrr 
sislance  que,  depuis  le  retour  de  monsieur  Mignon  ,  Latournelle  et 
Dumay  s'étaient  laissés  aller  à  jouer  dix  sous  la  fiche. 

—  £h  !  bien ,  mon  petit  ange,  dit  le  père  à  sa  fille  dans  Tem* 
brasure  d'une  fenêtre,  avoue  que  papa  pense  tout,  huit 
jours,  5i  tu  donnes  tes  ordres  ce  soir  è  ton  ancienne  couturière  de 
Paris  cl  à  tous  tes  fournisseurs,  ta  pourras  te  montrer  dans  toute 
la  splendeur  d'une  héritière,  de  même  que  j'aurai  le  tempe  de 
nous  installer  dans  notre  maison.  Tu  as  un  joli  pooey,  songe  i  te 
faire  faire  un  costume  de  cheval,  le  Grand-Écuyer  mérite  ceUç 
attention.... 

—  D'autant  plus  que  nous  avons  du  monde  à  promener,  dit  Mo- 
deste sur  les  joues  de  qui  reparaissaient  les  couleurs  de  la  santé. 

—  Le  secrétaire ,  dit  madame  Mignon ,  n'a  pas  dit  grand'chOMi 
Cest  un  petit  sot,  répondit  madame  Laioorselle»  Le  poète  a 
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Ctt  des  attentions  pour  toat  le  monde.  U  a  su  remercier  Latoornelle 
de  srs  soins  pour  la  location  de  son  pavillon  en  médisant  qu'il  sem- 
blait avoir  GoosultéJe  goût  d*unc  femme.  Et  Taiitre  restait  som- 
bre comme  nn  £s|).ignol,  les  yeux  fiies«  ayant  Tair  de  Vouloir  ava 
1er  Modeste;  s*il  m*avait  regardée  il  m'aurait  fait  peur. 

—  Il  a  un  joli  son  de  votx^  répondit  madame  Mignon. 

—  Il  sera  sans  doute  venu  prendre  des  renseignements  sur  la 
maison  Mignon,  pour  le  compte  du  poète,  dit  Modeste  en  gui- 
gnant son  père,  car  c'est  bien  lui  que  nous  avons  vu  dans  IVglise. 

Madame  Dumay,  madame  et  nionsieur  Latournelle  acceptèrent 
cette  laçon  d'expliquer  le  voyage  d'Ernest. 

—  Sals-ln,  Ërncsi,  s'écria  Ganalis  ^  vingt  pas  du  chalet,  que  je 
ne  vois  pas  dans  le  monjo ,  à  Paris,  une  seule  personne  à  marier 
comparable  à  cette  adorable  fille  ! 

—  Eh  !  tout  est  dit ,  répliqua  La  Brière  avec  une  amertume 
concentrée ,  elle  t'aime,  oti,  si  tu  le  veux ,  elle  t'aimera.  Ta  gloire 
a  fait  la  moitié  du  chemin.  Bref,  tout  est  à  ta  disposition.  Tu  retour- 
neras là  seul.  Modeste  a  pour  moi  le  plus  profond  mépris,  elle  a 
raison ,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  je  me  condamnerais  an  supplice 
d'aller  admirer,  désirer,  adorer  ce  que  je  ne  puis  jamais  posséder. 

Après  quelques  propos  de  condoléance  où  perçait  la  satisfaction 
d'avoir  fait  une  nouvelle  édition  de  la  phrase  de  César,  Ganalis 
litea  voir  le  désir  d'en  finir  avec  Ja  duchesse  de  Chaulieu.  La 
Brière  ne  pouvant  supporter  cette  conversation,  allégua  la  beauté 
d*Qne  nuit  douteuse  pour  se  (aire  mettre  à  terre,  et  courut  comme 
un  insensé  vers  la  côte  où  il  resta  jusqu'à  dix  heures  et  demie»  en 
pffoie  à  une  espèce  de  démence ,  tantôt  marchant  à  pas  préci|)ltés  et  se 
livrant  à  des  monologues ,  tantùt  restant  debout  ou  s'asseyaift;  Sans 
s'aper-cevoir  de  l'inquiétude  qu'il  donnait  à  deux  doudnicfs  en  Ob- 
servation. Après  avoir  aimé  la  spirituelle  instruction  et  la  candenf 
agressive  de  Modeste,  il  venait  de  joindre  l'adoration  du  la  beaiitts 
c'est-à-dire  l'amour  sans  raison ,  l'amoar  inexplicable,  à  toutes  les 
raison&qni  t'avaient  amené,  dix  jours  auparavant ,  dans  l'église  db 
Hlvre.  11  revint  an  chalet,  où  les  chiens  des  Pyrénées  aboyèrent 
t(?Heuient  après  lui  qu'il  ne  put  s'adonner  au  plaisir  de  contempler 
les  fenôiros  de  ^lodeste.  En  amour,  toutes  ces  choses  ne  comptent 
pas  plus  à  IHunant  que  les  travaux  couverts  par  la  dernière  couche 
ne  cofnptcnt  au  pciuire;  mais  elles  sont  tout  l'amour,  comme  les 
pdaci  enfouies  sont  l'art  mut  entier  ;  il  en  sort  un  grand  peintre 
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et  on  amaDt  Téritable  qae  la  femme  H  le  public  fiDîaseot,  somreot 

Irop  tard ,  par  adorer. 

—  £b  !  bien,  s'écrla-t-il ,  je  resterai ,  je  sotiiïriral ,  je  la  verrai  , 
je  l'aimerai  pour  moi  seul ,  égolstemcnt  !  Modeste  sera  mon  soleil , 
ma  Tie ,  je  respirerai  par  son  souflle ,  je  jouirai  de  ses  joies,  je  mai- 
grirai de 'ses  chagrins,  fût^-eile  la  femme  de  cet  égoïste  deCanalis... 

—  Voilà  ce  qui  s'appelle  aimer!  monsieur,  dit  une  voix  qui  par- 
lit  d'un  buisson  sur  le  bord  du  chemin.  Ahl  çà,  tout  le  monde 
aime  donc  mademoiscllo  d<»  La  Baslie?... 

Et  Bulsclia  se  nionlra  soudain ,  il  rof^.u  da  I.a  Brièro.  La  Brièrc 
rengaina  sa  colère  eu  toisant  le  naia  k  la  clarté  de  la  lune,  et  il  bt 
quelques  pas  sans  lui  répondre. 

—  Entre  soldats  (|ui  servent  dans  la  niOnje  compagnie,  on  devrait 
être  un  peu  plus  camarades  que  ça!  dit  Butscha.  Si  vouh  n'aimez 
pas  Canalis  ,  je  n'en  suis  pas  fon  non  plus. 

—  C'est  mon  ami ,  répondit  Krm  st. 

—  Ah  !  vous  êtes  le  petit  secrétaire,  répliqua  le  nain. 

—  Sachez ,  monsieur ,  répliqua  La  llrière ,  que  je  ne  suis  le 
secrétaire  de  personne,  j'ai  l'honneur  d'être  Conseiller  à  l'une  des 
Cours  .snprômes  du  royaiinic. 

—  J'ai  l'honneur  de  saluer  monsieur  de  La  Ri  ièrc,  ht  lUitscha. 
Moi ,  j'ai  l'honneur  d'être  premier  clerc  de  maîirc  Latournelle , 
conseiller  suprême  du  Hâvre,  et  j'ai  certes  une  plus  hclle  position 
que  la  vùire.  Oui,  j'ai  eu  le  honheur  de  voir  mademoiselle  Modeste 
de  La  Hasiie  presque  tous  lessnn  s,  depuis  quatre  ans.  et  je  compte 
vivre  auprès  d'elle  comme  un  domesti(ine  du  roi  vit  aux  I  uileries. 
On  m'offrirait  le  trfme  de  Uussie.  je  dirais  :  —  J'aime  trop  le  so- 
leil !  r»i'est-ce  pas  vous  dire,  monsieiu  ,  (pje  je  m'intéresse  b  elle  plus 
qu'à  moi-môme,  eu  tout  bien,  tout  honneur.  Croyez-vous  que 
l'aliière  duchesse  de  (^haulieu  verra  d'un  bon  œil  le  honheur  de 
madame  de  Canalis,  quand  sa  femme  de  chambre  ,  amoureuse  de 
monsieur  Germain,  inquiète  déjà  du  séjour  que  fait  au  H.ivro  ce 
charmant  valet  de  chambre,  se  plaindra,  tout  en  coillaut  sa  mai- 
ll*esse,  de... 

—  Cunnuent  savez-vous  ces  choses-là  î  dit  La  Brièrc  en  inter- 
rompant Butscha. 

—  D'abord,  je  suis  clerc  de  notaire,  répondit  Butscha;  mais 
vous  n'avez  donc  pas  vu  ma  bosse?  elle  est  pleine  d'inventions, 
monsieur.  Je  me  suis  fait  Je  cousin  de  mademuibelic  Philoxène 
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Jacmiii ,  née  à  Honfleur,  où  naquit  ma  mère,  une  Jacmin,  il  y  a 
onze  branches  de  Jacmin  à  Honfleur.  Donc ,  ma  cousine .  alléchée 
par  un  héritage  improbable,  m'a  raconté  bien  des  choses... 

—  La  duchesse  est  vindicative  !...  dit  La  Brière. 

—  Comme  une  reine ,  m'a  dit  Pbiloxèoe ,  elle  n*a  pas  encore 
pardonné  à  monsieur  le  duc  de  n'être  que  son  mari ,  répliqua  Bati- 
cba.  Eil^  hait  comme  die  aime.  Je  aiila  an  foit  de  aoa  carKtère, 
«le  ta  loltette,  de  sea  goûts,  de  aa  reHgkm  et  de  aea  pelkeaaea, 
car  PhiloièDe  me  Ta  déahabiUée,  âme  et  corset.  Je  anis  allé  â  1*0- 
péra  pour  voir  madame  de  Cbaolieu ,  je  n'ai  pas  rc{>retté  mes  dit 
francs  (je  ne  parle  pas  do  spectacle)  !  Si  nia  prétendue  cousine  ne 
m'avait  pas  dit  que  sa  mattrease  comptait  cin  (uavtc  printemps , 
j'aurais  cru  être  bien  généreux  en  lui  en  donnant  trente,  elle  n*a 
pas  connu  d'hiver,  cette  docbcsBe-lâ! 

—  Oui,  reprit  La  Brière»  c'est  un  camée  conserve  par  son 
caillou...  Ganalis  serait  bien  embarrassé  si  la  ducliesse  savait  ses 
projets,  et  j'espère,  monsiear,  que  vous  en  resterei  Ui  de  cet  es- 
|iioonage  indigne  d'on  honnête  homme;.. 

—  Monsieur ,  reprit  Butscha  fièrement ,  {x)ur  moi  •  Modeste , 
c'est  l'Etat  t  Je  n'espionne  pas ,  je  prévois!  Ia  duchesse  viendra , 
s'il  le  fiiut ,  ou  restera  dans  sa  tranquillité ,  si  je  le  juge  conve- 
nable... 

—  Voust 

—  Moi  !... 

—  Kt  par  quel  moyen     dit  La  Brière. 

—  Ah  I  voib  !  dit  le  petit  bossu  qui  prit  un  hrhi  d'herbe.  Tenez, 
voyez?...  Ce  gramen  prétend  que  l'homme  ooostmit  ses  pabis 
pour  le  loger,  et  il  lait  choir  un  jonr  les  marbres  les  plus  solide- 
inent  assemblés,  comme  le  peuple,  introduH  dans  Tédifice  de  la 
Féodalité,  l'a  jeté  par  terre.  La  puissance  du  faible  qui  peut  se  glisser 
inrtout  est  plus  grande  que  celle  du  fort  qui  se  repoij»  snr  ses  ca- 
nons. Nous  sommes  trois  Çnisses  qui  avons  juré  qne  Hodaate  serait 
heureuse  et  qui  vendrions  notre  honneur  poor  elle.  Adiea,  mtmaieur, 
si  vous  aimes  mademoiselle  de  La  Bastie,  oobliei  cette  conversatioD. 
et  donnes-moi  une  poignée  de  main,  car  tous  me  semblés  acvoir  du 
cœurl...  Il  me  tardait  de  voir  le  chalet,  j'y  suis  arrivé  comme  Uie 
soufflait  sa  bougie,  je  vous  ai  vu  signalé  par  les  chiens ,  je  vous  ai 
entendu  rageant;  aussi  ai-Je  pris  la  libwté  de  vous  dire  que  nous 
servons  dans  le  même  régunent,  celui  de  Roy4jJ>èvooementl 
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—  Kli  !  bien,  répondit  La  Rrière  en  serrant  la  fnnin  du  bossn , 
faiies-moi  rninitié  de  me  dire  si  madeinoiseUe  Modeste  a  Jamais 
aimé  quelqu'un  d'amour  a? ant  sa  correspondance  secrète  arec  Ca- 
nalis. . . 

^  Oh  !  s'rcria  sourdement  Bulsclia.  Mais  le  doute  est  une  in- 
jure?... Et,  uuii  menant  encore,  qui  sait  si  elle  aime?  le  saii-elle  clle- 
tuêiue?  Elle  s\-st  pas!<ionnée  pour  l'esprit ,  pour  le  gi^nie,  pour  l'âmo 
de  ce  marchand  de  stances,  de  ce  vendeur  d'orviétan  littéraire  ;  mais 
elle  réliidiera ,  nous  Tt-ludierons ,  je  saurai  bien  faire  sortir  le  carac- 
tère vrai  ik  d(>s.sous  la  carapace  de  l 'homme  à  belles  manières,  et  nous 
Terrons  la  lèie  menue  de  son  ambition ,  de  sa  vanité ,  dit  Uutsclia 
qui  se  frotta  Jes  mains.  Or,  à  moins  que  mademoiselle  n'en-  soit 
folle  à  en  u)onrir... 

—  Oh  !  eile  est  restée  en  admiration  devant  lui  comme  devant 
une  merxeillc  l  s'écria  La  Bricre  eu  laissant  échapper  le  secret  de 
sa  jalousie. 

—  Si  c'est  un  braw  gnr»  on,  loyal,  et,  s'il  aimo,  s'il  est  digne  d'elle, 
reprit  Bulsrlia  ,  s'il  renonce  l\  la  ducliesst»,  c'est  la  diirhesso  qtie 
j'entori nierai  !.. ,  'i'enez ,  mon  cher  monsieur,  suivez  ce  chemin , 
vons  allez  être  chez  vous  en  di\  mimites. 

Bntsfha  revint  sur  ses  pas,  et  héia  le  pauvre  Ernest  qui ,  en  sa 
(pialiié  d':unonren\  \<!rilable,  serait  reblé  pendant  toute  la  nuit 
à  causer  de  Modrsic. 

—  Monsieur,  lui  dit  Butscha,  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  voir 
encore  notre  grand  poète ,  je  suis  curieux  d'o!)s(  i  v(  r  ee  maf^ni- 
fiqtie  phénomène  dans  l'everfire  de  sef;  fonctions ,  rendez  inni  le 
service  dr  venir  pa*^ser  la  soirée  après  demain  an  clialel  ,  reslez-y 
longtemps ,  car  ce  n'est  pas  en  une  heure  qu'un  homme  se  déve- 
loppe, .le  smrai ,  m  )i  1  •  pr<'inier,  s'il  aime,  ou  s'il  peut  aimer,  ou 
s'il  aimera  maiIemoi>élle  Aj  o  le^ie. 

—  Vous  êtes  bien  jcniie  pour  

—  Ponr  être  prore>H'ur,  re|)rit  Bnlscha  (pii  coupa  la  parole  à 
I,a  Brière.  Eh!  monsieur,  les  a\ortons  nai^^elll  tous  centenaires. 
Puis,  tenez?...  un  malade,  (piand  il  est  loni;-lemps  mahule,  devient 
|>lus  fort  que  son  médecin,  il  s'entend  avec  la  maladie,  ce  qui 
n'arrive  pis  toujours  aux  docteurs  consciencieux.  Eh!  bien  ,  de 
même,  un  honnne  qui  chérit  la  fenune,  et  (pie  la  fenune  doit  mé- 
priser sous  prétexte  de  laideur  ou  de  gibbosité,  finit  par  si  bien  se 
connaître  en  amour ,  qu'il  liasse  séducteur ,  comme  le  malade  finit 
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par  recoomr  hi  noté.  Lt  sottise  seule  est  incanble...-  Depuis  Tâge 
de  six  ans  Q'en  ai  fiagt-cinq),  je  n'ai  ni  père  ni  mère;  j'ai  la  cha- 
rité pulîllque  pour  mère,  et  ic  procureur  du  roi  pour  p^.  — Soyez 

,  tranquille,  dit-il  à  un  geste  d*Eroest,  je  suis  plus  gai  que  ma  posi- 
tion... Eh  !  bien,  depub  six  ans  que  le  regard  Insolent  d*one  bonne 
de  madame  Laionrnetle  m'a  dit  que  j'avais  tort  de  vouloir  aimer, 
j'aime,  et  j'étudie  les  femmes!  J'ai  commencé  par  les  laides,  il 
fimt  toujours  attaquer  le  taureau  par  les  cornes.  Aussi,  ai -je  pria 
pour  premier  objet  d'étude  ma  patronne  qui ,  certes ,  est  un  ange 
pour  moi.  J'ai  pont-être  eu  tort;  mais,  que  voulez-vous,  je  l'ai 
passée  à  mon  alambic ,  et  j'ai  Goi  ^r  découvrir,  tapie  au  fond  d« 
aon  cœur,  cette  pensée  :  — Je  nesuiê  pas  si  mat  qu'on  le  croit  1 
Et,  malgré  sa  piété  profonde,  en  exploitant  celle  idi!e,  j'aurais  pu  la 
condttiro  jusqu'au  bord  de  l'abîme. ..  pour  l'y  laisser  I 
El  avez-Toas  étudié  Modeste  ? 
'•^'Je  croyais  vous  avoir  dit ,  répliqua  le  l)os8u ,  que  ma  vie  est 
I  dte,  comme  la  France 'est  an  roi  !  Coniprenez-vou3  mou  espion- 
nage b  Paris ,  maintenant  T  Personne  que  moi ,  ne  sait  tout  ce  qu'il 
y  à  de  noblesse,  de  fierté,  de  dévouement,-  de  grâce  imprévue , 
d'infetigible  bonté,  de  mie  religion,  de  gaieté,  d'instruction,  de 
finesse,  d'affabilité  dans  l'ftme,  dans  le  cœur,  dans  l'esprit  de  cette 
adtorable  créature  I.... 

Butscha  tira  son  mouchoir  pour  étançher  deux  larmes,  et  La 
Brièn  lui  serra  la  main  longtemps. 

Je  vivrai  dans  son  rayonnement  I  ça  commence  li  elle,  et  ça 
finit  (fn  mm,  voilà  coiQment  nous  sommes  unis,  à  peu  prés  comme 
Pest  la  nature  h  Dieu,  parla  lumière  et  le  verbe.  Adieu,  monsieur! 
je  n'ai  jamais  de  ma  vie  tant  bavardé  ;  mais,  en  vous  voyant  devant 
ses  fenêtres ,  j'ai  deviné  que  vous  raimiez.  h  ma  manière! 
'Sans  attendre  la  réponse,  Untsciia  (|ui(ia  le  pauvre  amant  à  qui 

.  cètle  conversation  airait  mi»  je  ne  sais  quel  baume  au  cceur.  Ernest 
résolut  de  se  faire  un  ami  de  iutsciia ,  smis  se  douter  que  là  Inqna- 
ciié  du  clerc  avait  eu  pour  but  |>riii(  ipnl  de  se  ménager  des  intel- 
ligences chez  Canalis.  Dans  qnel  (lux  et  reflux  de  pens«'es,  de  ré- 
solutions, de  plans  de  conduite,  Vxwrsi  ne  fut-il  pas  bercé  avani 
de  sommeiller.'...  Et  son  ami  Canalis  dormait,  lui,  du  sommeil  de» 
Iriomphatenrs ,  le  plus  doux  des  sommeils  après  celui  des  justes. 

Au  déjeuner,  les  deux  amis  convinrent  d'aller  ensemble  passer, 
le  lendemain,  la  soirée  au  chalet,  et  de  s'initier  aux  doucéurs  d'un 
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whist  de  province;  mais  pour  brûler  la  journée,  ils  firent  seUcr 
les  chevaux  ,  lous  ks  deux  pris  h  deux  fins ,  et  ils  s^areDlurèrent 
dans  le  pays  qui,  certes,  leur  était  inconnu  autant  que  la  Chine; 
car  ce  qu  il  y  a  de  plus  étranger  en  France,  pour  les  Français, c'est 
la  France. 

£n  réfléchissant  à  sa  position  d*aniaint  malheureux  et  méprisé , 
le  Référendaire  lit  alors  sur  laUmême  an  travail  quasi  semblable 
h  celui  que  lui  avait  fait  faire  h  question  poeée  par  Modeste  au 
commencement  de  leur  correspondance.  Quoique  le  malheur  passe 
pour  développer  les  vertus ,  il  ne  les  dévelop|ie  que  chex  les  gens 
vertueux  ;  car  ces  sortes  de  nettoyages  de  conscience  n'ont  lieu 
que  cbes  les  gens  naturellement  propres.  I.a  Brière  se  promit 
de  dévorer  à  la  Spartiate  ses  douleurs,  de  rester  djgne,  et  de  ne  se 
laiMier  aller  h  ancone  Ucbeté  ;  tandis  que  Ganàlis,  fasciné  par  l'é- 
normité  de  la  dot,  s'engageait  lui-même  à  ne  rien  négliger^  pour 
captiver  Modeifie.  L'égoismc  et  le  dévouement,  le  mot  de  ces  deux 
caractères ,  anivèrent,  par  une  loi  morale  a>ses  Marre  dans  ses 
effets,  i  des  moyens  contraires  à  leur  nature.  L'homme  personnel 
allait  jouer  l'abnégation ,  l'homme  tout  complaisance  allait  se  ré- 
fugier sur  le  mont  Aventin  de  l'oigueil.  Ce  phénomène  s'obeerve 
égtfement  en  politique.  On  y  met  fréquemment  son  caractère  k 
l'envers,  et  il  arrive  souvent  que  le  public  ne  sait  plus  quel  est 
l'endroit. 

Après  dîner,  les  deux  amis  apprirent  par, Germain  l'arrivée  du 
Grand-Ecuyer,  qui  fut  présenté  dans  cette  soirée  au  chalet,  par  mon- 
sieur Latournelle.  MademoiseUed'IIérQmville  trouva  moyeu  de  bles* 
scr  une  première  fois  ce  digue  homme,  en  le  fiûaant  prier  de  venir 
chez  elle  par  un  valet-de-piéd ,  au  lieu  d'entoyer  son  neveu  sim- 
plement cbex  le  notaire  qui,  certes,  aurait  parié  pendant  le  reste  de 
ses  jours  de  la  visite  du  Grand>Ecuyer.  Aussi  le  petit  notaire  fit-il 
observer  à  Sa  Seigneurie,  quand  elle  lui  proposa  de  le  conduire  en 
voiture  à  Ingouville ,  qu'il  devait  y  mener  madame  Latournelle. 
Devinant  à  l'air  gourmé  du  notaire  qu'il  y  avait  qudque  faute  à 
réparer,  le  duc  lui  dit  gracieusement  :  —  J'aurai  l'honneur  d'al- 
ler prendre,  si^vous  le  permettez,  inadame  de  Latournelle. 

Malgrj|.j||S^  haxfj-J^Kïçrpsde  h  despotique  mademoiselle  d'Hérou- 
^ille,  ]jD  duc  sortit  avec  le  petit  notaire.  Ivre  de  joie  en  voyant  4  sa 
porte  une  raléche  magnifique  dont  le  marchepied  fut  abaissé  par 
des  gens  à  la  livrée  royale,  te  notaresse  ne  sut  plus  où  prendre  ses 
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ganls,  son  ombrelle,  son  ridicule  el  son  air  digne  en  apprenant 
que  le  Grand-Ecuycr  la  venait  chircher.  l  no  fois  dans  la  voiuirii, 
tout  en  se  confondant  de  |)olile8se  auprès  du  petit  duc,  elle  s'écria 
par  un  mouvement  de  bonté  :  —  Kh  !  bien,  et  Butscba? 

»  Prenons  Butscha ,  dit  le  duc  en  souriant. 

Quand  les  gens  du  port  attroupés  par  l'éclat  de  cet  équipgc  vi- 
rent CCS  trois  petits  hommes  avec  cette  grande  femme  sèche,  ils  se 
regardèrent  Unis  en  riaot. 

—  En  les  soudant  au  bout  les  uns  des  antres,  çà  ferait  peut-être 
an  mâle  pour  ste  grande  perche  I  dit  un  marin  bnddaii. 

—  Aves-foni  enoore  quelque  chose  k  emporter,  madame ,  de- 
manda plaisamment  le  doc  an  moment  où  le  latet  attendit  Toidre: 

—  Non,  monseigoeor,  réixmdit  la  notaresse  qui  devint  ronge  et 
qui  ri  garda  ton  mari  comme  pour  hii  dire  :  Qu'ai-je  lait  de  û  mal? 

—  Sa  Seignenjrie ,  dit  Butscha,  me  bit  beanconp  d*honnenr  en 
me  prenant  pour  une  chose.  Un  pauvre  clerc  conmie  moi  n'est  qu'on 
maehin! 

Quoique  ce  fut  dit  en  riant,  le  duc  rougit  et  ne  répondit  rien. 
Les  grands  ont  toujours  tort  de  plaisanter  avec  leurs  inférieurs.  La 
plaisanterie  est  on  jeu ,  le  jeu  suppose  Fégalilé.  Aumi  est-ce  pour 
olivier  aux  inconvénients  de  cette  égalité  passagère  que ,  la  partie 
liuie ,  les  joueurs  ont  le  droit  de  ne  se  pins  connaître. 

La  visite  dn  Grand-Ecoyer  avait  pour  raison  ostensible  une  af- 
faire colossale,  la  mise  en  valeur  d'un  espace  Immense  laissé  par  la 
mer,  entre  l'embouchure  de  deux  rivières,  et  dont  la  propriété  ve- 
nait d'éire  adjugée  par  le  CoBseil-d'État  à  la  maison  d'Hérouville. 
fl  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'appliquer  des  portes  de  flot  et 
d'èble  il  deux  pools,  de  dessécher  on  kilomètre  de  tangues  sur 
une  brgenr  de  trois  on  quatre  cents  arpents,  d'y  creuser  des  ca- 
naux, et  d'y  pratiquer  des  chemins.  Quand  le  doc  d'Hérouville  eut 
expliqué  les  dispositions  do  lerrahi ,  Charles  Mignon  fit  observer 
qu'il  fallait  attendre  que  la  nature  eût  casolidé  ce  sol  encore 
mouvant  par  ses  productions  spontanées. 

. —  Le  temps  qui  a  providentiellement  enrichi  votre  maison,  mon- 
sieur le  duc,  peut  seul  achever  son  œuvre,  dit-il  en  terminant  II 
serait  prudent  de  hisser  une  cinquantaine  d'années  avant  de  se 
mettre  à  l'ouvrage. 

—Que  ce  ne  soit  pas  là  votre  dernier  mot,  monsieur  le  comte, 
dit^le  duc,  venes  à  HérouviUe,  el  voyei-y  les  choses  par  vous-même. 
GOM.  HUU.  T,  iV.  18 
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Charles  Mi^Mion  rôpondit  que  [ont  capitaliste  devrait  examiner 
celte  affaire  à  téle  reposée,  et  donna  par  celle  observation  au  duc 
d'Héroiiville  im  prétexte  pour  venir  au  Cha'et.  La  vue  «le  Modeste  lit 
une  vive  impression  snr  le  duc,  il  demanda  la  faveur  de  la  n  revoir 
en  disant  que  sa  souir  et  sa  tante  avaient  entendu  parler  d'elle  et 
seraient  heureuses  de  faire  sa  connaissance.  A  cette  phras<\  Charle> 
Mignon  proposa  de  présenter  lui-même  sa  fille  en  allant  inviter  le» 
deux  demoiselles  à  dîner  ponr  le  jour  de  sa  réintéi^ralion  à  la  villa, 
ce  que  le  dnc  accepta.  I.  aspect  du  roidnn  bleu,  le  titre  et  surtout 
les  regards  extatiques  du  gentilhomme  agirent  sur  Modeste  ;  mais 
elle  se  montra  parfaite  de  discours,  de  tenue  et  de  noblesse.  Le 
duc  se  relira  comme  à  regret  en  emportant  une  in\iiation  de  ve- 
nir au  Chalet  tous  les  soirs,  fondée  sur  riniiK>ssibilité  reconnue 
à  on  courtisan  de  Charles  X  de  passer  une  soirée;  sans  faire  son  whist. 
Ainsi  le  lendemain  soir,  Modeste  allait  ¥oir  ses  trois  amants  réunis. 
Assurément ,  quoi  qu'en  disent  les  jeunes  fdies ,  et  ({uoiqu'il 
soit  dans  la  logique  du  cœur  de  tout  sarrifier  à  la  préférence,  il  est 
excessivement  flatteur  de  voir  antonr  de  soi  plusieurs  prétentions 
rivales,  des  hommes  remarquables,  oii  célèbres,  ou  d'un  ^'rand  nom 
tâchant  de  briller  on  de  plaire.  Dût  Modeste  \  jx-rdre  ,  elle  avoua 
plus  tard  que  les  sentiments  exprimés  dans  ses  ktlrt.s  avaient  fléchi 
devant  le  plaisir  de  mettre  aux  prises  trojs  esprits  si  dillérenls,  trois 
hommes  doni  chacon,  pris  séparément,  aurait  ceriainemeni  fait 
lK>nDeiir  à  la  taille  11  plm  exigeante.  Néanmoins  cette  volupté 
d'ainour-propre  Alt  dominée  citff  eUe  par  b  mfsanthropique  malice 
qn^afait  ngeadrée  la  biesmre  affreuse  qui  déjà  lui  semblait  seule- 
Beat  iu  mécompte.  Abmi  lorsque  le  père  dit  en  aouriant  :  —  EJi  ! 
Uea,  Hodeite,  venx-ta  devenir  dncheme? 

—  Le  malhcar  ro*a  fendve  philosepbe ,  répoodit-eile  en  lassant 
sne  révérenee  moqaewe. 

—  Vous  ne  sera  qne  baronne  T..  lai  demanda  Bnisclia. 
On  vicemiesse ,  lépli^a  le  pèse. 

—  Comment  cela?  dit  Tivement  Modeste. 

—  Mais  si  tn  agréais  mooaienr  de  la  Briàre ,  il  anrait  bien  assex 
de  crédit  ponr  obtenir  dn  Roi  la  snccession  de  mes  litrea  et  de  Mes 
armeSi.* 

—  Ob  !  dès  qo*il  s'agit  de  se  d^uiser,  celin-lk  ne  fera  pas  de 
façons,  répondit  amèrement  Modeste. 

Macba  ne  comprit  rien  à  cette  épigramnie  dont  le  sens  ne 
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poiviit  être  deviné  que  par  madime  et  monsieur  HignoD  et  par 

—  Dès  qu'il  s'a^il  de  mariage,  loiis  les  hommes  se  déguisent, 
répondit  madame  Lalounielle,  et  les  femoies  leur  en  donneot  Teieilh 
pie.  J'entends  dire  depuis  que  je  suis  sa  monde  :  «  monsieur  on 
mademoiselle  une  telle  a  fait  un  bon  mariage  1  •  il  iaut  donc  que 
fantre  l'ait  Dut  mauvais  ? 

—  le  marii^e,  dit  Buischa,  ressemble  à  un  prorès;  il  s'y  iroore 
toujours  une  partie  de  méconteote  ;  et  si  l'une  du])c  l'autre ,  la 
moitié  des  mariés  joue  cenainement  la  comédie  aux  dépens  de 
l*antr«. 

—  Et  vous  concluez ,  sire  Rutsclia  ?  dit  ^lodesie, 

—  A  l'attention  la  pins  sévère  sur  les  manœuvres  de  l'ennemi, 
répendit  le  clerc. 

—  Que  t'ai-je  dit ,  ma  mignonne,  dit  Charles  Mignon  en  faisant 
allusion  à  sa  scène  avec  sa  fille  au  bord  de  la  mer. 

—  Les  hommes  pour  se  marier,  dit  Latournelle,  jouent  autant 
de  rôles  que  les  mères  en  font  jouer  à  leurs  filles  pour  s'en  débar- 
rasser. 

—  Vous  permettez  alors  le  stratagème,  dit  Modeste. 

—  l)v  part  et  d'autre,  s'écria  Gobeuheim,  la  pai  lie  e>t  alors  égale. 
Cette  conversation  se  faisait,  comme  on  dit  familièrement,  à  bâ- 
tons rompus,  à  travers  la  partie  et  au  milieu  des  appréciations  que 
chacun  se  permettait  de  monsieur  d'Hérouvilie  qui  fut  trouvé 
tiis-bien  par  le  petit  notaire ,  par  le  petit  l>umay,  par  le  petit 
butscha. 

—  Je  vois,  dit  madame  Mignon  avec  un  sourire,  que  madame 
Latournelle  et  mon  pauvre  mari  sont  ici  les  monstruosités. 

—  IleureusemciU  puur  lui ,  le  colonel  n'est  pas  d'une  haute 
taille,  répondit  Butscha  j)indaut  que  sou  ji  iiroii  donnait  les  cartes, 
car  nn  liommi'  grand  et  spirituel  est  toujours  une  exception. 

Sans  celte  petite  discussion  sur  la  légalité  des  ruses  matrimonia- 
les, peut-être  taxerait-on  de  longueur  le  récit  de  la  soirée  impa- 
tiemment attendue  par  Butscha;  mais,  la  fortune  pjur laquelle  tant 
de  lâchetés  secrètes  se  commirent ,  prêtera  peut-être  aux  minuties 
de  la  vie  privée  l'immense  jntér^t  que  développera  toujours  le 
sentiment  social  si  fraacbemem  défini  par  Ernest  dans  sa  réponse  à 
Uodeste. 

Dans  la  matinée,  arriva  Desplein  qnt  ne  reita  qoe  le  ti'mps 

18. 
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d*ettvoyer  chercher  les  chevaux  de  la  poste  do  Havre  et  de  les  at- 
teler, environ  une  heure.  Après  avoir  euminé  madame  Mi- 
gnon ,  il  décida  que  h  malade  recouvrerait  la  vue,  et  il  fixa  le  mo- 
ment opportun  pour  Topération  à  un  mois  de  &.  Naturellement 
cette  importante  consultation  eut  lien  devant  les  habitants  du  Cha- 
let, tous  palpitants  et  attendant  l'arrêt  du  prince  de  la  science. 
L'illustre  memhre  de  TAcadémie  des  Sciences  fit  k  Taveugle  une 
dizaine  de  questions  brèves  en  en  étudiant  les  yeux  au  grand  jour 
de  la  fenôtrc.  Étonnée  de  la  valeur  que  le  temps  avait  pour  cet 
homme  si  célèbre,  Biodeste  aperçut  la  calèche  de  voyage  pleine  de 
livres  que  le  savant  se  proposait  de  lire  en  retournant  b  Paris ,  car 
il  était  parti  la  veille  au  soir,  employant  ainsi  la  nuit  et  h  dormir  •et 
&  voyager.  La  rapidité,  la  luddiié  des  jugements  que  Desplein  por- 
tait sur  chaque  réponse  de  madame  Mignon ,  son  ton  bref,  ses  ma- 
nières, tout  donna  pour  la  première  Tois  à  Modeste  des  idées  justes 
sur  les  hommes  de  génie.  £ile  entrevit  d'énormes  diiïércnces  entre 
Canaiis,  homme  secondaire,  et  Desplein,  homme  plus  que  supé- 
rieur. L'homme  de  génie  a  dans  la  conscience  de  ton  talent  et 
dans  la  solidité  de  la  gloire  comme  une  garenne  où  son  orgueil  lé- 
gitime s'exerce  et  prend  l'air  sans  gêner  personne.  Puis ,  sa  lutte 
constante  avec  les  hommes  et  les  choses  ne  lui  laissent  pas  le  temps 
de  se  livrer  aux  coquetteries  que  se  permet tcnt  les  héros  de  la 
mode  qui  se  liAtent  de  récolter  les  moissons  d'une  saison  fugitive, 
et  dont  la  vanité,  l'anionr-propre  ont  l'exif^ence  et  les  taquineries 
d'une  douane  âpr*'  à  pt  ri  cvoir  ses  droits  sur  tout  ce  qui  passe  à  sa 
iwrlée.  Modeste  fut  d'autant  pins  ciu  iiantée  de  ce  grand  praticien 
qu'il  parut  friippé  de  l'exquise  beauté  de  Modeste,  lui  entre  les 
mains  de  qui  tant  de  femmes  passnietit  et  qui,  depuis  loog-lemps 
les  examinait  en  quelque  sorte  à  Ij  lunpe  et  au  scalpel. 

—  Ce  serait  eu  vérité  bien  doiimiage,  dit-il  avec  ce  ton  de  ga- 
lanterie (ju'il  siivail  prendre  et  qui  contrastait  avec  sa  prétendue 
l)ius<iuerie,  qu'une  mère  fut  pri\éc  de  voir  une  si  cluurmantc 
tille. 

Mudesle  voulut  servir  elle-même  le  simple  déjeuner  que  lo 
j^rand  chirurgien  accepta.  Elle  accompap;na,  de  même  que  son  père 
et  Uimiay,  le  sa\ant  attendu  pai  tant  de  malades  jusqu'à  la  calè- 
elie  qui  stationnait  à  la  petite  j)orle;  et  là,  l'ccil  doré  pir  Tespe- 
I  ance ,  elle  dit  encore  à  Desplein  :  —  Ainsi,  ma  dière  maman  me 
verrai 
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--Oui,  non  petit  feu  follet,  je  Toat  le  promets,  répondit-il 
en  souriant ,  et  je  sois  Incapable  de  Tona  tromper,  car  moi  aussi 

j'ai  une  fille  I... 

Les  chevaux  emportèrent  Desplein  sur  ce  mot  qui  fat  plein  d'une 
grtee  inattendue.  Rien  ne  charme  plus  que  Timprévo  particulier 

aux  gens  de  talent. 

Cette  visite  fut  l'cvéneoient  do  jour,  elle  laissa  dans  Tàme  de 
Modeste  une  trace  lumineuse,  La  jeune  enthousiaste  admira  naïve* 
ment  cet  homme  dont  la  vie  appartenait  à-  tous ,  et  chez  qui  l'ha- 
bitude de  s'occuper  des  douleurs  physiques  avait  détruit  les  mani- 
festations de  l'égoîsme.  Le  soir,  quand  Cobcnhcim,  les  Latoumelle 
et  Butscha,  Canalis,  Ernest  et  le  duc  d'Hérouville  furent  réunis, 
chacun  coinplimcnta  la  famille  Mignon  de  la  bonne  nouvelle  don- 
née par  Dcspicin.  Naturellement  alors  la  convrrsalion  où  domina 
la  Modeste  que  ses  IcUres  ont  révéléo,  se  porta  sur  cet  homme  dont 
le  génie  était,  malheureusement  pour  sa  gloire,  appréciable  seule- 
ment par  la  tribu  des  savants  et  de  la  Faculté.  Gohenheim  laissa 
échapper  cette  phrase  qui ,  de  nos  jours,  est  la  Sainte- Ampoule  du 
génie  au  sens  des  économistes  et  des  banquiers  :  —  Il  gagne  un 
argent  fou  ! 

—  On  le  dit  très-intéressé,  répondit  Canalis. 

Les  louanges  données  à  Desplein  par  i^Iodeste  incommodaient  le 
poète.  La  Vanité  procède  comme  la  Femme.  Toutes  deux  elles 
croient  perdre  quelque  chose  à  l'éloge  et  à  l'amour  accordés  à  au- 
trui. Voltaire  était  jaloux  de  l'esprit  d'un  roué  que  Paris  admira 
deux  jours,  de  même  qu'une  duchesse  s'ofTcnsc  d'un  regard  jeté 
sur  sa  femme  de  chambre.  L'avarice  de  ces  deux  sentiments  est  telle 
qu'ils  se  trouvent  volés  de  la  part  faite  à  un  pauvre. 

—  Croyez- vous ,  monsieur,  demanda  Modeste  en  souriant,  qu'on 
doive  juger  le  génie  avec  la  mesure  ordinaire  7 

—  11  faudrait  peut-être  avant  tout ,  répondit  Canalis ,  définir 
l'homme  de  génie,  et  l'une  de  ses  conditions  est  l'invention  :  inven- 
tion d'une  forme,  d'un  système  ou  d'une  force.  Ainsi  Napoléon  fut 
inventeur,  à  part  ses  autres  conditions  de  <;éuie.  Il  a  inventé  sa 
méthode  de  faire  la  guerre.  M  jltcr  Scott  est  un  inventeur,  Liunéc 
est  un  inventeur,  Geoffroy  Sainl-Ililaire  et  Guvier  sont  des  inven- 
teurs. De  tels  hommes  sont  hommes  de  génie  au  premier  chef.  Us 
renouvellent ,  augmentent  ou  modifient  la  science  on  fail.  Hais 
Desplein  est  un  homme  dont  l'immense  talent  €oaiisi«  à  Uoi  ap- 
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'  pUqscr  des  lois  déjk  trooYées ,  i  observer,  pnr  an  dos  natarel ,  les 
•dériseBoes  de  chaque  teropénment  et  rhenre  insrqaée  pir  la 
tare  pour  faire  une  opération.  II  n*a  pu  fondé,  comme  HippocrMé» 
<li  science  elle-roénie.  Il  n*a  pas  trouvé  de  systène  comme  Gallen , 
Broossais  on  IlasorL  C'est  un  gtoie  eiéculant  comme  MosdhelèB 
sur  le  piano,  Paginini  sur  le  violon ,  comme  Farinelti  sur  son  h- 
rynxl  gens  qui  développent  d^immenses  facultés,  mais  qui  ne 
créent  pas  de  musique.  Entre  Eteethowen  et  k  Catalani,  voos  me 
permettrez  de  décerner  à  Tan  l'immortelle  couronne  -du  génie  6t 
du  martyre,  et  à  Tautre  beaneoup  de  pièces  de  cent  sons;  avec 
Tune  nous  sommes  quittes,  tandis  que  le  monde  reste  toujours  le 
itéiNteur  deTanure!  Nous  nons  endettons  chaque  jour  avec  MoUère, 
•et  sons  avons  trop  payé  Baron. 

—  Je  crois ,  mon  aoû ,  que  tu  fais  la  part  des  idées  trop  belle  « 
.dit  La  'firière  d'une  voix  douce  et  mélodieuse  qui  produisit 
soudain  contraste  avec  le  ton  préremptoire  du  poète  dent  l'organe 
flexible  avait  quitté  le  ton  de  la  câlinerie  pour  le  ton  magistral  de  ia 
Tribune.  Le  génie  doit  èire  estimé,  surtout,  en  raison  de  son  uti- 
lité, Parmcnlier,  Jacqiiart  et  Papin  ,  à  qui  l'on  élèvera  des  statues 
quelque  jour,  sont  aussi  des  gens  de  génie,  lis  ont  cliangé  ou 
cliau^croui  la  fdro  des  l'ials  en  un  sciks.  Soiks  ce  rapport,  Des- 
plciu  se  prébeiiteia  toujours  aux  yeux  des  penseurs  ,  ,irroiU[);iL,'né 
d'une  génération  tout  entière  dont  ieb  larme&,  dottt  les  souikau- 
-ces  auront  cessé  sous  sa  main  puissante... 

Il  suffisait  que  celte  opinion  bàl  éuiiae  par  t£rnest  pour  que  Mo- 
deste voulût  la  combattre. 

— Ace  compte,  dit-elle,  monsieur,  celui  qui  Iruiverait  le  moyen 
de  faucher  le  blé  san^  gàler  la  |)aille ,  par  une  machine  (|ui  ferait 
l'ouvrage  de  dix  moissonneurs,  serait  nu  homme  de  génie  ? 

— Oh!  oui,  ma  fille,  dit  madame  Mij^non,  il  serait  Ix'ni  du 
pauvre  dont  le  |)ain  coûterait  alors  moins  cher,  et  celui  que  i>éois- 
aeiii  les  pauvres  est  béni  de  Dieu  ! 

—  C'est  (iooner.le  pas  à  l'utile  sm*  l'art,  répondit  Modeste  en 
hochant  la  tète. 

—  Sans  i  utile,  dit  Charles  Mignon,  où  prendrait-on  l'art?  sur 
quoi  s'appuierait,  de  quoi  vivrait,  où  s'abriterait. cl  qui  payerait  le 
ipoète  ? 

—  Oh!  moucher  père,  celte  opinion  est  bi.'u  capitaine  au 
Um^  ceuns,  épicier,  boonet  de  c4iiou  I...  (^uu  Gubenheim  et  mon- 


Digitized  by  Google 


mm  le  RéArendiire,  dM-éOit  eo  mootraM  la  Brière,  qei  mmi  im- 
tfrmC»  I  la  aolotiM  de  ce  praèrièiae  soeid.  Je  soolieiiiieiit,  je 
le  conçois;  isab  ma,  deai  la  vie  a  été  la  poMe  la  piM  iMliie  de 
ee  eîide,  pniaque  votre  aaig  isé|NMido  eur  rfiarope«  et  vee^of- 
Bies  BovHrattoea  ttigkê  par  on  oolosae,  s'oat  pat  eBapêdié  la  Vwtat» 
de  ferdre  dix  dépariemeM*  aoqoii  par  la  RépQblû|iie,  conuMOt 
dDonei^voindaoace  raiaooDeoieBt  exceanvemeirt  perruque,  nnBaaaf 
disent  les  romaiitiqaeiT....  On  voit  bien  que  vous  revend  de  la 
Chine. . 

L%Térérenoe  des  paroles  de  Modeste  fui  aggravée  par  an  petit 
tan  méprisant  et  dédaignera  ife'elle  prit  à  dessein  et  dont  s'élaMè* 
Tent  également  aiadaine  Lalmiraélle,  madame  Mignon  et  0nmif* 
HadaoM  LatonmeUe  n'y  voyait  pas  clair  teot  en  onvrant  les  yemu 
Intscba ,  dont  l*àtieniioo  était  comparable  k  celle  d*«n  espion, 
regarda  d'une  manière  signiicaltve  monsiear  Mignon  en  Ini  vojfMt 
le  visage  coloré  par  mie  vive  et  soadaine  indignation. 

7-BBOore  m  pen,  madeaBoiselle ,  et  tous  alliez  manquer  di 
respect  à  votre  père,  dit  en  som-iant  le  colonel  éclairé  par  le 
gard  de  Riitscha.  Voilà  ce  q«e  c'eut  que  de  gâter  aes  mfimil 

—  Je  suis  (illc  unique  !....  répondil-eUe  tnanfemmenL 

—  Untqoe  I  répéta  le  notaire  en  accentoant  ce  mot 

—  HoDsiour,  répondit  sèchement  Modeste  k  Latoumelle,  mon 
père  est  très-heureex  que  je  me  fasse  son  préoepienr,  il  m'a  donné 
la  vie,  je  loi  donne  le  savoir,  il  me  redevra  qvelqoe  Chose. 

—  Il  y  a  manière ,  et  aurmnt  l'occaion,  dit  madame  Mignon. 

—  Mais  mademoiselle  a  raison^  reprit  Canalis  eo  se  levant  et  se 
posant  à  la  cheminée  dans  l'une  des  plus  belles  attitudes  de  sa  col- 
lection de  minps.  Dieu .  daus  sa  prévoyance,  a  donné  des  aliments 
et  des  vêtements  à  l'homme,  et  il  ne  lui  a  pas  direclemeiu  donné 
Part  !  11  a  dit  à  l'homme  :  —  «  Pour  vivre,  tu  la  courlwras  vers  la 
terre;  pour  ponser,  tu  t'élèveras  vers  moi!p  Nous  avons  autant  be- 
soin de  la  \\e  de  ITimc  que  de  celle  du  corpu.  De  là,  deux  utili- 
tés. Ainsi,  bien  certainement  i'uu  ne  be  chausse  pas  d'un  livre.  Un 
chant  d  é(X)pée  ne  vaut  pas,  au  point  de  vue  ulilitiuro,  une  soupe 
économique  du  hiirmii  de  bienfaisance.  La  plus  belle  idée  rem- 
phicerait  difficilcnu-iit  la  voile  d'uu  vaisseau.  Cerle^,  une  marmite 
aotoclavc,  en  se  soulevant  de  deux  pouces  sur  elie-iuème,  BOtts 
procure  le  calicot  à  cinq  sous  le  mètre  meilleur  marché;  mais  cette 
machine  et  les  perfeciionsde  l'industrie  oe.fi04iflleQt  pas  ia  vie  ^  4m 


Dlgitized  by  Google 


980  I.  LlVmE,  8CB1VE8  BB  LA  VIE  PRIVEE. 

peuple,  et  ne  diront  pas  à  l'axcuir  qu'il  a  existé;  tandis  que  l'an 
égyptien,  l'art  mexicain,  l'art  grec,  l'art  romain  avec  leurs  chefs- 
d'œuvre  taxés  d'inutiles,  ont  alteslé  l'existence  de  ces  {Kuples  dans 
le  vaste  espace  du  temps ,  là  où  do  grandes  jiatious  intermé- 
diaires dénuées  d'hommes  de  génie  ont  disparu,  sans  laisser  sur  le 
globe  leur  carte  de  visite  !  Toutes  les  œuvres  du  génie  sont  le  sum- 
mum d'une  civilisation  ,  et  présupposent  une  immense  utilité.  Cer- 
tes, une  paire  de  bottes  ne  l'emporte  pas  à  vos  yeux  sur  une  pièce 
de  théâtre,  et  vous  ne  préférerez  pas  un  moulin  à  l'église  de  Saiot- 
Omb  t  Bh  !  bicB,  on  peuple  est  animé  do  même  seatiflieBt  qu'on 
homme ,  et  rhomme  a  poor  idée  livorite  de  se  sonrivre  9i  loi4Bême 
nionlemeBt  coomie  il  ae  reprodoit  physiquement.  La  sortie  d'oB 
peuple  ctt  Tmovre  de  aes  hommes  de  géoie.  En  ce  moment,  la 
France  prouve  éoergiquementla  vérité  de  eette  thèse.  Assurément, 
elle  est  primée  en  nidostrie,  en  commerce,  en  navigation  par  l'An- 
gleterre; et,  néanmoios,  elle  est,  je  le  crois,  àhi  tête  do  moode  par 
aes  artistes,  par  ses  hommes  de  laleot,  par  le  goAt  de  ses  prodoits. 
Il  n'est  pas  d'artiste  ni  d'Intelligence  qui  ne  vienne  demander  ii  Paris 
ses  lettries  de  meltrise.  Il  n'y  a  d'éoole  de  peinture  en  ce  moment 
qu'en  France,  et  noos  rêgnôtins  par  le  Livre  pent*êire  plos  sûre- 
ment, plosloog-tempsque  par  leGlaive.  Dans  le  systèmed'Emest,  on 
snppiimenit  les  fleurs  de  Inse,  ht  beauté  de  k  femme,  la  musique, 
la  pemlnre  et  la  poésie,  assorément  ta  Société  ne  serait  pas  renver- 
aée,  mais  je  demande  qui  voudrait  accepter  h  vie  ainsi?  Tout  ce  qui 
est  utile  est  affreui  et  lahL  La  cuisine  est  indispensable  dans  line 
maison  ;  mais  vous  vous  gardei  Uen  d'y  séjourner,  et  vous  vivei 
dans  UB  sakm  que  vous  ornes,  comme  l'est  celui-ci,  de  choses  par- 
IsitemeBt  supôilueSi  A  quoi  ces  ctuirmantes  peintures,  ces  Imhs 
façonnés  servent-ils?  Il  n'y  a  de  beao  que  ce  qui  noos  semble  in- 
utile I  Nous  avons  nommé  le  Seiiièmê  siècle,  la  Renaiesanoe ,  avec 
une  admirable  justesse  d'expressioii.  Ce  siècle  fut  raorore  d'un 
monde  nouveau,  les  hommes  en  parleront  encore  qo*on  ne  se  sou- 
viendra plos  de  quelques  siècles  antérieurs,  dont  tout  le  mérite 
sera  d*avoir  existé ,  comme  ces  miilioos  d'êtres  qui  ne  comptent 
pas  dans  une  génération! 

—  Guenille  soit ,  ma  guenille  m'est  chère  !  répondit  assez  plai- 
sanmieut  le  duc  d'Hérouville  pendant  le  silence  qui  suivit  cette 
prose  pompeusmiont  débitée. 

—  L'art  qoi ,  selon  vous,  dit  Buischa  en  s'atlaquant  à  Ganalis , 
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aerail  la  spbère  dam  laquelle  le  génie  est  appelé  à  faire  ses  ét olntioos, 
eiisle-t-U7  N'est-ce  pst  on  magnifique  mensonge  anqnel  rhommf 
social  a  la  manie  de  croîfeî  Qa*al-je  besoin  d'avoir  un  paysage  de 
Nonaandie  dans  ma  chambre  qnand  je  puis  l'aller  voir  très-bien 
réussi  par  Dieu?  Noos  avons  dans  nos  rêves  des  poèmes  plus  beaux 
qœ  niiade.  Poor  one  somme  pen  considérable,  je  puis  trouver  à 
Valogoes,  àCarenian,  oommeeii  Provence,  i  Arles,  des  Vénus  tout 
aussi  belles  qoe  celles  de  Titien.  La  GazetU  dê$  Tribunaux 
poUie  des  romans  autrement  (ails  que  ceux  de  Yftltur  Scou,  qui 
se  dénouent  terriblement»  avec  du  vrai  sang  et  non  avec  de  l'encre. 
Le  booheor  et  la  vertu  sunt  au-dessus  de  l'art  et  du  génie. 

—  Bravo  I  Butscha ,  s'écria  madame  Latonmelle. 

—  Qu*a-t-il  dit?  demanda  Canaiis  à  La  Brière  en  cessant  de 
recneillir  dans  les  yeux  et  dans  l'attitude  de  Modeste  les  cbarmants 
témoignages  d'une  admiration  naïve. 

Le  mépris  qu'avait  essuyé  La  firiëre,et  surtout  l'irrespectueux 
disooonde  la  fiJle  au  père,  oontristaieot  tellement  ce  pauvre  jeune 
bonime,  qu'il  ne  répondit  pas  à  Ganatts;  ses  yeux,  douloureuse- 
ment attachés  sur  Modeste,  accusaient  une  méditation  profonde. 
L'arguineniation  du  clerc  fut  reproduite  avec  esprit  par  le  duc 
d'Hi^Toiiville ,  qui  finit  en  disant  que  les  extases  de  sainte  Thérèse 
étaient  bien  supérieures  aux  créations  de  lord  Byron. 

—  Oh!  monsieur  le  duc,  répondit  Modeste,  c'est  une  poésie 
(^^[Ujùreiiient  jiprsoDnellc ,  tandis  que  le  génie  de  Byron  ou  celui  de 
Molière  prohle  au  monde... 

—  Mets-toi  donc  d'accord  avec  monsieur  le  baron,  répondit  vive- 
ment Charles  Mignon.  Tu  veux  maintenant  que  le  génie  soit  mile, 
absolument  comme  le  coton;  mais  tu  trouvi-ras peut-Otre  la  hr^ique 
aussi  perruque,  aussi  vieille  que  ton  pauvre  bonhoniuie  do  pére. 

Butscha,  La  Brière  et  madame  de  Latournellc  échangèrent  des 
regards  à  demi  moqueurs  qui  poussèrent  IModeste  d'autant  plus 
avant  dans  la  voie  de  l'irritation  qu'elle  resta  court  pendant  un 
moment. 

—  Mademoiselle,  rassurez-vous?  dit  Canaiis  en  lui  souriant, 
nous  ne  sommes  ni  battus  ni  pris  en  contradiction.  Toute  œuvre 
d'art,  qu'il  s'agisse  de  la  littérature ,  de  la  musit{ue ,  de  la  peinture, 
de  la  sculpture  ou  de  l'architecture ,  implique  une  utilité  sociale 
|)0sitive,  égale  à  colle  de  tous  les  autres  produits  commerciaux.  L'art 
est  le  commerce  par  excellence,  il  le  sous-eutend.  Un  livre,  au- 
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jonrd'hui ,  tait  empocher  à  son  ntear  qaelqne  chose  coame  dit 
mille  francs,  et  sa  fal)ii(  ati()n  suppose  rimpritnerie ,  la  papeterie, 
la  librairie,  la  fonderie,  c'esl-à-dire  des  nillierB  de  bras  on  action. 
L'exécution  d'une  symphonie  de  Beethoven  on  d'un  opérn  do  Ren- 
sini  demande  tout  aotani  dr  bras,  de  machines  et  de  fabrications. 
Le  prix  d'un  nionament  répond  enoore  plus  brutalement  à  i'ebje^ 
tion.  Aussi  peul-on  dire  que  les  CBOTresëii  gt^nie  ont  une  base  ex- 
trêmement coûteuse,  et  nécessairement  profitable  à  l'ouvrier. 

£labU  sur  cette  tliése ,  Clanalis  parla  pendant  quelques  instanli 
avec  on  grand  luxe  d'images  et  en  se  complaisant  dans  sa  phrase; 
niais  il  lui  arriva,  conune  à  beaucoup  de  grands  parleurs,  de  se 
trouver  dans  sa  conclii'^ion  au  point  de  départ  de  la  conversatBNIf 
et  du  mOine  avis  (|ue  La  Hriére ,  sans  s'en  apcirovoir. 

—  Je  v(Ms  avec  plaisir,  maii  cher  hnron,  Hit  finement  le  petit 
duc  d'IIérouville,  que  vous  serez  ua  graod  ministre  coAstîta* 
lionnel. 

—  Oh  !  dit  Canalis  avec  un  geste  de  grand  homme,  que  pron- 
vons-nous  dans  t«»uus  nos  di>>riissious ?  réternelle  vérité  do  cet 
axiome  :  tout  est  vrai  et  totit  est  faux  !  Il  y  a  pour  les  vérités  mo- 
rales, comme  pour  les  créatures ,  des  milieux  où  elles  changent 
d'aspect  au  point  d'être  mcconnaissahies. 

—  La  sot  iété  vit  de  choses  jugées,  dit  le  duc  d'Héroaville. 

—  Oui'lle  léu-èrelé!  dit  tout  bas  madame  Lalournelle  à  son  mari. 

—  (/est  un  poète   répondit  Gobfnheim  qui  entendit  le  mot. 
Canalis,  qui  se  trouvait  lï  dix  lieues  au-dessus  de  ses  auditeurs 

et  qui  peut-être  avait  raison  dans  son  dernier  mot  philoso|)luqoe, 
prit  |K)nr  des  svniplOnies  d'ignorance  i  espéce  de  froid  peint  sur 
toutes  les  lii^nres;  mais  il  se  vit  compris  par  Modeste,  et  il  resta 
content ,  sans  deviner  combien  le  monologue  est  blessant  pour  des 
provinciaux  dont  la  principale  occupation  est  de  démontrer  aux 
Parisiens  l'existence,  l'esprit  et  la  sagesse  de  la  province. 

—  Y  a  l -il  long-temps  (pie  vous  n'avez  vu  la  duchesse  de  Chaa* 
lieu?  demanda  le  duc  à  (linalis  pour  clian<:çer  de  conversation. 

—  Je  l'ai  quittée  il  y  a  six  jours,  répondit  Ganalis. 

—  Elle  va  bien?  reprit  le  duc. 
— Parfaitement  bien. 

—  Ayez  a  boulé  de  me  rappeler  à  son  souvenir  quand  votB  lui 
écrirez. 

On  la  dit  ciiarmantc ,  reprit  Modeste  en  s' adressant  au  doc 


Digitized  by  Google 


BOMUTB  ncifoii.  283 

—  UMBÎeur  le  biroo,  répondit  le-Grand-Écayer,  peut  en  parler 
ploB  safannient  que  moU 

—  Plus  qoe  diarmaiile ,  dit  Gaoïlis  en  accepUnt  la  perfidie  de 
monsieur  d'Hérouville;  mais  je  suis  partial,  niadem9i8eHe,<c*eBt 
mon  amie  depuis  dix  ans  ;  je  lui  dois  tont  ce  que  je  pois  aveir  ie 
bon ,  elle  m'a  préservé  des  dangers  du  monde.  Enfin,  monsieur  le 
duc  de  Cbaulieu  lui-mfioie  m'a  fait  entrer  dans  la  voie  oil  je  soia. 
Bm»  h  protection  de  cette  ùmiUe,  le  roi ,  princeases  aoralatt 
pn  ionfent  oublier  un  piuvre  poète  comme  moi  ;  anaai  mon  afiîMi* 
lion  aera-t-elle  toiqours  pleine  do  reconnaissance. 

Ceci  fut  dit  avec  des  larmes  dans  la  voix. 

—  Combien  nous  devons  aimer  ceUe  qui  vous  a  dicté  tant  de 
chants  sublimes,  et  qui  voua  inspire  on  ai  bean  aentiment,  dit 
Modeste  attendrie.  Peui-on  concevoir  un  poêle  ans  mnse  7 

—  Il  serait  sans  cœor,  il  ferait  des  -vers  secs  comme  cenx  de 
Voltaire  qui  n'a  jamais  aimé  que  Voltaire,  répondit  Canalis. 

—  Ne  m'avez-vous  pas  fait  l'honneur  de  me  dire  à  Paris,  dn- 
inanda  le  Dreton  à  Canalis ,  que  vous  a'éprouviez  aucuu  des  senti- 
meots  que  vous  exprimez? 

—  botte  est  droite,  mon  brave  soldat,  ré|)ondit  le  poète  eu 
sonriaiit,  mais  apprenez  qu'il  est  permis  d'avoir  h  la  fois  beaucoup  de 
cœur  t't  dans  la  vie  iuliiiecluclle  et  dans  la  vir-  n'cllp.  On  peut  expri- 
mer de  beaux  sonliments  sans  les  éprouver,  et  les  L'prou\er  sans  pou- 
voir les  exprimer.  La  Briùre,  mon  ami  que  voici,  aime  à  en  perdre 
l'esprit,  dit-il  avec  '^énénjsilc'  en  regardant  Modeste;  moi,  qui 
certes  aime  amant  que  lui,  je  crois,  h  moins  de  nie  faire  illu- 
sion ,  que  je  pourrais  dttuner  à  mon  amour  une  forme  littéraire  en 
harmonie  avec  sa  puissance;  mais  je  ne  ré[)onds  pas,  mademoi- 
selle, dit-il  en  se  tournant  vers  Modeste  avec  uoe  gr|Lce  im  pen 
trop  cherchée,  de  ne  pas  être  demain  sans  esprit... 

Ainsi,  le  poêle  triomphait  de  tout  obstacle,  il  brûlait  en  l'hou- 
ueur  de  son  amour  les  bâtons  qu'on  lui  jetait  entre  les  jambes,  et 
Modeste  restait  ébahie  de  cet  esprit  parisien  qu'elle  ue  connaissait 
pas  et  qui  brillaniait  les  dériamations  du  discoureur. 

—  Quel  sauteur!  dit  Butscha  dans  l'oreille  du  petit  LatourueUe 
après  avoir  entendu  la  plus  magnifique  tirade  sur  la  religion  catho- 
lique et  sur  le  bonheur  d'avoir  pour  épouse  une  kuime  pieuse,  sflT- 
4rie  en  réponse  à  ui»  mol  Ue  madame  Mignon. 

iHudeiile  cul  sur  les  yeux  comme  uu  baudeau;  le  prestige  du  débit 
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et  l'attenlion  qu'elle  |irétait  à  Canalis,  par  parti  pris,  Tempêcha  de 
\oir  ce  que  Butscha  remarquait  soigneusement ,  ia  dédamatioD, 
le  défaut  de  simpUcit*'.  l'emphafie  sobatitoée  an  aentiment  et  toutes 

les  incohérences  qui  dictèrent  au  clerc  son  mot  un  peu  trop  cmd. 
Là  où  monsieur  Mignon,  Oumay,  Butscba,  Latourneile  s'étonnaient 
de  l'inconséquence  de  Canalis  sans,  teoir  compte  de  l'inconséquence 

d'une  conversation,  toujours  si  capricieuse  en  France,  Modeste  ad- 
mirait la  souplesse  du  poète,  et  se  disait  en  l'entraînant  avec  elle 
dans  les  chemins  tortueux  de  sa  fantaisie  :  «  Il  m'aime  !  »  Butscba, 
comme  tous  les  spectateurs  de  ce  qu'il  faut  appeler  celte  repré- 
sentation, fut  frappé  du  défaut  principal  des  égoïstes  que  Canalis 
laisse  un  peu  trop  voir,  comme  tous  les  gens  habitués  à  pérorer  dans 
les  saloHS.  Soil  qu'il  comprît  d'avance  ce  que  rintcrlocuteur  voulait 
dire,  soit  (ju'il  n'écoufàt  [uiint,  ou  soit  (ju'il  fût  la  faculté  d'écouter 
tout  en  pensant  l\  ;iulre  chose,  >lelchior  oITrait  ce  visage  distrait  qui 
déconcerte  la  parole  autant  qu'il  blesse  la  vanité.  Ne  pas  écouler  est 
non-seulement  un  manque  de  politesse,  niais  encore  une  marque 
de  mépr's.  Or  Canalis  pousse  un  jk'U  loin  cette  habitude,  car  sou- 
vent il  oublie  de  répondre  à  un  discours  qui  veut  une  i  i  ponse,  et 
pa^  sans  aucune  transition  poUe  au  sujet  dont  il  se  préoccupe.  Si 
d'un  homme  haut  placé,  cette  impertinence  s'accepte  sans  protêt, 
(  lie  criiiciuln'  au  fond  des  cœurs  un  levain  de  haine  et  de  vengeance  : 
mais  d'un  (  <4al ,  elle  va  jusqu'à  dissoudre  l'amitié.  Quand  ,  par  ha- 
sard, >lek  hior  se  force  h  écouter,  il  tombe  dans  un  autre  défaut,  il 
ne  fait  que  se  prêter,  il  ne  se  donne  pas.  Sans  être  aussi  choquant, 
ce  demi-sacrifice  indispose  tout  autant  l'écouteur  et  le  laisse  mécon- 
tent. Rien  ne  rap|K)rte  plus  dans  ic  commerce  du  monde  que 
l'aumône  de  l'attention.  A  bon  entendeur,  salut!  n'est  pas  seulement 
un  précepte  évangélique,  c'est  encore  une  excellente  spéculation; 
observez-le,  on  vous  passera  tout,  jiispi'à  des  vices.  Canalis  prit 
beaucoup  sur  lui  dans  l  intention  de  plaire  à  Modeste  ;  mais,  s'il  fut 
complal^>ant  pour  elle,  il  redc\int  souvent  lui-même  avec  les  autres. 

Modeste,  impitoyable  pour  h  s  dix  martyrs  (pi'elle  faisait,  pria  (îa- 
nalis  de  lire  une  de  ses  pièces  de  vers,  elle  voulait  un  échantillon  du 
talent  de  lecture  si  vanté.  Canalis  prit  le  volume  que  lui  tendit 
Modeste  et  roucoula ,  tel  est  le  mot  propre,  celle  de  ses  poésies  qui 
|>asse  pour  être  la  plus  belle,  une  imitation  des  Amours  des  au'^ 
qes  de  Moore,  inlUulée  \  iTAi.is,  ([ut*  uK  sdaines  Latourneile  et  Do- 
may,  Gobeuheim  cl  le  caissier  accueillirent  par  quelques  bâillements. 


■ODUTB  MIGNON.  985 

-~  Si  TOUS  jonei  tneo  an  whist,  monsieur,  dit  Gobenhcioi  en 
[N-ésentaot  doq  cartes  mises  éfentail,  je  n'aurai  jamais  to 
d*homme  aossi  accompli  que  vous... 

Cette  questioii  fit  rire,  car  elle  fat  la  traduction  des  idées  de 
cbacQB. 

— Je  le  joue  assez,  pour  pouvoir  vivre  en  province  le  reste  de 
mes  jours,  répondit  Ganalis.  Yoid  sans  doute  plus  de  littérature  et 
de  cmiversation  qu'il  n*en  laut  à  des  joueurs  de  whist,  ajouta-t-H. 
avec  impertinence  en  jetant  son  volume  snr  la  console. 

Ce  détail  indique  les  dangers  que  court  le  héros  d'un  sahm  à 
sortir,  comme  Canalis,  de  sa  sphère;  il  ressemble  alors  à  l*aclear 
chéri  d'un  certain  public,  dont  le  talent  se  perd  en  quittant  son 
cadre  et  abordant  un  théfttre  supérieur. 

On  mît  ensemble  le  baron  et  le  duc,  Gobenheim  fut  le  partenaire 
de  Latonrnelle.  Modeste  vint  se  placer  auprès  du  poète ,  au  grand 
désespoir  do  pauvre  Ernest  qui  suivait  snr  le  visage  de  la  capricieuse 
jeune  fille  les  progrès  de  la  fascination  eiercée  par  Ganalis.  La  Brière 
forait  le  don  de  séduction  que  possédait  Melchior  et  que  la  nature 
a  souvent  refusé  aui  êtres  \  i  ais,  assez  généralement  timides.  Ce  don 
«.'xige  une  hardiesse,  une  vivacité  de  moyens  qu'on  pourrait  ap|)eler 
la  voltige  de  Tesprit;  il  comporte  même  un  peu  de  mimique; 
mais  n'ya-t-il  pas  toujours,  moralement  parlant,  un  comédien 
dans  un  poète}  Entre  exprimer  des  sentiments  qu'on  n'éprouve  pas, 
mais  dont  on  conçoit  toutes  les  variantes ,  et  les  feindre  quand  on 
on  a  besoin  pour  obtenir  un  succès  sur  le  théâtre  de  la  vie  privée, 
la  diiïérence  est  grandei  néanmoins ,  si  Thypocrisie  nécosaire  è 
rhoinme  du  inonde  a  gangrené  le  poèlc,  il  arrive  à  transporter  les 
«  facultés  de  son  talent  dans  l'expression  d'un  sentiment  nécessaire, 
ronuue  le  grand  homme  voué  à  la  solitude  finit  par  transborder 
son  cQ'ur  dans  sou  esprit. 

—  li  travaille  pour  les  inillions,  se  disait  douloureusement  JLa 
Brière,  et  il  jouera  si  bien  la  pnssion  que  Mo(l«s(c  )  croira! 

Et  au  lieu  de  se  montrer  plus  aimable  et  \).us  spirituel  que  son 
rival,  La  Brière  imila  le  duc  d'IIérouvillc,  il  resta  sombre ,  in- 
quiet, attentif;  mais  là  où  riioniinr  de  cour  étudiait  les  incartades 
de  la  jeune  héritière,  f''rnesl  fut  en  proie  aux  douleurs  d'tuie  ja- 
lousie noire  et  concentrée,  il  n'avait  pas  encore  obtenu  un  regard 
de  sou  idole.  Il  sortit,  pour  quelques  instants,  avec  Butscha. 

—  C'est  fiai ,  dit-tl ,  elle  est  folie  de  lui ,  je  suis  plus  que  dés- 
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agréable,  et  d'aiUeara  elle  a  raiam!  Canalis  esi  charmant,  il  a  de 
l'esprit  dans  son  silence,  de  la  passion  daos  les  yeux ,  de  11  poéiie 

dans  ses  amplificalkma  

— Bfll-ce'iiD  bonnéle  bonne?  denaoda  Bmacln. 

—  Oh\  oui,  répondit  La'Brière.  11  est  loyal,  cbeTalcresqoe,  it 
capable  de  perdre,  aoumia  li-  rioflueoce  d'noeUodein,  les  prtita 
traTers  qae  loi  a  doooés  aaadane  de  CbaoUeu.... 

—  Voos  êle»iui  brave  garçon,  dit  le  petit  bonn.  Mib  al4l  ca- 
pable d*aimer,  et  raiiuer»>tHl7 

— Je  ne  saia  pas,  répondit  I:a.  Brière.  A-tf^Ue  parlé  dnnoi? 
denanda-t-ilaprèa  un  moment  de  silence. 

•—Oui,  dii  Boisclia  qui  redit  à  La  Brièm-  le  mot  édMppéb 
Modeste  sur  les  déguisements. 

Le  Béféreodaire  alla  se  jeter  sur  an  banc,  et  s'y  oaoha.  la  I0te 
dans  ses  mains;  il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes  et  ne  mlaii  pas 
les.laisser  voir  à-  Botscba;  mais  le  nain  était  hommo  k  les  deviner. 

— Qu*ave»-voas ,  monsîeurT  demanda  Buiscba. 

—  Elle  a  raiion  L..  dit  La  Brière  en  se  relefanfi  bnis(|pemoiit, 
jf}  suis  on.  misérable... 

Il  raconta  la  tromperie  k.laqaeBe  l'avait  oonvié  Gasalis;  mais 
en  ùisant  obwrver  à  Bntsclia  qu'il  avait  voulu  détromper  Modeste 
avant  qu'elle  ne  se  fut  démasquée,  et  il  se  répandit  en  apostrophes 
aaseï  enlantines  sur  le  malbeur  de  sa  destinée.  Batscba  reooonnt 
sympathiquement  l'amour  dans  sa  vigoureuse  et  sapide  ndveCé, 
dans  ses  vraies,  dans  ses  pixifondes  anxiétés. 

—  Mais  pourquoi,  dit-il  au  Référendaire,  ne  VOQO  dévdoppez- 
vons  pas  devant  mademoiseUe  Modeste»  et  laiasef-voQS  votre  rival 
faire  ses  exercices.... 

^  Ah  !  vous  n'avez  donc  pas  senti ,  lui  dit  La  Brière,  votre  gorge 
se  serrer  ûèi  qu'il  s'agit  de  loi  parler....  Vous  ne  sentei  doac  rien 
dans  la  racine  de  vos  cbeveoXt  rien  à  la  surface  do  la  peau,  quand 
elle  vous  regarde,  ne  fût-ce  que  d'un  œil  distrait.... 

—  Mais  vous  avez  eu  assez  de  jugement  pour  être  d'une  tristesse 
morno  quand  elle  a ,  en  quelque  sorte ,  dît  à  son  digue  père  :  —  Vous 
6tes  une  ganache. 

—  Monsieur,  je  l'aime  trop  pour  ne  pas  avoir  senti  comme  la 
lame  d'un  poignard  entrer  dans  mon  cœur,  en  l'entendant  aoisi 
donner  un  démouti  aux  perfections  que  je  lui  troave. 

—  Caualis ,  lui ,  l'a  justifiée ,  répondit  Butsduu 
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—  Si  eHe  avait  phia  d'anoor-proiNpeqiie  de  cœur,  cUt  ne  aaraii 
pM  regrettabla ,  répliqua  La  Brière 

Ea  ce  aMMBl  Medeate,  aoivie  de  Caaalia  qoi  venait  de  perdre, 
aortîl  avec  son  père  et  nadaae  IHunay,  poor  respirer  Tair  d*iiae 
naît  étoilée.  Pendant  que  sa  fille  se  promenait  avec  le  poète,  Cliarlaa 
HigDOD  se  dètaclia  d*elle  pour  venir  auprès  de  La  Brîère. 

—  Votre  anil,  monsieor,  aurait  dû  se  taire  avocat,  dit-il  ea  so»- 
riaat  et  regardant  ie  Jeune  bouune  avec  attention. 

—  Ne  VOUS  iifttex  pas  de  juger  on  poète  avec  la  sévérité  qne  vous 
pourriez  avoir  pour  on  homnie  ordiuaire ,  comme  moi  par  exemple, 
HiODsieur  le  comte,  répondit  La  Brière.  Le  poète  a  sa  mission.  Il 
est  destiné  par  sa  nature  ii  voir  la  poésie  des  quesiions ,  de  même 
qu'il  eiprime  celle  de  tonte  chose;  aussi,  lè  où  \ous  le  croyez  en 
opposition  avec  lui-même,  est-ii  fidèle  à  sa  vocatioiv  C'est  le  peuio 
tre,  laisant  également  bien  nne  madone  et  une  courtisane.  Blolière 
a  nisOB  dans  ses  personnages  de  vieillard  et  dans  ceux  de  ses  jeu- 
nes gens,  et  Molière  avait  certes  le  jugement  sain,  Cea  jew  de 
Fesprit,  corrupteurs  chez  les  hommes  secondaires,  n^ootancane 
influence  sur  le  caractère  chez  les  vrais  grands  hommes. 

Charles  Mignon  serra  la  main  à  La  liriùrc ,  en  lui  disant  :  —  Cette 
facilité  pourrait  néanmoins  servir  h  se  justifier  à  soi-même  des  ac- 
tions diamélraîoincnt  op|.o<('('s,  surtout  en  politique. 

—  Ah  !  madenioisL'Ilc ,  répondait  en  ce  niomenl  (^anaiis  d'une 
voix  câline  à  une  maiiciensc  observation  de  Modeste,  ne  croyez  pàs 
que  la  multiplici(é  des  sensations  ôte  la  moindre  force  aux  senti- 
naents.  Les  poètes,  plus  ({ue  les  autres  hommes,  doivent  aimer  avec 
constance  et  foi.  D'abord  ne  soyez  pas  jalouse  de  ce  cju'on  appelle 
la  Muse.  Heureuse  la  femme  d'un  homme  occupé  !  Si  vous  enten- 
diez les  plaintes  des  femmes  qui  subissi-nl  le  poids  de  l'oisiveté  des 
maris  sans  fonctions  ou  à  qui  la  richesse  laisse  de  grands  loisirs, 
vous  sauriez  qitc  le  principal  bonheur  d'une  Tarisienne  est  la  li- 
berté, la  royauté  chez  elle.  Or,  nous  autres,  nous  laissons  prendre 
à  une  femme  le  sa  pire  chez  nous,  car  il  nous  est  impossible  de 
deseeudrt-  à  la  tvrannie  exercée  par  les  petits  esprits,  ^ous  avons 

mieux  à  faire  6i  jamais  je  me  mariais,  ce  qui.  je  vous  le  jure, 

est  une  catastrophe  très-éloiguée  pour  uiui,  je  \()udrji:,  (pic  ma 
femme  eut  la  liberté  morale  que  garde  une  uiiiliresse  cl  qui  peut- 
être  est  la  source  où  elle  puise  toutes  ses  séJuL  lions. 

Canalii»  déploya  sa  verve  ei  so    àces  eu  pailaui  amour,  mariage. 
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adoratUMi  de  la. femme,  en  controfcraaBt  avec  Modeste  jusqu'k  ce 
que  monaieor  Ulgnon  qoi  vint  les  rejoindre,  eut  irooTé,  dans  on 
moment  de  silence ,  l'occasion  de  prendre  sa  flile  par  le  bras  et  de 
ramener  devant  Ernest  à  qui  le  digne  soldai  avait  conseillé  de  tenter 
une  explication. 

—  Mademoiselle ,  dit  Ernest  d*one  voix  altérée,  fl  m*est  impos- 
sible de  rester  sous  le  poids  de  votre  mépris.  Je  ne  lue  défends  pas, 
je  ne  cherche  pas  h  me  justifier,  je  veux  seulement  vous  ftire  ob^ 
server  qn*avant  de  lire  voire  flatteuse  lettre  adressée  à  la  personne , 
et  non  plus  an  poète .  la  dernière  enfin,  je  voulais,  et  je  vous  Pai 
fait  savoir  par  un  mot  écrit  du  Havre,  dissiper  l'erreur  oâ  vous 
étiez.  Tons  les  sentiments  que  j*ai  eu  le  bonheur  de  vous  exprimer 
sont  sincères.  Une  espérance  a  lui  pour  moi  quand,  à  Paris,  mon< 
sieur  votre  père  s*esi dit  panvre;  mais,  mamtenant,  si  tout  est  perdu, 
si  je  n*ai  plus  que  des  regrets  étemels ,  pourquoi  resterais-je  ici  où 
tout  est  supplice  pour  moi?...  Laissez-nioi>donc  emporter  on  sou- 
rire de  vous,  il  sera  gravé  dans  mon  ccBor. 

— Monsieur,  répondit  Modeste  qui  parut  firoide  et  distraite ,  je 
ne  sois  pas  la  maîtresse  ici  ;  mais ,  certes ,  je  serais  an  désespoir  d'y 
retenir  ceux  qui  n'y  trouvent  ni  plaisir,  ni  bonheur. 

Elle  laissa  le  Référendaire  en  prenant  le  bras  de  madame  Onmay 
pour  rentrer.  Quelques  instants  après  tous  les  personnages  de  cette 
scène  domestique,  de  nooveau  réunis  au  salon,  forent  assez  surpris 
(le  voir  Modeste  assise  auprès  du  duc  d'Héronville,  et  ooqoetant 
avec  lui  comme  aurait  pu  le  faire  la  plus  rusée  Parisienne  ;  elle 
s'intéressait  à  son  jeu ,  lui  donnait  les  conseils  qu'il  demandait ,  et 
trouva  l'occasion  de  lui  dire  des  choses  flatteuses  en  élevant  le 
hasard  de  la  noblesse  sor  la  même  que  les  hasards  du  talent 
et  de  la  beauté.  Canalis  sa\ait  ou  croyait  savoir  la.raison  de  ce 
changeoMUt,  il  avait  voolu  piquer  Mod«^stc  en  traitant  le  mariage 
de  catastrophe  et  en  sVn  montrant  éloigné;  mais,  comme  tons 
r.enx  qui  jouent  avec  le  feu ,  ce  fut  lui  (|ui  se  brûla.  La  fierté  de 
Modeste,  son  dédain  alarmèrent  le  poêle,  il  revint  à  elle  en  donnant 
lo  spectacle  d'une  jalousie  d'autant  plos  visible  qu'elle  était  jouée. 
Modeste ,  implacable  comme  les  anges ,  savoura  le  plaisir  que  loi 
causait  l'exercice  de  son  pouvoir,  et  naturellement  elle  en  abusa. 
Le  duc  d'iiérouville  n'avait  jamais  connu  pareille  fête  :  une  femme 
lui  souriait  I  A  onze  heures  du  soir,  heure  indue  au  Chalet,  les  trois 
prétendus  sortirent,  le  duc  en  trouvant  Modeste  charmante,  Ca- 
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nalis  en  la  trouvant  excessivement  coquette,  et  La  Brière  navre  cic 
sadurelé. 

Pendant  huit  jours  Théritièrc  fut  avec  ses  trois  prétendus  ce  qu'elle 
avait  été  durant  cette  soirée»  en  sorte  que  le  poète  parut  l*em^ 
porter  sur  ses  rivaux,  malgré  les  bouladrs  et  les  ûniaisies  qui  don* 
naient  de  temps  on  temps  de  l*espoir  au  duc  d'HérouviUe.  Les 
irrévérences  de  Modeste  envers  son  père,  les  libertés  excessives 
qu'elle  prenait  avec  lui  ;  ses  impatiences  avec  sa  mère  aveugle  en 
lui  reiulaiit  comme  h  regret  ces  petits  services  qui  nnguères  étaient 
le  triomphe  de  sa  piété  filiale,  semblaient  être  l'eiïet  d'un  caractère 
fantasque  et  d'une  gaité  tolérée  dès  renfance.  Quand  Modeste  allait 
trop  luin,  elle  se  faisait  de  la  morale  à  elle-mêm^,  et  alti  ibuail  ses 
légèretés,  ses  incartades  à  son  esprit  d'indépendance.  Kllc  avouait  au 
duc  et  à  Caualis  son  peu  de  goût  pour  l'obéissance,  et  le  regardait 
comme  un  obstacle  réel  à  son  établissement,  en  interrogeant  ainsi 
le  moral  de  ses  prétendus,  à  la  manière  de  ceux  qui  troueui  la  terre 
pour  en  ramener  de  l'or,  du  charbon,  du  tuf  ou  de  l'eau. 

—  Je  ne  trouverai  jamais ,  disait-elle  la  veille  du  jour  où  Vin- 
stallatioti  de  la  famille  à  la  Villa  devait  avoir  lieu,  de  mari  (|ui  '^ti|)- 
)M)iiera  mes  caprices  avec  la  bonté  de  mon  père  qui  ue  s'est  jamais 
démenti,  avec  l'indulgence  de  mon  adorable  mère. 

Ils  se  savent  aimés,  mademoiselle,  dit  La  Hrière. 

—  Soyez  sûre,  mademoiselle ,  que  votre  mari  connaîtra  toute  la 
valeur  de  son  trésor,  ajouta  le  duc. 

—  Vous  avez  plus  d'esprit  et  de  résolutioa  qu'il  n'en  faut  pour 
discipliner  un  mari,  dit  Canalis  en  riant. 

Modeste  sourit  comme  Henri  IV  dut  sourire  après  avoir  réxéK*, 
par  trois  réponses  h  une  question  insidieuse ,  le  caractère  de  ses 
trois  principaux  miiiislrcs  à  un  ambassadt  ur  étranger. 

Le  jour  du  diurr,  .^lode^te,  enlraiiiée  par  la  préférence  qu'elle 
.Kl  (trdait  h  (lanalis ,  se  promena  long-temps  seidc  avec  lui  sur  le 
terrain  sablé  qui  se  inuivait  entre  la  maison  <'t  le  boulingrin  oi  né  l'e 
fleurs.  Aux  gestes  du  puole,  à  l'air  de  la  jeune  hénlière,  il  était  fa- 
cile de  voir  qu'elle  écoulait  favorablement  Canalis;  aussi,  les  deux 
demoiselles  d'Hérou\ille  viiireiil-elles  interrompre  ce  scandaleux 
tète-à-tôle;  et,  avec  l  attiesse  naturelle  aux  femmes  en  scndjl.iblc 
occurrence,  elles  mm jil  la  convtisalion  sur  la  cour,  sur  l'écla 
d'une  charge  de  la  couronne  en  expli(juant  la  différence  qui  i.\is- 
tait  entre  h  s  charges  de  la  maison  du  roi  et  celles  de  la  couronne; 
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eUes  tldièfent  de  griier  Modeste  en  s'adressant  i  m  wgaeit  et 
lui  montrant  une  des  plus  hautes  dessinées  laquelle  une  feoMue 
pouvait  alors  aspirer. 

—  Avoir  pour  fils  on  duc,  s'écria  la  vieille  demoiselle,  est  m 
avantage  positif.  Ce  titre  est  une  fortune,  hors  de  toute  atteinle, 
qu*on  donne  k  ses  enfants. 

—  A  quel  hasard ,  dit  Ganalis  asses  méconteni  Cavoir  va  son 
entretien  rompu ,  devons-nous  attribuer  le  peu  de  succès  que  mon- 
sieur le  Grand-Ecnyer  a  eu  jusqu'à  présent  dans  l'iAire  oA  ce  titre 
peut  le  pins  servir  les  prétentions  d'un  homme? 

Les  deux  demoiselles  jetèrent  li  Ganatis  on  regard  chargé  d'an- 
ant  de  venin  qu'en  insmoe  la  morsure  d'une  vipère,  et  forent  si  dé- 
contenancées par  le  sourire  railleur  de  Modeste  qu'elles  se  trou- 
vèrent sans  un  mot  de  réponse. 

«— Monsiear  le  Grand-Écoyer,  dit  Modeste  k  Ganalis,  ne  vous  • 
jamais  reproché  i'homilité  que  vous  insphre  votre  gloire,  poorquoi 
lai  en  vouloir  de  sa  modestie? 

—  n  ne  s'est  d'ailleurs  pas  encore  rencontré,  dit  la  vieille  de- 
moiselle ,  tiiie  femme  digne  du  rang  de  mon  nevea.  Noos  en  avons 
TU  qui  o'avaieot  que  la  fortune  de  cet  le  poMiion  ;  d'autres  qui, 
sans  ia  fortune,  en  avaient  tout  l'esprit  ;  et  j'avoue  que  nous  avons 
bienfait  d'attendre  que  Dieu  nous  offrit  Toccasion  de  connaître  une 
personne  en  qui  se  rencontrent  et  la  noblesse  et  l'esprit  et  la  for- 
tune  d'une  duchesse  d'Hérouville. 

—  11  y  a ,  ma  chère  Modeste ,  dit  Hélène  d'HérounlIe  en  em- 
menai) t  sn  nouvelle  amie  à  quelques  pas  de  là,  mille  barons  de 
Canalis  dans  le  royaume  comme  il  y  a  cent  poètes  à  Paris  qui  le  va- 
lent; et  il  est  si  peu  grand  homme  que,  moi,  pauvre  fille  destinée  à 
prendre  le  voile  faute  d'une  dot,  je  ne  voudrais  pas  de  lui  !  Vous  ne 
savez  d'.'iilicurs  pas  ce  ([ue  c'est  qu'un  jcjuie  homme  exploité  depuis 
div  nii^  par  la  duchi-sse  df  (Jiaulieu.  Il  n'\  a  M  ainicnt  qu'une  vieille 
r<'nime  de  soixante  ans  bienlùl  qui  pni'^^e  .se  sounicllie  aux  petites 
indispo'-itioiis  dont  est.  dil-on ,  aflligé  le  grand  poète,  et  dont  la 
inoindre  fut,  chez  Louis  XIV,  un  défaut  insupportable;  mais  la 
du(  liesse  n'eu  souffre  pas  autant,  il  est  vrai,  qu'en  souffrirait  une 
femme,  elle  ne  l'a  |>as  toujours  chez  elle  comme  on  a  un  mari... 

Ft ,  pratiquant  l'une  des  manœuvres  particulières  aux  femmes 
entre  elles,  Hélène  d'Hérouville  répéta  d'oreille  h  oreille  les  ca- 
lomnies qoe  les  femmes  jalouseï»  de  madame  de  ChauUeu  colpor- 
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laM'nt  sur  le  poète.  (!c  pelil  dcUil ,  assez  coiumuii  daiiî»  les  conver- 
»ations  des  Jeune."^  |i>  i  soiiiics,  iiioutre  avec  quel  acbaruemeat  ou  se 
disputait  déjà  ki  IVrluiie  du  cotnie  de  la  Raslie. 

£n  dix  juurs  ,  les  upiiiioiKs  du  (llialet  avaiciH  beaucoup  varié 
tiur  les  trois  perbonnages  qui  prrtcudaieut  à  la  main  de  i^lodeste. 
Ce  chaogeiucut,  tout  au  désavaiiiage  de  (.aiialis,  an  hasail  sur 
des  considérations  de  nature  h  faire  profundéuieut  rélléihii  les 
porteurs  d'une  gloire  quelconque.  On  ne  |>eui  nier,  à  voir  la  pas- 
sion avec  laquelle  on  poursuit  une  autographe,  ((uc  la  curiosité 
publk|ne  ne  soit  vivement  excitée  par  la  Célt  oriir.  La  plupart 
des  gens  ûv  piovince  ne  se  rendent  évidemment  pas  un  eumple 
exact  des  piotédé.s  que  les  gens  illustres  emploient  \Hnn  mettre 
leur  cravaie  ,  marcher  sur  le  buulevai  d  ,  bayer  aux  corneilles 
ou  manger  une  côtelette  ;  car ,  lorsqu'ils  aperçoivent  un  houime 
«£tu  des  rayons  de  la  mode  ou  respleudissaui  d'imc  faveur  plus 
ou  moins  pasngère ,  mais  toujours  eofiée ,  les  oqb  diant  :  — 
«Oh  I c'est  çfti»  oubiM:  ^•C'mdile!»  et  airtrts6tfiMmioai 
èkamt.  Xa.M  mot  te danM  étrange  que  caiiie  tonte  cspèee  de 
gknPB ,  même  joeumimi  acquae,  se  iiiMtte  paa.  C*eat,  amrtMt 
fmar  les  gens  superficiels,  moqueurs  ou  eofieiii,  ooe  aeuaation 
ripiie  eonme  réclair  et  qni  ne  fe  rcBouYolie  peiiitk  II  semble  qae 
te  gteteBydemémeqaeteeoleil,  cbmdeetiomiiieaseà  dîaiaRe, 
est,  ai  Ton  ^en  approche,  Mde  comme  te  sommité  d'mie  Alpe. 
ftnt-élre  rbemaM  n'eal-il  ■rfaHement  fçtaaà  que  pom*  aes  pairs; 
peat*êlre  Iw  déteule  iahémils  k  te  coodiiiott  bonidne  dis|MnlaBBnt- 
ils  phnêt  à  lemna  yeni  oaox  dea  f  nlgairo  admiratem.  Polt 
phire  tant  tes  joan,  n  poêle  aérait  donc  teon  de  déployer  les  gricm 
mcBBoagérm  dm  gens  ^  saveat  se  teire  pordoimer  teor  obaonriié 
par  tevrt  laçons  aiaoabka  et  far  teors  eanpUattda  diaeoars;  car, 
entre  te  géme,  dMcna  loi  demande  les  plaies  verlos  de  seton  et  te 
éêrfuiniime  de  temUte.  Le  grand  poêle  do  lanixNirg  Saiol-€er- 
mite,  qûnefontet  peeae  plier  h  cette  loi  aodate,  fit  sncoéder  ono  ln> 
sulMe  indillérenee  ê  l'ébloaissement  eaosé  par  m.conTenation  dm 
piemlèree  soirées.  L'capril  prodigué  sans  meeoio  produit  sar  rime 
refbt  d'une  bonthfaede  ciisinnx  sur  hs  yeux  ;  c'est  asasi  dire  qnete 
feu,  %JK  te  tenUnt  de  Ganalia  tellgoa  pramplrment  des  gros  qui,  se- 
tentenr  mot,  «inudent  te  solide.  Tenu  bientètde  se  monmr  liomme 
ordinaire,  te  poète  rencooira  de  nombieni  écoeiteaur  un  tenate  tà 
La  Brière  €0ttqnit.lm  solbagm4e  cem^  qni  d'abord  l'avaient  trouvé 
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maussade.  On  é|)rouva  le  besoin  de  se  venger  de  la  réputation  de 
(ianalis  en  lui  préférant  son  ami.  Les  meilleures  personnes  sont 
ainsi  faites.  l  e  simple  et  bon  Référendaire  n'oiï<'nsait  aucun  amour- 
propre;  en  revenant  à  lui,  rlKicuri  loi  découvrit  du  cœur,  une 
grande  modestie,  une  discréiioii  de  (  (  iïi  c-forl  et  une  excellente  te- 
nue Le  duc  d'HérouNille  uiil,  couime  valeur  politique,  Ernest 
i)eaucoup  au-dessus  de  Canalis.  Le  poète,  inégal,  ambitieux  et  mo- 
bile comme  le  Tasse,  aiinnii  le  lu\(  ,  la  grandeur,  il  faisait  des  det- 
tes; tandis  que  le  jeune  (  ousuiiler,  d'un  caractère  égal,  vivait  sa- 
}»eraenl,  utile  sans  fracas,  attendant  les  récompenses  sans  les  quêter, 
et  faisait  des  économies.  Canalis  avait  d'ailleurs  donné  raison  aux 
bourgeois  qui  l'observaient.  Depuis  deux  ou  trois  jours,  il  se  laissait 
aller  à  des  mouvcnieiUs  d  impaiience,  l\  des  abattements,  à  ces  mé- 
lancolies sans  raison  apparente,  à  ces  changements  d'humeur,  fruits 
du  tempérament  nerveux  des  poètes.  Ces  originalités  (le  mot  de  la 
province)  ej)gendrées  pu  i'inquiéti:de  que  lui  causaient  ses  torts, 
grossis  de  Jour  eu  jour,  einers  la  duchesse  de  Cbaulitu  a  ia(|uelle 
il  devait  écrire  sans  pouvoir  s'y  résoudre,  furent  soigneusement  re- 
marquées par  lu  douce  améric  ine,  par  la  digne  madame  Latournelie, 
et  devinrent  le  sujet  de  plus  d'une  causei'ie  entre  elles  et  madame 
Mignon.  Canalis  reiisentit  les  effets  de  ces  causeries  sans  se  les  ex- 
pliquer. L*aUenUon  ne  fnft  plos  la  même,  les  visages  ne  loi  oflHrent 
cet  aîr  ra¥i  des  première  jours  ;  tandis  qa*finiest  commençait  à 
se  liin  écouler.  Depuis  deux  jours,  le  poète  essayait  donc  de  sé- 
duire Modeste,  et  profitait  de  tous  les  instants  oA  il  pouvait  se  trou- 
Ter  seul  avec  elle  pour  l'envelopper  dans  les  filets  d'un  laugage  pas* 
sionné.  Le  coloris  de  Modeste  avait  appris  anx  deux  filles  avec  qnd 
plaisir  l'bérHIèiv  écoutait  de  délicieux  conoetti  délideusemeni  dits; 
et,  inquiètes  d'un  tel  progrès,  elles  venaient  de  recourir  à  Ttt/ltMta 
ralio  des  femmes  en  pareil  cas,  à  ces  calomnies  qui  manquent  ra* 
rement  leur  efièt  en  s*adressant  aux  répugnances  physiques  les  plus 
violentes.  Aussi,  en  se  mettant  è  table,  le  poète  aperçut-il  des  nua- 
ges sur  le  front  de  son  idole,  il  y  lut  les  perfidies  de  mademoiselle 
d'Hvronville  et  jugea  nécessaire  de  se  proposer  lui-même  poor 
mari,  dès  qo*il  pourrait  parler  è  Modeste  En  entendant  quelques 
propos  aigre-doux,  quoique  polis,  échangés  entre  Canalis  et  les 
deux  nobles  filles,  Gobeoheim  poussa  le  coude  k  Butscba  son  voi- 
sm  pour  loi  montrer  le  poète  et  le  Grand-Écuyer. 
—  Ils  se  démoliront  Ton  par  Fautre  !  lui  dit-il  i  rorcille. 
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—  Canalis  a  bien  as^cz  de  génie  pour  se  déinulir  à  lui  tout  seul, 
ré{>ondit  le  nain. 

Pendant  le  diner,  qui  fut  d'inii»  e\i cssiNe  niai^nilicencc  et  admi- 
rablement bien  servi,  h:  duc  ifiupurla  .sur  Canalis  ni)  i;rati(l  avan- 
tage, iModesie  ,  qui  la  veille  avait  n'cii  sfs  luiliiis  d' rijoal  ,  parla 
de  promenades  à  lairc  aux  en\iioii>.  l'ar  le  tour  (jue  prit  la  con- 
versation ,  elle  fut  amenée  à  manifester  le  désir  de  voir  une  chasse 
à  courre ,  plaisir  qui  lui  était  inconnu.  Aussitôt  le  duc  proposa  de 
donner  à  mademoiselle  Mignon  le  spectacle  d'une  chasse  daas  une 
forêt  de  la  Courouae,  à  quelques  lieues  du  Havre.  Grâce  9i  ses  rda- 
tions  arec  le  prince  de  Gadignan,  Graod-Veaeur»  il  entrevit  les 
moyens  de  déployer  aux  yeux  de  Modeste  nn  faste  royal ,  de  la  sé- 
daire  en  loi  montrant  le  monde  bacinant  de  la  conr  et  lai  laisant 
soubailer  de  8*y  introdoire  par  un  mariage.  Des  coupe  d'mil  échan- 
«gés  entre  le  duc  et  les  deux  demoiselles  d'Hérooville  que  surprit 
Caaalis ,  disaient  assez  :  <  i  nous  rhdritièro  I  »  pour  que  le  poète , 
réduit  lises  splendeurs  personnelles,  se  bâtât  d'obtenir  un  gage  d'af< 
fection.  Presque  effrayée  de  s'être  avancée  au  delHi  de  ses  intentions 
avec  les  d*Béroaville,  Modeste,  en  se  promenant  après  le  dîner  dans 
le  parc,  affecta  d'aller  un  peu  en  avant  de  la  compa^^aie  avec  Mel- 
cbior.  Par  one  curiosité  déjeune  fille,  et  assez  légitime,  elle  laissa 
deviner  les  calomnies  dites  par  Hélène;  et,  sur  une  exclamation  de 
Canalis,  eUe  Ini  demanda  le  secret  qu'il  promit 

— Ces  coups  de  langue ,  dit-il ,  sont  de  bonne  guerre  dans  le 
grand  monde;  votre  probilé  s'en  effarouche  et  moi  j'en  ris,  j'en 
suis  mè/ne  heureux.  Ces  demoiselles  doivent  croire  les  intérêts  de 
Sa  Seigneurie  bien  en  danger  pour  y  avoir  recours. 

Et,  profitant  anssilAt  de  l'avantage  que  donne  une  communica- 
tion de  ce  genre,  Canalis  mit  à  sa  justification  une  telle  verve  de 
plaisanterie,  une  passion  si  spirituellement  exprimée  en  remerciant 
Modeste  d'une  confidence  où  il  se  dépéchait  de  voir  an  peu  d'a- 
mour, qu'elle  se  vit  tont  ainsi  compromise  avec  le  poète  qu'a- 
vec le  Grand-Écuyer.  Canalis,  sentant  la  nécessité  d'être  hardi, 
se  déclara  nettement.  11  fit  à  Modeste  des  serments  où  sa  poésie' 
rayonna  comme  la  lane  ingénieosement  invoquée,  où  brilla  la  des- 
cription de  la  beauté  de  cette  charmante  blonde  admirablement  ha- 
biltée  pour  cette  fêle  de  finnille.  Cette  exaltation  de  commande,  à  la- 
quelle le  soir,  le  feuillage,  le  ciel  et  la  terre,  U  nature  entière  servi- 
rent de  complices,  entraîna  cet  avide  amant  an  delà  de  tonte  raison  ; 
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car  il  paria  de  sna  dësintéresBefnent  ei  sot  rajeunir  par  les  grâces 
de  son  style  le  fameiii  ihème  :  Quinze  cents  ftane$  et  ma  Sû^ 
phie  de  Dideroi ,  ou  Une  chaumière  et  ton  cœur  !  de  Mus 
Itff  amaols  qui  connaissent  bien  la  fortune  d*uo  beau-père. 

—  Monsieur,  dit  Modeste  après  avoir  savouré  la  mékidie  de  ce 
eoncerto  si  admirablement  exécuté  sur  un  thème  connu,  la  li» 
berté  que  me  laissent  mes  parents  m'a  permis  de  Toua  entendre; 
mais  c*est  k  eux  que  vous  dcvriex  vous  adresser. 

-r-  Bb  !  bien  r  8*iV:ria  Canalis ,  dites-moi  que ,  si  j'obtiens  leur 
aven,  vous  ne  demanderei  pas  mieux  que  de  leur  obéir. 

—  Je  sais  d'avance ,  répondii-eUe ,  qoe  mon  père  a  des  Cm- 
taisies  qui  peuvent  contrarier  le  juste  orgueil  d*une  vieille  nnison 
comme  la  vdtre ,  car  il  désire  voir  porter  son  titre  et  son  nom  par 
ses  peti:s-liliL 

»  £bl  chère  Modeste,  qoeb  sacrifices  ne  ferait-on  pas  pour  « 
confier  sa  vie  à  nn  ange  gardien  tel  qoe  vous? 

—  Vous  me  pereneitrex  de  ne  pas  décider  en  un  instant  du  sert, 
detoute  ma  vie,  dit-elle  en  rijoignant  les  demoiselles  dWronviHe. 

£n  ce  moment  ces  deux  nobles  filles  caressaient  les  vanités  dn 
petit  Latoorvelle ,  afin  de  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Mademoi- 
selle d'HérouvilIe,  à  qui ,  pour  la  diitkfner  de  sa  nièee  Hélène,  il 
faut  donner  exclusivement  le  nom  patrimonial»  donnait  k  entandm 
ad  notaire  que  la  place  de  président  do  iribnMl  au  Havre,  dont 
disposerait  Charles  X  en  leur  faveur,  était  one  retraite  due  b-son 
talent  de  légiste  ei  à  sa  probité!  Bntsqlia,  qui  se  promenait  avec  L» 
Brière  et  qui  s'efirayait  des  progrès  de  l'andadeux  Mdcbior,  Uonv» 
moyen  de  causer  pendant  quelques  minntevan  bas  dn  perron  avec 
Modeste ,  au  moment  oA  Ton  rentra  pour  se  livner  a«x  taqninages 
de  l'inévitable  wliist. 

—  Mademoiselle,  j'espère  que  VOUS  ne  loi^dîtes  pOB  eneOPS  Ifcl- 
cbiar?...  lui  (Icinaixla-l-il  h  voix  basse. 

—  Peu  s'en  iautlmon  nain  mystérieux ,  répondift^lk  en  souriant 
à  (aire  damnor  nn  ange. 

—  Grand  Dieu  !  sWria  le  clerc  en  laissant  tomber  aes  mâm 
qui  frôlèrent  les  marches. 

—  Bb'l  bien ,  ne  vaut-il  pas  ce  haineux  et  sembne  Béférendaire 
k  qui  vous  vous  intéressez  ?  reprit -elle  en  prenant  pour  EmesT  un 
de  ces  airs  hautains  dont  le  secret  n'appartient  qu'an  jeunes  Hlles, 
eomin  si  la  Virginité  lenr  prêtait  des  aîie»  poor  a'eavoier  ai  bani. 
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Est-ce  votre  |)L'tii  tiionsieur  de  La  Brière  qui  m'accepterait  sans 
dol  ?  dit-elle  après  uue  pause. 

; —  Demandez  à  iiiuusieur  votre  père?  répliqua  Buischa  qui  fît 
quelques  pas  pour  emmener  Modeste  à  mie  dislauce  respectable 
des  fenè  1res.  Jùoutez-nioi ,  mademoiselle?  Vous  sa\ez  que  celui 
qui  vous  parie  est  prêt  à  vous  douuer  iiou-seulemeiii  sa  vie ,  mais 
encore  sou  booueur,  eu  tout  temps,  à  tout  moment  ;  ainsi  vous  pou- 
vez croire  en  lui,  vous  pouvez  lui  confier  ce  que  pcui-èlre  vous  ne 
diriez  pas  li  voire  pcie.  Kli  !  bien,  c«'  suhlime  (ianalis  vous  a-l-il 
tenu  le  langage  désintéressé  qui  vous  fait  jeter  ce  reproche  à  la  /ace 
du  pauvre  Ëruest. 

—  Oui. 

—  Y  crovcz-vous  ? 

—  (Icci,  maii-clerc,  icprii-elle  en  lui  dounani  un  des  dix  ou 
don/e  surnoms  qu'elle  lui  avait  trouvés,  m'a  i'air  de  caelire  eo 
duuie  la  puissance  de  mou  amour-propre. 

—  Vous  riez,  cliéic  madeuioiSL-lle  ,  ainsi  rien  n'est  séricujt ,  cl 
j'esptre  alors  que  vous  vous  moquez  de  lui. 

—Que  penseriez-vous  de  moi,  monsieur  Butscba,  si  je  me  croyais 
le  droit  de  railler  quelqu'un  de  ceux  qui  me  font  l'honneur  de  me 
Touloh-  pour  femme?  Saches,  maiue  Jean,  que,  même  en  ayant 
l'air  de  mépriser  le  plus  méprisaiile  des  tMinauiges,  une  fille  est 
toujours  dallée  de  l'obtenir... 

—  Ainsi,  je  vont  flatte?.. .  dit  le  clere  ea  montraot  sa  figure  il- 
IgaiDée  oomiiie  Toi  me  fille  pour  une  léte:. 

— ^Yms  t .«  dit^Uc.  Von»  ne  témoigiiei  la  plus  prédeose  de  toutes 
toamitîés»  ueenlinieiitdésiolérenéooniBecelaid'iuem 

illel  ne  tous  comparez  à  persoBM,  car  maa  père  Iw-mêiiie  est 
«bijgé  de  se  déroner  k  moL — Elle  fit  une  pense.  — Je  ne  puis  pas 
dise  que  je  vous  aine,  dans  le  sens  que  Im  bonnes  donnent  k  ca 
net,  nais  ce  que  je  foos  accosdo  est  éternel,  et  ne  connaîtra  Ja- 
nydn  de  ilariciindeiL 

—'  Eh  I  bien ,  *dit  Bntscba  qui  feignit  de  ramasser  on  caillon 
fonrbsiserlêbootdessonliendeNodeBleenylaisnnt  nneiMme, 
pesnenes-nol  donc  de  veiller  sur  vous,  cenne  un  dragon  veille 
snr  nn  trésor.  Le  poète  vous  a  déployé  tont  à  rbsore  ladenteUede 
ses-prédeoses  phrases,  le  cUnqoant  des  pronesns.  Il  a  cbanté  son 
aasonr  snr  Is  ploa  belle  corde  de  n  lyre,  n*est<e  pasT...  Si  dès 
qpe  ce  noMo  amint  anra  la  certitude  de  votre  pen  de  fortune,  vous 
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le  voyez  changeant  de  conduite ,  embarrassé ,  froid  ;  en  fcrez-vous 
iiicore  votre  mari,  lui  donncrez-voiis  toujours  votre  estime?... 

—  Ce  serait  un  Francisque  Alihor?...  denianda-t-elle  avec  un 
geste  où  se  peignit  un  amer  dégoût. 

—  Lais5ez-nioi  le  plaisir  de  produire  ce  changement  de  décora- 
tion, dit  Rutscha.  Non-seuU'tncnt,  je  veux  ([ue  ce  soit  subit;  mais, 
après,  je  ne  di\spspi're  pas  de  vous  rendre  voire  poète  amoureux 
de  nouveau  ,  de  lui  faire  soiill](  r  ailernntivemenl  le  froid  et  le  chaud 
sur  votre  cœur  aussi  grarieuscment  (lu'il  soutient  le  pour  et  le  cou- 
Ire  dans  la  même  soirée,  sans  (piclquefois  s't-u  apercevoir. 

—  Si  vous  avez  raison,  dit-elle,  à  qui  se  fier?... 
A  celui  qui  vous  aime  vérilablement. 

•   —  Au  petit  duc?... 

Bntscba  regarda  Modeste.  Tous  deux ,  ils  firent  quelques  pas  eu 
silence.  La  jeune  fille  fiit  impénétrable ,  elle  ne  sourcilla  pas. 

—  liademoiselle,  me  permeltez-fons  d*étre  le  traducteur  des 
pensées  tapies  an  fond  de  votre  cœur,  comme  des  mousses  marines 
sous  les  eaux,  et  que  tous  ne  voulez  pas  vous  expliquer. 

—  Ehl  quoi,  dit  Modeste,  mon  conseiller-iniime-priTê^ctuel 
serait  encore  un  miroir?... 

—  Non ,  mais  un  écho ,  répondit*ib  en  accompagnant  ce  mot 
d'un  geste  empreint  d*one  sublime  modestie.  Le  doc  vous  aime , 
mais  il  TOUS  aime  trop.  Si  j'ai  bien  compris,  moi  nain,  l'infinie 
délicatesse  de  votre  eœor,  il  vous  répugnerait  d'être  adorée  comme 
un  Saint-Sacrement  dans  son  tabernacle.  Mais,  comme  vous  êtes 
éminemment  femme,  vous  ne  voulez  pas  plus  voir  on  homme 
sans  cesse  à  vos  pied<>  et  de  qui  vous  seriez  éternellement  sAre, 
que  vous  ne  voudriez  d*nn  égUfote,  comme  Canalis,  qui  se  préfére- 
rait i  vous...  Pourquoi 7  je  n*en  sais  rien.  Je  me  ferai  l^mme  et 
vieille  femme  poor  savoir  la  raison  de  ce  programme  que  j'ai  In  dans 
vos  yeux ,  et  qui  peut-être  est  celui  de  toutes  les  filles.  Néan- 
moins, vous  avez  dans  votre  grande  ftme  on  besoin  d'adoration. 
Quand  on  homme  est  à  vos  genoux,  vous  ne  pouvez  pas  vous  mettre 
aux  siens.  —  On  ne  va  pas  loin  ainsi,  disait  Voltaire.  Le  petit  duc 
a  donc  trop  de  génuflexions  dans  le  moral  ;  et  Canalis  pas  assez, 
pour  ne  pas  dire  point  du  tout.  Aussi  deviné  -je  la  malice  cachée  de 
vos  sourires,  quand  vous  vous  adressez  au  Grand-Ecufer,  quand  il 
TOUS  parle,  quand  vous  lui  répondez.  Vous  ne  pouvez  jamau  être 
malhenrense  avec  le  doc,  tout  le  monde  vous  approuvera  si  vous  le 
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choisissez  pour  mari,  mais  vous  ne  raimercz  poiiil.  Le  froid  de  I  t'- 
goïsmc  cl  la  chaleur  excessive  d'une  extase  continuelle  produisent 
sans  doute  dans  !<•  cœur  de  toutes  les  femmes,  une  négation.  É\i- 
demment,  ce  n'est  pas  ce  triomphe  perpéiiicl  qui  vous  prodiguera 
les  délices  inliiiies  du  mariage  que  vous  rêvez,  ou  il  se  rencontre 
des  ohéissan(  (s  qui  rendent  liére,  où  l'on  f;iii  de  grands  petits  sa- 
crifices cachés  avec  bonheur,  où  l'on  resserjl  des  inquiétudes  sans 
cause,  où  l'on  alli  nd  avec  ivresse  des  succès,  où  l'on  plie  avec  joie 
devant  des  grandeurs  imprévues,  où  l'on  est  compris  jus<iuc  dans 
ses  secrets ,  où  parfois  iiue  femme  protège  de  son  amour  son  pro- 
tecteur... 

—  Voas  êtes  sorcier  I  dit  Modeste. 

—  Vous  ne  trouverez  pas  non  plus  cette  douce  égalké  de  seoti- 
ments ,  ce  partage  continu  de  la  rie  et  celte  certitude  de  plaire  qui 
fait  accepter  le  mariage,  en  épousant  on  Ganalis,  un  lioinme  qui  ne 
pense  qu*i  lui,  dont  le  moi  est  ta  note  unique ,  dont  l'attention  ne 
s'est  pas  encore  abaissée  jusqu'à  se  prêter  l  Totre  père  on  an  Grand*  * 
Écoyert....  un  ambitieux  du  second  ordre  k  qui  votre  dignité, 
TOtre  obéissance  importent  peu,  qui  fera  de  vous  une  chose  néces- 
saire dans  SB  maison ,  et  qui  tous  insulte  déjà  par  son  indifférence 
en  hii  d'honneur!  Oui,  vous  vous  permettriez  de  souffleter  votre 
mère,  Ganalis  fermerait  les  yeoi  pour  pouvoir  se  nier  votre  crime 
à  loi-méoe,  tant  il  a  soif  de  votre  fortune.  Ainsi,  mademoiselle, 
je  ne  pensais  ni  ao  grand  poète  qni  n*est  qu'on  petit  comédien, 
ni  k  Sa  Seigneurie  qui  ne  serait  pour  vous  qu'un  beau  mariage  et 
non  pas  nn  mari... 

—  Botscba ,  mon  cœur  est  un  livre  blanc  où  vous  gravez  vous- 
même  ce  que  tous  y  lisez,  répondit  Modeste.  Vous  êtes  eniraîné 
par  votre  haine  de  province  contre  tout  ce  qui  vous  force  ë  regar- 
der plus  haut  que  la  tête.  Vous  ne  pardonnez  pas  an  poète  d'être 
an  homme  politique,  de  posséder  une  belle  parole ,  d'avoir  un  im- 
mense aTenir  ,  et  vous  calomniez  ses  intentions... 

^  Loi?...  mademoiselle.  Il  vous  tournera  le  dos  do  jour  ao  len- 
demain avec  la  Ucheté  d'un  Vilqoin. 

—  Oh  I  faites-loi  jouer  cette  scène  de  comédie,  et... 

—-Sur  tous  les  tons,  dans  trois  jours,  mercredi,  sonvencz- 
vous-en?  Jusque-là,  mademoiselle,  amasez*Tousà  entendre  tous 
les  airs  de  cette  serinette,  afin  que  les  ignobles  dissonances  de  la 
contre-partie  en  ressortant  mieux. 
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Modeste  rentra  gaiement  au  saion  où  ,  seul  de  tous  les  hommes, 
La  Brière,  a>}<is  dans  T  embrasure  d'une  fenéti  e,  d'où ,  sans  dooiBy 
il  avait  contemplé  son  idole ,  se  leva  comme  si  quelqu'huiseitH'  «At 
crié  :  La  Reine  !  Ce  fut  no  noovement  respectueux  plein  de  cellfi 
vive  éloquence  pat-ticulièrc  au  geste  et  qui  surpaiMe  celle  des  jpbf 
betox  diacoora.  I/amonr  parlé  ne  «rat  pas  TadMinr  prouvé,  t&oÊm 
les  jeBoes  filles  de  vingt  ans  eo  ont  eioqaanle  pour  pratiquer  cet 
nionit.  Là  eA  le  grand  argameM  des  téducteocs.  An  lieu  da 
regarder  Modeste  en  Ckc,  comme-  le  fit  CaBalis  qai  la  siIm  par 
na  hooMnagc  public ,  ramant  dédaigné  la  suivit  d*mi  long  regard 
en  dessous ,  humble  à  la  façon  de  Botscha ,  presque  crahuiL  Ij 
Jeune  héritière  remarqua  cette  contenance  en  allant  se  placer  an- 
près  de  €analiB  au  jeu  de  qui  eDe  parui  s'associer.  Dorant  k  con- 
versation, La  Brière  apprit  parmi  mot  de  Modeste  à  son  père  qn'die 
reprendrait  mercredi  l'exercice  da  dieval  ;  elle  kù  faisait  ahairvac 
qu'il  lui  manquait  une  cravache  en  harmonie  avec  ht  somptoositéde 
ses  habits  d'écoyère.  Le  Réiérendaire  lança  sur  le  nain  an  Mgaid 
qui  pétilla  comme  un  incendie;  et,  qndqocs  instants  aprè»,  ilf  ^ 
piétinaient  loua  deux  sor  la  terrasse. 

—Il  est  neuf  heures,  dit  Ernest  à  Botsdia,  je  pan  poar  Parî^h 
kmc  étrior,  j*y  puis  être  demain  malin  k  dix  benrea.  Mon  chaa 
BntBcba,  de  vous  elle  acceptera  bien  «n  souvenir,  car  elle  »  dn  !*»• 
nntié  pour  vous  ;  laifsscz-moi  lui  donner,  sons  votre  nmi ,  maa  ena- 
vacbe ,  et  sachet  que ,  pour  prix  de  cette  imoiease  complaisanae , 
vons  anrcx  en  moi  non  pas  on  ami ,  mais  un  dévonea^nt. 

—  Allez ,  vous  êtes  bien  heureux ,  dit  le  derc,  voua  avex  de  Ym~ 
gent,  voosl... 

—  PiéveMK  Canalis  de  m»  part  qne  je  se  rentrerai  paa,  ot 
invente  on  prétexte  pour  Juaiifier  une  absence  de  deux  joariL 

Une  henre  après ,  EmeM;,  parti  en  courrier,  arriva  en  dowa 
hanret  à  Paris  oà  son  premier  soin  fut  de  retenir  une  place  à  la 
malle-poste  du  Havre  pour  le  lendemain.  Pois,  il  alla  chez  1<%  traie 
ptua  célèbres  bijoutiers  de  Paris,  comparant  les  pommes  da  csa- 
vache,  et  cherciiara  ce  que  Tart  pouvait  offrir  de  plus  royalemaaft 
beau.  Il  trouva,  faite  pour  une  Ansse  qui  n'avait  pu  la  payer 
après  l'avoir  commandée  ,  une  chasse  an  renaid scalptée  daw  i*or, 
et  terminée  par  un  rubia  d'un  prix  exorbitant  poar  las  appointe-» 
mentsd'un  Béférendaire;  toutes  ses  «'(-  Mtoinics  \  |)nssèrentyil  s'agis- 
sait de  sept  mille  francs.  £rnest  donna  le  desaia  dea  armaa  da»  Ln 


Digitized  by  Google 


BiBtîe ,  «t  vingt  heures  pour  Jes  exécuter  à  la  place  de  celles  qui  s'y 
iroovaient  Celte  diawr ,  un  chefnl'araYre  de  délicalesee.  lut  ajustée 
k  ane  crtiache  en  caoalcbooc,  et  mise  dans  un  étui  de  maroquin 
rouge  doublé  de  velours  sur  k'qiu'l  on  grava  deux  H  entrelacés. 
Le  mercredi  matin,  La  Brîère  était  arrivé  par  la  malle,  et  li  temps, 
pmir  d^uner  avec  Canalis.  Le  poète  avait  caché  TabeeDce  de  sm^ 
secrétaire  en  le  disant  occopéd'im  travail  envoyé  de  Paris.  Butscha, 
«pi  se  trouvait  li  la  Poste  pour  tendre  la  main  au  Référendaire  à 
l'arrivée  de  la  malle,  courut  porter  fc  Françoise  Cochet  cette  muvre 
d'art  en  lui  recommandant  de  bi  placer  sur  la  toilette  de  Modeste. 

—  Voua  acoompagneres,  mns  doute ,  mademoiselle  Modeste  ï  sa 
promenade,  dit  le  clerc  qui  revint  cbex  Canalis  pour  amionoep  pw 
nae  millade  à  La  Brîère  que  la  cravache  était  heureusement  parve- 
nue â  sa  destination. 

— >Moi,  répondit  Ernest,  je  vais  me  coucher... 
— Ah  I  babi  s*éeria  Canalis  en  regardant  son  ami,  je  ne  te  com- 
prends plus. 

On  allait  déjeuner,  naturellement  le  poète  offrit  au  clerc  de  se 
mettre  k  table.  Butscha  restait  avec  rintention  de  se  fiiira  inwier 
an  besoin  par  La  Brière ,  en  voyant  sur  la  physionomie  de  Ger- 
main le  succès  d*une  malice  de  bossu  que  doit  faire  prévoir  sa  pro- 
messe à  Modeste. 

—  Monsieur  a  bien  raison  de  garder  le  clerc  de  monsieur  Latonr- 
nelle,  dit  Germain  à  l'oreille  dn  Ganalia 

Canalis  et  Germain  allèrent  dans  le  mion  snr  un  clignotement 
d*Œil  du  domestique  &  ton  maîire. 

^  Ce  matin,  monsieur,  je  suis  allr  voir  pécher,  une  partie  peo- 
pesée  avant-hier  par  un  patron  de  barque  de  qui  j'ai  £ait  la  con- 
naissance. 

Germain  n'avoua  pas  avoir  eu  le  mauvais  goût  déjouer  au  bit- 
lard  dans  un  café  du  Havre  oà  BuUicba  l'avait  enveloppé  d'amis 
pamr  agir  à  volonté  sur  lui. 

—  Eh  !  bien ,  dit  Canalis ,  au  fait ,  vivement 

—  Monsieur  le  baron,  j'ai  entendu  sur  mousienr  Mignon -une 
discussion  à  la((uclle  j'ai  poussé  de  mon  mieux ,  on  ne  savait  pas  i 
qui  j'appartenais.  Ab!  monteur  le  baron ,  le  bruit  du  port  est  que 
vous  donnez  dans  un  panneau.  La  fortune  de  mademoiselle  de  La 
Biblie  est ,  comme  son  nom ,  très-roodesle.  Le  vaisseau  sur  lequel 
le  père oat  venu  n'est  pas  à  bu ,  mais  Ides  marchands  de  la  Chine 
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avec  lesquels  il  devra  loyalement  compter.  On  débite  à  ce  sujet  des 
choses  peu  flatteases  pour  l'honneur  du  colonel.  Ayant  enlenda 
dire  que  vous  et  monsieiir  lednc  tous  vous  disputiez  mademoiselle 
de  La  Bastie,  j'ai  pris  la  liberté  de  tous  prévenir;  car,  de  vous 
deux,  il  vaut  mieux  que  ce  soit  Sa  Seigneurie  qui  ta  gùbe,,.  En 
revenant,  j'ai  fait  un  tom*  sur  le  port,  devant  la  salle  de  spectacle 
où  se  promènent  les  négociants  parmi  lesquels  je  me  suis  faufilé 
hardiment  Ces  braves  gens,  voyant  un  homme  bien  vétu ,  se  sont 
mis  k  causer  do  Havre  ;  de  fil  en  aiguille ,  je  les  ai  mis  sur  le 
compte  do  colonel  Mignon,  et  ils  se  sont  si  bien  trouvés  d'accord 
avec  les  pécheurs  que  je  manquerais  à  mes  devoirs  en  me  taisant. 
V<rflk  pourquoi  j'ai  laissé  monsieur  s*habiller,  se  lever  seul... 

—  Que  faire?  s'écria  Canalis  en  se  trouvant  engagé  de  manière 
Si  ne  pouvoir  plus  revenir  sur  ses  promesses  à  Modeste. 

^Monsieur  connaît  mon  attachement ,  dit  Germain  en  voyant 
le  poète  comme  foudroyé ,  il  ne  s'étonnera  pas  de  me  voir  lui  don- 
ner un  conseil.  Si  vous  pouviez  griser  ce  clerc,  il  dirait  bien  le  fin 
mot  fil  dessus;  et ,  s'il  ne  se  déboutonne  pas  k  la  seCtonde  bouteille 
de  vin  de  Champagne ,  ce  sera  toujours  bien  à  la  troisième.  H 
serait  d'ailleurs  singulier  que  monsieur ,  que  nous  verrons  sans 
doute  un  jour  ambassadeur,  comme  Philoxène  l'a  entendu  dire 
à  madame  la  duchesse,  ne  vint  pas  à  bout  d'an  clerc  du  Havrr. 

£n  ce  uiument,  Buischa,  l'auteur  inconnu  de  ci  tte  partie  de  pê- 
che invitait  le  Référendaire  &  se  taire  sur  le  sujet  de  son  voyage  à 
Paris,  et  à  ne  pas  contrarier  sa  manœuvre  à  table.  Le  clerc  avait 
tiré  parti  d'une  réaction^défavorable  à  Charles  Mignon  qui  sV 
|>érait  au  Havre.  Voici  pourqcKu*.  Monsieur  le  comte  de  La  Rastie 
laiMait  dans  un  complet  oubli  ses  amis  d'autrefois  qui  ))endant 
son  absence  avaient  oublié  sa  fenmie  et  ses  euTants.  £n  appre- 
nant quMI  se  donnait  un  grand  diner  à  la  villa-Mignon,  chacun 
se  flatta  d'être  un  des  convives  et  s'attendit  à  recevoir  une  in< 
vitaiion;  mais  quand  on  sut  que  Gubenheim  ,  les  Latouroelle, 
le  duc  et  les  deux  Parisiens  étaient  les  seuls  invités ,  il  se  fit  une 
clameur  de  haro  sur  l'orgueil  du  négociant  ;  son  aiïoctation  à  ne 
voir  personne,  à  ne  pas  descendre  au  Havre,  fut  alors  remarquée 
et  attribuée  à  un  mépris  dont  se  vengea  le  Havre  cm  moHanl  en 
question  cette  soudaine  fortune.  Kn  caqnetanl ,  chacun  sut  l)ienlôt 
que  les  fonds  nécessaires  au  réméré  de  ViUpiin  avaient  été  four- 
nis» par  Dumay.  Cette  circonstance  permit  aux  plus  adiamés  de 
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supposer  calomoiememeot  que  Gbarlei  étaîl  vena  ooafier  an  dé- 
vouemeot  abiolo  de  Domay  des  fonds  pour  lesquels  il  prévoyait 
des  discussions  avec  ses  prétendus  associés  de  cânion.  Les  demi- 
motsde  Charles  dont  l'intention  fnt  loojoars  de  cacher  ss  fortune, 
tes  dires  de  ses  gens  h  qui  le  mot  fut  donné ,  prêtaient  nn  air  de 
vraisemblance  à  ces  laUes  grosnères ,  ansquelles  chacun  crut  en 
obéissant  li  Tesprit  de  dénigrement  qui  anime  les  commerçants  les 
uns  contre  les  autres.  Autant  le  patriotisme  de  clocher  avait  vanté 
rimmense  fortune d*nn  des  fondateurs  du  Havre,  auunt  hi  jalousie 
de  province  la  diminua.  Le  clerc,  k  qui  les  pécheurs  devaient  plus 
d'un  service,  leur  demanda  le  secret  et  un  coup  de  langue.  Il  fut 
bien  servi.  Le  patron  de  la  barque  dit  à  Germam  qn*un  de  ses 
cousins ,  un  matelot ,  arrivait  de  Marseille ,  congédié  par  suite  de 
la  vente  du  brick  sur  lequel  le  colonel  était  revenu.  Le  brick  se 
veudait  pour  le  compte  d'un  nommé  Castagnoold,  et  h  cargaison, 
selon  le  cooslo,  valait  tout  au  plus  tttiisou  quatre  cent  mille  francs. 

—  Germain ,  dit  Canalis  au  moment  od  le  valet  de  chambre  sor- 
tit, tu  nous  serviras  du  vin  de  Champagne  et  du  vin  de  Bordeaux. 
Un  membre  de  la  Bazoche  de  Normandie  doit  remporter  des  soor 
venirb  de  Tbospitalité  d'un  poète...  Et  puis ,  il  a  de  l'esprit  autant 
que  le  Figaro ,  dit  Canalis  en  appoysnt  sa  main  sur  l'épaule  du 
nain,  il  faut  que  cet  esprit  de  petit  journsl  jaillisse  et  mousse  avoc 
le  vin  de  Champagne;  nous  ne  nous  épargnerons  pss  non  plus, 
Rrnest  ?. . .  11  y  a  bien,  ma  foi  !  deux  ans  que  je  ne  me  suis  grisé , 
reprit-il  en  regardant  La  Rrière. 

—  Avec  du  vin?...  wh  r  onroit ,  répondit  le  clerc.  Vous 
vous  grisez  tous  les  jours  de  vous  inCMiic  !  Vous  buvez  à  mr-mc,  en 
fciit  de  louanges.  Ah!  vous  êtes  beau,  vous  êtes  poète,  vous  êtes 
illustre  de  votre  vivant .  vous  avez  une  conversation  à  la  haulnu- 
de  voire  génie ,  vl  vous  plaisez  h  loiiics  U'S  femmes ,  même  à  ma 
patronne.  Aimé  de  la  plus  belle  sultane  Validé  ([ue  j'aie  vue  (je 
n'ai  encxMc  \u  que  celle-là),  voirs  pouvez,  si  vous  h;  voulez,  épou- 
ser niademoibclie de  La  Hastic...  Tenez,  rien  (jo'.i  faire  l'iiivenlaire 
du  présent  sans  conijidr  ^olre  avenir,  (un  beau  litre,  la  pairie, 
une  ambassade!...)  me  voilà  soûl,  comme  ces  gens  qui  metteot 
en  bouteilles  le  vin  d'antrui. 

—  Toutes  ces  (i!;t;;ni(ic('nces  .sociales,  re|)ril  Canalis,  ne  sont  rien 
sans  ce  qui  les  met  en  valeur,  la  fortune!...  Nous  sommes  ici  entre 
hommes,  les  beaux  scniimcnis  sont  cbarmaob  en  stances... 
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£t  -en  circonMiiiees,  dit  le  clerc  en  feismt  on  gaie  rignifiatlt 

—  Hds  foos,  monsienr  le  faisenr  de  eontrau,  dk  le  poète  en 
soorimt  de  rinterrn|ition,  voub  savez  «ubù  bien  que  moi  que 

rime  avec  mUire, 
A  taUe ,  Bntscha  se  développa  dans  le  rdie  do  Trigaudin  de  (m 
Maimn  m  ioterU ,  à  effrayer  Ernest  qui  ne  comaimit  pas 
les  eAtff^Md'étnde,  ellea  valent  les  eharget  d*atelier.  JLe  derc 
raconta  la  chronique  scandalenae  du  Havre ,  riiiMoire  des  favu- 
nes,  celle  des  alc&vcs  et  les  crimes  commis  lo  code  9i  la  mnin ,  ce 
qo*on  appelle,  en  Normandie,  te  tirer  affaire  eamme^m 
peut.  Il  n'épargna  personne.  Sa  verve  croisnU  afvec  le  lorruit  de 
vin  qui  panait  par  aon  gosier,  comme  un  orage  par  «ne  guottiéffe. 

—  Sais'tn,  La  Brière,  que  œ  brave  garçon  là,  dit  Ganalis  tu  ver- 
sant do  vin  k  Bolscba,  ferait  un  fameux  secréuire  d'ambassade  t., 

—  A  dégoter  son  patron  1  reprit  le  nain  en  jetant  h  Canalis  mi 
r(>gard  où  l'insolence  se  noya  dans  le  .pétillement  du  gaz  acide  car> 
boniqne.  J'ai  assez  peu  de  reconnaissmce  et  assez  d'intrigue  pour 
vous  monter  sur  les  épaolesL  Un  poète  portant  un  avorton  !...  ça  le 
voit  quelqoefoiB,  et  même  aiBcz  souvent...  dans  la  librairie.  Allons, 
vous  me  regardes  comme  nn  avaleur>d'épéea.  £h  1  mon  cher  gnmd 
génie,  vous  êtes  im  homme  supérieur,  vouseavez  bleu  que  la  re- 
connaiannce  est  on  mot  d'imbécile ,  on  le  met  dans  le  diction- 
naire ,  mais  il  n'est  pas  dans  le  coeur  humain,  la  reconnaissance 
n'a  de  valeur  qu'à  certain  mont  qui  n'est  ni  le  Parnasse  ni  le 
Pinde.  Croyez-vous  que  je  doive  beaucoup  à  ma  patronne  pour 
m'avoir  élcv^?  mais  la  ville  eniiiTc  lui  a  soldé  ce  compte  en 
eslimo  ,  en  paroles,  on  admiration,  la  plus  cbèrc  des  monnaies, 
.le  u'admels  pas  lo  bien  dont  on  >('  ronsiiuic  des  renies  d'amour- 
propre.  Los  hommes  font  enire  eux  un  commerce  de  srr\iros,  le 
mnt  n'conuaissance  indique  un  dt-hct,  voi;à  tout.  Qu.ml  à  l'intrigue, 
vWi'  <  .si  nia  divinit(^.  Ounincnl  !  dit-il  à  un  geste  de  Can.ilis,  vous 
iradorcric/.  pns  In  faniltr  ([ni  permet  à  un  homme  souple  de  l'em- 
porter sur  rhouujie  de  i^cnie  ,  qui  demande  une  ol)servatiou  con- 
stante fies  \ices,  de»»  faiblesses  de  nos  supérieurs,  et  la  coimaissance 
de  l'heure  du  l/ct^tfer  en  toute  chose.  Demandez  h  la  diplomatie 
si  le  |)lus  beau  de  tous  les  succès  n'est  |>as  le  itiomplie  de  la  ruse 
sur  la  force?  Si  j'étais  votre  secrétaire,  monsieur  le  baron,  vous 
seriez  bientôt  premier  ministre,  jjai  ce  que  j'y  aurais  le  plus  puis- 
sant iulérél!...  Tenez,  voulez-vous  une  preuve  de  mes  petits  ta- 
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Imit  «D  oe  §eareT  Oyat  Voos  aimeB  à  radoration  madenniedle 
Hodesle,  et  vwm  avei  raiMii.  L'enfant  t  nu»  ealime,  c*eat  «ne 
viaie  Parisienne  U  penne»  par-ci,  |Mr-là,  des  Parisiennes  en  pin- 
vince  I...  Notre  Moéesle  est  femme  à  lancer  nn  homme...  Elle  a 
de  ça,  dil-il  en  demiant  en  Pair  nn  tour  de  poignet  Vous  aires  an 
Mcurrent  redoMaUe,  le  dne,  qne  me  dnnnei-Toas  peur  Inî 
tân  quitter  le  flâne  avant  trois  jounî... 

—  Acbevens  celle  henieilie ,  dit  le  poêle  en  remplissani  le  verre 
deMeoka. 

-«Vous  aHez  me  griser!  dit  le  clerc  en  lampant  un  neuvième 
verre  de  vin  de  Champsgne.  Avez-vous  on  lit  oà  je  poisse  dormir 
«ne  hnnie!  Hon  pMron  est  sobre  oomme  an  chameau  qu'il  est ,  et 
madame  Latoomelle  anmi.  L*nn  et  l'antre,  ils  auraient  la  dureté 
de  me  gronder,  et  ils  auraient  raison  contre  moi  (|ui  n'eu  aurais 
ploa,  j'ai  des  aoles  à  faire  l...  Puis,  reprenant  ses  idées  antérieures 
sans  transition  ,  à  la  manière  des  geos  gris,  U  s'écria: —£l  quelle 
mémoire Elle  égale  ma  reronnaissance. 

—  Buucha ,  s'écria  le  poîite,  tout  il  l'iieure  In  le  diuis  mns  re- 
«onnaissance ,  tu  te  contredis. 

—  Du  tout,  r'prit  le  clerc.  Oublier,  c'est  presque  toujours  se 
souvenir  !  Allez  1  marches  I  je  suis  taillé  pour  faire  uu  lauieux  se- 
crétaire. . . 

—  Comment  t'y  prcudrais-tu  pour  lenvoyer  le  duc?  dit  Ganalib 
charmé  de  voir  ia  convei-sation  aller  d'ello-inème  à  son  biif. 

—  Ça,  ne  vous  regarde  pas  I  ûi  le  clerc  eu  lâchant  uu  hoquet 
majeur. 

Bulscha  roula  sa  tétc  sur  sei<  épaules  el  ses  yeux  de  Genualn  à  La 
Brière,  de  La  Brière  à  Canalis,  à  ia  manière  des  gens  qui,  sentant 
venir  l'ivresse,  veulent  savoir  dans  quelle  estime  ou  les  lient  ;  car, 
.dans  le  naufrage  de  l'ivresse,  un  peut  obberver  que  l'amour-proprc 
est  le  beul  sentiment  qui  surnage. 

—  Ditesdouc,  grand  j)oète,  vous  eles  pas  mal  farceur  !  Vous  me  pre- 
nez donc  iKHir  un  de  viw  lecteurs,  vous  qui  envoyez  à  Paris  votre  ami 
àfranceU  ier  pour  aller  chercher  des  renseignenienls  sur  la  maison 
Mignon...  Je  blague,  tu  blagues,  nous  blaguons. ..  Bon  !  Maib  faites- 
moi  riiouueur  tle  croire  que  je  suis  assez  calculateur  pour  toujours 
me  donner  la  conscience  uécessaiic  à  mon  élcJt.  Kti  ma  ((ualilé  de 
premier  clerc  de  uiaitre  Latournelie,  mon  rœiu  est  uu  cai  ion  à  ca- 
Ueuas        Ala -bouche  ne  hvre  aucun  papier  relatif  aux  clients.  Je 


Digitized  by  Google 


^di        I.  LIVRE,  scÈmn  ne  l.%  me  miiveb. 

sais  toul  et  je  ne  sais  rien.  Kt  puis  ,  nia  passion  est  connue.  J'aime 
Modeste,  t  lle  est  mon  i'lr\e,  elle  doit  faire  un  beau  mariage.....  Et 
j'eraboiserais  le  duc  ,  s'il  le  fallait.  Mais  vous  épousez 

—  Germain,  le  café,  les  liqueurs...  dit  (ianaiis. 

—  Des  liqueurs?...  rt^péla  Huischa  hnanl  la  main  comme  une 
fausse  vierge  qui  veut  résister  à  une  petite  séduction.  Ali!  mes 
pauvres  actes!...  il  y  a  justement  un  contrai  de  mariage.  Tenez, 
mon  second  clerc  est  bèlc  comme  un  avantage  matrimonial  et  ca- 
pable de  f...f.  Hanquer  un  coup  de  canif  dans  les  paraphernaux  de 
la  future  é)K)use,  il  se  croit  bel  homme  parce  qu'il  a  cinq  pieds  six 
|)ouces...  nu  iml>écilc. 

—  Tenez,  voici  de  la  crème  de  thé,  une  liqueur  des  îles,  dit  Ca- 
nalia.  Tous  que  mademoiselle  Modeste  consulte... 

—  Elle  me  consoKc... 

—  Ebt  bien,  cioyex-fons  qu'elle  m'aimeT  demanda  le  poète. 
~^Vi,  plus  que  le  duc  l  répondit  te  miin  en  sortaitl  d*mie  es- 

p2lce  de  torpeur  qu'il  jouait  k  merveille.  Elle  vous  almek  cause  de 
votre  désintéressement.  Elle  me  disait  que  |)oar  voua  elle  était  ca* 
pable  des  plus  grands  sacrifices,  de  se  passer  de  toilette,  de  ne  dé- 
penser que  mille  écus  par  an,  d'employer  sa  vie  à  vous  prouver 
qu'en  l'épousant  vous  auriex  fait  une  excellente  allaire,  et  elle  est 
crftnenient  (un  hoquet)  honnête,  allez I  ethistmlie,  elle  n'ignore 
de  rien,  cette  fille-lk  ! 

Çà  et  trois  cent  mille  francs ,  dit  Ganali& 

^  Oh  !  il  y  a  peut-être  ce  que  vous  ditea ,  reprit  avec  en- 
thousiasme le  clerc.  Le  papa  Mignon...  Voyez- vons,  il  est  m^non 
comme  père  (aussi  l'estimé-je...)  Ponr  bien  établir  sa  fille  unique 
il  se  dépouillera  de  tout...  Ce  colonel  est  habitué  par  votre  Restau- 
ration  (  un  hoquet  )  à  rester  en  demi-solde ,  il  sera  irés-heureus  de 
vivre  avec  Dumay  en  carottant  au  Havre,  il  donnera  certainement 
^8  trois  cent  mille  francs  à  la  petiu»....  Mais  u'ooblionB  pas  Du- 
>))ay,  qui  desthie  sa  fortune  &  Modeste.  Dumay,  vous  savez,  est 
breton,  son  origine  est  une  valeur  an  contrat,  il  ne  variera  pas , 

sa  fortune  vaudra  celle  de  son  patron.  Néanmoins ,  comme  iU 
»)*écootent,  au  moins  autant  que  vous,  quoique  je  ne  parle  pas 
*<int  ni  si  bien ,  je  leur  al  dit  :  «  Vous  mettez  trop  k  votre  habila- 
^■011  ;  si  Vilquin  vous  la  laisse ,  vdlk  deux  cent  mille  francs  qui  ne 
''Apporteront  rien...  Il  resterait  donc  cent  mille  francs  k  faire  hou- 
^^Her„,  ce  n'est  pas  assez,  k  mon  avis...  •  En  ce  moment ,  le  co- 
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hmel  et  Domay  te comtieiit.  Croyez-moi?  Modeste  est  riche,  les 
gens  do  pori  disent  des  sottises  en  ville ,  ils  sont  jaloui...  Qui 
donc  a  ptreille  dot'dans  le  département?  dit  Baischa  qui  leva  les 

"  doigis  pour  compter. — Deux  k  trois  cent  mille  francs  comptant,  dit- 
Il  en  inclinant  ponce  de  sa  main  gauche  qu'il  toucha  de  l'Index  de 
kl  droite,  et  d'un  I  «  La  nu-propriété  de  la  villa  Mignon,  reprit-il  en 
renversant  Tindez  gauche,  ec  de  deui  I  —  Tertio,  la  fortune  dv 
Domay  1  ajoota-t-H  en  couchant  le  doigt  dn  milieu.  Mais  la  petite 
mère  Modeste  est  une  Glle  d'un  million,  une  fois  que  les  deux  mi- 
litaires seront  aller  demander  le  mot  d'ordre  au  père  Éternel. 

Cette  naïve  et  brutale  confidenèie ,  entremêlée  de  petits  verre» , 
d^isait  autant  Canalis  qu'elle  semblait  griser  Buischa.  Pour  le 

'  clere ,  jeune  homme  de  province ,  évidemment  cette  fortune  était 
cokMsale.  Il  laissa  tomber  sa  léte  dans  la  paume  de  sa  main  droite; 
et ,  accoudé  majestueusement  sur  la  table ,  il  clignota  des  yeux  en 
se  parlant  à  lui-même. 

—  Dans  vingt  ans ,  au  train  dont  va  le  Code ,  qui  pile  les  for- 
tunes avec  le  Titre  des  SnccessioDs,  une  héritière  d'un  million , 
ce  sera  rare  comme  le  désintéressement  chez  on  usurier.  Vous  me 
direz  que  Modeste  mangera  bien  douze  mille  francs  par  an,  l'In- 
térêt de  sa  dot;  mais  eÙe  est  bien  gentille...  bien  gentille...  bien 
gentille.  C'est,  voyez- vous?  un  poète,  il  faut  des  images!...) 
c'est  une  hermine  malicieuse  comme  un  singe.- 

—  Que  me  disais-tu  donc  ?  s'écria  doucement  Canalis  en  regar- 
dant La  Brièro ,  qu'elle  avait  six  millions?.... 

—  Mon  ami ,  dit  Ernest ,  permets-moi  de  te  faire  observer  que 
j'ai  dû  me  taire ,  Je  suis  lié  par  un  serment ,  et  c'est  peut-être  lro|i 
en  dire  déjà,  que  de... 

—  L'n  serment  à  qui  ? 

—  A  monsieur  iMignon. 

—  Comment  1  £rnest,  toi  qoi  sais  combien  la  fortune  m'est 

nécessaire.... 
Butsciia  ronflait. 

—  ...Toi  qui  connais  ma  {)osilion,  et  tout  ce  que  je  perdrais,  rue 
<lc  Crénelle,  à  me  marier,  tu  me  laisserais  froidement  m'enfon- 
ccr  ?...  dii  Canalis  en  pâlissant.  Mais,  c'est  une  affaire  enire  amis,  et 
notre  amitié,  mon  cher,  compurle  un  pacte  aulérieur  à  celui  que 
t'a  demandé  ce  i  usé  provençal  . . 

—  Mon  ciier,  dit  Erne^itt  j'aime  trop  .Modeste  pour.... 
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—Itaibécile!  je  te  la  laisse,  cria  le  poêle.  Aîoii  nnnpe  loa  Mr- 
nestf.. 

—  Me  jores-ta,  ta  parole  d'hoomne  «  d*oiiblier  ce  qoe  je  vaia^  le 
dire,  de  te  condatre  afoc  moi  oonne  ai  cette  ceaMoaca  ne  l'ivail" 
jafloais  été  faite ,  quoiqu'il  arrive?... 

— >  Je  le  jure  par  la  Diémoire  dema  nère. 

— £h  !  bien ,  à  Paris,  OMoaieiir  mignon  m'a  dit qe'il  «ait  Inen 
loin  d'avoir  la  fortme  colossale  deal  m'ont  parlé  ka  Mongeood. 
L'intention  da^otond  est  de  donner  deux  cent  mille  francs  à  m 
fille.  Maintenant,  Melchior,  le  père  avait^il  deladéflaoel  «iail4l 
sincère?  Je  n'ai  pas  k  réaovdre  ceim  question»  Si  die  datptit  me 
choisir.  Modeste,  sans  dot,  serait  toajoors  ma  iemme. 

^  Un  bas  bleui  d'une  instruction  k  épouvanter,  qui  a  tout  kl  ' 
qui  mit  tonL..  en  théorie ,  s'écria  Candis  k  un  gaste  qaeit  La 
Brière ,  un  enfnt  gité,  élevée  dans  le  Ime  dès  am  pioadiios  an?» 
nées,  et  qui  en  est  sevrée  depuis  cinq  ans  ?....  Aàl  man  panreami; 
songes-y  bien. 

—  Ode  et  codel  dit  Botscha  en  se  révriBant,  voua  Ailes  dana 
l'Ode  et  moi  dans  le  Gode,  il  n'y  a  qu'on  C  de  diflfiranoe eniie 
nous^  Or,  code  vient  de  coda,  queue  !  Vona  m'avei  régalé,  je  vous 
dme...  Ne  vous  laissez  pas  faire  an  code  !...  T«aeir«i  bonconaeil 
vaut  bien  votre  rin  et  votre  crème  de  tiii.  Le  père  Mignon,  c'est 
aussi  une  crème,  la  crème  des  bonnêlcs  gens...  ehl  faiûi,  monta 
kcbevd,  il  accompagne  sa  fiBe,  voua  pouvei  l'abonder  ftinche- 
ment,  parlea-lui  dot,  il  vous  répondra  net,  et  vous  iierm  le  fimda 
du  sac,  aussi  vrai  que  je  sois  griset  que  vonaétea  un  grand  homme  ; 
mais,  pas  vrai ,  noua  qnittona  le  Havre  ensemble?...  Je  serai  votre 
secrétaire  puisque  ce  petit ,  qui  nio  croit  gria  et  qui  rit  de  md , 
vous  quitte...  allez,  marchez!  laissez-lui  épooser  la iBIo» 

Caualis  se  leva  pour  aller  s'habiller. 

—  Pns  un  mot,  il  court  ii  son  suicide,  dit  postMiieot  à  La  Brière 
Btttscha  froid  ronime  r.oiienheim  et  qui  fit  à  Caualis  un  signe  fami- 
lier aux  gamins  de  Paris.  — Adieu!  mon  maître ,  rq)rit  le  dcrc 
en  criant  è  tue  tète,  vous  me  permettez  de  rmard^  dans  le 
kioeqne  de  marne  Amaur^'T... 

—  Vous  êtes  chez  vous ,  répondit  le  poète. 

Le  clerc,  objet  des  rires  des  trois  domestiques  de  Caualis,  gagiia 
le  kiosque  en  marchant  dans  les  plates-baudes  et  les  corbeilles  de 
fleurs  avec  la  grèce  têtue  des  inaactes  qui  décrivent  lenca  intermi^ 
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ntbles  rig-iagB  quand  Ut  essayent  de  lertir  par  une  fenôtre  fermée. 
Lorsqu'il  eut  grimpé  dus  le  kiosque,  et  que  les  domestiques  furent 
feutrés,  U  s'asiit  sur  on  banc  de  bois  peim  et  s'abioM  d«BS  les  Jeiis 

de  son  triomphe.  Il  venait  de  jouer  uo  homme  supérieer  ;  il  venait, 
non  pas  de  loi  arracher  son  nasqne ,  nais  de  lui  en  voir  dénouer 
les  coudons,  et  il  riait  comme  un  anleor  k  sa  pièee,  c'cs»-à»dire 
aree  le  ssmiment  de  la  vaknr  immenae  de  ce  vis  eoniica.  —  Les 
hmniQes  sont  des  toupies,  il  ne  s'agit  que  de  trouver  la  ficelle  qai 
S*enroQle  à  leur  torse  !  s'écria-l-il.  Me  nie  feraît-ou  |>as  évanouir 
en  me  disant  :  Mademoiselle  Biodeste  vient  de  UMnbsr  de  cbeval , 
et  s'est  cassé  la  jambe! 

Quelques  instants  après ,  Modeste ,  vêtue  d'une  délicieuse  ama- 
zone de  Casimir  vert-bouteille,  coiiïéeU'un  petit  chapeau  à  voile 
vert,  gantée  de  daim,  des  bottines  de  velours  aux  pieds  sur  les- 
quelles badinait  la  garniture  ou  dentelle  de  son  caleçon  ,  et  mon- 
tée sur  un  poney  richemeiii  harna(  lié ,  montrait  à  son  père  et  au 
duc  rrnôiouville  le  joli  préstnt  rin  elle  venait  de  recevoir,  elle  en 
était  heureuse  en  y  devinant  une  de  ces  aUentions  qui  laitent  le 
plus  les  femmes. 

—  Kst-ce  de  vous,  monsieiir  le  duc?...  dil-clle  en  lui  tendant 
le  bout  (''tinrojant  de  la  cravache.  On  a  mis  dessus  une  carte  où  se 
lirait  :  <-  L)e\ine  si  tu  peux»  et  des  points.  Françoise  et  madame 
Dumay  prêtent  cette  rliai  inante  surprise  à  Hutscha;  mais  mon  cher 
Butsclia  n'est  pas  as^e/.  riche  \>ouv  payer  de  si  beaux  rubis  !  Or, 
mon  père,  à  qui  j'ai  <lil,  remarquez-le  bien,  dimanche  soir,  que  je 
u'avais  |wis  de  cravache ,  m'a  envoyé  chercher  celle*ci  ci  Rouen. 

>I()desto  montrait  à  la  n)ain  de  son  p<  re  une  cravache  dont  le 
bout  était  un  semis  de  turquoises,  Utte  inveuiioH  alors  à  la  mode, 
et  devenue  depuis  assez  \ulgaire. 

—  J'aurais  voulu  ,  mademoiselle  ,  pour  dix  ans  à  prendre  dans 
ma  vieillesse ,  avoir  le  droit  de  vous  oâ'rir  ce  magaitique  bijou,  ré^ 
pondit  courtoisement  le  duc. 

—  Ah  !  voici  donc  l'audacieux  ,  s'écria  Modeste  en  voyant  venir 
Canalis  i»  cheval.  Il  n'y  a  qu'un  poète  pour  s.noir  trouver  de  si 
belles  choses...  Monsieur,  dit-elle  à  Melchior,  mon  |>ére  vous  gron- 
dera ,  vous  donnez  raison  à  ceux  qui  vous  reprochent  ici  vos  dissi- 
pations. 

—  Ah  !  s'écria  naïvemenl  Canalis,  voilà  donc  i)Ourquoi  iâlkièrc 
est  allé  du  Havre  à  Paris  à  franc  étrier  '/ 

20. 
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—  Votre  st'criiairt'  a  pris  de  telles  libertés?  dit  Modeste  en 
pâlissant  et  jetant  sa  i.ra\aclie  à  Françoise  Cochet  avec  une  vivacilé 
dans  laquelle  on  devait  lire  uu  profond  mépris.  Ucodez  moi  cette 
cravache ,  mon  père. 

—  Pauvre  garçon  qui  gît  sur  son  lit,  moulu  de  fatigue!  reprit 
iMelchior  en  suivant  la  jeune  fille  qui  s'élail  lanctre  au  galop.  Vous 
êtes  dure  ,  mademoiselle.  «  Je  n'ai,  inVt-il  dit,  que  celte  chance 
de  me  rappeler  à  son  souvenir...  » 

-*£t  iwB  esUmeriez  une  femme  capable  de  garder  des  souvc- 
nirs  de  tontes  les  paroisses?  dit  Uodesle. 

Modeste ,  sorprise  de  oe  pas  recevoir  one  réponse  de  Canalis,  ai- 
trilMM  cette  inttiention  su  bruit  des  cbevaoz. 

— Comme  vous  voos  plaisez  i  umrmenler  ceux  qui  vous  aiment  ! 
lui  dit  le  doc  Cette  noblesse ,  celte  fierté  démentent  si  bien  vos 
"  écarts  que  je  commence  il  soupçonuef  que  vous  vous  calomniez 
vous-même  en  préméditant  vos  mécbanceiés. 

— •  Ab  I  vous  ne  faites  que  vous  en  apercevoir,  monsieur  le  duc, 
dît-elle  en  riant.  Vous  avez  précisément  la  perspicacité  d'un  mari  ! 

On  fit  presque  nn  kilomètre  en  silence.  Modeste  s'étonna  de  ne 
plus  recevoir  la  flamme  des  regards  de  Canalis  qoi  paraissait  un 
peu  trop  épris  des  beautés  dn  payssge  pour  que  celte  admiration 
fût  naturelle.  la  veille.  Modeste  montrant  an  poète  un  admirable 
eflét  de  coucber  de  soleil  en  mer,  loi  avait  dit  en  le  trouvant 
interdit  comme  on  soard  :  •  Eb  I  bien ,  vous  n'avez  donc  pas 
vu!  —  Je  n*ai  vu  que  votre  main,  »  avait-il  répondu. 

— r  Monsieur  La  Brière  sait-il  monter  k  cbevalT  demanda  Mo- 
deste k  Canalis  pour  le  taquiner. 

—  Pas  très-bien;  maisil  va,  répondit  le  poète  devenu  froid 
comme  Tétait  Gobenheim  avant  le  retour  do  colonel. 

Dans  une  route  de  travene  que  monsieur  Mignon  fit  prendre 
ponr  aller,  par  uu  joli  vallqpi,  sur  nne  colline  qui  couronnait  Je 
cours  de  la  Seine,  Canalis  laissa  passer  Modeste  et  le  duc,  en  ra- 
icniusant  le  pas  de  son  cheval  de  manière  h  pouvoir  cbeminer  de 
conserve  avec  le  colonel. 

—  Monsieur  le  comte ,  vous  êtes  un  loyal  militaire,  aussi  verrez- 
vous  sans  doute  dans  ma  francliise  un  litre  i  votre  estime.  Quand 
les  propositions  de  mariage,  avec  toutes  leurs  discussions  sau- 
vages, ou  trop  civilisées  si  vous  voulez,  passent  par  la  bouche  des 
tiers,  tout  le  monde  y  perd.  Mous  sommes  Tun  et  l'autre  deux 
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genlUshouimes  aassi  discrets  Tun  que  Taotre,  et  vous  avez,  toul 
comme  mui ,  franchi  iMgc  des  étunnements  ;  ainsi  parlons  en  ca- 
marades? Je  vous  donne  l'exemple.  J'ai  vingt-neuf  ans,  je  suis  sans 
fortune  territoriale ,  et  je  sois  ambitieux.  Alademoiselle  iModesie 
me  plait  infimment,  vous  avez  dû  tous  en  apercevoir.  Or,  malgré 
les  défauts  que  votre  chère  enfant  se  donne  à  plaisir... 

—  Sans  compter  ceux  qu'elle  a  ,  dit  le  colonel  en  souriant. 

—  Je  ferais  d'elle  avec  plaisir  ma  femme ,  cl  je  rrnis  pouvoir  h 
rendre  heureuse.  La  question  de  fortune  a  toute  l'importance  de 
mon  avenir,  aujourd'hui  en  question.  Toutes  les  jeunes  lillcs  à 
marier  doivent  ètii!  aimées  quaiul  Néanmoins,  vous  n'êtes 
pas  homme  à  vouloir  marier  voire  chère  Modeste  sans  dot ,  et  ma 
situation  ne  me  permettrait  pas  plus  de  faire  un  mariage,  dit  d'a- 
mour, que  de  prendre  une  femme  qui  n'apporterait  pas  une  for- 
tune au  moins  égaie  à  la  mienne.  J'ai  de  irailemenl ,  de  mes  siné- 
cures, de  l'Académie  et  de  mon  libraire,  environ  trente  mille 
francs  par  an ,  fortune  énorme  pour  un  garron.  Kn  réunissant 
soixante  mille  francs  de  rentes ,  ma  femme  ei  moi ,  je  reste  à  peu 
près  dans  les  termes  d'existence  où  je  suis.  Donnez-vous  un  million 
à  mademoiselle  Modecte  ? 

—  Ah  !  monsieur,  nous  sommes  bien  loin  de  compte,  dit  jésui- 
liquement  le  colonel. 

—  Supposons  donc,  répliqua  vivement  Canalis,  qu'au  lieu  de  par- 
ler, nous  ayons  sifflé.  Vous  serez  conlenl  de  ma  conduite,  monsieur 
le  comte  :  on  me  comptera  parmi  les  malheureux  qu'aura  faits  cette 
charmante  personne.  Donnez-moi  votre  parole  de  garder  le  si- 
lence envers  tout  le  monde ,  même  avec  mademoiselle  Modeste  ; 
car,  ajoula-t-il  comme  fiche  de  consolation,  il  pourrait  survenir 
dans  ma  position  tel  changement  qui  me  permettrait  de  vous  la 
demander  sans  dot. 

—  Je  vous  le  jure ,  dit  le  colonel.  Vous  savez,  monsieur,  avec 
quelle  emphase  le  puhlic,  cehii  de  province  comme  celui  de  Paris, 
parle  des  fortunes  qui  se  font  et  se  défont.  On  amplifie  également  le 
malheur  et  le  bonheur,  nous  ne  sommes  jamais  ni  si  malheureux,  ni 
si  heureux  qa*on  le  dit.  En  commerce,  il  n'y  a  de  sûrs  que  les  capi- 
taux mis  en  foods  de  terre,  après  les  comptes  soldés.  J'attends  avec 
une  vive  impatience  les  rapports  de  mes  agents  La  vente  des  mar- 
chandises et  de  mon  navire,  le  règlement  de  mes  comptes  en  Chinct 
rien  n'est  terminé.  Je  ne  connaîtrai  ma  fortune  qoe  dans  dix 
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mois.  Néanmoins,  à  Paris,  j'ii  gmnti  deat  cent  mille  finmcs-de 
dot  ft  momieor  de  La  Brière,  et  en  argent  comptant  Je  vcnx  c<m- 
fltkoer  un  majorât  en  terrç,  et  aasorer  l'avenir  de  dos  petita  enfanta 
en  leur  o!)tenaift  b  trtnamisaioo  de  mes  armes  et  de  mes  titrer 

Depuis  le  commencement  de  cette  réponse,  Canalis  n'écootilt 
plus.  Les  quatre  cavaliers,  se  troOTant  dans  un  chemin  assez  lai^, 
allèrent  de  front  et  gagnèrent  le  plateau  d'où  la  vue  planait  sur  le 
riche  bassin  de  la  Seine,  vers  Rouen  ,  tandis  qu'à  l'autre  horizon 
les  yeux  pouvaient  encore  apercevoir  la  mer. 

—  Rutscha,  je  crois,  avait  raison,  Dieu  est  un  grand  paysaiiji'^ff" , 
dit  Canalis  en  contemplant  ce  point  de  vue  unique  parmi  ceux  qui 
rendent  les  bords  de  la  Soine  si  justement  célèbres. 

—  fl't'sl  surtout  i\  In  rlinssc  ,  mon  citer  baron,  rt'-pondil  le  duc  , 
quand  la  nature  est  animée  par  uw  mYw  ,  (ku  un  lunuillc  dans  le 
silence  ,  (pie  les  paysa^^es  .  n|>erçus  alors  rapidement ,  semblent 
vraiment  sublimes  avec  Ifurs  (  lianiïonntH  elTcts. 

—  Le  soleil  est  une  lin  pnisîihic  palette  ,  dit  Modeste  en  regar- 
dant le  poète  avec  une  sorte  de  siu|)éfaction. 

A  une  observation  de  Mmlcsle  sur  l'alîsorption  où  elle  vos  ail  Ca- 
nalis, il  répondit  qu'il  se  livrait  h  ses  pensées,  une  excuse  que  les 
Mleurs  ont  de  plus  h  donner  que  les  autres  hommes. 

—  Sommes -nous  bien  heureux  en  lranH|)ortanl  notre  vie  au 
sein  du  monde,  en  l'agrandissant  de  millo  besoins  factices  et  de  nop 
vanités  surexcitées?  dit  Modeste  à  l'aspect  de  celle  cuite  et  riche 
cam(>agoe  qui  conseillait  une  philosophique  tranquillité  d'exis> 
tence. 

-r- Cette  bucolique,  mademoiselle,  s'est  toujours  écrite  sur  des 
tables  d'or,  dit  le  pot  te. 

—  Et  pi  ut-étre  conçue  dans  les  mansardes,  répliqua  le  colonel. 
Après  avoir  jeté  sur  Canalis  un  rej,'ard  perçant  qn'îl  ne  soutint 

pas,  Modeste  entendit  un  bruit  de  cloches  dans  ses  oreilles,  elle  vit 
tout  sombre  devant  elle ,  et  s'écria  d'un  accent  glacial  :  —  Ah  I 
mais,  nous  sommes  à  mercredi  ! 

—  Ce  n'est  pas  pniir  llaiier  le  caprice,  certes  bien  passager,  de 
mademoiselle  ,  dit  soleiiimlioment  le  duc  d'Hôrouvillc  à  qui  cette 
scène,  tragique  pour  Modeste,  avait  laissé  le  temps  de  penser;  mais 
je  déclare  que  je  suis  si  profondément  dégoûté  du  monde ,  de  la 
cour,  de  Taris,  qu'avec  une  duchesse  d'Hérouville ,  doaée  des 
grâces  cl  de  l'esprit  de  mademoiselle ,  je  prendrais  l'engagement llo 
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vivre  eu  philosophe  à  mou  chùlcau ,  faisant  du  biea  autour  dfe  B)oi, 
desséchant  mes  tangues,  élevant  mes  enfants... 

—  Ceci ,  monsieur  le  duc ,  vous  sera  complé ,  répondit  Modeste 
en  arrêtant  ses  yeux  assez  long-temps  sur  ce  noble  gentilhoomiei 
Vous  me  flattez,  reprit-elle,  tous  ne  me  croyez  pas  frt? oie,  et  vous 
me  euppomi  ami  de  rcsBOoroes  en  moi-même  pour  Tîvre  dans  le 
eoHtnde.  C'est  pent-étre  là  mon  sort,  tjoate-t-eUe  en  regardent  Gi- 
nelit  ftfcc  nne  expremion  ide  pitié. 

— >  C'est  celai  de  tontes  les  fortunes  médiocres ,  répondit  le  poète. 
Paris  eiige  wi  hne  faebylooien.  Par  momeniSt  je  me  demande  eoaiH 
ment  j*y  ai  jusqu'à  présent  suffi. 

.  — Le  roi  peot  répondre  pour  nous  dem,  dit  le  duc  avec  cas- 
deur,  car  nons  TÎvone  des  bontés  de  Sa  Majesté.  Si ,  depu»  la  chute 
de  monsieur  le  Grand ,  comme  on  noaunait  Cinq-Mars,  nous  n'a- 
fians  pas  eu  toujoofi  sa  dmge  dans  notre  maiaoa,  il  nous  ùmdrait 
lendre  flérowïlle  i  la  Bande  Moire.  Ah!  croyez-moi,  mademot- 
asile,  c'est  une  grande  hnmiliatinn  pour  moi,  de  mêler  des  quotiona 
ftnanciftmi  à  mon  umnage».  • 

la  simplicilé  de  cet  aveu  parti  du  emur,  et  où  la  pbinte  était 
sinoère,  toocbèrent  Modeste. 

Aujoinrd*hm ,  dit  le  poète,  personne  en  France,  monsienr  le 
doc,  n'est  assez  riche  pour  foire  bJofie  d'épooser  nne  fournie  pour 
sa  valeur  personnelle,  pour  ses  grâces,  pour  son  caractère  ou  pair 
HinaiMé^. 

i.e  ootoml  leiarda  Canalis  d'nneafogulière  manière  aptèi  annr 
emasioé  MedssU  dam  te  risage  ne  montrait  plus  aucun  étonuement. 

—  C'e  st  pour  des  gens  d'boanenr,  dit  alors  le  cdonei,  on  bel 
emploi  de  la  richesse  qoe  de  la  destiner  à  réparer  rootiags  du 
tanpa  dans  4e  vieilles  maisons  Juatoriques. 

—  Oui ,  papa  ?  répondit  graTenient  la  jeone  fille. 

Le  colonel  invita  le  dnc  et  CanaiiB  à  dîner  rhez  lui  sans  cérémo- 
nie ,  et  dans  leurs  hahits  de  dieval ,  en  leur  donnant  l'exemple  du 
négligé.  Qoand,  à  ion  retour,  Modeile  alla  changer  de  toilette, 
elle  regarda  curieusement  le  bvoa  lapporlé  de  Paris  et  qu'eiie 
tmnàl  si  cruellement  dédaigné. 

—  Comme  on  travaUle,  aujourd'hui!  dàl-^  à  Franfafoe Co- 
chet devenue  sa  fomam  de>chamhrr. 

-*Et  ce  pauvre  garfm ,  mndamaisaMp^  qui  a-la  fièvre.*. 
Qui  l'a  dit  celai... 
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-i-Moosteor  Botscha!  Il  est  veno  me  prier  de  tous  faire  ob- 
server que  voos  Tousseriez  sans  doote  aperçue  di^à  (ju'il  tous  avail 
tenu  parole  aa  jour  dit  I 

tModestedesceodil  an  salon  dans  une  mise  d*une simplicité  royale. 

—  Mon  cher  père, 'dit-elle  à  hante  voix  en  prenant  le  colonel 
par  le  bras ,  ailes  savoir  des  nouvelles  de  monsieur  de  La  Brière  et 
reportfx-loi,  je  vous  en  prie»  son  cadeau.  Vous  pouvez  alléguer 
que  mon  peu  de  fortune  au(ant  que  mes  goûts  m'interdisent  de 
porter  des  bagatelles  qui  ne  conviennent  qu'à  des  reines  ou  k  des 
courtisanes.  Je  ne  pois  d'ailleurs  rien  accepter  que  d*un  promis. 
Priez  ce  -brave  gardon  de  garder  b  cravache  jusqu*à  ce  que  tous 
sachiez  si  vous  êtes  assez  riche  pour  la  lui  racheter. 

—  Ma  petite  fille  est  donc  pleine  de  bon  sens,  dit  le  colonel  en 
embrassant  Modeste  au  front. 

Canalis  profita  d'une  conversation  engagée  entre  le  due  d'Hérou- 
ville  et  madame  Mignon  pour  aller  sur  la  terrasse  où  Modeste  le 
rejoignit,  attirée  par  la  curiosité,  tandis  qu'il  la  crut  amenée  par  le 
désir  d'Oire  madame  de  Canalis.  ElTrayé  de  l'impodeur  avec  laquelle 
il  venait  d'accomplir  ce  que  les  militaires  appellent  un  quart  de 
conversion,  et  que,  selon  la  jurisprudence  des  ambitieux,  tout 
homme  dans  sa  position  aurait  fait  tout  aussi  brusquement,  il  cher- 
cha des  raisons  •plausibles  à  donner  en  voyant  venir  Tinfortunée 
Modeste. 

—.Chère  Modeste,  lui  dit-il  en  prenant  un  ton  cAlin,  aux  ter- 
mes oû  nous  en  sommes ,  sera-ce  vous  déplaire  que  de  vous  faire 
remarquer  combien  vos  réponses  è  propos  de  monsieur  d' Héron- 
ville  sont  |H>nib]es  pour  un  homme  qui  aime,  mais  surtout  pour  un 

poète  dont  l'âme  est  femme,  est  nerveuse,  et  qui  ressent  les  mille 
jalousies  d*un  amour  vrai.  Je  serais  un  bien  triste  diplomate  si  je 
n'avais  |)as  deviné  que  vos  premières  coquetteries,  vos  inconsé- 
quences calculées  ont  eu  pour  but  d'étudier  nos  caractères... 

>lo(]»'s(c  leva  la  tèic  par  un  mouvement  intelligent,  rapide  et 
coquci  (1(1111  lc>  hpo  n'est  peut-être  que  dans  les  animaux  chez  qui 
rinstiuct  produit  des  miracles  de  grâce. 

—  ...  Aussi,  rentré  rh<z  moi,  n'en  élais-je  pins  la  dupe.  Je 
nréuierxeiliais  de  voire  linesse  en  harmonie  avec  votre  caraclèrc 
et  voire  pinsionomie.  Soyez  tranquille,  je  n'ai  jamais  supposé  que 
tant  de  dupliciié  factice  ne  fùl  pas  l'enveloppe  d'une  randiMir  ado- 
rable. Non ,  votre  esprit,  votre  instruction  n'ont  rien  ravi  à  cette 
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prédetue  innoceoce  que  nons  demandons  l  une  épouse.  Vous  dtes 
bien  lafeoune  d'un  poète,  d*no  diplomate,  d'un  penseur,  d'un 
bomme  destiné  k  connaître  dechanoeuses  situations  dans  la  vie,  et 
je  TOUS  admire  autant  que  je  me  sens  d*attaciiement  pour  vous.  Je 
TOUS  en  supplie ,  si  vous  n*avc7.  pas  joué  la  comédie  avec  moi ,  hier, 
quand  vous  accepiiet  la  foi  d*un  bomme  dont  la  Tanité  Ta  se  chan- 
ger en  orgueil  en  se  voyant  cboisi  par  vous,  dont  les  débuts  de- 
viendront  des  qualités  à  votre  diTîn  contact;  ne  faeurtci  pas  en  loi 

*8entimeiBt  qu*il  a  porté  jusqu'au  vice?...  Dans  mon  Ime,  la 
msie  est  un  dissolvant ,  et  vous  m'en  avez  révélé  toute  la  puis- 
sance, elle  est  afireuse,  elle  y  détruit  tout.  Obi...  il  ne  s*agit  pas 
de  la  jalomi^jgfiûibello  !  reprit-il  i  un  geste  que  fit  Modeste,  fi  I 
donc,  il  fl^Bb  moi-même!  je  suisgftté  sur  ce  point.  Vous 
connaisses  Iwcdbn  unique  à  laquelle  je  sub  redevable  du  seul 
bonheur  dont  j'aie  joui ,  bien  incomplet  d'ailleurs  !  (  Il  hocha  h 
téte.)  L'amour  est  peint  en  enfant  chez  tous  les  peuples  parce  qu'il 
ne  se  conçoit  pu  lui-même  sans  toute  la  vi%ft  lui...  Khi  bien ,  ce 
sentiment  avait  son  terme  indiqué  par  la  nature.  H  était  mort-né.. 
La  maternité  la  plusiogénieuse  a  deviné,  a  calmé  ce  point  douloureux 
(le  mon  cœur,  car  une  femme  qui  se  sent ,  qni  se  voit  mourir  aux 
joies  de  l'amour,  a  des  ménagements  angéliqnes;  aussi  la  duchesse 
ne  m'a-t-elle  pas  donné  la  moindre  souffrance  en  ce  genre.  En  dix 
ans,  il  n'y  a  en  ni  une  parole,  ni  un  regard  détournés  de  son  bot. 
J'attache  aux  paroles ,  aux  pensées ,  aux  regards  plus  de  valeur  que 
ne  leur  en  accordent  les  gens  ordinaires.  Si,  pour  moi,  un  regard 
est  un  trésor  inmiense,  le  moindre  doute  est  un  poison  mortel,  il 
agit  instantanément  :  je  n'aime  plus.  A  mon  sens,  et  contrairement 
à  celui  de  la  foule  qui  aime  à  trembier,  espérer,  attendre,  l'amour 
doit  résider  dans  une  sécurité  complète,  enfantine,  infinie...  Pour 
moi,  le  délicieux  purgatoire  que  les  femmes  aiment  à  nous  faire  ici 
bas  avec  leur  coquellerie  est  un  Iwnheur  alrocc  auquel  je  me  re- 
fuse; pour  moi,  l'amour  est  ou  le  ciel,  ou  l'enfer.  De  l'enfer,  je 
n'en  veux  pas,  cl  je  me  sens  la  force  de  supporter  réicrnelaznr  du 
paradis,  .le  me  donne  sans  réserve,  je  n'aurai  ni  secret .  ni  doute, 
ni  tromperie  dans  la  ^ic  h  venir,  je  demande  la  rériprocité.  Je  vous 
offense  peut-être  en  doutant  de  vousl  songez  que  je  ne  vous  parle, 
en  ceci,  qfie  de  moi. . . 

—  Beaucoup;  mais  ce  ne  sera  jamais  trop,  dit  Modeste  blessée 
par  tous  les  piquants  de  ce  discours  où  la  duchesse  de  Cbaulieo 
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serraît  de  mmwo,  f ai  rhaUliide  de      admirer,  «m»  dior  iiofete. 

—  Bb  bien!  ane  proœClci-Toiia  cette  fidéliti  ;caaiae  que  je 
foua  offire,  n'csi-ce  pas  hMl  n'est-ce  paa  ce-<pie  voua  vQuliflK?... 

— Foorquoi,  dier  poètei  De  reclierchez~vaoa  paa  es  «111101 
maette  qoi  aérait  aveugle  et  on  pea  aotte?  le  m  demande  pasfliîeK 
qtie  de  plaire  en  lo«te  chose  à  ou>d  mari  ;  maia  itm  meMcet  mut 
fille  de  loi  ravir  le  bonheur  particulier  qne  voua  Im  arrangea,  de  le 
loi  ravir  au  anoiodre  geste ,  à  la  moindre  parole,  an  nomdve  re- 
gard! Toaa  coapes  les  ailea  à  IVnsoan,  et  voua  voalei  le  voir 
rokigeant.  Je  savais  bien  les  poètes  accusés  d'ioooaséqaesoe.^. 
Oh  !  à  tort ,  dit-elle  an  geste  de  dénégation  que  il  Gapalia,  car  m 
prétendu  défaut  vient  de  ce  que  le  volgaire  ne  se  feodjilayconqlie 
de  la  vivacité  des  monrements  de  leur  esprit,  MaiyMk«rflfBia 
paa  qn*un  homme  de  génie  inventât  les  caïididl||^R^iilaiMa 
dTui  jeu  semblable,  et  l'appelât  la  vie?  Voua deaaHBÎ'ia^Mimi- 
bie  pour  avoir  le  plaisir  de  me  prendre  en  fanle,«iaBa  lisa.en- 
chaDlenrs  qui,  dans  les  Contes- Bleus,  doaeni  daa ikhcs  bdes 
jeunes  fill^  perst'cotées  que  secourent  de  bonnes  fées,.. 

«—  Ici  la  fée  serait  l'amour  vrai ,  dit  Canaiis  d'un  ton  aec  en 
voyant  sa  cause  de  brouille  devinée  par  cet  esprit  fin  et  délicat  que 
Sntscha  pilotait  si  bien. 

Vous  ressemblez,  cher  poète ,  en  ce  moment,  k  ces  parents 
qoi  s'inquiètent  de  la  dot  de  la  fille  avant  de  montrer  oeHe  de  leur 
fils.  Voos  faites  le  diilicile  avec  moi,  sans  savoir  si  voua  en  avez  le 
droit.  L'amour  ne  s'établit  point  par  dcsconventionasèchcnieni  dé- 
battues. Le  pauvre  duc  d'Hérouville  se  laisse  frire  avec  l'abandon 
de  l'oncle  Tobie  dans  Steroe ,  à  cette  différence  près  que  je  ne  sois 
pas  la  veuve  >^^admao ,  quoique  veuve  en  ce  moment  de  beaucoup 
d'ilitisions  sur  h  poésie.  Oui!  nous  ne  voulons  rien  croire,  nous 
autres  jeunes  filles,  de  ce  qui  dérange  notre  monde  fantastique  !.. . 
On  m'avait  tout  dit  à  l'avance!  Ah!  vous  me  faites  une  mauvaise 
^erelle  indigne  de  vous,  je  ne  reconnais  pas  le  Melchrnr  d'hier. 

—  Tarée  tpie  Mcichinr  a  reconnu  chez  VOUS  ouc  ambition  avec 
laquelle  vous  compte/  encore.... 

Modeste  toisa  (Canaiis  en  lui  jelaiil  un  ref^ard  impérial. 
— ...  Maïs  j<'  serai  quelque  jour  ambassadeur  et  paii  de  France, 
tout  comme  lui. 

—  Vous  me  prcn*  /.  pour  une  bourgeoise  ,  dit-elle  en  remonJaui 
le  pesfou.  iVUis  elle  se  retourna  vivement ,  et  lyouta ,  perdant 
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conteniiiee»  tiiit  die  foi  raflbqu^  :«»C'est  moins  impertioent  que 
de  me  prendre  pour  one  eocte.  Le  chaiigeiiient  de  vos  uaoièr^ s  a 
M  fiiBoii  dans  les  nieiseries  que  le  RsYre  débile ,  et  que  Frni- 
çoise ,  ma  femme  de  chambre ,  vient  de  me  répéter, 

«—Ah I  Modeste ,  ponvez-Tona  le  eraire? dit  Ganalis  en  premim 
une  poae  dramatique.  Vous  me  supposeriez  donc  alon  capable  de 
ne  fon  épouser  qoe  ponr  votre  forfaDe? 

»9i  je  voua  fais  cette  injure  après  vos  édifiants  discours  an 
bord  de  la  Seine,  il  ne  tient  qu'il  vous  de  me  détromper,  et  alors 
je  ton  mm  ce  qoe  vous  voudrez  qoe  je  sois ,  dit-elle  en  le  fim- 
dfoyant  de  aon  dédain. 

mil^fMMine  prendre  à  œ  pi^ ,  se  dit  le  poète  en  la  sui- 
vant, lili'plÉiÉ^  me  crois  plus  jeune  que  Je  ne  le  suis.  Rint-il 
dotaGttnt  éSlSfim  avec  une  petite  sournoise  dont  Testime  m*tm- 
porte  autant  que  celle  du  roi  de  Bornéo  I  Mais,  en  me  prêtant 
un  teotiment  %adUe ,  die  donne  raison  à  ma  nonvdle  altitude. 
Est-elle  rusée?...  La  Brière  sera  bAté,  comme  on  petit  sot  qn*il 
est;  et,  dans  dnq  ans,  nous  rirons  bien  de  lui  avec  diel 

la  froideor  qoe  cette  altercation  avait  Jetée  entre  Gânalis  et  Ho- 
deSte  fut  visible  le  soir  même  k  tous  les  yeux.  Ganalis  se  retira  de 
bonne  heure  en  prélektant  de  l'indisposition  de  La  Brière ,  et  il 
lifasa  le  champ  libre  au  Givnd-Écoyer.  Vers  onze  beorea,  Bntscha, 
t|ai  Tint  cfaeréher  sa  pittt»mie,  dit  en  souriant  tout  bas  à  Modeste  : 
—  Avais-je  raison  ? 

—  RéiasI  oui,  dit-dte. 

Mais  avez-vods,  odon  nos  conventions',  entrebâillé  la  porte, 
de  manière  à  ce  qoMI  pnisse  revenir  7 

—  La  colère  m*a  dominée ,  répondit  Modeste.  Tant  de  Hcbeté 
m*a  fait  monter  le  sang  an  visage ,  et  je  lui  ai  dit  son  fait. 

^£b!  bien,  tant  mieux.  Quand  tous  deux  vous  serez  brouillés 
I  ne  plus  vous  porter  gracieusement ,  je  me  charge  de  le  rendre 
ammmiui  et  pressant  à  vons  tromper  vous-même. 

— ABons ,  Btftscba ,  c'est  un  grand  poète ,  nn  gentilhomme ,  tm 
homme  d'o«;prit. 

Les  huit  niillion<;  de  Tolre  père  sont  pins  que  tout  cda. 

—  Boit  milUons?...  dit  Modeste. 

—  Mon  patron,  qui  vend  son  Etude,  va  partir  pour  la  Provence 
lIAn  de  diriger  les  acquisitions  que  propose  Castagnould ,  le  second 
de  votre  père.  Le  chiffre  des  contrais  à  faire  pour  reconstituer  la 
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terre  de  la  Basiie  moule  h  quatre  millions,  et  votre  père  a  conseiui 
à  tous  les  achats.  Vous  avez  deux  niitlioQS  eu  dot,  et  le  colonel  eu 
compte  un  pour  votre  établissement  à  Parts,  qd  hôtel  et  le  mobilier! 
Calculez  ? 

—  Ah  !  je  puis  être  duchesse  d' Ucrou ville ,  dit  Modeste  en  re- 
gardant Butsclia. 

—  Sans  ce  comédien  de  (.analis,  vous  auriez  gardé  sa  cravache  , 
cutiinie  venant  de  moi,  dit  le  clerc  en  plaidant  ainsi  la  cause  de  La 
Hrière. 

—  Monsieur  liutsihn ,  voiid riez-vous  par  hasard  me  marier  à 
votre  goût?  dit  Modeste  in  i  iaiit. 

—  Ce  digne  garçon  aime  autant  que  moi,  vous  l'avez  aimé  pen- 
dant huit  jours,  et  c'est  un  homme  de  cœur,  répondit  le  clerc. 

—  Et  peut-il  lutter  avec  une  charge  dv  la  (Couronne  ?  il  n'y  en  a 
<|uc  six  :  grand-aumônier,  chancelier,  grand-chamhellan ,  grand- 
niaîire,  connétable,  grand-amiral;  mais  on  ne  nonimc  plus  de 
connétables. 

—  Dans  six  mois ,  le  peuple  ,  maden)<)is<'lle  ,  qui  se  compose 
d'une  inhniré  de  Bulscha  méchants  ,  peut  souiller  sur  toutes  ces 
grandeurs.  Kl,  d'ailleurs,  que  signifie  la  noblesse,  aujourd'hui? 
Jl  n'\  a  pas  mille  vrais  gciitiMioiiiincs  en  France.  Les  d'Ilérou- 
villc  viennent  d'un  huissiti  à  \irge  do  Hubert  de  NOrmandie.  Vous 
aurez  bien  des  déboires  avec  ces  deux  vieilles  lilk  s  à  visage  laminé! 
.Si  vous  tenez  au  titre  de  duchesse ,  vous  êtes  du  Comtat ,  le  Pape 
aura  bien  autant  d'égards  [tour  vous  que  pour  des  marchands,  il 
vous  vendra  quelque  duché  en  nia  ou  en  agno.  Ke  Jouez  donc  pas 
votre  bonheur  pour  une  charge  de  la  Couronne. 

Les  réflexions  de  Canalis  pendant  la  nuit  furent  entièrement 
positives.  Il  ne  vit  riea  de  pis  au  monde  que  la  situation  d*iui 
homme  marié  sans  forume.  Encore  tremblant  do  danger  que  lui  avait 
fait  courir  sa  vanité  mise  eu  jeu  près  de  Modeste ,  le  désir  de  rem- 
porter sur  le  duc  d*Hérouville,  et  sa  croyance  aux  millions  de  mon- 
sieur MigooQ,  il  se  demanda  ce  que  la  duchesse  de  GhauUeii  devait 
penser  de  son  séjour  au  Havre  aggravé  par  un  silence  épistdairc 
de  quatorze  jours ,  alors  qu*à  Paris  ils  s'écrivaient  run  Tantre qua- 
tre ou  cinq  lettres  par  semaine. 

—  Et  la  pauvre  femme  qui  travaille  ponr  m'obtenir  le  cordon 
de  commandeur  de  la  Légion  et  le  poste  de  ministre  auprès  du 
grand' duc  de  Bade!...  s*écria-t->ii. 
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AiMsitèc ,  avec  cette  vivacité  de  décîsioii  qai ,  chez  les  poètes 
comme  chez  les  apécobtears,  résolte  d'une  vive  lotultion  de  Ta- 
venir,  il  se  mit  à  sa  taUe  et  composa  la  lettie  suivante. 

A  MADAME  LA  DOGOBaSB  DE  CHADLIEU. 

«  Ma  chère  Éléonore ,  ta  seras  sans  doote  étonnée  de  ne  pas 
»  avoir  encore  reçu  de  mes  nouvelles  ;  mais  le  séjour  que  je  fais 
»  ici  n'a  pas  en  seulement  ma  santé  pour  motif,  il  s'agissait  de 
»  m*aoqoitter  en  quelque  sorte  avec  notre  petit  La  Brière.  Ce  pauvre 
«.garçon  est  devenu  très-épris  (ruiie  certaine  demoiselle  Modeste 
M  de  La  Bastie ,  une  petite  fille  pâle ,  insignifiante  et  filandreuse, 
»  qui,  par  parenthèse,  a  le  vice  d'aimer  la  littérature  et  se  dit  poètes 
»  pour  justifier  les  caprices ,  les  boutades  et  les  variations  d'un  as- 
»  ses  mauvais  caractère.  Tu  connais  Ernest ,  il  est  si  facile  de  l'at- 
»  traper  que  je  n'ai  pas  voulu  le  laisser  aller  seul.  IMademoiselle  de  La 
><  Bastie  a  singulièrement  co<(neté  avec  ton  Melchiur,  elle  était  très- 
'<  disposée  à  devenir  ta  rivale,  qufiiquVIlo  ail  les  bras  maigres,  peu 
•  d'épaules  comme  toutes  les  jeunes  biles,  la  cbevelure  plus  fade 
X  que  celle  (le  madame  de  Rochefide ,  et  un  |R'tit  œil  gris  fort  suh- 
pect.  J'.ii  mis  le  liulà,  peut-être  trop  brutalement,  aux  gracieu- 
seiés  (le  cetd;  Immodeste  ;  mais  l'auiour  unique  est  ainsi.  Que 
»  m'importent  les  femmes  de  la  terre  qui,  toutes  ensemble,  ne  le 
»  valent  pas  ? 

»  Les  gens  avec  qui  je  passe  mon  temps  et  qui  forment  les 
'•  accompagnemenis  de  rbéritière  sont  bourgeois  à  faire  lever  le 
0  cœur.  Plains-moi,  je  passe  mes  soirées  avec  des  clercs  de  nn- 
-•  taire,  des  notaresses,  des  caissiers,  un  usurier  de  province;  ei, 
«  certes,  il  y  a  loin  de  là  aux  soirées  de  la  rue  de  Grenelle.  La 
•>  prétendue  fortune  du  pi're  qui  re\iem  de  la  Chine  nous  a  valu 

la  présence  de  rétcruel  prélendant,  le  Grand-Écujer ,  d'au- 
"  tant  plus  affamé  de  millions  qu'il  en  faut  si>i  ou  sept,  dit-on, 
«  |K>ur  mettre  en  valeur  les  fameux  marais  d'Hérouvillc.  Le  roi 
>i  ne  sait  pas  combien  est  fatal  le  présent  ([u  il  a  faii  au  petit  duc. 
.  Sa  Grâce,  ciui  ne  se  doute  pas  du  peu  de  fortune  de  son  désiré 
M  beau-père,  n'est  jaloux  que  de  moi.  La  Brière  fait  sou  chemin 

auprès  de  son  idole,  à  cou>erl  de  son  ami  qui  lui  sert  de  [)ara- 
.  vent.  Nonobstant  les  extase  s  d'Krnest ,  je  pense,  moi  poète  ,  au 
»  solide;  et  les  renseignements  que  je  viens  de  prendre  sur  la 
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»  inrfuBe  aesomliriaK^t  ravenir  de  notre  secrétaire,  dont  la  ta* 
»  oée  a  des  deats  d'un  fil  ioqoîélaat  pour  tome  espèce  de  ftr> 
»  tone.  Si  moB  ange  veut  racheter  qiiéfc|BCi-BBS  de  Boa  pé- 
»  cbés,  elle  tâchera  de  savoir  la  vérité  sur  cette  aChiire  eo  faisaat 

•  venir  et  questionnant ,  arec  h  dmérilé  qoi  hi  caractérise ,  Uon- 
»  genod  son  banquier.  Monsieur  Mignon»  ancien  cokmel  de  cavt- 
n  lerie  dans  la  Garde  Iknpériale,  a  été  pendant  sept  am  le  oerres- 
»  pondant  de  la  naison-  Mongenod.  On  parle  de  deux  cent  mille 
»  francs  de  dot  au  phis,ct  je  désirerais,  avant  de  faire  h  demande 
»  de  la  demoiseie  pour  Ernest ,  avoir  des  données  positives.  Vne 

•  fois  nos  gens  accordés ,  je  serai  de  retour  k  ftris.  Je  connais 
»  le  moyen  de  tout  finir  au  profit  de  notre  amooreux ,  il  s^agyt 
»  d'obtenir  la  traBsmission  du  titre  de  comte  au  gendre  de  mon- 
»  aienr  Mignon ,  et  personne  n'est  plus  qn'Emest ,  ^  raison  de  ses 
a  sernces ,  à  même  d'obtenir  cette  fiivenr ,  surtout  secondé  par 

•  nous  trois,  loi,  ie  duc  et  moi.  Avec  ses  goâts ,  Ernest,  qui  de- 
»  viendra  facilement  Maître  des  Comptes,  sera  Irès-heurenx  à  I*aris 
»  en  se  voyant  à  la  tète  de  vingt-cinq  mille  francs  par  an,  nne  jrface 
»  inamovible  et  une  feinim' ,  le  malh^'nrfMix  ! 

»•  Oh?  rlitre  ,  qu'il  nie  tarde  de  nvoir  la  rue  de  Grenelle! 
n  Quinze  jouis  d'absence,  (jnand  ils  ne  tuent  pas  TaiiKuir,  lui 
»  rt'ndenl  l'ardeur  des  premiers  jours,  et  tu  sais  mieux  que  moi 
»  peut-èlre,  les  raisons  qui  rendent  mon  amour  éternel.  Mes  os , 
»  dans  la  tombe,  t'aimeront  encore!  Aussi  n'y  tiendrais -je  pas! 
»  Si  je  suis  forcé  de  rester  encore  dix  jours,  j'irai  pour  quelques 
»  heures  à  Paris. 

»  Le  duc  m'a-t-il  ob'.enu  de  quoi  me  pendre?  Kt  auras  lu  ,  ma 
-»  chère  \ic,  besoiji  de  prendre  les  eaux  de  Baden  Tannée  pro- 
»  cliâine?  ï>e>  roucoulements  de  notre  Beau  Ténébreux,  comj)arés 
<<  aux  aconts  de  l'amour  heureux  ,  semblable  h  lui-même  dans 
»  tous  ses  insfanis  depuis  dix  ans  l)ienlôl ,  m'(»nt  donné  beaucoup 

•  de  mépris  pour  le  mariage  ,  je  n'avais  jamais  vu  ces  choses-là 
»  de  si  près.  Ah  !  chère ,  ce  qu'on  nomme  (a  faute  lie  deux 
»  êtres  bien  mieux  (|ue  /ff  toi ,  n'est-ce  |vis  ?  « 

Cette  idée  servit  de  texte  à  deux  payes  de  souvenirs  et  d'aspirations 
un  peu  ln»p  intimes  pouripi'il  soit  permis  de  les  publier. 

La  veille  du  jour  où  (.analis  mit  celte  épître  à  la  poste,  Rutsrha, 
qui  répondit  sous  le  nom  de  Jean  Jaciiiin  à  une  lettre  de  sa  préten- 
due coubiue  rhiluxèae ,  donna  douze  heures  d'avauce  à  celle  ré- 
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pmm  w  It  kOre  du  poète,  àm  ûtmkk  de.  riaqiiétiide  depuis 
qaiioe  jours  et  blessée  du  silence  de  Melchior,  h  docbesse,  qui 
STSir dicté  h  lettre  de  Pidoxèae  m  oousltt,  meil  de  preaire  des 
renseignements  exacts  sur  la  fortune  du  eolooel  MigHD,  après  li 
lèctace  de  k  tépQOse  dn  clerc,  on  peu  trop  dédaite  pour  «ttSiMur- 
propre  quincpisgémire.  En  se  voysM  traiiie  »  ationdenuée  pour  des 
milHons,  Éléonore  était  en  proie  k  m  pemywe de  tiBe,  de  beiaeet 
du  méBÉwcelé  fraide.  Hiloxène  freppt  pouv  entrer  dans  la  senp- 
toense  chanibre  d»  sa  ni4Ume  ,  die  la  trausa  les  yem  pWnsda 
lames  m  reeu  siupéfciie  dn  ce  phénemine  sans  précédent  dsparis 
quinie  ans  qu'efle  serrait 

—  OaopéeleMbeur  dedii  ans  en  diimHnl«t  s'écriait  la 
ducbssBB. 

—  Un  lettre  du  Havre ,  madame:  - 

Éléonore  lut  la  prose  de  Ganaiie  sans  s^aperoevoir  de  la  pré*> 
sence  de  Philoxène  dont  rétonnement  s'accrut  en  vayant  lenattre 
lar  sérénité  sur  le  visage  de  la  dnehease,  à  mesure  q«*ele  avançait 
dans  la  lecture  de  la  lettre.  Tendes  ï  un  homme  qd  m  noie  use 
perche  grosse  conniip  une  canne,  il  y  mit  une  roatc  royale  de  pre- 
mière classe;  aussi i'heovense  Éléonore  osofait-elle  à  la  bonne fsi  de 
CanaUs  en  lisant  ces  quatre  pages  nù  ranionr  et  les  affaires,  le  men- 
songe et  la  vérité  se  ceodoyaieeit*  KUe,  qui,  le  banquier  sorti,  Te- 
nait de  faire  mander  mn  mari  penr  empêcher  la  oommaiioa  de 
Melchier,  s'il  en  était  encore tnmps,  fut  prise  d'un  sentiment  |é« 
nérenx  qui' momn  jusqu'en  snhKme. 

«->  Pauvre  ^rçon  l  psnsi  t  sMe,  il  n'a  pw  ev  la  asoîndre  pensée 
manraisc  !  il  m'aime  comme  au  premier  Joot,  il  me  dit  tout  — - 
Philoxène!  dit-elle  en  voyant  sa  première fomase  de  chambra 4e- 
bout  et  ayant  Tair  de  ranger  la  Isiletie; 

—  Madame  la  duchesse? 

—  Mon  miroir,  mon  enfant  ? 

Jbiléonore  se  regarda ,  vit  les  lignes  de  rasoir  tracées  sur  son 
front  et  rpii  dispar;iissaÛMU  h  distance,  die  soupira  ,  car  elle  croyait 
par  ce  soupir  dire  adieu  ù  l'amour,  lîtle  cotinil  alurs  ntie  pensée 
virile  en  dehors  des  petitesses  de  la  feinrnp,  une  pensée  qui  grise 
pour  (pirhjucs  inonif  ni<  ,  et  dont  i'enivrenu  iit  peut  explitpier  la 
clcMuencc  de  la  Sénuraoïis  du  Mord  quand  die  maria  sa  jeime  et 
belle  rivale  h  MomonoCT. 

— uisqu'il  n'a  pas  failli ,  je  veux  lui  (aire  avoir  les  miltions  et 
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la  fille,  pensa-t-elle,  si  celte  petite  demoiseUe  Mignuu  est  mm 
laide  qa*il  le  dit. 

Tnis.coaps,  élégamment  frappés,  annoociraDt  le  ducdiqotsa 
femme  ouvrit  eUe-méme, 

—  Ah  I  vous  allez  mieux ,  ma  chère,  s*écria-t-il  avec  cette  joie 
factice  que  savent  si  bien  jouer  les  courtisans  et  k  l'expression 
de  laquelle  les  niais  se  prennent. 

—  Mon  cher  Henri,  répondit-elle,  il  est  vraiment  Inconcevable 
que  vous  n*ayex  pas  encore  obtenu  la  nomination  de  Uelchior , 
vous,  qui  vous  êtes  sacrifié  pour  le  roi  dans  votre  ministère  d'un 
an ,  en  sachant  qu*i(  durerait  k  peine  ce  temps-Ui? 

Le  duc  regarda  Philoxène ,  et  la  femme  de  chambre  montra  par 
un  signe  imperceptible  la  lettre  du  Havre  posée  sur  la  toilette. 

—  Vous  vous  ennuierez  bien  en  AUem^e,  et  vous  en  revien- 
drez brouillée  avec  Melchior,  dit  naïvement  le  duc 

—  Et  pourquoi? 

^  Uais  ne  serez-vous  pas  toujours  ensemble?...  répondit  cet 
ancien  ambassadeur  avec  une  coadquè  bonhomie. 

—  Oh  !  non ,  dit-ellê ,  je  vais  le  marier. 

—  S'il  faut  en  croire  d'ilérouvîlle,  notre  cher  GanaUs  n'attend 
pas  vos  bons  offices,  reprit  le  doc  en  souriaut.  Hier,  Grandlien 
m'a  lu  des  passages  d'une  lettre  que  le  Grand-Écuyer  lui  a  écrite  et 
qui,  sans  doute,  était  rédigée  par  sa  tante  à  votre  adre^,  car 
mademoiselle  d'ilérouville,  toujours  à  l'affot  d'une  dot,  sait  qnc 
nous  faisons  le  whist  presque  tous  les  soirs,  Grandlicu  et  moi.  Ce 
bon  petit  d*HérouviUe  demande  au  prince  de  Gadignsn  de  venir 
faire  une  chasse  royale  en  Normandie  en  lui  recommandant  d'y 
amener  le  roi  pour  tourner  la  téic  à  la  donzelie,  quand  elle  se 
\crra  l'objet  d'ime  pareille  chevauchée.  Kn  eiïet,  cteux  mots  de 
t^barles  X  arrangeraient  tout.  D'Hérouvilie  dit  que  cette  fiUe  est 
d'une  incomparable  beauté... 

—  Henri,  allons  au  Havre  !  cria  la  duchesse  en  interrompant  son 
mai'i. 

—  Et  sous  quel  prétexte?  dit  gravement  cet  homme  qui  fut  un 
des  confideois  de  Louis  XVIir. 

—  Je  n'ai  jamais  v  u  de  chasse. 

—  (!c  serait  bien  si  le  roi  y  allail ,  mais  c'est  un  hatia  que  de 
chasser  si  loin,  <H  il  n'ira  pas,  je  viens  de  lui  en  parler. 

—  Madame  pourrait  )  venir. .. 
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«— Ceci  vaut  oùeax,  reprilleduc,  et  la  duchesse  de  Maurrigneiise 
I)cut  YiNit' aider  ï  h  tirer  de  Rosny.  Le  roi  ne  trouverait  pas  alors 
maoTals  qu'on  se  sente  de  ses  équipages  de  chasse.  N'allez  pas  au 
Havre,  ma  chère ,  dit  patemetlemeat  le  duc ,  ce  serait  vous  affi* 
cher,  Tenei,  voici,  je  crois,  uo  meillear  moyen.  Gaspard  a  de 
l'autre  cAié  de  la  forêt  de  Bretonne  son  château  de-Rosembray, 
pourquoi  ne  pas  loi  faire  insinuer  de  receiroir  tout  ce  monde? 

—  Par  qur?  dit  Éléonore. 

—  Mais  sa  femme,  la  duchesse,  qui  va  de  compagnie  à  la 
Sainte-Tahie  avec  mademoiselle  d'HéroovIlte,  pourrait,  soufflée 
par  cette  vieille  fille,  en  faire  la  demande  à  Gaspard. 

—  Vous  êtes  un  homme  adorable,  dit  Éléonore.  ie  vais  écrire 
deux  mois  &  la  vieille  fille  et  i  Diane,  car  il  fout  nous  foire  faire  des 
bahits  de  chasse.  Ce  petit  chapeau,  J*y  pense ,  rajeunit  excessive- 
ment. Avcs-vous  gagné  hier  chez  l'ambassadeur  d'Angleterre?... 

—  Oui,  dit  le  duc,  je  me  sois  acquitté. 

—  Surtout ,  Henri ,  suspendez  tout  pour  les  deux  nominations 
de  Melchior... 

Après  avoir  écrit  dix  lignes  à  la  belle  Diane  de  Maufrigneuse  et 
un  mot  d'avis  è  mademoiselle  d'Hérouville ,  Éléonore  sangla  cette 
réponse  à  travers  les  mensonges  de  Canalts. 

A  MONSIEI>ft  LE  BAltON  BB  CANALIS. 

•  Mon  cher  poète,  mademoiselle  de  1^  Bastie  est  très-belle, 

•  Mongenod  m'a  démontré  que  le  père  a  huit  millions,  je  pensais 

•  è  vous  marier  avec  elle ,  je  tous  en  veux  donc  beaucoup  de  votre 

•  manque  de  confiance.  Si  vous  aviez  l'intention  de  marier  La 

•  Brière  en  allant  au  Havre  ,  je  ne  comprends  pas  pourquoi  vous 
»  ne  me  l'avez  pas  dit  avant  d'y  partir.  Kt  pourquoi  rester  quinze 
M  jours  sans  écrire  ï  une  amie  qui  s'inquiète  aussi  facilement  que 
»  moi  ?  Votre  lettre  est  venue  on  peu  tard ,  j'avais  déjà  vu  noire 
»  banquier.  Vous  êtes  un  oufant,  Melchior,  vous  rusez  avec  nous. 

•  Ce  n'est  pas  bien.  Le  duc  lui-même  est  outré  de  vos  procédés,  il 
»  vous  trouve  peu  gentilhomme,  ce  qui  n&et  en  doote  rhonneor  de 
B  madame  votre  mère. 

H  Maintenant ,  je  désire  voir  les  choses  par  moi  -  méine.  J'aurai 
».  l'honneur,  je  crois,  d'accompagner  Madame  h  la  chasse  que  (\nime 

•  le  duc  d'Hérouville  pour  mademoiselle  de  La  fiabtic,  je  m'ar- 
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»  rangerai  pour  que  foo»  soyez  in?îié  h  rester  ï  RosemtMray  ,  car 

•  le  reodez-vous  de  cbassc  sera  probablement  diec  le  doc  de  Ver- 

•  Dcoii. 

»  Croyez  bien ,  mon  cher  poète,  que  je  n'en  suis  pas  moins  pour  • 

»  la  vie,  • 

Votre  amie , 

»  Él^MOBB  DB  M.  » 

—  Tiens,  Ernest,  dit  Gaiialis  en  jetant  au  noz  de  La  Brière  ei  a 
tnifers  la  Uble  cette  lettre  qu'il  reçut  pendant  le  déjeuner,  voici 
le  deux  millième  billet  doux  que  je  reçois  de  celle  femme,  et  il  n'y 
a  pas  un  tu!  L*iUu$tre  Éléonorc  ne  s\'f^t  jamais  compromise  plus 
qu'elle  ne  Test  là...  Marie-tui ,  va!  l.c  plus  mauvais  mariage  est 
meillearquelcplusdooxde  <  11'  ous!...  Ah!  je  suis  le  plus  grand 
Nicodème  qui  soit  tombé  de  la  Unie.  Modeste  a  des  millions,  elle 
est  perdue  à  jamais  (lonr  u\o\ ,  car  l'on  ne  revient  pas  des  pôles  où 
nous  sommes,  vers  le  Tropique  où  nous  étions  il  y  a  trois  jours! 
Ainsi  je  souhait*  d'  itiiant  plus  ton  triomphe  sur  le  Crand-Écuycr 
que  j'ai  dit  à  la  duchesse  n'ûim  venu  ici  que  dans  ton  îmér£t ; 
atlS»  \ais-je  ti  jn ailler  pouc  loi. 

—  IliMas!  MeU  hior,  il  faudrait  à  Modeste  un  rarnclèrc  si  grand, 
si  formé,  si  noble  pour  résister  au  spectacle  de  la  cour  et  des 
sj^Ii  iidcurs  si  habilement  dépbyées  en  son  honneur  cl  gloire  par 
le  duc,  que  je  ne  crois  pas  5  rr\islencc  d'une  pareille  perfection  ; 
et,  cependant ,  si  elle  est  encore  la  Modeste  de  ses  lettres ,  il  y 
aurait  de  l'espoir... 

—  Es-tu  .heureux  ,  jeune  Boniface,  de  voir  le  monde  et  la  maî- 
tresse avec  de  pareilles  lunettes  vertes!  s'écria  Canalis  en  boiiani 
et  allant  se  proujener  dans  le  jardin. 

Le  |M>èie,  pris  entre  deux  mcusouges,  ne  savait  plus  à  qiioi 
as  résoudre. 

—  .îoncz  donc  les  i  èi;les  ,  et  vous  perdez  !  s'écria-t-il  asMs  dans 
le  kiosque.  Assurément  ,  tous  les  hommes  sensés  auraient  a^i 
comme  je  l'ai  fait  ,  il  y  a  ([u  ilre  jours  ,  et  se  seraient  retirés  du 
pié'jje  où  je  me  croyais  pris;  car,  dans  ces  cas-là,  l'on  ne  s'amuse 
pas  à  dénouer,  l'on  hiiseî...  \ lions,  restons  froid  ,  calme,  digne, 
ofl»  Usé.  I/lionnenrne  me  pennel  [)asd'è!re  anin  imul.  I!t  une  rai- 
deur anglaise  est  le  •-fnl  moyen  de  reç^rs^n'  r  r<  s!iiiîtMle  Modeste. 
.Après  tout,  si  je  ue  me  relire  de  là  qu  on  retournant  à  mou  vieux 
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boniieur,  ma  fidélité  pendant  dix  ans  .sera  récompensée ,  Kléuuui  e 
lue  mariera  toujours  bien  ! 

La  partie  de  chasse  devait  être  le  reudcz-voui»  de  toutes  les 
(tassions  mises  en  jeu  par  la  fortune  du  colonel  et  par  la  beauté  de 
Modeste;  aussi  vit-on  comme  une  trêve  entre  tous  les  adversaires. 
Peodauilet  quelques  jours  demandés  par  les  apprét«  de  eette  solen^ 
Dhé  forestière ,  le  talon  de  la  viUa  Mignon  offrit  alors  le  tnnquille 
Mpea  ({uc  ))ré8ente  une  fiiroiUe  trè»-iiiiie.  Cantlii,  retranché  dans 
son  rUed'honme  blessé  par  Modesie ,  voulut  se  montrer  courtois; 
il  abandonna  ses  prétentions,  ne  donna  plus  aucun  tehantillon 
de  son  talent  oratoire,  et  devint  ce  que  sont  les  gens  d'esprit 
quand  ib  renoncent  1  leurs  affectations,  cbarmanL  II  causait  fi- 
nances avee  Gobenheim,  guerre  avec  le  oolonel,  Allemagne  avec' 
nadame  Al^non,  et  ménage  avec  madame  Latoumellc  en  es- 
sayant de  les  conquérir  à  La  Briére.  Le  duc  d'Iiérouvillc  laissa  le 
champ  libre  aux  deux  amis  assex  souvent ,  car  il  fut  obligé  d'aller 
4  Roaembray  ae  consulter  avec  le  duc  de  Vemeuil  et  veiller  à 
Teiécution  des  ordres  du  Grand* Veneur ,  le  prince  de  Cadignao. 
Cependant  Télément  comique  ne  fft  pM  défaut  Modeste  se  vit 
entra  les  atténuations  que  CanaUs  apportait  k  la  galanterie  du 
Grand-Écuycr  et  les  exagérations  des  deux-demoiselles  d*Hérou- 
ville  qui  vinrent  tous  les  soirs.  Canalis  laisait  observer  a  Modeste 
qn*aa  lieu  d'être  Thérolne  de  la  chasse ,  elle  y  serait  a  peine  re- 
inaïquée.  Madame  serait  accompagnée  de  la  duchesse  de  Alau- 
frignense,  belle-fille  du  Grand-Veneur,  de  la  duchesse  de  Chau- 
lien,  de  quelques-unes  des  dames  de  la  cour,  parmi  lesquelles 
une  petite  fille  ne  produirait  aucune  sensation.  On  inviterait  sans 
doute  des  olficiers  en  garnison  à  Ronen ,  etc.  Hélène  ne  cessait  de 
répéter  fc  celle  en  qui  elle  voyait  déjà  sa  belle-sœur,  qp'eile  serait 
présentée  &  SUdaue;  certainement  le  duc  de  Vemeuil  l'inviterait , 
elle  et  son  père,  à  rester  à  Rosembray  ;  si  le  colonel  voubit  obtenir 
une  faveur  du  Roi ,  la  patrie,  cetie  occasion  serait  uoiquc,  car  on  • 
ne  désespérait  pas  de  la  présence  du  Roi  pour  le  troisième  jour;  elle 
serait  surprise  par  le  charmant  accueil  que  lui  feraient  les  plus 
belles  femmes  de  la  cour ,  les  duchesBes  de  Cbaulieo ,  de  Mauû'i- 
gneuse,  fie  Lenoncoort-Cbaulieu ,  etc.  Les  préventionp  de  Mo- 
deste contre  le  faubourg  Saint-Germain  se  dissiperaient,  etc.,  etc. 
Ce  fut  une  petite  guerre  excessivement  amusante  par  ses  marches, 
ses  contremarches,  ses  stratagèmes,  dont  jouissaient  les  l>uniay, 
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les  ratournclle  ,  (iobenheiin  et  Butscha  qui ,  tons  en  petit  comité, 
disaient  un  mal  ciïroyable  des  nobles,  en  notant  leur»  lâchetés  sa» 
vamment,  cruolicmenl  étudiées. 

I.esdires  du  jjarli  d'Hi-rouville  furent  confirmes  par  une  invita- 
tion conçut'  i'U  termes  flatteurs  du  duc  de  Verneuil  et  du  Grand- 
Veneur  de  France  à  monsieur  le  comte  de  La  Bastie  et  à  sa  fdle, 
de  venir  assister  à  une  grande  chasse  à  Uosembray,  les  7,  8,  9  et 

10  no\embre  prochain. 

La  Brière,  plein  de  pressentimenu  fonesics,  jonissait  de  la 
prcNence  de  Modeste  avec  ce  aeotimeDt  d*aTidil6  concentrée  dont 
les  n|)re8  plaisirs  ne  sont  connus  qne  des  amoareox  séparés 
terme  et  fatalemenl.  Ces  éclairs  de  bonheor  è  soi  seul,  entremêlés 
ide  méditatioas  mélaocoliques,  sur  ce  thème  :  ■  Elle  est  perdue  pour 
moi  !  »  rendirent  ce  jeune  homme  on  spectacle  d'autant  pins  tou- 
chant que  sa  physionomie  et  sa  personne  étaient  en  harmonie  avec 
ce  sentiment  profond.  Il  o*y  a  rien  de  plus  poétique  /qu'une  élégie 
animée  qui  a  des  yeux,  qui  marche,  et  qui  soupire  sans  rimes. 

Enfln  le  duc  d*Hérourille  vint  convenir  du  départ  de  Mo- 
deste qui,  après  avoir  traversé  bi  Seine,  devait  aller  dans  la  calèche 
do  duc  en  compagnie  de  mesdemoiselles  d'HérouvIlle;  duc  fut 
admirable  de  courtoisie,  il  invita  Canal»  et  La  Brière,  en  leur  fai- 
sant ohserver,  ainsi  qu*à  monsieur  M%non,  qu'il  avait  eu  soin  de 
tenir  des  chevaux  de  chasse  k  leur  disposition.  Le  colonel  pria  les 
trois  amants  de  sa  fille  d'accepter  à  déjeuner  le  matin  du  départ 
Canalb  voulut  alors  mettre  à  exécution  on  projet  mttri  pendant 
ces  derniers  jours,  celui  de  reconquérir  sourdement  Modeste, 
de  jouer  la  duchesse,  le  Grand-Écoyer  et  La  Brière.  Un  âève  en 
diplomatie  ne  pouvait  pas  rester  engravé  dans  la  situation  où  il  se 
voyaiL  De  son  côté,  La  Brière  avait  résolu  de  dire  un  éternel  adieu 

11  Modeste.  Ainsi  chaque  prétendant  pensait  li  glisser  «m  dernier 
mol,  comme  le  plaideur  k  son  juge  avant  l'arrêt ,  en  pressentant  la 
fui  d'une  lutte  qui  durait  depois  trois  semaines.  Après  le  dioer,  la 
veille ,  le  colonel  prit  sa  fille  par  le  hras  et  loi  fit  sentir  la  néces- 
sité de  se  prononcer. 

—  Notre  position  avec  la  famille  d'Hérouville  serait  intolérable  h 
Rosembray,  loi  dit-il.  Veux-tu  devenir  duchesse  ?  demanda-i-il  à 
Modeste. 

—  Non,  mon  père,  répiwidit-elle. 
~  Aimerais-tu  donc  Canaiis  ?. . . 
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—  Assurément,  non,  mon  père,  milJe  fois  uou,  dil-cUc  avec 
une  impaiicnct'  d'enfant. 

Le  colonel  regarda  Modeste  avec  une  espèce  de  joie. 

—  Ah  !  je  ne  t'ai  pas  influencée  ,  s'écria  ce  bon  père  ;  je  puis 
maintenant  l'avouer  que,  dés  Paris,  j'avais  choisi  tnon  gendre 
quand ,  en  lui  faisant  accroire  que  je  n'avais  pas  du  fortune ,  il 
m'a  sauté  au  cou  en  me  disant  que  Je  lui  ùlais  uu  poids  de  cent 
livres  de  dessus  le  cœur... 

—  De  qui  parkz-vous?  demanda  Modeste  en  rougissant. 

—  De  ('homme  à  lu  rtits  positives,  d'une  inoraliU  sârc, 
dit-il  raillcusement  en  répétant  la  phrase  qui  le  lendemain  de  son 
retour  avait  dissipé  les  rêves  de  Modeste. 

—  £h  !  je  ne  pense  pas  à  lui,  papa  I  Laissez-moi  libre  de  refuser 
le  duc  moi-même;  je  le  connais,  je  sais  comment  le  flatter.*. 

— Ton  ciMûx  n'est  donc  pas  fiûtT 

•—Pat  encore.  H  me  reste  encore  quelques  syllabes  à  deiiner 
dans  la  charade  de  mon  a?enir;  mais ,  après  avoir  vu  la  cour  par 
me  échappée,  je  vous  dirai  mon  secret  à  Rosembray. 

—  VoQs  irez  ï  la  chasse,  li*est-ce  pas?  cria  le  colonel  en  vo\  a  ut 
de  loin  La  Brière  venant  dans  l'allée  oftii  se  promenait  avec  Modeste. 

—  Non ,  colonel ,  répondit  Ernest,  Je  viens  prendre  cong^  de 
vous  et  de  mademoiselle ,  je  retourne  à  Paria^.. 

— Tous  n*êtes  pas  cnrieui ,  dit  Uodesie  en  interrompant  et  re- 
HWrdant  le  timide  Ernest. 

— n  suffirait ,  pour  me  foire  rester ,  d*un  désir  que  je  n'ose  es- 
pérer ,  répliqna-t-iL 

— Si  ce  n'est  que  cela,  vous  me  ferez  plaisir,  à  moi ,  dit  le  co- 
lonel en  allant  an-devant  de  Canalis  et  laissant  sa'Blle  et  le  pauvre 
Ernest  ensemble  ponr  nn  instant. 

'  —  Mademoiselle ,  dit-il  en  levant  les  yen  sur  elle  avec  la  har- 
diesse d'un  homme  sans  espoir,  j'ai  une  prière  \  vons  faire... 

—  A  moi? 

—  Que  j'emporte  votre  pardon  I  Ha  vie  ne  sera  jamais  henrcose» 
j'ai  le  remords  d'avoir  perdu  mon  bonheur,  sans  doute  par  ma 
fanle;  maïs,  au  moins... 

—  Avant  de  nous  quitter  pour  tonjoariu  répondit  Modeste  d'une 
voix  émoe  en  interrompant  à  la  Canalis ,  je  ne  veux  savoir  de  vous 
qu'une  seule  chose  ;  et,  si  vous  avez  une  fois  pris  un  déguisement, 
je  ne  pense  pas  qu'en  ceci  vons  auriez  la  Mcbeté  de  me  trompsr... 
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Le  mot  lâcheté  lit  p^lir  lîrucftt,  qui  s'écria  :  —  Vous  éies  sans 

pitié  ! 

—  Serez-vntis  franc? 

—  Vous  avt  z  le  droit  de  mo  faire  uno  si  (léîïradante  question,  dil- 
ii  d'ufic  voiv  alTaiblie  par  une  violeiiU'  pai()itatiuu. 

—  Eh  !  hit'ii ,  avez-vous  hi  mes  letlros  à  monsieur  de  Gaiialis? 

—  Non,  madomoisolie  ;  et  si  je  les  ai  fait  hre  au  colonel,  ce  fut 
pour  jusiilier  mou  allacheineiit  eu  lui  inonlranl  el  comnienl  uioa 
alleciion  a\ail  pu  naître,  et  combien  nus  tentatives  pour  essayer 
tic  vous  guérir  de  xo'.ic  l  iiiiiisie  avaient  été  sincères. 

—  Mais  comment  l'idécde  celte  i:;noblc  mascarade  est-elle  veuue? 
dit-elle  avec  une  espèce  (rimpaiieiice. 

La  lirii-rc  raconta  dans  toute  sa  vérité  la  sréne  à  laquelle  la  pre- 
mière lettre  de  AliKloste  avait  donné  lien  ,  rcsjM'ce  de  déli  qui  en 
était  résulté  par  suite  de  sa  bonne  O|)inion  ,  à  lui  l  i  n*  si ,  en  laveur 
d'une  jeune  lillc  amenée  vers  la  gloire,  coiumo  une  pluiilc  clier- 
clianl     part  do  soleil. 

—  Assez,  répandit  Modeste  avec  une  émotion  contenue.  Si  vou6 
n'avez  pas  mon  cœnr,  monsieur,  vous  avex  tonte  mon  estime. 

Cette  simple  phrase  causa  le  plus  violent  élourdissement  à  La 
Briêre.  En  «e  tentant  chancder,  il  s*appuya  sur  nn  arbrisseau , 
comme  un  homme  priv^  de  sa  misoD.  Modeste ,  qoi  s'en  allait , 
retourna  la  téte  et  revint  précipitamment 

—  Qu*am-vou8Î  dit-elle  en  le  prenant  par  la  nata  et  Tempê- 
chant  de  tomber. 

Modeste  sentit  une  main  glacée  et  vit  un  visage  Uaac  comme  m 
Ij-s,  le  sang  était  tout  au  cœur. 
^Pardon ,  roademoMelle.  Je  me  croyais  si  méprisé... 

—  Mais,  reprit>elle  avec  une  haaieur  dédaigneuse,  |e  ne  vous  ai 
pas     que  je  TOUS  aimasse. 

Et  elle  laissa  da  nottTean  La  Brière  qoi ,  malgré  h  dureté  de 
cette  parole ,  crut  marcher  dans  le»  airs.  La  terre  mollisBait  sous 
ses  pieib ,  lesarbres  lui  semblaient  être  chargés  de  fleurs ,  le  ciel 
avait  une  oeutew  rose,  et  l'air  lut  parut  bleuâtre,  comme  dans 
ces  temples  d'byniénée  à  la  fin  des  pièces-féerie  qui  finissent  heu* 
reosement.  Dans  ces  sitoatiotts,  les  femmes  «sot  comme  Jaans, 
élles  voieot  ce  qui  se  passe  derrière  elles,  sans  ae  retourner  s  tt  Mo-  . 
deste  aperçut  alors  daua  la  conteoaaee  de  cet  anamrewL  les  irréeii- 
saUes  sympifimci  d*mi  amour  li  ht  B«lscha«  ce  qui,  eeil£i,  est  le 


Dlgitized  by  Google 


MODISTE  MIONOV.  317 

née  ptuê  uUrà  des  désin  d*Qiie  femiae.  Aumh  te  haut  prix  atta- 
ché à  8011  eetime  par  Xa  Srière  câiisa-t-il  à  Modeste  une  émolioB 
d'une  doocoar  iofinie.  » 

—  Mademoiselle ,  dit  CaBatis  ea  quittant  le  colonel  et  venant  h 
Modeste ,  malgré  le  peu  de  cas  que  vous  laites  de  mes  sentiments, 
il  importe  à  mon  honneur  d*elEgûer  une  tache  que  j'y  ai  trop  long- 
temps soufferte.  Cinq  jours  après  mon  arrivée  Ici ,  voici  ce  que  ' 
ro\'crivait  la  duchesse  de  Chaolieu. 

Il  fil  lire  il  Modeste  les  premières  lignes  de  la  lettre  où  là  du- 
chesse disait  avoir  vu  Mongciiod  et  vouloir  marior  Molcbior  11  Mo- 
deste ;  pois  il  les  loi  remit  après  avoir  déchiré  le  surplus. 

—  Je  ne  puis  vous  laisser  voir  le  reste,  dit -il  en  mettant  le  pa- 
pier dans  sa  poche,  mais  je  coaûe  à  votro  (l<  li(  iiesse  ces  quel- 
ques lignes  aûn  que  vous  puissiez  en  vérilîcr  l'écriture.  jeune 
fille  qui  u)'a  su|>pos6  d'ignobles  seitlimenis  est  bien  capable  de  croire 
à  quelque  collusion,  à  quelque  stratagème.  Ceci  peut  vous  prouver 
combien  je  liens  à  vous  démontrer  que  la  querelle  qui  sul>siste 
entre  nous  n'a  pas  en  chez  moi  pour  base  un  vil  inlérêl.  Ab!  Mo- 
deste, dit- il  avec  des  larmes  dans  la  voix,  voire  poète,  le  poète  de 
madame  de  Chauiieu  n'a  pas  moins  de  pésie  dans  le  cœur  que  • 
dans  la  pensi'e.  Vous  verrez  la  ducbctise,  suspendez  votre  juge- 
ment sur  moi  jns(|ue-là. 

Et  il  laissa  M<Hleslc  al)asourdie. 

—  Ab!  çù  ,  les  voilà  tous  des  an^os,  se  dit-eUe,  ik  SOOl  itt- 
époosables ,  le  duc  seul  appartient  à  l'iiouiiMiilé. 

—  Madeuiuiselle  Molesie,  celte  chasse  m'inqUiète,  dit  Rutscha 
qui  parut  en  portant  un  paquet  sous  le  bias.  J'ai  rè\é  que  vous* 
étiez  euiporlét'  par  voire  cheval,  et  je  sni<  allé  à  Rouen  vous  cher- 
cher un  mors  opagnol ,  on  m'a  dit  ([iic  j.imais  un  cheval  ne  pou- 
vait le  prendre  aux  dents;  je  vous  su|)p!ic  de  vous  en  srr\ir,  je  l'ai 
fait  voir  an  rnloocl  qui  m'a  déjà  plus  rt  iiiri  cii-  ipie  cela  ne  vaut. 

—  Pauvre  clier  Butscbal  s'écria  Mudcslu  émue  ausL  larmes  par  * 
ce  soin  maternel. 

'  buisclia  s'en  alla  sautillant  comuie  un  homme  à  qui  l'on  vient 

d'apprendre  la  mari  d'un  vieil  oncle  à  succession. 

—  Mon  cher  pine,  dit  Modesle  en  rentrant  au  ^^alon,  je  Tondrais 
bien  avoir  la  belle  cravache...  si  vdus  jtioposicz  à  n)ousieur  de  La 
ttrière  de  l'échanger  coulrc  votre  tableau  (k  \an  0.slade. 

Modeste  regarda  sourooiseoieitt  Eruebi  peudaot  que  le  colouei 
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lai  labait  cette  propositioo  de? lot  ce  tablera,  seule  chose  qa*il  eût 
comme  aouveDîr  de  ses  campagnes,  ci  qu*jl  afait  achetée  d*mi  bonr- 
geois  de  Hatifeboone.  Elle  se  dit  en  elle-mftme  en  voyant  avec  qndle 
pi  écipitation  La  Brière  quitta  le  salon  :  — Il  sera  de  h  chasse  ! 

Chose  étrange  «  les  trois  amants  de  Modeste  se  rendirent  h  Ro- 
sembray ,  tous  le  cflenr  plein  d*espérance  et  ravis  de  ses  adonbles 
perfections. 

Rosembray ,  terre  récemment  achetée  par  le  doc  de  Temenil 
avec  kl  somme  que  lui  donna  sa  part  dans  le  milliard  voté  pour 
légitimer  la  vente  des  biens  nationaux,  est  remarquable  par  un  chi- 
tcan  d'une  magnificence  comparable  à  celle  de  Hesnière  et  de 
Ballemy.  On  arrive  i  cet  imposant  et  noble  édifice  par  une  im- 
mense  allée  de  quatre  rangs  d*ormes  séculaires,  et  l'on  traverse 
une  immense  ooor  d*honneor  en  pente,  comme  celle  de  Ver* 
sailles,  à  grilles  magnifiques,  à  deux  pavillons  de  concierge,  et 
ornée  de  grands  orangers  dans  leurs  caisses.  Sur  hi  cour ,  le  châ- 
teau présente,  entre  deux  corps-de-logis  en  retour,  deux  rangs  de 
dix-neuf  hantes  croisées  ï  cintres  sculptés  et  k  petits  carreaux,  sé- 
parées entre  elles  par  une  cotonnade  engagée  et  cannelée.  Un  en- 
tablement à  balustres  caclie  un  toit  à  l'italienne  d'où  sortent  des 
cheminées  en  pierres  de  taille  masquées  par  des  trophées  d'armes, 
Rosembray  ayant  été  l)âli,  sous  Louis  XIV,  par  on  fermier-général 
nommé  Gottin.  Sur  le  parc,  la  façade  se  distingue  de  celle  sur  la 
cour  par  un  avant-corps  de  cinq  croisées  à  colonnes  au-dessus  du- 
quel se  voit  un  magnifique  fronton.  lia  famille  de  Marigny,  à  qui 
les  biens. de  ce  Cottin  furent  apportés  par  mademoiselle  Cottin , 
unique  liéritière  de  son  père,  y  fit  sculpter  un  lever  de  soleil  par 
Goysevox.  Au-dessous,  deux  anges  déroulent  un  ruban  où  se  lit 
cette  devise  ,  sulislituée  à  Tancienne  en  l'iionneur  du  Grand  Roi  : 
Sol  nobis  hcnignus.  Le  Grand  Roi  avait  fait  duc  le  marquis  de 
iMarigny,  l'un  de  ses  plus  insigninanls  favoris. 

Du  perron  h  grands  escaliers  circulaires  et  à  baliislrps ,  la  Mie 
s'étend  sur  un  inunense  étang,  long  et  large  comme  li'  f^rand  canal 
de  Versailles,  et  qui  ronnnence  au  bas  d'une  pelouse  di'^ni^  des  ImIu- 
lingrins  les  plus  britanniques,  bordée  de  corbeilles  où  Imlliiieiit  alors 
les  fleurs  de  raulonine.  F)e  chaque  côté,  deux  jardins  à  la  française 
étalent  leurs  carrés,  leurs  allées,  leurs  belles  pages  écrites  du  plus 
majestueux  style  Lenôtre.  Ces  deux  jardins  sont  encadrés  dans  toute 
leur  longueur  par  une  marge  de  bois,  d'environ  trente  arpents,  où , 
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SOQS  Louis  XV,  on  a  dessiné  des  pares  à  l'anglaise.  De  la  terrasse, 
la  voe  s*arr§te,  au  fond,  sur  une  forél  dépendant  de  Roseoibray  et 
cootigoS  à  deoi  forêts ,  l'une  h  YÈtÈi,  Vwem  k  la  Gourbone.  Il 
est  diflSdIe  de  troQver  m  plot  beau  paysage. 

L'arrivée  de  Uodeste  fit  une  certaine  sensation  dans  l'avenue, 
où  l'on  aperçut  une  voiture  à  la  livrée  de  France,  accompagnée 
do^Grand-Écuyer,  do  cohmel,  de  Ganalis,  de  La  Brière,  tous  a 
ebeval,  précédés  d'un  pi(|ueur  en  grande  livrée,  suivis  de  dii 
domestiques  parmi  lesquels  se  remarquaient  le  muiflire  •  le  nè- 
gre et  l'élégant  briska  du  colonel  pour  les  deux  femmes  de  cham- 
bre et  les  paquets.  Ijà  voiture  k  quatre  chevaux  était  menée  par 
des  tigres  mis  avec  une  coquetterie  ordonnée  par  le  Grand- 
Écuyer,  souvent  mieux  servi  que  le  roi.  En  entrant  et  voyant 
ce  petit  Vertallles,  Modeste  éblouie  par  la  magnificence  des  grands 
arigneurs,  pensa  soudain  à  son  entrevue  avec  les  célèbres  duchesses, 
elle  eut  peur  de  paraître  empruntée,  provinciale  ou  parvenue  ;  elle 
perdit  complètement  la  léle  et  se  repentit  d'avoir  voulu  cette  par* 
tie  de  chasse. 

Quand  b  voiture  eut  arrêté ,  fort  heureusement  Modeste  aper- 
çut on  vieillard  en  perruque  blonde,  frisée  k  petites  boudes, 
dont  la  figure  calme,  pleine,  lisse,  olfi^l  un  sourire  paternel  et  l'ex- 
pression d'un  enjouement  monastique  rendu  presque  digne  par  un 
regard  k  demi  voilé.  La  duchesse ,  femme  d'une  haute  dévotion , 
fille  unique  d'un  premier  président  richissime  et  mort  en  1800 , 
sèche  et  droite,  mère  de  quatre  enlants,  ressembhiit  k  madame 
Latonmelle,  si  l'Imagination  consent  k  embellir  la  notaresse  de  tou- 
tes les  grâces  d*an  maintien  vraiment  abbatial. 

»£b!  bonjour,  chère  Hortense,  dit  mademoiselle  d'HérotivHIe 
qoi  embrassa  la  duchés^;  avec  toute  la  sympathie  qui  réi^nissait 
ces  deux  caractères  hautains,  laissez-moi  vous  présenter  ainsi  qu'k 
notre  cher  dnc  ce  petit  ange ,  mademoiselle  de  La  Rasiic 

~  On  nous  a  tant  part<'>  de  vous,  mademoiselle ,  dit  la  dudiesse, 
que  nous  avions  grand'hkte  de  vous  posséder  ici. . . 

—  On  regrettera  le  temps  perdu ,  dit  le  duc  de  VeroeuU  en  in- 
clinant la  tèle  avec  une  galante  admiration. 

—  Monsieur  le  comte  de  La  Bastie,  dit  le  Grand-Écuyer  en  pre- 
nant le  colonel  par  le  bras  et  le  montrant  au  duc  et  k  la  duchesse 
avec  une  teinte  de  respect  dans  son  geste  et  sa  parole. 

Le  colonel  salua  la  duchesse,  le  duc  lui  tendit  la  main. 
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*—  Soyez  le  bienvenu ,  monsieur  le  comte,  dil  OMMsieur  de 
VerneoO,  tous  possédez  bien  des  trésors,  ajooia-t-il  en  regardant 

Modeste. 

La  duchesse  prit  ^lodeste  par-dessous  ie  bras,  et  la  condu  isit  dans 
un  imuK  iisc  salon  où  se  trouvaient  groupées  devant  la  cheminée 
une  dizaine  de  femmes.  Les  hommes,  enuncnés  i>ar  le  duc,  se 
promenèrent  sur  la  terrasse,  à  revrcpiion  de  Canalis  i[u'\  se  rendit 
respcctueuseineitt  auprès  de  la  suiHsrbe  Éléonore.  La  dui  hessc,  as- 
sise à  lin  métier  de  tapisserie,  donnait  des  conseils  k  mademoiselle 
do  Veraeuil  pour  nuancer. 

Modeste  se  serait  travrrsé  le  doi^i  d'une  aiguille  eu  mettant  la 
main  sur  une  pelote ,  elle  u'aïuait  pas  été  si  vivement  atteinte 
qu'elle  le  fut  ))ar  le  coup  d'œil  glacial,  hautain,  mé|)ri>ant  que  lui 
jeta  la  dut  lj("^se  de  Lliauliiu.  Dans  le  prcMiicr  niomenl,  elle  ne  vit 
(jiie  cctlo  kiiimc,  tllc  la  devina.  Pour  savoir  jtl^(]u'où  va  la  cruauté 
(le  C('>  clutrauinls  élu  s  (jiic  nos  passions  f^randissont  l.inl,  il  faut 
^oir  les  femnics  entre  (  Ile».  Alodrste  aurait  désarmé  toiilc  autre 
qu'Kléonnre  par  sa  stu|)i(le  et  itivolontairc  niliniralion  ;  car  sans  sa 
connai>sam('  de  ITigc,  die  eût  cru  \()ir  une  l'eninie  do  lreillc-bi\ 
ans,  mais  elle  riait  irvcrMc  à  bien  d'autres  éioniiements I 

Le  |>oele  se  linirlail  aloi  s  contre  une  colère  de  faraude  dame. 
Lue  pareille  colère  est  le  pit  s  alioce  des  sphinx  :  le  \isage  v>i  ra- 
dieux, tout  le  r(  sle  est  fanHK  Iw.  Le>  rois  eux-  nièmc^  ne  sa\enl  com- 
ment faire  dipiuili'i-  la  [)  dilfsse  e\<piise  <le  froideur  cpn  cache  une 
armure  d'acier.  La  di  lu  icusc  ic'ie  dr  iVmme  sourit  ,  el  en  nu-me 
temps  l'acier  uiord,  la  main  est  d'acier,  le  bras,  le  corps,  tout  esi 
d'acier.  Canalis  essa\ait  de  se  cramponner  à  cet  a(  ier ,  mais  ses 
doigts  y  ^li>Nii' m  <ianine  ses  paroles  sur  le  cteur;  et  la  tète  gra- 
cieuse, et  la  plu  ase  ;^raeieuse  ,  el  If  uiainlien  gracieux  d*  puisaient 
à  tous  les  ri'^ards  l'acier  de  et  tle  colère  descendue  à  \ingt-cinq 
degrés  au-de>siius  de  zéro.  L'aspect  de  la  sid)lime  beauté  de  Mo- 
deste end)ellie  par  le  \o\a<;r,  la  \ue  de  cetir  jeune  lille  mise  aussi 
bien  que  Diane  de  Manfri^ueusi  a\iiii  «  ullaouné  les  poudres  amas- 
sées par  la  réllcxion  dans  la  téle  d'Lléonore.  loule.s  les  fenuncs 
étaient  tenues  à  une  croisée  pour  voir  descendre  de  voiture  la 
Uier\eiile  du  jour,  acc(nn[)aç;iiei'  de  ses  trois  amants. 

—  N'a}ons  |  as  l'air  d'être  si  curieuses,  avait  dit  madame  de 
Chaulicu  fra|)pée  au  lœur  par  ce  mot  de  Diane  :  —  Elle  est  divine! 
d'où  çà  sort  il? 
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Et  eHfs  s'étaient  envolées  an  salon  ,  où  chacaae  avait  repris  sa 
contenance,  et  où  la  dvcbesse  de  Ghaolien  se  sentit  dans  le  cœar 
mitie  vipères  qui  Mutes  denMudaieBt  k  la  fois  leur  pftture. 

IMenoiselte  d'aéraufiite  dit  à  voii  basse  àladwIiesBe  de  Ver- 
neoil  et  avec  inientioa  :  —  Éléonore  reçoit  bien  ml  son  grand 
Melchior- 

—  La  docbesse  de  Afanfrigneuse  croit  qu'il  y  a  da  froid  entre 
emr,  répondit  Lèore  de  Verneoîl  avec  simplicité. 

Cette  pbrase,  dite  si  souvent  dans  le  monde,  n'est-eUe  pas  ad- 
mirable ?  On  y  sent  b  bise  do  pôle. 

.  —  Et  pourquoi  î  demanda  Ittodeste  ï  cette  tbarmante  jeune  fille 
sortie  du  Saeré-Gœnr  depuis  deux  mois. 

—  Le  grand  bomaM,  répondit  b  dévoie  duchesse  qui  fit  signe 
à  sa  fille  de  se  taire,  l*a  laissée  sans  un  mot  pendant  quime  jours , 
après  son  départ  pour  le  Havre,  et  après  kit  avoir  dit  qu'il  y  allait 
pour  sa  santé... 

Modeste  hissa  éehafiper  vm  meovem^  qui  frappa  Lanre,  Hé- 
lène et  mademoisetle  d^HérowiBe. 

—  Et  pendant  ce  temps,  dimit  la  dévote  ducbesse  en  contininant, 
eHe  le  ftisait  nommer  commandeur  et  ministre  à  Baden. 

Oh  I  c'est  mal  ^  Canalis ,  car  il  lui  doit  tout,  dit  mademoiselle 
d'HévooviUe. 

— Fourquoi  madame  de  ChauKen  n'est-eile  pas  venue  an  Ha- 
vre, demanda  naïvement  Modeste  i  Hélène. 

—  Ma  petite,  dit  la  duchesse  de  Yemeuil,  elle  se  hrisserait  bien 
msiinii  sans  proférer  une  parole,  regardes-la?  Quelle  reine!  Sa 
tête  sur  tm  billot  sourirait  encore  comme  fît  Marie  Stuart;  et  notre 
belle  Éléonore  a  d'ailleurs  de  ce  sang  dana  les  veines. 

-~Elle  ne  lui  a  pas  écrit  ?  reprit  Modeste. 

—  Diane,  répondit  la  ducbesse  encouragée  à  ces  conGdences  par 
un  conp  de  conde  de  inadeaMiselle  dMlérouvilIc,  m'a  dit  qu'elle 
avait  fait  è  b  première  lettre  que  Canalis  loi  a  écrite,  il  y  a  dix 
jours  environ ,  une  bien  sanglante  réponse. 

Cette  explication  fit  rougir  Modeste  de  honte  pour  CamBs,  elle 
souhaita,  non  pas  l'écraser  nus  ses  pieds,  mais  se  verigcr  par  une 
de  ces  malices  plus  crneRes  que  des  conps  de  poignard.  £lle  re- 
garda fièrement  b  duchesse  de  Cbaulieu.  Ce  fut  un  regard  doré 
par  huit  millions. 

—  Monsieur  Meichior  1...  dit-elle. 
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Toutes  les  femmes  levèreot  le  nés  et  Jetèreot  les  yeux  allernaii- 
vement  sur  la  duchesse  qui  causait  k  vois  iMsse  an  métier  avec 
Canalis,  et  sur  cette  jeune  fille  asseï  mal  élevée  pour  troubler  deux 
amaota  aux  prises ,  ce  qui  né  se  fait  dans  aucun  monde.  Diane  de 
Maofrigneose  bocha  la  tête  en  ayant  Tair  de  dire  :  «  L'enfant  est 
dans  son  droit  \  »  Les  douze  femmes  finirent  par  sourire  entre  elles, 
car  elles  jalousaient  tontes  une  femme  de  cinqoante-aix  ans,  assez 
belle  encore  pour  pouvoir  puiser  dans  le  trésor  coinmun  et  y  voler 
part  de  jeune.  Melchior  regarda  Modeste  avec  une  impatience  fé- 
brile et  par  on  geste  de  maître  \  valet,  undis  que  la  docbesse  baissa 
la  téte  par  on  mouvement  de  lionne  dérangée  pendant  son  festin; 
mais  ses  yeux  attachés  au  canevas,  jetèrent  des  flammes  presque 
rouges  sar  le  poète  en  en  fooiUant  le  cœur  à  coupa  d*épigrammes, 
chaque  mot  a'eipliqoait  par  une  triple  injure. 

—  Monsieur  Hdchior  !  répéu  Modeste  d*one  voix  qui  avait  le 
droit  de  se  faire  écouter. 

—  Quoi,  mademoiselle  T.. .  demanda  le  poète. 

Obligé  de  se  lever.  Il  resta  debout  à  mi-chemin  du  métier  qui 
:>e  trouvait  auprès  d'une  fenêtre  et  de  la  chemiuéc  près  de  laquelle 
Modeste  était  assise  sur  le  canapé  de  la  duchesse  de  Yemeuil. 
Quelles  poignantes  réflexions  ne  fit  pas  cet  ambitieux,  quand  il  re- 
çut un  regard  fixe  d'Éléonore.  Obéir  à  I^lodeste ,  tout  était  fini 
s:ins  retour  entre  le  poète  et  sa  protectrice.  Ne  pas  écouter  la  jeime 
fille,  Canalis  avouait  son  servage,  il  annulait  le  profit  de  ses  vingt- 
cinq  jours  de  lâchetés,  il  manquait  aux  plus  simi^es  lois  de  la 
iJivilitc  puéril»'  et  honnête.  Plus  la  sottise  était  grosse,  plus  impé- 
rieusement la  duchesse  l'exigeait.  La  beauté,  la  fortune  de  Mo- 
deste mises  en  regard  de  Tinfluence  et  des  droits  d'Éléonore  ren- 
dirent cette  hésitation  entre  Thomme  et  son  honneur  aussi  terrible 
Il  voir  que  le  péril  d'un  maïador  dans  Tarène.  Un  homme  ne 
trouve  de  palpitations  semblables  à  celles  qui  pouvaient  donner  un 
anévrisnu'  h  Canalis,  que  devant  un  lapis  vert  en  voyant  sa  ruine 
ou  i»a  fortune  décidées  en  cinq  minutes. 

—  Madeinoisclit;  d'Ilérouville  m'a  fait  quitter  si  promptemcnl 
la  voiiuio  (|(K- j'y  ai  laissé,  dit  iModesie  à  Canalis,  mon  mouchoir... 

f^ualis  lil  un  haul-l<*-corps  si^riificaiif. 

—  L'I,  dit  Modeste  en  continuant  malmc  ce  tçeste  d'inipatieiice, 
j'>  ai  noué  la  clef  d'un  porte  feuille  qui  contient  un  fragment  de 
lettre  iuiporianie,  ayez  la  boolc,  Melchior,  de  la  foire  demander... 
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EDire  en  ange  et  qd  tigre  irrité,  r>anili8,  deveno  blêine,  n*lié- 
aita  plus,  le  tigre  lai  parot  le  moiiia  daDgereax;  il  allait  m  proiioa- 
cer ,  lonqae  La  firière  apparut  k  la  porte  du  saloo,  et  lui  aembla 
quelque  cboae  comme  rarchaoge  Michel  lombaot  dn  ciel. 

—  Ernest,  ilèDS,  mademoiaene  de  La  Baatie  a  beioiii  de  toi,  dit 
.  le  poète  qui  regagaa  vivement  sa  chaise  auprès  do  métier. 

Ernest ,  loi ,  coorot  k  Modeste  sans  saluer  personne ,  il  ne  vit 
qu'elle,  il  en  reçut  cette  commission  avec  on  visihle  bonheur,  et 
hï'Iança  hors  do  saloo  avec  Tapprohation  secrète  de  toutes  les 
femmes. 

—  Quel  métier  pour  on  poèteT  dit  Modeste  k  Hélène  en  mon* 
irant  la  tapisserie  k  faN|uelle  travaillait  rageusement  la  duchesse. 

—  Si  tu  lui  parles,  si  ta  la  regardes  une  s€ule  fois,  tout  est  ï  ja- 
ii;ats  fini,  disaft  à  voix  basse  k  Melcbior  Éléooore  que  le  metzo 
tcrmme  d*£mest  n'avait  passatislait  Et,  songes-y  bien!  quand  je 
ne  serai  pas  Ik ,  je  hûmerai  des  yeoz  qui  t'ohserveroot. 

tSor  ce  mot,  la  duchesse,  femme  de  taille  moyeone,  mais  un  peu 
trop  grasse,  comme  le  sont  toutes  les  femmes  de  cinquante  ans 
passés  qui  restent  belles,  se  leva,  marcha  vers  le  groupe  où  se  trou- 
vait Diane  de  Uaufrigneuse ,  en  avançant  des  pieds  menus  et  ner- 
veux comme  ceux  d'une  biche.  Sous  sa  rondeur  se  révélait  l'ex- 
(|iii.se  finesse  dont  sont  douées  ces  sortes  de  femmes  et  que  leur 
donne  la  vigueur  de  leur  système  nerveux  qui  maîtrise  et  vivilîe  le 
développement  de  la  chair.  On  ne  pouvait  pas  expliquer  autrement 
sa  légère  démarche  qui  fut  d'une  noblesse  incomparable.  Il  n'y  a 
que  les  femmes  dont  les  quartiers  de  noblesse  commencent  à  Noé, 
comme  Éiéooorc,  qui  savent  être  majestueuses,  malgré  leur  emboo- 
pjînl  de  fermière,  l  u  philosophe  eût  peut-être  plaint  Phiioxèneeu 
admirant  l'heureuse  distribution  du  corsage  et  les  soins  minutieux 
d'tuie  toilelte  du  matin  portée  avec  une  élégance  de  reine,  avec  une 
.lisance  de  jeune  personne.  Audacieusement  coiffée  en  cheveux 
;ilx)ndants,  sans  teinture,  et  natlés  sur  la  tête  n\  forme  de  tour, 
Kléoiiore  riuuilrait  fK^Toinom  son  cou  de  neige,  sa  poitrine  et  ses 
tp.iules  d'un  modelé  délicieu.v  ,  ses  bras  nus  et  éblouissants,  tenni- 
in  s  par  des  mains  célèbres.  Modcsir,  roumie  toutes  les  antagonistes 
lie  la  duchesse,  reconnut  en  elle  une  de  ces  femmes  dont  on  dit  : 
—  C'est  notre  maîtresse  à  lonlfs  î  l'A  en  efTt  t ,  on  reconnaissait  eu 
l^konore  une  des  quelques  amies  daines,  devenues  si  rares  niain- 
Icuant  eo  tïaoce.  Vouloir  expliquer  ce  qu'il  y  a  d'auguste  dans  le 
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port  de  la  tête ,  de  fia ,  de  délicat  dam  telle  on  teHe  tàamoM  du 
coo,  d'harmonieax  dans  les  movfeaieiilB,  de  di§Be  daas  us  ntia- 
tien,  de  noble  dans  l'accord  parAiU  des  détails  et  de  l'ensemble, 
dans  ces  artifices  devenus  natnrèls  qui  rendent  nne  fBnme  tainle 
et  grande,  ce  serait  vooloir  analyser  K»  sublkne.  On  jouit  de  cette 
poésie  comme  de  celle  de  Pagaaini,  sans  s'en  expliquer  ki  mnjeiB, 
car  ia  cause  est  toujours  rime  qnî  se  rend  visible.  La  duchesK  in- 
clina la  tête  pour  saluer  Hélène  et  sa  tante ,  puis  eHe  dit  li  Diane 
d'une  TOix  enjooée,  pure,  sans  trace  d'émotion  s  «—  N'est-ilpas' 
temps  de  nous  babiller,  ducbesse? 

Et  elle  fit  sa  sortie ,  accompagnée  de  sa  belle  -  fiHe  et  de  inade- 
moiselle  d'HérouvtlIe ,  qui  toutes  dsox  lui  doMnèrrnt  le  bras.  KUe 
parla  bas  en  s'en  allant  avec  la  vieille  fille,  qui  la  pressa  sur  son 
ooeur  en  lui  disant  :  »  Vous  êtes  chamuinte.  Ce  qui  signifiait  :  — 
Je  suis  toute  à  vous  pour  le  service  que  Tousvendde  nous  rendre. 

Mademoiselle  d'Hérooville  rentra  pour  jouer  son  rAle  d'espion, 
et  son  premier  regard  apprit  à  Cinalis  que  le  dernier  mot  de  la  du- 
cbesse. n'étati  pas  une  vaine  menace.  L'apprenti  diplomate  se  trouva 
de  trop  petite  science  pour  une  si  terrible  hitte,  et  son  esprit  lui 
servit  du  moins  li  se  placer  dans  une  situation  franche,  sinon  di- 
gne. Quand  Ernost  reparut  apportant  le  rooocboir  i  UodeMe,  H  le 
prit  par  le  bras  et  remmena  sur  :.i  polnu'-o. 

*—  Non  cher  nmi ,  lui  dii-il ,  jo  suis  l'homme ,  non  pns  le  plus 
malheureux,  mais  le  plus  rtdirnic  du  monde  ;  aussi  ai-jo  rccoorsà 
Un  |>our  me  tirer  du  guêpier  où  Je  me  snis  fourre.  IVlodcsie  est  un 
démon  ;  elle  a  tu  mon  embarras,  elle  en  rit,  elle  vient  de  me  parler 
de  deux  ligues  d'une  lettre  de  madame  de  Chnulieu  que  j'ai  fait  la 
sottise  de  loi  oonlier  :  si  elle  I(  s  montrait,  jamais  je  ne  pourrais  me 
raccommoder  avec  Klé(more.  Ainsi ,  demande  immédiatement  ce 
papier  à  Aiodeste  ,  et  dis-lui  <le  ma  part  que  je  n'ai  sur  elle  aucune 
vue,  aucune  préieniion.  Je  compte  sur  sa  délicatesse,  sur  sa  pro- 
bité de  jeune  fdle  pour  se  conduire  avec  moi  comme  si  nous  ne 
nous  étions  jamais  vus,  je  la  prie  de  ne  pas  in'adresser  la  parole, 
je  la  sn|>plie  de  m'arcorder  ses  rigueurs ,  sans  oser  réclamer  de  sa 
niai  ire  ime  es]>èce  de  colère  jalouse  qui  servirait  à  merveille  mes 
inléréis...  Va  ,  j'attends  ici... 

Krnest  de  La  Krière  a|)erenl,  en  rentrant  au  salon,  un  jeune  of- 
luier  de  la  compaiiuie  des  tijnde-;  d'Uavré,  le  vicomte  de  Sérizv, 
qui  venait  d'arriver  de  ilosuy  pour  annoncer  que  Madaue  était 
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obligée  de  se  trooTer  Si  rouvmore  de  la  session.  On  sait  de  quelle 
Importaiice  fot  cette  soleanilécoostiiiiiioniidle,  où  Charles  X  pro- 
nonça son  discours  environné  do  toute  sa  famille,  madame  la  Doa- 
plune  et  Madame  y  assistant  dans  leur  tribune.  Le  choix  de  l'am- 
bassadeor  chargé  d'exprimer  les  regrets  de  la  princesse,  éuii  une 
attention  pour  Diane;  on  la  disait  alors  adorée  par  ce  charmant 
jeune  homme,  fils  d*a&  ministre  d*État«  gentilhomme  ordinaire  de 
la  Chambre,  promis  i  de  hautes  destinées  en  sa  qualité  de  fds  uni^ 
que  et  d'héritier  d*one  immense  fortune.  La  duchesse  de  Maofri- 
gneuse  ne  sonffirait  les  attentions  du  vicomte  que  pour  bien  mettre 
en  lumière  l'âge  de  madame  de  Sértzy  qui,  selon  b  chronique  pu- 
bliée sous  réventaîl ,  lui  avait  eolevé  le  cœur  dn  beaa  Lucien  de 
Rubempré. 

—  Tous  nous  fei'ez,  j'espère,  le  plaisir  de.  rester  k  Rosembray, 
dit  la  sévère  duchesse  au  jeune  officier. 

Tout  en  ouvrant  Toreille  aux  médisances,  fa  dévote  fennait  les 
yeux  sur  les  c)oquetteri4>a  de  ses  hôtes  soigneusement  appareillés  par 
le  duc ,  car  on  ne  sait  pas  tout  ce  que  tolèrent  ces  excellentes  fem- 
mes, sous  prétexte  de  ramener  au  bercail  par  leur  indulgence  les 
brebis  égarées. 

—  Nous  avons  compté,  dit  le  Grand-Ï^xuyer,  sans  notre  gouver- 
nement constitutionnel,  et  Rosembray,  madame  la  duchesse,  y 
perd  un  grand  honneur... 

—  Nous  n'en  serons  que  plus  à  notre  aise  !  dit  un  grand  vieillard 
sec,  d'environ  soixante-quinze  ans,  vétu  de  drap  bleu,  gardant  sa 
casquette  de  chasse  sur  la  tête  par  permission  des  dames. 

Ce  personnage ,  qui  ressemblait  beaucoup  an  duc  de  Bourbon , 
irt'tait  rien  moins  que  le  prince  de  Cadignan ,  Grand-Veneur,  un 
des  derniers  grands  srigncnrS'franrais.  Au  moment  où  La  BrièrO' 
essayait  de  passer  derrière  le  canapé  pont  demander  un  moment 
d'eniretien  à  Modeste,  un  homme  de  trente-huit  ans,  petit ,  gros 
et  commun,  entra. 

—  Mon  nis,  le  pHuce  de  Loudou,  dit  la  dikcliesse  de  Y  rneuil  k 
Modeste  qui  no  put  comprimer  sur  sa  jeune  pliysiouomie  une 
expression  d'étonneinent  en  voyant  par  qui  était  porté  le  nom  qne 
le  général  de  la  cavaieiie  vendéenne  avait  rendu  si  célèbre,  et  par 
sa  hardiesse  et  par  le  martyre  de  son  supplice. 

Le  duc  de  Verneuil  actuel  était  un  troisième  Ois  emmené  par 
son  père  en  émigration,  et  le  seul  survivant  de  quatre  enfants. 
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~  Gaspard  !  dît  h  dnchease  eo  appdaot  son  fils  près  d'elle.  Le 
jeune  prince  vint  à  Tordre  de  sa  mère  qni  reprit  en  Ini  montrant 
Modeste  :  —  Mademoiselle  de  La  Bastie,  mon  ami. 

L%éritier  présomptif,  dont  le  mariage  avec  la  fille  unique  de 
Desplein  était  amn^,  salua  la  jeune  fille  sans  paraître ,  comme  ' 
l'avait  été  son  père .  émerveillé  de  sa  beauté.  Modeste  put  alors 
comparer  la  jeunesse  il'anjoard*hui  k  la  vieillesse  d'autrefois ,  car 
le  vieux  prince  de  Cadignan  lui  avait  déjà  dit  dent  ou  trois  mots 
cbarmanis  en  loi  prouvant  ainsi  qu'il  rendait  auuni  d'hommages  k 
la  femme  qu'à  la  royauté.  Le  duc  de  Rhétoré,  fils  aîné  de  madame 
de  Cbaulieu ,  remarquable  par  ce  ton  qui  réunit  rimpertinenee  et 
le  sans-gêne,  avait ,  comme  le  prince  de  Loudon  ,  salué 'Modeste 
preiiqne  cavalièrement.  La  raison  de  co  contraste  entre  les  fib  et 
les  |)ères  vient  |v  nuêtre  de  ce  que  les  héritiers  ne  se  sentent  plus 
être  de  grandes  choses  comme  leurs  aïeux ,  et  se  dispensent  des 
charges  de  la  puissance  en  ne  s*en  tronvant  plus  que  Tombre.  Les 
pères  ont  encore  la  politesse  inhérente  n  leur  grandeur  évanouie  »• 
comme  ces  sommets  encore  dwé»  par  le  soleil  quand  tout  est  dans 
les  ténèbres  à  Tentour. 

Enfin  Krnesi  pnt  glisser  deux  mots  à  Modeste ,  qui  se  leva. 

—  Ma  petite  belle,  dit  la  duchesse  en  croyant  que  Modeste  allait 
s'habiller  et  qui  tira  le  cordon  d'une  sonnette,  on  va  vous  con- 
duire à  volrc  appartement. 

Krnest  accompagna  jusqu'au  grand  escalier  Modeste  en  lui  pré- 
sentant la  requête  de  l'infortuné  Canalis,  et  il  essaya  de  la  toucher 
en  lui  peignant  les  angoisses  de  Melchior. 

«11  aime,  voyez-vous?  C'est  uu  capiifqut  croyait  pouvoir  briser 
sa  chaîne. 

—  De  l'amour  chez  ce  iV'roce  calculateur  ?...  répliqua  Moih  sle. 

—  Mademoiselle,  vous  êtes  à  l'eulrée  de  la  >ie,  \ous  n'en  con- 
naissez pas  les  défilév  II  hu[  pardonner  toutes  ses  inconséquences 
à  un  homme  (jui  m  iik  i  nous  la  doniiiiation  d'une  femme  plus  Titrée 
(pie  lui  ,  car  il  ri's  est  pour  rien.  Songez  coud)ien  de  sacritices 
Citiialis  a  laits  à  celte  divinitél  Maintenant  il  a  jeté  tiop  de  semailles 
l'dii! dédaigner  la  nioisMtn,  la  duchesse  représente  dix  ans  de  soins 
et  «le  bonheur.  Vous  a\icz  fait  tout  oublier  à  ce  poète  ,  qui  ,  par 
malheur,  a  pins  de  vanité  que  d'orgueil  ;  il  n'a  su  ce  (pi'il  perdait 
qu'en  re\o\anl  madame  de  Chaulieu.  Si  vous  connaissiez  Canalis, 
\oiis  l'aideriez.  C'est  un  enfant  qui  dérange  à  jamais  sa  uc!... 
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•  Tous  ranpdei  aa  calcohtenr;  mais  Q  calcole  bieo  mal,  comme 
Un»  les  poèm  d*aillean,  gens  ii  aensatioiis,  pleins  d'enfanoe, 
ébleois,  comme  les  enfrois»  par  ce  qui  brille,  et  courant  après  1... 
Il  i  aimé  les  cketaoi  et  les  tableaux.  Il  a  chéri  la  gloire,  il  vent 
Maintenant  le  ponvoir,  il  vend  ses  toiles  poor  sfoir  des  armures, 

*  des  meubles  de  la  Renainance  et  de  Louis  XV.  GonTenei  qoe  ses 
bocbsH  sont  de  grandes  choses? 

-r  Asses ,  dit  Modeste.  Venei ,  dit-elle  en  aperce? ant  son  père 
qiiffeo^ppekpar  on  rigne  de  tête  pour  aroir  son  bras,  je  vais  Toos 
reOMllip  tes  deux  lignes;  toos  les  porterez  au  grand  homme  en 
rassurant  d'une  entière  condescendance  k  ses  désin  ;  mais  è  une 
condition.  Je  toux  que  tous  lui  présenties  tous  mes  remerdments  • 
poor  le  plaisir  que  J'ai  en  de  rér  Jouer  pour  moi  toute  seole  une  • 
des  plus  belles  pièces  du  Théâtre  allemand,  le  sais  nftintenant 
que  le  chef-d'muTre  de  Gcethe  n'est  ni  Faust  ni  le  comte  d'Eg- 
mont...  m  comme  Ernest  regardait  h  maliciense  m'e  d'un  ah*  hé- 
bété C'est  TORQCATO  TA88O!  râprit-elle.  Dites  ft  monsieur 
de  Canalis  qlN  la  relise,  i^la-t-elleen  souriant.  Je  tiens  k  ce  que 
TOUS  répétiei  oasl  aaot  pour  mot  à  votre  ami ,  car  ce  nVst  pas  une 
immense  épigramme ,  mais  la  justiGcation  de  sa  conduite ,  k  cette 
diiïércnce  près  qu'il  doTieodra,  je  l'espère,  très-raisonnable,  grâce 
à  la  folie  d'i  iroiiore.-  * 

La  première  femme  de  la  duchesse  guida  Modeste  et  son  père 
Ters  leur  appartement  où  Françoise  Cochet  avait  déjà  tout  mis  en 
ordre ,  et  dont  Tèlégance ,  la  recherche  étonnèrent  le  colonel ,  à 
qui  Françoise  apprit  qu'il  existait  trente  appartements  de  maître 
dms  ce  goût  au  château. 

—  Voilà  comme  je  conçois  une  terre  ,  dit  Modeste. 

—  Le  comte  de  La  Baslie  te  fera  construire  un  château  pareil , 
répondit  le  colonel. 

^  Tenez ,  monsieur ,  dit  Modeste  en  donnant  le  petit  papier  à 
Ernest ,  allez  rassurer  notre  anir. 

Ce  mot ,  notre  anji ,  frappa  le  Uéft'rendaire.  Il  regarda  Modeste 
pour  savoir  s'il  y  avait  qucltiuc  chose  de  sérieux  dans  la  rommu- 
naulé  de  sentiments  qu'elle  [>nraissait  accepter  ;  et  la  jeime  fille  , 
a)uiprcnant  cette  ioterrogatiou,  lui  dit  :  —  Eh  I  allez  doue ,  votre 
ami  attend. 

La  Brière  rougit  excessivometit  et  soriil  dans  un  état  de  doute  ,  ^ 
d'aoziété ,  de  trouble  plus  cruel  que  le  désespoir.  Les  approches 
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do  bonheur  soat,  pour  les  mis  amants,  ocMnparabks  k  ce  que  la 
poésie  cathoUqoe.a  si  bien  nommé  rentrée  do^paradis,  pomr  expri- 
mer  an  fien  ténébreux ,  difficile ,  étroit ,  et  où  retentissent  les  der- 
niers cris  d'nne  sopréme  angoime. 

Une  heure  après,  nUostre  compagnie  était  réanie  et  an  grand 
complet  dans  le  selon,  les  ans  jooant  an  «rhist,  les  autres  causant,  ' 
les  femmes  occupées  à  de  menus  oavrages,  en  attendant  l*annoneo 
da  dîner.  Le  Grand- Veneor  fit  parler  monsieur  Mignon  sur  la 
Chine,  sur  ses  campagnes,  sur  les  Portendoère,  les  TEsloradoet 
les  Bfaucombe,  familles  provençales;  il  lui  reprocha  de  ne  pas  de- 
mander du  service  en  l'assurant  que  rien  n'était  plus  facile  que  de 
l'employer  dans  son  grade  de  colonel  et  dans  la  garde. 

—  Un  bonraie  de  Totre  naissance  et  de  votre  fortune  n'éponse 
pas  les  opinions  do  i'oppositioD  actaelle,  dit  le  prince  en  souriant. 

Cette  société  d'élite,  non-seulement  plut  à  Modesto  ,  mais  elle  y 
devait  acquérir  ,  pendant  son  séjour ,  une  perfection  de  manières 
qui ,  sans  cette  révélation ,  lui  aurait  manqué  toute  sa  vie.  Montrer 
une  horloge  à  un  mécanicien  en  herbe,  ce  sera  toujours  lui  révéler 
la  mécanique  en  entier;  il  développe  anssiiôt  les  germes  qui  dor- 
ment en  lui.  De  uiênie  Modeste  sut  s'approprier  tout  ce  qui  distin« 
gnait  les  duchesses  de  Maufrigneuse  ri  de  Chairlicu.  Tout ,  pour 
elle,  fnl  enscignonienl,  là  où  des  bourgeoises  n'auraient  remporté 
que  des  ridicules  à  l'imitation  de  ces  façons.  Une  j<  une  fille ,  hkn 
née,  instruite  et  disposée  conmie  Modeste,  se  mit  naturellement  à 
l'unisson  découvrit  les  différences  qui  séparent  le  monde  aristo- 
cratique du  monde  bourgeois,  la  province  du  fauhonr^  Saint-Ger- 
•main;  elle  saisit  ces  nuances  presque  insaisissahirs,  die  reconnut 
enfin  la  grâce  de  la  grande  dame  sans  désespei  cr  de  l'acquérir. 
Elle  trouva  son  père  et  La  Brière  infiniment  niieux  que  Canalis 
au  sein  de  cet  OlymiK\  Le  grand  poète,  abdiquant  sa  vraie  et 
incontestable  puissance,  celle  de  l'esprii,  ne  fut  plus  qu'un  maître 
des  requêtes  voulant  un  poste  de  ministre,  poursuivant  le  collier  de 
commandeur,  obligé  de  plaire  à  toutes  ces  constellations.  Ernest 
de  La  lirière,  sans  ambition,  restait  lui-même  ;  tandis  que  Mel- 
cbior,  devenu  petit  garçon,  pour  se  servir  d'une  expression  vul- 
gaire, courtisait  le  prince  de  Loudon,  le  duc  de  Uhétoré,  le  vi- 
comte de  îSéiisy,  le  duc  de  Maufrigneuse,  en  honmie  qui  n'avait 
pas  son  franc-parler  cotnnie  le  colonel  Mignon  ,  comte  de  La  Bas- 
tie ,  fier  de  ses  services  et  de  Testime  de  l'empereur  JSapolton. 
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Modeste  remarqua  la  préoccupation  continuelle  (k  riiommc  d'esprit 
cherchant  une  pointe  \your  faire  rire,  un  ï)on  mol  pour  étonner, 
un  compliment  pour  flatter  ces  hautes  puissances  parmi  icsquclius 
Mcichior  voulait  se  maintenir.  Enfin,  là,  ce  paon  se  dépluma. 

A,n  milieu  de  la  soirée ,  Modeste  alla  s'asseoir  arec  le  Grand- 
Écuyer  dans  im  ttàù  àn  nion ,  elle  l'if  lit  emiMné  ïk  pour  terminer 
une  lette  q«*eilé  ne  pouvait  plus  eoooarager  saâs  se  méseilimer 
eUe-mêoML 

—  MoMievr  le  duc,  si  tous  me  coanaissiei ,  loi  dit-elle,  vous 
sauriez  combien  je  sols  touchée  de  tos  soins.  PréGisénieot,  I  caose 
de  la  profonde  estime  que  j'ai  conçue  poar  votre  caractère,  de 
ITamitié  qu'inspire  une  lae  comme  h  vôtre ,  je  ne  voudrais  pas 
porter  la  plus  légère  atteinte  k  votre  amour- propre.  Avant  votf« 
arrivée  ao  Havre ,  j'aimais  sincèrement ,  profondément  et  à  jamais 
«M  personne  digne  d*être  aimée  et  pour  qui  mon  affection  est  en- 
core an  secret  ;  mais  saches ,  et  id  je  sols  plus  sincère  que  ne  le 
sont  les  jeunes  filles,  qœ  si  je  n'avais  pas  eu  cet  engagement  vo- 
lontaire, voos  eossiei  été  choisi  par  mol,  tant  j*ai  reconnu  de  nobles 
et  belles  qualités  en  voos.  Lee  qoelqaes  mots  échappés  k  votre  sœur 
et  à  votre  unte  m'obligent  k  vous  parler  ainsL  Si  vous  le  jogei  né- 
cessaire^ demain,  avant  le  départ  pour  la  chasse,  ma  mère  m'aura, 
par  on  message ,  rappelée  k  elle  sous  prétexte  d'une  indisposition 
grave.  Je  ne  veox  pas,  sans  votre  consentement,  assister  k  ooe  iéte 
préparée  par  vos  soins  et  oû  mon  secret,  s'il  in'échappajl,  voos  pei- 
nerait en  froissant  vos  légitimes  prétentions.  Poorqool  sois-je  ve- 
nue ici?  me  dires-voos.  Je  poovais  ne  pas  accepter.  Sojex  assea 
généreoz  poor  ne  pasihe  fisiire  un  crime  d'une  coriosité  nécessaire. 
Ceci  n'est  pas  ce  que  j'ai  de  phis  délicat  k  voos  dire.  Voos  avez 
dans  mon  p^re  et  moi  des  amis  plus  solides  que  vous  ne  le  croyez; 
et,  comme  la  fortnne  a  été  le  premier  mobile  de  vos  pensérs 
quand  vous  êtes  venu  k  moi;  sans  vouloir  me  servir  de  ceci  comme 
d'un  calmant  au  chagrin  que  vous  (]ov(  /"p;alammcnt  témoigner,  ap« 
prenez qoe  mon  père  s'occupe  de  l'alTaire  d'Ilérouville,  son  ami  Oo- 
may  la  trouve  faisable ,  il  a  déjk  tenté  des  démarches  pour  former 
one  compagnie.  Gobenheim,  Dumay,  mon  père,  offrent  quinze 
cent  mille  francs  et  se  chargent  de  réunir  le  reste  par  la  confiance 
qu'ils  inspireront  aux  capitalistes  en  prenant  dans  l'alTaire  cet  inté-  - 
rét  sérieux.  Si  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  la  duchtsse  d'Il<  r(Hiville, 
j*ai  la  presque  certitude  de  vous  mettre  à  méaie  de  la  choisir  on 

23. 
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jour  en  tonte  liberté,  dans  la  baote  ipbère  o&  eUe  eiL  Ob  1  Uimor 
Dioi  finir,  dit-dle  k  un  geste  du  duc... 

^  A  l'émotion  de  mon  frère,  disait  nademoiseUe  d'Bénm? ille 
k  sa  nièce,  il  est  iKile  de  Juger  que  tn  as  une  scenr. 

— ...  Monsienr  le  dnc,  ceei  fut  décidé  par  moi  le  jour  de  notre 
premièfe  promenade  I  cheval  en  vous  entendant  déplorer  votre 
situation.  Voilk  ce  que  je  Tonhis  vous  révéler.  Ce  Jour-lli  mon 
sort  fut  fixé.  Si  vous  n*avei  pas  conquis  nne  femme,  vous  anm 
trouvé  des  amis  à  IngonviUe ,  si  toutefois  vous  daignei  nous  accep- 
ter  i  ce  titre... 

Ce  petit  disconn,  médité  par  Modeste,  fut  dit  avec  un  tel 
charme  d'âme  que  les  larmes  vinrent  aux  yeux  dn  Grand-£cnyer 
qui  saisit  la  main  de  Uodeete  et  la  bain. 

—  Reitei  ici  pendant  la  chasse,  répondit  le  duc  d'Héronville, 
mon  peu  de  mérite  m*a  donné  Thabitude  de  ces  relus;  mais,  tout 
en  acceptant  votre  amitié  et  celle  du  colonel,  lalssen-moi  m'assnrer 
auprès  des  hommes  d'art  les  plus  compétents ,  qne  le  dessèchement 
des  laisses  d'Héronville  ne  fiiit  courir  aucuns  risques  et  peut  don* 
ner  des  bénéGcei.è  la  compagnie  dout  vous  me  parlez,  avant. qne 
j'agrée  le  dévouement  de  vos  amis.  Vous  èles  une  noble  fille ,  et 
quoiqu'il  soit  navrant  de  n'être  que  votre  ami,  je  me  glonfisrai 
de  ce  titre  et  vous  le  prouverai  toujours,  en  temps  ei  lieu. 

—  Dans  tous  les  cas,  monsieur  le  duc ,  gardons-nons  le  secret  ; 
Ton  ne  saura  mon  choix,  8i40tttefois  je  ne  m'aiNue  pas ,  qu'après 
l'entière  guérison  de  ma  mère  ;  car  Je  veux  que  mon  futur  et  moi 
nous  soyons  bénis  de  ses  premiers  regards» 

r-  Mesdames ,  dit  le  prince  de  Cadignan  au  moment  d'aller  se 
*  coucher,  il  m'est  revenu  que  plusieurs  d'entre  vous  avaient  l'in* 
tenlion  de  chasser  demain  avec  nous  ;  or,  je  crois  de  mon  devoir 
de  vous  avertir  que,  si  vous  tenez  h  faire  \qà  Dianes,  vous  aurez  à 
vous  l«vf'r  à  la  diane,  cesl-à-dirc  au  jour.  rendez-vous  esl 
pour  huit  heures  et  demie,  .l'ai  vu,  dans  le  cours  d»'  ma  vie,  l»^s 
femmos  déployant  plus  de  (ourage  souvent  que  los  hommes, 
mais  iHiudaiit  quelques  instants  seulement  ;  et  il  vous  faudrait  à 
toutes  une  cerlaine  dost?  d'entêtement  pour  rester  pendant  toute 
une  journée  à  cheval ,  hormis  la  halle  (juo  nous  ferons  pour  dé- 
jeuner, en  vrais  chasseurs  et  chasseresses,  sur  le  pouce...  Êles- 
vous  bien  toujours  toutes  dans  l'intcutioa  de  vous  montrer  écuyè- 
res  lîoies?... 
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—  Prinee ,  moi  j'y  suis  obligée ,  répondit  finment  llodesie. 

—  Je  réponds  de  mol ,  dil  la  dadiMM  d»  CbaoUta. 

—  Je  coonais  ma  fille  Diaoe ,  elle  est  digne  de  son  nom,  répli- 
qua le  prince.  Ainsi,  foosToHI  tomes  piquées  an  jeu...  Nte* 

.  moins,  je  ferai  en  mne,  pour  mademoiflelle  de  Vemeoil  et  les 
penoones  qui  resteront  ici,  de  forcer  le  cêrf  an  bout  de  l'étang. 

Rasmrez-voos,  mesdames,  le  d^enner  sur  le  pouce  aura 
lien  sons  une  magnifique  tente ,  dit  le  prince  de  Loudon  quand  le 
Grand- Veneur  eut  quitté  le  mlon. 

Le  lendemain ,  au  pciit  jour,  tout  présageait  une  belle  journée. 
Le  del,  foilé  d*une  légère  tapeur  grise,  laissait  apercevoir  par 
des  espaces  clairs  un  Ueu  pur,  et  il  devait  être  entièrement  net- 
toyé vers  midi  par  une  brise  de  nord-ouest  qui  balayait  dqk  de  pe- 
tits nuages  lloconneui.  En  quittant  le  château ,  le  Grand- Veneur, 
le  prince  de  Loudon  et  le  duc  de  Rhétoré,  qui  n'avaient  point  de 
dames  ft  protéger,  virent,  en  allant  les  premiersjan  rendes-Tous, 
les  cheminées  du  cbtteau ,  ses  maams  blanches  se  dessinant  sur 
le  feuillage  brun-rouge  que  les  arbres  conservent  en  Normandie  I 
la  fin  des  beani  antonmes,  et  poindant  k  travers  In  voile  des  vapeurs. 

—  Ces  dames  ont  do  bonheur,  dit  an  prince  le  doc  de  Rhétoré. 
Halgré  leurs  ftniaronnades  d'hier.  Je  crois  qu'elles  bous 

Jaisseront  chasser  ans  elles,  répondit  le  Grand-Veneur. 

—  Oui ,  si  elles  n'avaient  pas  toutes  un  nttentif ,  répliqua  le 
<iuc.  . 

En  ce  moment,  ces  chasseurs  détermmés,  car  le  prince  de 
Loudon  et  le  doc  de  Rhétoré  sont  de  hi  race  des  Nemrod  et 
passent  pour  les  premiers  tirnirs  du  faubourg  Saint-Germain,  en- 
tendirent le  bruit  d'une  altercation,  et  se  rendirent  au  galop  vers 
le  rond-point  indiqué  pour  le  Mudex-voos,  k  l'une  des  entrées 
des  bois  de  Hoscmbray,  et  reniarquable  par  sa  pyramide  moussue. 
Voici  quel  était  le  sujet  du  débat.  Le  prince  de  Loudon ,  atteint 
d'anglomanie,  avait  mis  aux  ordres  du  Grand-Vonour  un  équipap^e 
de  chasse  entièrement  britannitiac.  Or,  d'un  cftlé  du  rond-point, 
vint  se  placer  un  jeune  Anglais  de  petite  taille  ,  blond,  pâle,  Tair 
insolent  et  t1  rgma tique ,  parlant  à  peu  près  le  français,  et  dont  le 
costume  offrait  cette  propreté  qui  distingue  tous  les  Anglais,  même 
ceux  des  dernières  classes.  John  Ilarry  portail  une  redingote 
courte  serrée  à  la  taille,  en  drap  écarlate  à  boutons  d'argent  aux 
armes  de  Verneoil,  des  culottes  de  peau  blanches,  des  bottes  li  re- 
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VMS,  im  gïN'i  r.ivé,  un  col  et  uuecapcdc  velours  noir.  Il  tenait  à  la 
uijiiti  un  p<.nii  fouci  de  chasse,  el  l'on  voyait  à  sa  pjanrhc,  nuaclié 
par  \m  cordon  de  soie,  un  com  n  en  cuivre.  Ce  prenuer  prqnour 
était  aci  jiip  igné  de  deux  grau^N  «  liions  courants  de  race,  vérita- 
bles lM)\-iiound ,  à  robe  blancln  tacht  lôe  de  brun  clair,  hauts  . 
jarrets,  au  uez  (in,  la  tête  tiieauc  cl  à  petites  oreilles  sur  la  cr^lc. 
Ce  piqiieur,  l'un  des  plus  c('lèbre.>  du  comté  d'où  le  prince  l'avait 
hït  venir  a  grands  irai»,  comuiaiuiuit  un  équipage  de  quiuze  che- 
vaux el  de  soixante  chiens  de  race  anglaise  qni  coulait  énfirmémenl 
au  duc  (le  Verneuil  »  [)eu  curieux  de  chasse ,  uku»  qui  passait  à  son 
fils  ce  goùl  esseuliflleuieiit  royal.  Les  surbordonnés,  hommes  et  che- 
vaux ,  se  tenaient  à  une  certaine  distance ,  dans  un  silence  parfait. 

Or,  en  arrivant  sar  le  terrain ,  John  se  vit  prévenu  par  trois  pi- 
queurs  en  têto  de  deux  meutes  royales,  venues  en  voiture,  les  trois 
meilleurs  piqueufS  do  prince  de  Cadtgaan,  ei  dool  les  personna^ 
lormaient  un  contraste  parfait  par  leurs  caracièr«B  et  leurs  costn- 
nes  frinçais  atec  le  représentant  de  linsnieiile  Albioo.  Ces  broris 
da  prince  (ooft  coiffés  de  ieors  chapeau  bordés ,  à  trais  oomes, 
très-plats,  très-éusés,  sous  lesquels  grimaçaient  des  figures  htiées, 
«années,  ridées  et  comme  édaifées  par  des  yeux  pétiUaoïs ,  étaient 
temarquablemenc  secs,  maigres",  nerfeoi.  en  ^^rSKs^pJÊt 
passion  de  la  clnsse.  Tous  munis  és  ces  grandes  tiwlytt  à  <i 
Dampierre ,  garnies  de  cordons  en  serge  terte  qui  ne  laissent  voir 
que  le  coirredu  pavillon,  Ils  contenaient  leurs  chiens  et  de  l'œil  et 
de  ta  voix.  Ces  dignes  bfttes  formaient  une  assemblée  de  suj*  u  plus 
fidèles  que  ceux  li  qui  s'adresnitniors  le  roi,  tous  tachetés  de  Uanc, 
de  bnNi,4e  noir,  ayant  chacun  leur  physionomie  absoluinent  comme 
les  soldats  de  Napoléon ,  allumant  an  moindre  bruit  leurs  prunelles 
d*un  feu  qui  les  faisait  ressembler  li  des  diamants  ;  Tun,  venu  dn 
Fniiott ,  court  de  reins*  hirge  d'épaules,  bas  joinié ,  coH!é  de  lon- 
gues oreilles;  l'autre»  venu  d* Angleterre,  btaoc,  levretté,  peu  de 
Yenire,  &  petites  oreilles  et  taill4  pour  la  course;  tous  les  jeunes 
impatients  et  prêts  ft  tapager;  tandis  que  les  vieux,  marqués  de  ci- 
catrices, étendus,  calmes,  hi  léie  wr  les  deux  pattes  de  devant, 
écoutaient  la  terre  comme  des  sauvages. 

En  voyant  venir  les  Anglais ,  les  chiens  et  les  gens  du  roi  s'en- 
tre-regaidèrent  en  se  demandant  ainsi  sans  dire  on  mot  :  ^  Ne 
chas8crons-neu8  donc  pas  seuls?...  Le  service  de  Sa  MajeBlé  n'est* 
Il  pas  coropromist 
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Après  avoir  commencé  par  des  plaisanteries,  la  dispute  s'élait  ' 
édiaiiiïr'e  entre  monsieur  .lacquiu  La  Koulie,  le  vieux  cUe{  dw 
piqueurs  franr.iis ,  et  John  Barry,  le  jeune  insulaire. 

De  loin,  Ks  deux  princes  devinèrent  le  sujet  de  cette  altercation, 
Gt,  poussant  son  cheval,  le  Grand-Venciir  fit  tout  iiuir  eu  disaut 
d'une  voix  im|HTative  :  —  Oui  a  fait  le  bois?..* 

—  Moi ,  mouM-igneur,  dit  l'Anj^laix 

—  Bien ,  dil  le  prince  de  Cadiguaa  en  écouUot  le  rapport  de 
John  Barry. 

Hommes  et  chiens,  tous  devinrent  res()ectuenx  pour  le  Grand- 
Veneur  connue  si  Ums  «  oiuiaissait'nt  l'^alenieiU  sa  (ii^iiiic  Miprème. 
Le  prince  ordonna  la  journée  ;  car,  il  tn  est  d'une  cha>se  comme 
d'une  bataille,  et  le  Grand-Veneur  de  Charles  X  fut  le  Napoléon 
des  forêts.  Grâce  à  l'oidre  adinirahle  introduit  dans  la  Voiieric 
par  le  Premier  V  eiK m  ,  il  pouvait  s'()CCU|K  r  ex(  liisi\eineiil  de  la 
àlraié^ie  et  de  la  haute  science.  Il  Mit  assigner  à  ré(pii|)age  du 
prince  de  Loudoii  sa  plate  dans  l'iudonnance  de  la  journée,  eu 
le  réwrvant,  connue  un  corps  de  cavalerie,  à  rahatlre  le  cerf  vers 
Télang  ;  si,  selon  sa  pensée,  les  meutes  royales  parvenaient  à  le  je- 
ter dans  la  forêt  de  la  Gouronne  qui  borde  l'horizon  en  face  le  châ- 
teau. Le  Grand- Veneur  sut  ménager  l'amour-propre  de  ses  vieux 
ser? itcurs  en  leur  confiant  la  plus  rode  besogne,  ei  celai  de  l'Anglais 
qn^il  employait  ainsi  dans  sa  spécialité,  en  lui  donnant  TcccasioQ  de 
montrer  la  pnissanGe  des  jarrets  de  ses  chiens  et  de  ses  chevaux. 
Les  deux  systèmes  devaient  être  alors  en  présence  et  faire  mer- 
veilles à  l*envi  Tun  de  Tautre. 

—  Uonselgneor  nous  ordonne-t-il  d'attendre  encore  T  dit  res- 
pectueusement La  RouUe. 

—  Je  t'entends  bien,  mon  vieux!  répliqua  le  prince,  il  est  tard; 
mai&.. 

^  Voici  les  dames,  car  Jupiter  sent  des  odeurs  fUiche»,  dit 
le  second  piqueur  en  remarquaut  la  manière  de  flairer  de  son 
chien  favori. 

^  —  Fiiieheê  ?  répéta  le  prince  de  Loudon  en  souriant. 

—  Peut-être  veut-il  dire  fétides,  reprit  le  duc  de  Rhétoré. 

—  C'est  bien  cela ,  car  tout  ce  qui  ne  sent  pas  le  chenil»  infecte 
au  dire  de  monsieur  Laravine,  repartit  le  Graud-Veneur. 

£n  effet ,  les  trois  seigneurs  xirent  de  loin  un  escadron  composé 
de  seize  chevaux,  à  la  tête  duquel  brillaient  les  voiles  verts  do 
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quatre  dames.  Modeste,  accompagnée  de  sod  père,  do  Gnnd* 
Écuyer  cl  du  petit  La  Brière,  allait  en  avant  am  côtés  de  h  docbesse 
de  Maufrigneose  que  eonvoyait  le  Ttoomië  de  Sériiy.  Puis  feoait 
la  dncbesse  de  Gbaolieii  flanquée  de  Canal»  k  qni  elle  aonriait  sans 
trace  de  rancune.  En  arrivant  au  rond  point,  où  ces  chasseurs  ha- 
billés de  rouge  et  armés  de  leurs  cors  de  chasse ,  entourés  de 
chiens  et  de  piqneors,  formèrent  un  spectacle  digne  des  pinceaux 
d'un  Van  der  Meolen,  la  duchesse  de  Ghaulieo,  qui  se  tenait  ad- 
mirablement à  cheval ,  malgré  son  embonpoint ,  arriva  près  de 
Uodeste  et  trouva  de  sa  dignité  de  ne  pomt  bouder  cette  jeune 
personne  qui,  la  veille,  elle  n*avait  pas  dit  une  parole. 

An  moment  oA  le  Grand-Teneur  eut  fini  ses  compliments  sur 
une  ponctualité  fabuleuse,  Éléonore  daigna  remarquer  hi  magnifi- 
que pomme  de  cravache  qui  scintillait  dans  la  peiite  main  de  Mo- 
deste, et  la  lui  demanda  gracieusement  k  voir. 

—  C'est  ce  que  je  connais  de  plus  beau  dans  ce  genre,  dit- 
elle  en  la  montrant  à  Diane  de  Maufrigneuse,  c'est  d'ailleurs  en 
harmonie  avec  toute  h  personne,  reprit-elle  en  b  rendant  IrMo- 
deste. 

—  Avoues ,  madame  la  duchesse,  répondit  mademoiselle  de  La 
Bastie  en  jetant  h  La  Brière  un  tendre  et  malicieux  regard  où  l'a- 
mant pouvait  lire  un  aveu ,  que,  de  la  main  d'un  futur,  c'est  un 
bien  singulier  présent... 

—  Mais,  dit  madame  de  Maufrigneuse,  en  souvenir  de  Louis XIV, 
je  le  prendrais  comme  une  déclaration  de  mes  droits. 

La  Urièrc  cul  des  larmes  dans  les  yeux  et  lâcha  la  bride  de  son 
cheval,  il  allait  tombék';  mais  un  second  regard  de  Modeste  lui 
rendit  toute  sa  force  en  ordonnant  de  ne  pas  trahir  son  bonheur. 
On  se  mit  en  marche. 

Le  duc  d'UcrouviUe  dit  à  voix  basse  au  jeune  Iléfércndaire  :  — 
J*C5père  ,  monsieur,  que  vous  rendrez  votre  femme  heureuse ,  et 
si  je  puis  vous  être  utile  en  (luelque  chose,  disposez  de'moi,  car  je 
voudrais  pouvoir  contribuer  au  bonheur  de  deux  si  charmants  êtres. 

Celle  grande  journée  où  tant  d'intéréls  de  cœur  cl  de  fortune 
furent  résolus  n'oiïril  qu'un  seul  problème  au  (Jrand-Vi'iieur,  ce- 
lui de  savoir  si  le  cerf  iraverserait  l'étang  pour  venir  mourir  en 
haut  du  bouhngriu  devant  le  château  ;  car  les  chasseurs  de  cette 
force  sont  comme  ces  joueurs  d'éciiecs  qui  pré  lisent  le  mal  à  telle 
case.  Cet  heureux  vieillard  réussit  au  gré  de  ses  souhaits ,  il  ht 
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une  magnifique  chasse  et  les  daines  le  tinrent  quitte  de  leur  pré- 
sence pour  le  surlendemain  qui  fut  un  jour  de  pluie.  * 
LesJiôtesdu  duc  de  Verneuil  restèrent  cinq  jours  à  Roscmbra\. 
Le  dernier  jour,  la  Gazette  de  France  contenait  Tanuonce  de 
la  nomination  de  monsieur  le  baron  de  Canalis  au  grade  de  com- 
mandeur de  la  Légion  d'Uouueur,  et  au  poste  de  ministre  à  Carls- 
rulie. 

Lor.sc|ue ,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre ,  ma- 
»lamc  la  comtesse  de  La  Basile,  ofK'rée  par  Desplein,  put  enfin  voir 
Ernest  de  La  Hrière  ,  elle  serra  la  tnain  de  Modeste  et  lut  dit  .'i 
l'oreille  :  — Je  l  auiais  iliuisi  * 

Vers  la  fin  du  mois  de  févi  ier,  tous  les  contrais  d'acquisitions 
forent  signés  par  le  l)on  et  excellent  Latournellc,  le  mjindatairc 
de  oioosieur  Mignon  en  Provence.  A  celte  époque ,  la  famille  l4i 
Bastie  obiini  du  Roi  l'insigne  honneur  de  sa  signature  «a  cootrat 
de  mariage  et  la  transmlarioa  da  litre  et  des  aimes  des  Lt  Bastie  à 
Ernest  de  La  Brière  qoî  fut  autorisé  I  s'appeler  le  vicomte  de  La 
Basiie-La  Brière.  La  terre  de  La  Bastie,  reoonslittiée  à  plus  de  ceot 
mille  francs  de  rentes,  était  érigée  en  majorât  par  lettres  patentes 
qoe  la  Goor  Royale  enregistra  vers  la  fin  do  mois  d*aTril.  Les  té- 
moins de  La  Brière  furent  Ganalis  et  le  ministre  k  qui ,  pendant 
cinq  ans,  il  avait  servi  de  secrétaire  particulier.  Ceux  de  la  mariée 
forent  le  duc  d'Héroaville  et  Desplein  à  qui  les  Mignon  gardèrent 
une  longue  reconnaissance»  après  lui  eo  avoir'donné  de  magnifi- 
ques témoignage 

Plus  tard ,  peot-étre  reverra-t-on  dans  le  cours  de  cette  longue 
histoire  de  nos  mœurs,  monsieur  et  madame  de  La  Bri^e-La  Bas-  • 
tie;  les  connaisseurs  remarqueront  alors  combien  le  mariage  est 
doQz  et  facile  k  porter  avec  une  femme  instruite  etspiritoelte;  car 
Modeste ,  qui  sot  éviter  selon  sa  promesse  les  ridicules  du  pédan- 
tisme,  est  encore  Torgueil  et  le  bonheur  de  son  mari  comme  do 
sa  famille  et  de  tons  ceux  qui  composent- sa  société. 

Paris,  m«n-juUl«t  1844. 
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A  KONSIBUR  ^ACHILLE  DEVÉRIAy 

Cmmê  wa  qffieetuaix  muvenir  ée  Vautew, 

DE  AAUAG. 


Si  ks  Français  ont  autant  de  répugnance  qne  les  Anglais  ont  de 
propension  pour  les  voyages,  peut-ôiro  les  Français  et  les  Anglais 
ont-ils  raison  de  pari  cl  d'aulre.  On  imuve  partout  quelque  chose 
de  meilleur  que  rAnf^U'imc  ,  tandis  qu'il  est  excessivement  diffi- 
cile de  reirouver  loin  de  la  France  les  charmes  de  la  France.  Les 
ajilrcs  pays  offrent  d'admirables  pnysngt's,  ils  présentent  souvent 
un  comfovl  supor  iour  à  celui  de  la  France,  qui  fait  les  plus  lents 
progrès  en  ce  genre.  Ils  déploient  quelquefois  une  magnificence, 
une  grandeur,  un  luxe  «'tourdissants  ;  ils  ne  manquent  ni  de  grâce 
ni  de  façons  nobles  ;  mais  la  vie  de  tùle  ,  rartivité  d'idros  ,  le  talent 
de  conversation  et  cet  aiîicisme  si  familie  rs  a  Paris;  mais  celle  sou- 
daine entente  de  ce  qu'on  [)eiise  et  de  ce  (ju'on  ne  dit  pas  ,  <  e  génie 
du  sous-entendu ,  la  moitié  d»-  l.i  lan'^me  fi  ançaise,  ne  se  rcucontrcnl 
nulle  part.  Aussi  W  FraiK  ai<* ,  ditiil  la  raillerie  est  déjà  si  peu  com- 
prise, se  dessèche-l-il  bientôt  à  l'étranger,  coniuu'  un  arbre  dé- 
planté. L'éniigration  est  un  rontre-scns  ch<  /-  la  natii»n  française. 
Beaucoup  de  Français ,  de  ct  ux  dont  il  est  ici  qm  sliun  ,  avouent 
avoir  rovu  les  douaniers  du  pays  natal  avor  plaisir,  ce  qui  peut 
sembler  l  liyperbidr  la  |)lus  osée  du  palriolisiue. 

Ce  petit  préambule  a  pour  but  de  rappeler  à  ceux  des  Français 
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qui  ont  voyagé  le  plaisir  eicessif  qn'ili  ont  éprouvé  quand,  parfois, 
ils  oot  retroavé  toute  b  patrie,  une  ouïs  dans  le  salon  de  quel- 
que diplomate;  plaisir  que  cooipreodront  diilicllenient  ceux  qui 
n'oiit  jamais  quitté  l'asplialie  do  boulefard  des  Italiens,  et  pour 
qui  la  ligne  dâ  quais,  rive  gancbe,  n'est  déjà  plus  Paris.  Retrou- 
ver  Paris!  sam-Tous  ce  que  c'est,  6  ParisiensT  C'est  reirouTcr, 
non  pas  la  cuisine  du  Rocher  de  Cancale,  comme  Borel  la  soigne  . 
ponr  les  gourmets  qui  savent  l'apprécier,  car  elle  ne  se  fait  que  rue 
Mootorgueil ,  mais  un  service  qui  la  rappelle!  C'est  retrouver  les 
vins  de  France  qui  sont  à  l'état  mytiiologiqne  hors  de  France,  et 
rires  comme  la  femme  dont  il  sera  question  ici  I  C'est  retrouver  non 
pis  la  plaisanterie  k  hi  mode,  car  de  Paris  k  la  frontière  elle  s'évente  ; 
mais  ce  milien  spirituel,  corapréhensif,  critique,  où  vivent  les'Fran- 
çais,  depuis  le  poète  jusqu'à  l'ouvrier,  depuis  la  duchesse  jusqn'ao  • 
gamin* 

En  1856,  pendant  le  séjour  de  la  cour  de  Sardaigne  &  Gènes,  deux 
Parisiens,  plus  ou  moins  célèbres,  purent  encore  se  croire  à  Paris, 
en  se  trouvant  dans  un  palais  loué  par  le  GfMOsuUGéoéral  de  France, 
inr  11  colline,  dernier  pli  que  lait  l'Apennin  entre  la  porte  Saint- 
Thomas  et  cette  fameuse  lauterne  qui ,  dans  les  étefneakes ,  orne 
toutes  les  vues  de  Géncs.  Ce  palais  est  une  de  ces  fiaimeuses  villas  où 
les  nobles  Génois  ont  dépensé  des  miliioiis  au  temps  de  la  puissance 
de  cette  république  aristocratique.  Si  la  demi  -  nuit  est  belle  quel- 
que part,  c'est  assurément  à  Gênes ,  quand  il  a  pin  comme  il  y  * 
fient,  fc  torrents,  pendant  toute  la  matinée  ;  quand  la  pureté  de  la 
mer  lutte  avec  la  pureté  du  ciel;  quand  le  silence  règne  sur  lequel 
et  dans  les  bosquets  de  cette  viila,  dans  ses  marbres  à  bouches 
béantes  dVjù  l'eau  coule  avec  mystère;  quand  les  étoiles  brillent, 
quand  les  flots  de  la  Méditerranée  se  sim  ent  comme  les  aveux  d'une 
femme  à  qui  vous  \w  arractiez  parole  à  parole.  Avouons-le?  cet  in- 
stant où  l'air  embaumé  parfume  les  |)oumons  et  les  rêveries ,  où  la 
volupté,  visible  et  mobile  comme  l'atmosplière ,  vous  saisit  sur  vos 
fauteuils,  alors  qu'une  cuiller  à  la  main  vous  elTilez  des  glaces  ou 
des  sorbets,  une  ville  à  vos  pieds,  de  belles  femmes -devant  vous  ; 
ces  heures  à  la  Boccacc  ne  se  trouvent  qu'en  Kaliu  et  aux  bords  de 
la  iMéditerraïu'e.  Sup|30sez  autour  de  la  table  le  marquis  di  Nrgro, 
ce  frère  hospitalier  de  tous  les  talents  qui  voyagent,  et  le  marquis  Da- 
maso  Parelo,  dctix  Français  déguisés  vn  Génois,  un  Coiisiil-(îénéral 

entouré  d'une  femme  belle  comme  une  madone  et  de  deux  eufants 
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sileDcieos,  parce  que  le  sommeil  les  a  saisis,  TambasBadear  de 
France  et  sa  femme,  un  premier  secrétaire  d'ambassade  qui  se 
croit  éteint  et  malicleox,  enfin  deux  Parisiens  qui  tiennent  prendre 
congé  de  la  consulesse  dans  un  dîner  spleiidide,  vous  aurei  lé  ta- 
bleau que  présentait  la  terrasse  de  la  viib  vers  la  mi-mai ,  taUeau 
dominé  par  un  personnage,  par  une  femme  câèbre  sur  laquelle  les 
regards  se  concentrent  par  moments,  ei  Théroloe  de  cette  fête  Im* 
provisée.  L'un  des  deux  Français  était  le  fomeux  paysagiste  Léon 
de  Lora,  Taulre  un  célèbre  critique ,  Claude  Vignon.  Tons  deux  » 
ils  accompagnaient  cette  femme ,  une  des  illustrations  actuelles  du 
beau  sexe,  mademoiselle  des  Touches,  connue  sous  le  nom  de  Ca- 
mille Maupin  dans  le  monde  littéraire.  Mademoiselle  des  Touches 
^t  allée  à  Florence  pour  affaire.  Par  une  de  ces  charmâmes  com- 
plaisances qu'elle  prod^;ue,  elle  avait  emmené  Léon  de  Lora  pour 
lui  montrer  l'Ilalie,  et  avait  poussé  jusciu'à  Rome  pour  lui  montrer 
h  cam{)agne  de  Rome.  Venue  par  le  Simplon ,  elle  revenait  par  h 
chemin  de  la  Coniichc  à  Marseille.  Toujours  à  cnuso  du  paysagiste, 
elle  s'était  arrêtée  à  Cènes.  Naturellement  le  Consul-Général  avait 
voulu  (aire,  avant  l'arrivée  de  la  cour,  les  honneurs  de  Gênes  à  une 
personne  que  sa  fortune ,  son  nom  et  sa  position  recommandent 
autant  que  son  talent.  Camille  AJaopin,  qui  connaissait  Gènes  jusque 
dans  ses  dernières  chapelles ,  laissa  son  paysagiste  aux  soins  du  di- 
plomate, h  ceux  des  deux  marquis  génois,  et  fut  avare  de  ses  in- 
slaiils.  Quoique  l'ambassadeur  fût  un  écrivain  très-distingué,  la 
fenmie  célèbre  refusa  de  se  prêter  à  ses  gracieusetés ,  en  craignant 
ce  que  les  Anglais  appellent  une  vxhUjîtJon ;  mais  elle  rentra  les 
griiïcs  de  SCS  refus  dès  qu'il  fut  question  d'une  journée  d'adieu  à  l;i 
>illa  du  con.sul.  Léon  de  Lora  dit  it  CaaiillL'  ([uc  sa  présence  la 
villa  était  la  seule  manière  (jn'il  eût  de  renici  (  i<  r  l'ainhassadeur  et 
sa  femme,  les  deux  marquis  génois,  le  consulat  la  consulesse.  Ma- 
demoiselle des  Touches  fil  alors  le  sacrilice  d'uu(!  de  ces  journées 
de  liberté  complète  qui  ne  se  rcucontreui  pas  loujoui*s  à  Taris  pour 
ceux  sur  (jui  le  inonde  a  les  yeuv. 

Maintenant ,  une  fois  la  réunion  e\j)liquée,  il  csl  facile  de  con- 
cevoir que  l'éiicpielte  en  avait  éiê  bannie,  ainsi  que  beaucoup  do 
feiunjes  et  des  |)lus  élevées,  riuieuses  de  savoir  si  la  virilité  du 
talent  de  (laniille  Manpiu  nuisait  aux  grâces  de  la  jolie  fi  inme,  et 
îii,  eu  un  mot,  le  haul-de-cliausses  dépassait  la  jupe.  Depuis  le  dîner 
jusqu'à  neuf  licures^  moment  où  la  collation  fut  servie^  si  la  con- 
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venatioii  avait  été  rieuse  et  gra? e  toor  ft  tonr,  saos  cesse  égayée  par 
les  traits  de  Léon  de  Lora,  qui  passe  pour  rhonmie  le  plus  malicieux 
dv  Tirii  adoel ,  par  od  bon  godit  qoi  ne  sarprendra  pas  d'après  le 
choix  des  eonvitet ,  il  avait  été  peo  question  de  litléiature;  mais 
colin  le  papilloonement  de  ce  toomol  français  devait  y  arriver,  ne 
illt-€e  que  pour  efflenrer  ce  sujet  essentldlenient  national  Biais 
avani  d'arriver  an  tonmant  de  conversation  qni  fit  prendre  la 
parole  an  GonsnI-Général,  il  n'est  pas  inotiie  de  dire  nn  mot  aor  sa 
famOle  et  sur  Ini. 
Ce  dipkNnate ,  homme  d'environ  trente-qnatre  ans,  marié depnis 
ans,  était  le  portrait  vivant  de  lord  Byron.  La  célébrité  de  cette 
physionomie  dispense  de  pehidre  celle  do  oonsnL  On  peut  cepen- 
dant foire  observer  qn'il  n'y  avait  aucune  aHectation  dans  son  air 
rêveur.  Lord  Byron  était  poète,  et  le  diplomate  était  poétique;  les 
femmes  nvent  reconnaître  cette  dMMrence  qni  eipKque,  ssns  les 
justifier,  quelques-uns  de  leurs  attachements.  Cette  beauté,  mise 
en  relief  par  nn  charmant  caractère ,  par  les  habitudes  d'une  vie 
solitaire  et  travailleuse,  avait  séduit  une  héritière  génoise.  Une  hé- 
ritière génoisel  cette  expression  pourra  foire  sourire  à  Gènes  oh 
par  suite  de  l'exhérédation  des  filles,  une  femme  est  rarement 
riche;  mais  Onorina  Pedrotti,  Tonique  enfont  d'un  banquier 
sans  héritiers  miles,  est  une  exception.  Malgré  toutes  les  flat<« 
teries  que  comporte  une  panion  inspirée,  le  Consul- Général 
ne  parut  pas  vouhiir  se  marier.  Néanmoins,  après  deux  ans  d*ha- 
bitalion,  après  quelques  démarches  de  l'ambasBadcnr  pendant 
les  séjours  de  la  cour  I  Géœs,  le  mariage  fut  conclu.  Le  jeune 
homme  rétracta  ses  premiers  refus,  moins  à  cause  de  la  loochanle 
afliBction  d'Ooorina  Pedrotti  qu'à  cause  d'un  événement  inconnu , 
d'une  de  ces  crises  de  la  vie  intime  si  proroptemcnt  ensevelies  sous 
les  courants  journaliers  des  intérêts  que ,  plus  tard,  les  actions  les 
plus  naturelles  semblent  inexplicables.  Cet  enveloppement  des  cau- 
ses affecte  aussi  très-souvent  les  événements  les  pins  sérieux  de 
rinstoire.  Telle  fut  du  moins  ropinioo  de  la  ville  de  Gènes,  où, 
pour  quelques  femmes,  l'excessive  retenue,  la  mélancolie  du  consul 
français  ne  s'expliquaient  que  par  le  mot  passion.  Remarquons  en 
passant  que  les  femmes  ne  se  plaignent  jamais  dV-tre  les  victimes 
d'une  préférence ,  elles  s'immolent  très-bien  à  la  canse  commune. 
Onorina  Pedrotti ,  qui  peut-être  aurait  haï  le  consul  si  elle  eût  été 
dédaignée  abaolument ,  n'eu  aimait  pas  moins,  et  peul-étre  plus. 
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Mio  Sftûso ,  en  le  sachant  amoureux.  Les  feromes  admettent  la  pré- 
séance dans  les  aiïaires  de  cœur.  Tout  est  sauvé,  dès  qu'il  s'agit  da 
sexe.  Un  homme  n'est  jamais  diplomate  iuf)punément:  le  sposo  fut 
discret  comme  la  tombe ,  el  si  (li>>rret  que  les  négociants  de  Gènes 
voulurent  voir  quelque  préméditaiion  dans  l'altitude  du  jeune  con- 
sul, à  qui  l'hérilièrc  eût  pcut-èiro  érhnppé  s'il  n'eût  pas  joué  ce 
rôle  de  Malade  Imaginaire  en  amour.  Si  c'était  la  véritô,  les  femmes 
la  trouvèrent  trop  di't^radanto  pour  y  croire.  F,a  OIlc  de  Tedroiti  lit 
de  son  amour  uue  consolation  ,  «'lie  berça  ces  douleurs  inconnues 
dans  un  lit  de  tendresses  el  de  caresses  italiennes.  Il  sûfnor  Pe- 
drotti  n'eut  pas  d'ailleurs  à  se  plaindre  du  choix  auquel  il  était  con- 
traint par  sa  fille  bicn-ainiéc.  Des  protecteurs  puissants  veillaient 
de  Paris  sur  la  fortune  du  jeune  diplomate.  Selon  la  promesse  de 
l'ambassadeur  au  hcau-père ,  le  Consul-Général  fut  créé  baron  et 
fait  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  Enfin,  U  sigtwr  Pe- 
drolti  fut  nonuué  comte  par  le  roi  de  Sardaigne.  La  dot  fut  d'un 
million.  Quant  à  la  fortune  de  la  casa  Pedrolti ,  é\aluée  à  deux 
millions  gagnés  dans  le  commerce  des  blés ,  elle  échut  aux  mariés 
six  mois  après  leur  union  ,  car  le  [)remier  et  h»  (ieniierdes  comtes 
Pedrotti  mourut  en  janvier  1831.  Ouorina  l'edrolli  est  une  de  ces 
belles  Génoises,  les  plus  m aguili(iu es  créatures  de  l'Italie,  quand 
elles  sont  belles,  l'our  le  tombeau  de  Julien,  Michel-Ange  prit  ses 
modèles  à  (;ènes.  De  là  vient  retie  amplitude,  cette  curieuse  dis- 
position du  sein  dans  les  ligures  du  Jour  et  de  la  Nuit,  (pie  tant  de  ' 
ciiliques  trouvent  exagérées,  mais  qui  soiH  particulières  aux  f(in- 
mes  de  la  Ligurie.  A  Gènes,  la  beauté  n'existe  plus  aujourd'hui 
que  sous  le  mezzaro,  comme  à  Venise  elle  ne  se  rencontre  que 
sous  les  fazzioli.  Ce  phénomène  s'observe  chez  toutes  les  nations 
ruinées.  Le  type  noble  ne  s*y  trouve  plus  que  dans  le  peuple, 
comme,  après  Pincendiedes  villes,  les  médailles  se  cachent  dans  les 
cendres.  Mais  déjà  tout  exception  sous  le  rapport  de  la  lortune» 
Onorini  est  encore  une  exception  comme  lieauié  patricienne.  Rap- 
pelez-vous donc  la  Nuit  que  Michel-ânge  a  clouée  sons  le  Pm- 
seur,  aflbblez-la  du  vêtement  moderne ,  tordes  ces  beaux  cheveux 
si  longs  autour  de  cette  magnifique  tête  un  peu  brune  de  ton, 
mettez  une  paillette  de  feu  dans  ces  yeux  rêveurs,  entortiUei  cette 
puissante  poitrine  dans  une  écliarpe ,  voyez  la  longue  robe  blanche 
brodée  de  fleurs,  supposez  que  la  statue  redressée  s'est  assise  et 
8*e8t  croisé  lesbn»,  semblables  i  ceux  de  madeoioiselle  Georges, 


et  f  ODS  aorei  sons  les  yem  h  consuleiBe  «vec  un  enftnt  de  six  mm, 
beau  comme  le  désir  d*oae  mère,  et  ane  petite  fille  de  quatre  tas 
sor  les  genoux,  belle  comme  un  type  d*enfant  laborieusement 
cherché  par  David  le  sculpieor  poar  i*omemem  d'une  tombe.  Ce 
beau  ménage  fut  Tobjet  de  l'attention  secrète  de  Camille.  Made- 
moiselle des  Touches  trouvait  ao  Consul  un  air  un  peu  trop  distrait 
chez  un  iicmme  parfaitement  heureux*  Quoique  pendant  cette 
journée  la  fiinme  et  le  mari  lui  cusscni  odert  le  spectacle  admira- 
ble du  bonheur  le  plus  entier,  Camille  se  demandait  pourquoi  l'un 
des  hommes  les  plus  dis! inç^tiés  qu'elle  eût  rencontrés,  et  qu'elle 
avait  vu  dans  les  salons  à  Paris,  restait  Consul-Géoéral  à  Gênes, 
quand  il  possédait  une  fortune  de  cent  et  quelques  mille  francs  de 
rentes  !  Mais  elle  avait  aussi  reconnu  ,  par  beaucoup  de  ces  riens 
que  les  femmes  ramassent  avec  rintelligence  du  sage  arabe  dans 
Zadii»,  ralTcriion  la  plus  fidùle  chez  le  mari.  Certes,  ces  deux 
])eaux  êtres  s'ainieraiont  sans  mécompte  jusqu'à  la  fin  de  leurs 
jours.  Camille  se  disnii  donc  lonr  h  tour  :  «  —  Qu'y  .i-t-il?  —  Il 
n'y  a  rien!  >  selon  1rs  apparences  trompeuses  du  niaiitticn  chez  le 
Consul-Général  qui,  disons-le,  possédait  le  calme  ahsolu  des  An- 
glais, des  sauvages,  des  Orientaux  cl  des  dij^lomates  consommés. 

En  pariiinl  littérature,  on  parla  de  réternel  fonds  de  boutique  de 
la  république  des  lettres  :  la  faute  de  la  femme!  Kt  l'on  se  trouva 
bientôt  en  présence  de  deux  opinions  :  qui ,  de  la  fcmn.e  ou  do 
l'homme,  avait  tort  dans  la  faute  de  la  femme?  Les  trois  femmes 
présentes,  l'ambassadrice,  la  consulesse  et  mademoiselle  des  Tou- 
ches, ces  feuuues  censées  nalureilenicnl  irréprochables,  furent  im- 
pitoyables pour  les  femmes.  Les  honnnes  essayèrent  de  prom  c  r  à 
CCS  trois  belles  ncms  du  sexe  qu'il  pouvait  rester  des  vertus  à  une 
femme  après  sa  faute. 

—  Combien  de  temps  alloiis-uous  jouer  ainsi  à  cache-cache  7  dit 
Léon  de  Lora. 

—  Cam  vita  (ma  chère  vie),  allez  coucher  vos  enfants,  et 
envoyez-moi  par  Cina  le  petit  porte-feuille  noir  qui  est  sur  mou 
meuble  de  iiouile,  dit  le  Consul  à  sa  femme. 

La  consulesse  se  leva  sans  faire  une  observation,  ce  qui  |)roii\e 
qu'elle  aimait  bien  son  mari ,  car  elle  connaissait  a:>sez  de  français 
déjà  pour  savoir  que  son  mari  la  renvoyait. 

—  Je  vais  vous  raconter  une  histoire  dans  laquelle  je  joue  un 
Hyie,  et  après  laquelle  nous  pourrons  discuteri  car  il  me  paraît 
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puéril  de  promeoer  le  scalpel  sur  an  mort  inuigiiMire;  Pour  dM- 

quer,  prenez  d'abord  an  cadavre. 

Tout  le  monde  se  posa  pour  écouter  avec  d'autant  plus  de  com- 
plaisance que  chacun  avait  assez  parlé ,  la  conversation  allait  lan- 
guir, et  ce  moment  est  l'occasion  que  doivent  choisir  les  cootenrs. 
Voici  donc  ce  que  raconta  le  Cnnsul-Généra!. 

—  A  vingt-deux  ans ,  une  fois  reçu  docteur  en  Droit ,  mon  vieil 
onde,  ral)l)c'  Loranx,  îflors  Higv  de  soixante-douze  ans,  sentit  la  né- 
cessité de  me  donner  un  protecteur  et  de  me  lancer  dans  une  car- 
rière quelconque.  Cet  excellent  homme,  si  toutefois  ce  ne  fut  pas 
un  saint,  regardait  (  haque  nouvelle  année  comme  un  nouveau  don 
de  Dieu.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  il  était  facile  au 
confesseur  d'une  Altesse  Hoyale  de  placer  un  jeniie  homme  élevé  par 
lui,  l'unique  enfant'de  sa  snMir.  Un  jour  donc,  vers  la  fin  de  l'an- 

.  née  182^,  ce  vénérable  vieillard,  depuis  cinq  ans  curé  des  Blancs- 
!>lanteau\  à  Paris,  monta  dans  la  chambre  que  j'occupais  h  son 
presbytère,  et  me  dit  :  —  «  Fais  la  toilette,  mon  enfant,  je  vais  te 
présenter  à  la  personne  qui  te  prend  chez  elle  eu  qualité  de  secré- 
taire. Si  je  ne  me  lron)pe.  cette  personne  pourra  me  remplacer 
dans  le  cas  où  Dieu  m'appclleraii  à  lui.  J'aurai  dit  ma  messe  à  neuf 
heures,  lu  as  trois  quarts  d'heure  à  toi,  sois  prêt.  — Ah!  mon  on- 
cle, dois-je  donc  dire  adieu  à  cette  chambre  où  je  suis  si  heureux 
depuis  (|uatre  ans?...  — Je  n'ai  pas  de  fortune  à  te  léguer,  me 
ré|>ondit  il.  —  Ne  me  lai.ssez-vous  pas  la  protection  de  votre  nom, 
le  sou\enir  de  vos  œuvres,  et...?  —  Ne  parlons  |)as  de  cet  héritage- 
là  ,  dit-il  en  souriant.  Tu  ne  connais  pas  encore  assez  le  monde 
pour  savoir  qu'il  acquitterait  difficilement  uu  legs  de  celle  nature  ; 
tandis  qu'en  te  menant  ce  matin  chez  inoosieur  le  comte... 

(Permettez-moi,  dit  le  Consul, "de  vous  désigner  mon  protec- 
teur sous  son  nom  de  bapilme  seulement ,  et  de  l'appeler  le  comte 
Octave.) 

—  Tandis  qu'en  te  menant  chez  monsieur  le  comie  Octave,  je 
crois  le  donner  une  protection  qui,  si  tu  plais  h  ce  rertueux 
homme  d*Élat ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  équivaudra  certes  k  la 
fortune  que  je  faurais  amassée,  si  la  ruine  de  mon  beaa*frère,  et 
la  ,mort  de  ma  sœur,  ne  m'avaient  surpris  comme  un  coup  de 
fondre  par  un  jour  serein.  —  Êt<8>vous  le  confesseur  de  monsieur 
le  comteT  —  Et ,  si  je  l'étais,  pourrais-je  t'y  placer  T  Quel  est  le 
prêtre  capable  de  profiter  des  secrets  dont  la  eonneisaance  loi  vient 
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au  tribona)  de  la  péntieiice!  Noo,  ta  dois  cette  proteclioD  k  Sa 
Grandeur  le  Garde  des  Sceaux.  Mon  cher  Naurice,  la  seras  là 
comme  rbei  un  père.  Monsieur  le  comte  le  donne  deux  mille 
quatre  cents  francs  d'appointements  fiies,  un  logement  dans  son 
hôtel ,  et  une  indemniié  de  dooxe  cents  francs  pour  ta  nourriture  : 
il  ne  t'sdmetira  pas  I  ss  table  et  ne  veut  pas  te  faire  ser?ir  à  part , 
afin  de  no  point  te  livrer  à  des  soins  subalternes.  Je  n'ai  pas  ac- 
cepté roiïrc  qu'on  m'a  faite  avant  d*avoir  acquis  la  certitude  que 
le  secrétaire  du  comte  Octave  ne  sera  jamais  un  premier  domesti- 
que. Tu  seras  accablé  de  travaux,  car  le  comte  est  nn  grand  tra- 
vailleur; mais  lu  sortiras  de  chez  lui  capable  de  remplir  les  pins 
hautes  places.  Je  n'ai  pas  besoin  de  te  recommander  la  discré- 
tion, la  première  vertu  des  hommes  qui  se  destinent  à  des  fonc- 
tions publiques.  »  Jugez  quelle  fut  ma  curiosité  I  Le  comte  Octave* 
occupait  alors  l'une  des  plus  hautes  plaros  delà  magistrature,  il 
possédait  la  conûance  de  madame  la  Dauphine  qui  venait  de  le 
faire  nommer  Ministre-d'Ktat ,  il  menait  une  eiiislence  à  peu  près 
semblable  à  celle  du  comte  de  Sérizy,  que  vous  connaissez,  ic 
crois,  tous;  mais  plus  obscure  car  il  demmiait  au  Marais,  roe 
Payennc,  et  ne  recevait  presque  jamais.  Sa  vie  privée  échappait 
iiu  contrôle  du  public  par  une  modestie  cénobilique  et  par  un  tra- 
vail continu.  Laissez-moi  vous  peindre  en  pou  de  mots  ma  situa- 
lion.  Après  a\oir  iroiivr  dans  le  graM'  pioviseur  du  collège  Saint- 
Louis  un  tuteur  à  (|ui  tnou  oncle  avait  délégué  ses  [wuvoirs,  j'avais 
fini  mes  classes  à  dix-huit  ans.  J'étais  sorti  de  ce  collège  aussi  pur 
qu'un  séminariste  plein  de  foi  sort  de  Sainl-Sulpice.  A  son  lit  fît- 
mort,  ma  mère  avait  obtenu  de  mon  oncle  que  je  ne  serais  pas 
prêtre;  mais  j'étais  aussi  pieux  que  si  j'avais  dû  entrer  dans  les 
Ordres.  Au  (Ujaclu-r  du  collège,  pour  employ<'r  nu  vieux  mol 
lrès-pillores<iue,  l'abbé  Loraux  nie  prit  dans  sa  cure  cl  me  fil  fair.- 
mou  Droit.  Pendant  les  quatre  années  d'études  voulues  pour  pren- 
dre tous  les  grades,  je  travaillai  beaucoup  et  surtout  en  dehors  des 
champs  arides  de  la  jurisprudeuce.  Sevré  de  littérature  au  collège, 
où  je  demeurais  chez  le  provisenr,  j'avais  une  soif  à  éiancher.  U«'S 
que  j'eus  lu  quelques-uns  des  chefs-d'œuvre  modernes,  les  œu- 
vres de  tous  les  Àeles  précédents  y  passtTent.  Je  devins  fou  du 
ihéltre,  j'y  allai  tons  tes  jours  (lendaot  long-lemps ,  quoique  mon 
onelo  M  mt  donnii  que  cent  francs  par  mois.  Celle  parcimonie ,  à 
.  '  laquelle  sa  tendresse  pour  les  panvres  réduisait  ce  bon  vieillard , 
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eut  pour  effet  de  coatenir  les  appéiits  du  jt  une  homme  en  de  jus- 
tes boroes.  Au  moment  d'entrer  cbes  le  comte  Octave,  je  n'étais 
pis  un  inooccot,  mais  je  regardais  comme  autant  de  crimes  mes 
rares  esca|)ades.  Mou  oncle  était  si  vraiment  angéliquc,  je  craignais 
tant  de  le  chagriner  que  jamais  je  n'avais  pssé  de  nuit  dehors  du- 
rant ces  quatre  années.  C(>  bon  homme  attendait,  pour  se  coudier, 
que  je  fusse  rentré.  Celte  sollicitude  maternelle  avait  plus  de  puis- 
sance pour  nie  retenir  que  tous  les  sermons  et  les  reproches  dont 
on  éniaille  la  vie  des  jeunes  gens  dans  les  familles  puritaines. 
Étranger  aux  différents  mondes  qui  composent  la  société  parisieiuie, 
je  ne  savais  des  femmes  comme  il  faut  et  des  l)onrp;eoises  que  ce 
que  j'en  voyais  en  me  j>romcnanl ,  ou  dans  les  loges  au  théâtre,  et 
encore  h  la  distance  du  parterre  où  j'étais.  Si ,  dans  ce  temps ,  on 
m'eût  dit  :  «  Vous  allez  voir  Canalis  ou  Camille  Maupin,  »  j'aurais 
eu  des  brasiers  dans  la  tête  et  dans  les  entrailles.  Les  gens  célèbres 
étaient  pour  moi  comme  des  dieux  qui  ne  parlaient  pas,  ne  mar- 
chaient pas ,  ne  mangeaient  pas  comme  les  autres  autres  hommes. 
Combien  de  coules  des  Mille  et  une  Nuits  tient-il  dans  une  ado- 
lescence?... Combien  de  Lampes  Merveilleuses  faut-il  avoir  ma- 
niées avant  de  reconnaître  que  la  vraie  Lampe  Merveilleuse  est  ou 
le  hasard  ,  ou  le  travail,  ou  le  génie?  Pour  quelques  hommes,  te 
réve  (ail  par  l'esprit  éveillé  dure  peu;  le  mien  dure  encore!  Dans 
ce  temps  je  nicndurniais  toujours  grand-duc  de  Toscane,  —  mil- 
lionnaire, —  aimé  par  une  princesse,  —  ou  célèbre  I  Ainsi,  entrer 
chez.  le  cnmie  Oc[a\o,  avoir  cent  louis  à  moi  par  an,  ce  fut  entrer 
(lall^  la  vie  iudepcjulaiile.  .J'entrevis  quehpies  chances  de  pénétrer 
dans  la  ï^ociélé,  d'y  chercher  ce  que  mon  cœur  désirait  le  plus,  une 
prolcclrice  qui  uie  lirùt  de  la  voie  dangereuse  où  s'enflaient  néces- 
sairement h  Paris  les  jeunes  gens  de  vingt-deux  ans ,  (pu  Ique  sages 
et  bien  élev^  qu'ils  soient.  Je  commençais  à  me  craindre  moi- 
mime.  L'âlude  obstinée  du  Droit  des  Gens,  dans  laquelle  je  m'étais 
plongé ,  ne  suffisait  pas  loiyovrt  1.  réprimer  de  crîieUes  lantaisies. 
Oui ,  parfois  je  ni*abanduoniis  en  pcÎMée  à  la  via  dn  théâtre;  je 
croyais  pouvoir  être  m  grand  acteur  ;  je  rèvab  des  triomphes  et 
des  amours  sans  fin,  ignorant  tes.déosptioas  cachées  derrièra  le  r»- 
dean,  comme  partout  ailleurs,  car  toute  scène  a  ses  conllasea.  Je 
suis  quelquefois  sorti ,  le  cœur  bouillant,  emmené  par  le  désir  da 
faire  une  battue  dans  Paris,  de  m>  attacher  li  une  belle  femme  qne 
je  rencontrerais,  de  U  suivre  jusqu'à  sa  porte,  de  Pe^ionner,  de 
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lui  écrire,  de  me  coiifiei  à  tllc  U\u\  cnlier,  ei  <le  la  vaincre  à  force 
tl'aiiiour.  Mon  piiuvre  oncle,  et-  cœur  (lé\oré  de  cliariit',  cet  enfant 
de  soixante-dix  ans,  intelligent  comme  Dieu,  naïf  comme  un 
iiomrae  de  génie,  devinait  sans  doute  les  tumultes  de  mon  âme, 
car  jamais  il  ne  faillit  à  me  dire  :  «  Va ,  Maurice ,  tu  es  un  pauvre 
aussi!  voici  vingt  francs,  amuse-toi,  lu  n'es  pas  prêtre!  •  quand  il 
MDlth  la  carde  par  laquelle  it  oie  tenait  trop  leadiie  et  près  de  ae 
rompre.  Si  foua  aviez  pu  voir  le  feo  follet  qui  dorait  alora  ses  yeax 
gris ,  le  sourire  qui  dénouait  aea  aimablea  lèvres  cb  les  tirant  vera 
les  coins  de  sa  bouche,  eolln  Tadorafale  oipresaion  de  ce  visage  an- 
gQSle  dont  h  laideor  primitive  était  rectifiée  par  un  esprit  apoalo- 
liqae,  voos  comprendriei  te aentiment  qui  nae  faisait,  ponr  toute 
ré|NMise,  embraaser  le  curé  des  Blanoa-Manteanx,  oonmie  ai  c*ettt 
fté  manière.  —  «Tn  n'auras  pas  on  auitre,  me  dit  mon  oode  «■ 
alhiK  me  Payenne,  to  aoraa  on  ami  dans  le  conale  Octave;  mata  il 
est  déiani,  on,  pour  parier  pins  corrccteoMur,  il  est  prodant  LV 
mltié  de  cet  homme  d*État  ne  doit  a'acqoérlr  qn*avec  le  tcnapa; 
car,  malgré  m  perspicacité  profande  et  son  habhode  de  jnger  lea 
hommea,  M  a  été  trompé  par  celui  I  qui  tn  succèdes,  il  a  ftilli  de- 
.  venir  victime  d'un  aboa  de  confiance.  C'est  t'en  dire  aaaei  aor  -la 
conduite  I  tenir  cbci  lui.  »  En  frappant  ft  TinHoense  grande  porte 
d'un  hôtel  aoisi  vaate  qoe  Thétei  Carnavalet  et  sis  entre  cour  et 
jardin ,  le  coup  retentit  comme  dana  one  aolitode.  Pendant  qoe 
BM»  onde  demandait  le  conMe  k  on  vieux  aoisae  en  livrée,  je  jM 
m  de  «a  regards  qui  yékmt  tout  aor  la  coor  où  les  pavéa  diipa- 
nisaaient  entre  lea  berlies,  aor  les  murs  noirs  qui  offiraienc  de  peiila 
jardins  an-dessns  de  toutes  les  décorations  d'une  charmante  archi- 
tecture, et  sur  des  toits  élevés  rotiiine  ceux  des  Tuileriea,  Lealm- 
loatres  des  gàlëma  anpérieorm  étaient  rongés.  Par  une  magnifique 
arcade,  j*a|)erçus  une  seconde  cour  latéraie  où  aa  trouvaient  lea 
oooHDons  dont  les  portes  ae  pourrissaient.  Un  vient  cocher  y  net* 
•tojait  une  vieflte  voitnre.  K  Pair  «oncbalmt  de  ce  doraesiique,  fl 
était  licfle  de  présumer  que  les  sonqytnettttes  écuries  où  tant  de 
chevaux  hennissaient  autrefois,  en  logeaient  tout  au  plus  deux.  La 
siqieriie  façade  de  la  cour  me  sembla  morne ,  comme  celle  d^un 
hôtel  appartenant  k  l'État  ou  à  In  Couronne,  ei  aliandonné  à  quel- 
qpne  service  poMIc.  I  n  coop  de  rlorfie  rctciiiit  pondaHt  qoe  nous 
allions,  mon  oncle  et  moi,  de  la  loge  du  sjiisse  (il  y  avait  encore 
écrit  an-deasua  de  la  porte  :  Pnriez  <iw  «kimt),  vers  le  perron 
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d*où  sortit  un  vatet  dont  la  livrée  ressemblait  à  celle  des  Labranche 
du  Théâtre- Français  dans  le  vieui  répertoire.  Une  visite  était  si 
rare,  que  le  domestique  achevait  d'endosser  sa  casaque,  en  ou- 
vrant une  porte  vitrée  en  petits  carreaux,  de  chaque  côlé  de  la- 
quelle la  fumée  de  deux  réverbères  avait  dessiné  des  étoiles  sur  la 
muraille.  Un  péristyle  d'une  magnificence  digne  de  Versailles  lais- 
sait-voir  un  de  ces  escaliers  comme  il  ne  s'en  construira  plus  en 
France ,  et  qui  tiennent  la  place  d*nne  maison  moderne.  En  mon- 
tant des  marches  en  pierre,  froides  comme  des  tombes,  et  sur  les- 
quelles huit  personnes  devaient  marcher  de  front,  nos  pas  retentis^ 
saient  sons  des  voûtes  sonores.  On  pouvait  se  croire  dans  une 
cathédrale.  Les  rampes  amusaient  le  regard  par  les  miracles  de 
cette  orfèvrerie  de  serrurier,  où  se  déroulaient  les  ianlaisies  de 
quelque  artiste  du  règne  de  Henri  IIL  Saisis  par  un  manteau  de 
glace  qui  nous  tomba  mr  les  épaules,  nous  traversâmes  des  anti- 
chambres, des  salons  en  enfilade,  parquetés,  sans  tapis,  meublés 
de  ces  vieilleries  superbes  qui,  de  là,  retombent  cbex  les  mar- 
chands de  curiositéSb  Enfin  nous  arrivâmes  â  un  grand  cabinet 
situé  dans  un  pavillon  en  équerre  dont  toutes  les  croisées  donnaient 
sur  un  vaste  jardin.  —  «  Monsieur  le  curé  des  Blancs-Uanteaux  et 
son  neveu,  monsieur  de  L'UostalI  »  dit  le  Labranche  aux  soins  de 
qui  le  valet  de  théâtre  nous  avait  remis  à  la  première  antichambre. 
Le  comte  Octave,  vèiu  d'un  pantalon  k  pieds  et  d'une  redingote  en 
^   molleton  gris,  se  leva  d'un  immense  bureau,  vint  à  la  cheminée,  et 
me  lit  siu'iip  (I<>  m'asseoir,  on  allant  prendre  les  mains  à  mon  oncle 
et  rn  les  lui  scn  ani.  —  <  Quoique  je  sois  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Paul  ,  lui  dit-il ,  il  est  difficile  que  je  n'aie  pas  entendu  parler  du 
curé  des  Blancs-Manteaux ,  cl  je  suis  heureux  de  faire  sa  connais- 
sance. —  Voire  Excellence  est  bien  bonne,  répondit  mon  oncle.  Je 
vous  amène  le  seul  parent  qui  me  reste.  Si  je  crois  faire  un  cadeau 
à  Votre  Excellence ,  je  i)ense  aussi  donner  un  second  père  à  mon 
neveu.  —  C'est  sur  quoi  je  pourrai  vous  répondre ,  monsieiir 
l'abbé,  quand  nous  nous  serons  éprouvés  l'un  l'autre,  votre  neveu 
el  moi,  dit  le  < omte  Octa\c.  Vous  vous  nommez?  me  deuianda-t-il. 
—  Maurice.  —  Il  esl  Dorleur  en  Droil,  fit  observer  mon  oncle.  — 
Bien,  bien,  dit  le  comte  en  n>e  reyaidant  de  la  lèle  aux  pieds.  — 
Monsieur  l'abbé,  j'espi-re  que,  pour  votre  neveu  d'abord,  puis 
pour  uioi,  \ous  me  ferez  l'iionneur  de  \enit-  diner  ici  tous  les  lun- 
dis. Ce  sera  notre  diner,  notre  soirée  de  [amiUe,  »  Mon  oucle  et  le 
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cmnie  se  mirent  k  ciuer  reUgkHi  m  poiat  de  ?tte  poUiiqae,  œu- 
vres de  chirilé,  réprenioii  des  délits,  et  je  pus  alors  examiaer  ) 
mon  aise  Phomme  de  qni  nu  destinée  allait  dépendre.  Le  comte 
était  de  moyenne  taille,  il  me  fnt  impossible  de  Juger  de  ses  pro- 
portions h  cause  de  son  habillement;  ma»  il  me  pamt  maigre  et 
sec«  La  fignre  était  Jpre  et  creusée.  Les  traits  avaient  de  la  finesse. 
La  bonche,  on  peu  grande,  exprimait  k  la  fols  rironie  et  la  bonté. 
Le  front,  trop  vaste 'peut-être,  effrayait  comme  si  c*eOt  été  célni 
'  d*on  fon,  d'autant  plus  qu'il  contrasuit  avec  le  bas  de  la  figure, 
terminée  brusquement  par  un  petit  menton  irès-rapproché  de  b 
lèvre  inférieure.  Deux  yeux  d*un  bleu  de  turquoise,  vi6  et  intelK- 
gents  comme  ceux  du  prince  de  Talleyrand  que  j*admirai  plus 
tard,  également  doués,  comme  ceux  du  prince,  de  la  faculté  de  se 
taire  au  point  de  devenir  morues,  ajoutaient  k  l'étrangeté  de  cette 
fece,  non  point  pâle,  mais  jaune.  Cette  coloration  semblait  annon- 
cer un  caractère  irritable  et  Ses  passions  violentes.  Les  cbevenx, 
argentés  déjà ,  peignés  avec  soin ,  sillonnaient  la  tt^te  par  les  cou- 
leurs alternées  du  blanc  et  do  noir.  La  coquetterie  de  cette  coif- 
fure nuisait  li  la  ressemblance  que  Je  trouvais  au  comte  avec  ce 
moine  extraordinaire  que  Lewis  a  mis  en  scène  d'après  le  Schr- 
dont  du  Confessionnal  des  Pénitents  noirs  qui,  selon  moi, 
me  paraît  une  création  supérieure  h  celle  du  Moine.  Kn  homme 
qui  dcVi'iit  se  rendre  de  bonne  heure  au  Palais,  le  comte  avait  déjà 
la  barbe  faite.  Deux  flainhcatix  îi  quatre  branches  et  garnis  d'abal- 
jours,  placés  aux  deux  extrémités  du  bureau,  et  dont  les  bougies 
brûlaient  encore ,  disaient  assez  (|uc  le  magistrat  se  levait  bien 
avant  le  jour.  Ses  mains,  que  je  vis  quand  il  prit  le  cordon  de  la 
sonnette  |)our  faire  venir  son  valet  de  chambre,  étaient  fort  belles, 
et  blanches  comme  des  mains  de  femme... 

( —  Kn  vous  racontant  cette  histoire  ,  dit  le  Consul-Général  qui 
s'interrompit,  je  dénature  la  jwsilion  sfKiale  et  les  titres  de  ce  per- 
sonnage, tout  en  vous  le  montrant  (iiins  une  situation  analogue  à  la 
sienne.  État,  dignité,  luxe,  fortune,  train  de  vie,  tous  ces  détails 
sont  vrais;  mais  je  ne  veux  uianquer  ni  à  mou  bienfaiteur  ni  à  mes 
habitudes  de  discrétion.) 

—  Au  lieu  de  uie  sentir  ce  que  j'étais,  reprit  le  Consul-Général 
après  une  pause,  socialement  parlant,  un  insecte  devant  un  aigle , 
j'éprouvai  je  ne  sais  quel  sentiment  indélinissable  à  l'aspect  du 
comte,  et  que  je  puis  expliquer  aujourd'hui.  Les  artistesjde  génie.... 
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(U  s*inditt  gradeusemem  devant  Xambasaideiir,  la.  femme  cé- 
libre  et  les  deux  Parisieos.) 

....  Les  vériubies  hommes  d*éut ,  les  poètes  »  un  général  qoi  a 
oommaodé  des  armées,  enfin  les  pcrsoBoes  réellemont  graades  bob* 
simples;  et  leur  simplicité  vous  met  de  ptaio-pied  avec  elles.  Vono 
qui  êtes  supérieurs  par  la  pensée,  peut-être  aves-voos  remarqué, 
dh-U  en  s'adressant  k  ses  hôtes,  comhien  le  sentiment  rapproche 
les  dislaoces  morales  qu'a  créées  la  Société.  Si  nous  vous  sommes 
inférieurs  par  Tespriu  nous  pouvons  vous  égaler  par  le  dévouement 
en  amitié.  A  la  température  (passez -moi  ce  mot)  de  uos  cœurs ,  je 
me  sentis  aussi  près  de  mon  protecteur  que  j'étais  loin  de  lui  par 
le  rang.  Enfin,  l'ànie  a  sa  clairvoyance,  elle  prcssenl  la  douleur^le 
chagrin  •  la  joie ,  l'animadversiou ,  la  haine  chei  autrui.  Je  rccoB- 
BUS  vagoenieiii  les  sunpiôuie.s  d'tui  mystère,  en  reconnaiiaaBt 
cbeile  comte  les  uiênics  effets  de  physionomie  que  j'avais  observés 
cbea  mon  oncle.  LVxercicc  des  vertus,  la  sérénité  de  la  cons- 
cience ,  la  pureté  de  la  pensée  avaient  tratLsfiguré  mon  oncle ,  qui 
de  laid  devint  lrès-be.ni.  .l'apoi  çus  une  niélauiorphosc  inverse  dans 
le  visage  du  comte  :  au  premier  coup  d'œil ,  je  lui  donnai  cin- 
quante-cinq ans;  mais,  aprtXs  un  examen  attentif,  je  retonaus  une 
jeuoesbe  ensevelie  sous  les  glaces  d'un  profond  chagrin,  sous  la  fa- 
tigue des  études  obsliuées ,  sous  les  teintes  chaudes  de  ({uclquc 
passion  contrariée.  A  un  mot  de  mon  oncle,  les  yeux  du  comte  re- 
prirent pour  un  moâuenl  la  fi  nî  liciir  d'une  |K'r\enclic  ,  il  eut  un 
sourire  d'admiration  qui  me  le  montra  à  lui  à^e,  ([ue  je  crus  le  vé- 
ritable, à  quarante  ans.  Cj-s  observations,  je  ne  les  fis  pas  alors, 
mais  plus  tard,  eu  me  rapjjclaut  les  circousîauces  de  celle  \isilo. 
Le  valet  de  chambre  enira  tenant  un  plateau  sur  lequel  était  le  dé- 
jeuner de  son  maître  —  Je  ne  demande  pas  mon  déjemier,  dit  le 
comte,  laissez-le  cependant,  et  allez  montrer  à  monsieur  ><m  ap- 
partement »  Je  sui\ts  le  valet  de  (  hambre,  qui  me  conduisit  à  un. 
'joli  lo^jement  cojuplet,  silué  nous  une  terrasse,  outre  la  cour 
d'honneur  et  les  communs,  au-dessus  d'une  galerie  par  laquelle 
les  cuisiner  C(Mnmimi((uaient  a\ec  le  grand  escalier  de  l'hôleL 
Quand  je  revins  au  cabinet  dti  (  omtc,  j'entendis,  avant  d  ouNrir  lof 
porte,  mon  oncle  prononç.mt  sur  moi  cet  arrêt  :  —  «  Il  pourrait 
faire  une  faute,  car  il  a  beancmi[)  de  cœur,  et  ncuis  sommes  tous 
sujets  à  d'Iionorables  erreurs  :  uiai.^»  il  est  ians  aucun  vice.  —  Eht 
bien,  me  dit  le  comte  eu  me  jetant,  un  regard  ailccuieux,  vous 
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plairez-vous  là?  dites?  Il  se  trouve  tant  d'appartements  dans  cette 
caserne,  qne  si  vous  n'étiez  pas  bien  je  vous  caserais  aiUeurs.  — 
Je  n'avais  qtt'unc  chambre  chez  mon  oncle ,  répondis-je.  —  Eh  ! 
Meo,  f«B8  pouvez  être  installé  ce  soir,  me  dit  It  comte ,  car  voa> 
avei  SUIS  èôme  le  mobilier  de  tous  les  étudiants ,  on  ftacre  snfic  k 
le  tranftporter.  PMir  aujoard'hoi,  nous  dînerons  ensemble,  teoi 
trois,  »  ajouia-t'it  en  regardant  non  onde.  Dne  magrnifiqoe  bitRo* 
Ihèqve  atteoait  an  cabinet  dn  comte',  H  nons  y  mena ,  me  At  voir 
m  patte  rédoic  coquet  et  orné  de  peiniorea  qui  devait  avoir  jadii 
servi  d'oratoire.  «  Voici  votre  cellule,  me  dlt*^,  vous  vous  tiea- 
dm  h  quand  vous  aures  b  travailler  avec  moi ,  car  vous  ne  serai 
pM  l  kl  ebafne.  »  Et  il  me  détailla  le  genre  et  la  dorfie  de  mes  occu- 
pations cfaes  hii  ;  cb  récootant,  je  reoomms  en  loi  un  grand  pié- 
oeplenr  potick|ae.  ie  mis  nn  mois  environ  b  me  CrariHaviser  avec 
tes  êtres  et  teo  ebuses,  I  étndier  les  devoirs  de  ma  «ravclle  positteB, 
et  b  m*accovtiimer  aux  Ibçona  dn  oomie.  Un  secrétaire  obearvo 
ccssairement  Hmmme  qui  ae  sort  de  loi  Us  goOls,  tespasateaa,  lé 
caractère,  les  manim  de  cet  tmomie  deviennent  Tobjet  d'une  éMde 
niveiaitabe.  L*mfam  de  cas  dem^  esprits  eslJ  la  fois  pins  et  motni 
qu'on  naariage.  Fendsnt  trois  mois,  le  cmnle  Octave  et  moi» 
nous  mms  espionnâmes  r^cipraqnemeBt  J'appris  avec  élonnemeat 
que  le  comte  n'cvril  qne  trente-sept  ans.  La  paix  purement  emb- 
rienrt  de  m  vie  et  la  sagesse  de  m  conduite  ne  procédaisnt  pan 
oniqnement  d'un  smKinMat  profond  dn  devoir  et  d*mie  véÊBÙm 
iléi^;  en  pratiquant  cet  bomnie ,  extraordinaire  ponr  eanx  qnl 
te  comniasent  bien ,  je  sentis  do  vastaa  profondeurs  sous  ses  tra« 
faux,  sens  lea actes  de  sa  politesse,  sous  son  masque  de  iHenveil<« 
tance,  sons  son  attitude  résignée  qui  ressemblait  tant  an  cabne 
qn'oB  pouvait  s'y  tromper.  De  même  qu'en  raorcbnnt  dans  les  fo« 
rêts,  certains  terraine  laissent  deviner  par  le  son  qu'ils  rendent 
snna  tea  pas  de  grandes  masses  de  pierre  ou  le  vide;  de  même  Té» 
gribme  en  Moc  caché  sous  Ica  lenrs  de  la  potttease,  et  les  sooter- 
fiina  minés  par  le  malheur  sonnent  creux  an  contact  perpétuel  dt 
Il  vie  intime.  La  dooleor  et  non  le  décoaragement  habitait  cette 
ime  vraiment  grande.  Le  comte  avait  compris  que  l'Action,  que  le 
Fait  est  la  loi  suprême  de  l'homme  social.  Aussi  marchait-il  dans  sa 
voie  malgré  de  secrètes  blessures ,  en  regardant  l'avenir  d'un  œil 
serein,  comme  un  martyr  plein  de  foi.  Sa  tristesse  cach«^e  ,  l'amère 
déception  dont  il  sooArait  ne  l'avaicat  pas  amené  dans  les  landes 
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philosophiques  de  riDcrédolité  ;  ce  ooongeui  JAmme  d*État  était 
religieux,  mais  sans  aacuoe  ostentatioD  :  il  allait  II  la  première 
messe  qui  se  disait  k  Saint-Paul  pour  les  artisaos  et  pour  les  do- 
mestiques pieux.  Aucun  de  ses  amis,  personne  à  la  Cour  ne  savait 
qu'il  obserfât  si  fidèiemeot  les  pratiques  de  la  religion.  Il  cultivait 
Dieu  comme  certains  honnêtes  gens  cultivent  on  vice,  avec  un 
profond  mystère.  Aussi  (lf\ais-je  trouver  un  jour  le  comte  monté 
sur  nue  Alpe  de  malheur  bien  plus  élevée  que  celle  où  se  tiennent 
ceux  qui  se  croient  les  plus  éprouvés,  qui  raillent  les  passions  et 
les  croyances  d'autrui  parce  qu'ils  ont  vaincu  les  leurs,  qni  varient 
sur  tous  les  tons  l'ironie  et  le  dédain.  H  ne  se  moquait  alors  ni  de 
ceux  qui  suivent  encore  rKspérance  dans  les  marais  où  elle  vous 
emmène,  ni  de  ceux  qui  gravissent  un  pic  pour  s'isoler,  ni  de 
ceux  qui  persislenl  dans  leur  lutte  en  rougissant  l'arène  de  leur 
sang,  el  la  jonclianl  de  leurs  illusions;  il  voyait  le  monde  en  son 
entier,  il  dominait  les  croyances,  il  écoutait  les  plaintes,  il  doutait 
des  affections  et  surtout  des  dévouements  ;  mais  ce  grand,  ce  sévère 
magistrat  y  rompali>sail,  il  les  admirait,  non  pas  avec  un  enthou- 
siasme passager,  mais  par  le  silence ,  par  le  recueillement ,  par  la 
communion  de  l'ànie  attendrie.  C'était  une  espèce  de  Manfred  ca- 
tholique et  sans  crime,  portant  la  curiosité  dans  sa  foi ,  fondant  les 
neiges  b  la  chaleur  d'un  volcan  sans  issue,  conversant  avec  une 
étoile  que  lui  seul  voyait  !  Je  reconnus  bien  des  obscurités  dans  sa 
vie  extérieure.  II  se  dérobait  à  mes  regards  non  pas  comme  le 
voyageur  qui,  suivant  une  route,  dis|)araîl  au  gré  des  cajuicesdu 
terrain  dans  les  fondrières  et  les  ravins  ,  niais  en  tirailleur  épié  qui 
veut  se  cacher  el  qui  cherche  des  abris.  Je  ne  m'expliquais  pas  de 
fréquentes  absences  faites  au  moment  où  il  tiaviiiliait  le  plus,  et 
qu'il  ne  me  déguisait  point,  car  il  me  disait  :  «  Continue/  pour 
BKM,  »  en  me  confiant  sa  besogne.  Cet  homme,  si  profondément  en- 
seveli dans  les  triples  obligations  de  l'homme  d'État  ,  du  Mii;^i>>ir.it 
et  de  l'Orateur,  me  plut  par  ce  goût  q»ii  révèle  une  belk'  A. ne  el 
que  les  gens  delicais  ont  pres<pie  tous  pour  les  fleurs.  Si>n  jardin 
Cl  son  cabinet  élaieiii  [>leins  des  plantes  les  plus  curieuse^  ^  mais 
qu'il  achetait  toujour  s  laiiées.  reut-éire  se  complaisait-il  dans  celte 
image  de  sa  destinée?...  il  était  fané  comme  ces  fleurs  près  d'ex- 
pirer, et  dont  les  parfums  presque  décomposés  lui  causaient  d'é- 
tranges ivresses.  Le  comte  aimait  son  ,  il  se  dévouait  aux  iU' 
lérêls  publics  avec  la  furie  d'un  cceur  qui  vent  tromper  une  antre 
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passion  ;  mais  l'étude ,  le  tintail  où  il  se  plongeait  ne  lai  suffisaient 
pas  ;  il  se  livrait  eo  lui  d*affretti  combats  dont  quelques  éclats  m'at- 
teignirent. Enfio,  il  hissait  eatendre  de  namotcs  asinraiions  vets 
le  bpûheor,  et  me  paraissait  devoir  être  heureux  en^re  ;  mais  quel 
était  Tobstacle?  Aimaii-il  noe  femme?  Ce  fut  one  qnesiioo'quejc 
me  posai  Jugez  de  Tétenduedes  cercles  de  douleur  que  ma  pensée 
dut  interroger  avant  d*en  venir  à  une  si  simple  et  si  redoutable  ' 
question  !  Nalgré  ses  efforts ,  mon  patron  ne  réussissait  donc  pas  à 
étouffer  le  jeu  de  son  cœur.  Sous  sa  [wse  austère ,  sous  le  silence  du 
magistrat  s'agitait  une  passion  contenue  avec  tant  de  puissance ,  que 
personne,  excepté  moi,  son  commensal,  ne  devina  ce  secret.  Sa  de- 
vise semblait  être  :  «  Je  souffre  et  Je  me  tais.  •  Le  cortège  de  respect 
et  d'admiration  qui  le  suivait ,  Tamitié  de  travailleurs  intrépides 
comme  lui ,  des  présidents  Grandville  et  Sérisy  n'avaient  aucune 
prise«sur  le  comte  :  ou  il  ne  lenr  livrait  rien ,  ou  ils  savaient  tout. 
Impassible,  la  tête  haute  en  public,  le  comte  ne  laissait  voir 
l'homme  qu'en  de  rares  instants,  quand,  seul  dans  son  jardin, 
dans  son  cabinet,  il  ne  se  croyait  pas  observé  ;  mais  abrr  ilileve* 
nait enfant ,  il  donnait  carrière  aux  larmes  dévorées  sous  sa  toge, 
aux  exaltations  qui,  peut-être  mal  interprétées,  eussent  nui  à  sa 
réputation  de  perspicacité  comme  homme  d'État  Quand  toutes  ces 
choses  furent  li  Tétat  de  certitude  pour  moi,  le  comte  Octave  eut 
tous  les  attraits  d'un  problème ,  et  obtint  autant  d'affection  que  s'il 
eAt  été  mon  propre  père.  Coniprenez-vons  la  curiosité  comprimée 
par  le  respect  ?. . .  Quel  malbenr  avait  foudroyé  ce  savant  voué  de- 
puis l'I^e  de  dix-huit  ans ,  comme  Pitt ,  aux  études  que  vent  le  pou- 
voir, et  qui  n'avait  pas  d'ambition  ;  ce  juge ,  qui  savait  le  Droit  di- 
plomatique, le  Droit  politique,  le  Droit  civil  et  le  Droii^criminel, 
et  qui  pouvait  y  trouver  des  armes  runirc  toutes  Im  inquiétudes  ou 
contre  toutes  les  erreurs  ;  ce  profond  législateur,  cet  écrivain  sé- 
rieux, ce  religieux  célibataire  dont  la  vie  disait  assez  qu'il  n'encou- 
rait aucun  reproche?  Un  criminel  n'eût  pas  été  puni  plus  sévère- 
ment par  Dieu  que  l'était  mon  patron  :  le  diagrin  avait  emporté  la 
moitié  de  son  sommeil,  il  ne  dormait  plus  (|ne  quatre  heures! 
Quelle  lutte  existait  au  fond  de  ces  heures  qui  passaient  en  appa- 
rence calmes,  studieuses,  sans  bruit  ni  murniuic,  «t  p<'iuianl 
lesquelles  je  le  stirpris  sodvent  la  plume  to:nl>ée  de  ses  doigts ,  la 
lètc  appuyée  sur  une  de  ses  mains,  les  yeux  connue  deuv  éloiles 
fixes  et  quelquefois  UMuillées  de  larmes?  Comment  l'eau  de  celte 
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source  vive  couraii-elle  sar  une  grève  brillmte  sans  que  le  fM 
tcrrain  la  desséchât?.,.  Y  afait-ii,  comme  tous  ta  mer,  entre êlc 
et  le  foyer  du  globe ,  un  lit  de  graflitT  BafiR  »  le  volcan  édUoni^ 
il?...  Parfois  le  comte  me  regardait  atee  11  cnrioaité  lagace  et 
perspicace ,  (|i]uiqiic  rapide  ,  par  laqtiette  OR  homiBe  en  eianriRR 
on aotre  qoand  H  cherche  oo  complice;  pais  il  foyait  mes  yeux  m 
'  les  voyant  s'ouvrir,  eo  quelque  sorte,  cosame  me  booche  qui  vail 
ORe  réponse  et  qoi  semble  dire  :  «  Pirlei  le  premier  l  •  Far  M* 
ments,  le  cooMe  Octave  était  d'one  tristesse  saifige  et  hoRrnWr  A , 
les  écarts  de  cette  bonieor  me  Uessaient,  il  smit  retenhr  mrs  RM 
demander  le  moindre  pardoa  ;  mais  ses  oianières  deveRaient  alart 
gracienses  josqo'à  limmilité  du  chrétiefl.  QoaRd  Je  me  fos  MialR* 
ment  attaché  k  cet  homme  mystérieux  ftmr  moi,  si  maipréheRS^» 
hie  pour  le  nrande  li  qoi  le  mot  ariginai  soflh  poor  explifMr 
tontes  les  énigmes  do  ceeor,  je  changeai  k  liMe  de  In  maissa*  L  V 
bandon  de  ses  intéW!t5  allait ,  chez  le  cooue ,  jiisqn'à  la  bêtise  daas 
la  ceodotte  de  ses  aflaires.  Riche  d'envmm  cent  soixante  oriBf 
francs  de  rentes ,  sans  compter  les  émolomeots  de  ses  places ,  dont 
trois  R*étaieRt  pas  sojetles  à  la  loi  do  cmnal ,  il  dépeosait  soiiH 
mille  francs ,  sor  lesqoeb  treRte  a«  mains  alMeot  hsss  domotiqiMa» 
A  la  fin  de  la  première  année,  je  renfojai  low  es»  fripana ,  al 
priai  Son  ExoeUence  d*user  de  son  crédit  pour  m'aider  ft  troetar 
d'honnéies  gens.  A  la  fin  de  hi  seconde  année,  le  comte,  misRiE 
traité,  mieux  servi,  jouisnit  dn  ^omfoH  anodeme;  il  aiaît  èt 
beaux  chevaox  apporienant  à  un  cocher  à  qui  je  donnais  tant  par 
mois  pour  chaque  cheval  ;  ses  dîners,  les  jours  de  réosptioR,  sei^ 
vis  par  clievet  4  prix  débattus,  loi  foimient  honnanr;  TordinaiM 
regardait  une  exrrllcnto  cuisinière  que  mepraonramon  oncftvtl 
qne  denx  iiies  de  coi»ioe  aidaient;  fai  dépense ,  non  immpiia  ko  no* 
qoisitiona,  ne  se  moniair  plus  qu'à  trente  miMe  francs;  nous  avioni 
deux  donestiqaea  de  pins ,  donc  les  soms  rendirent  à  l'hôiel  tonm 
sa  poésie,  car  ce  vieux  palais,  stbcao  dras  sa  rouille,  avait  une 
lUjesié  que  rtncnrie  déshonorait.  — >  «  Je  ne  m'étonne  pins,  dit-H 
en  apprenant  ceartiiukats,  des  fortunes  que  faisaient  RWS  gens.  En 
sept  ans ,  j*ai  an  deux  cuisiniers  devetio»  dejridMS  mtaoratenrs  F 
Vona  avez  perdu  trois  cent  mille  francs  eu  sept  ans ,  repri»^ 
Et  voos ,  magistrat  qoi  signez  au  Palais  des  réqoisitoires  coniro  In 
crime ,  vnns  enconragiez  le  vol  chez  vons.  »  Au  commenccnanl 
de  l'année  1826,  le  comte  avait  sans  doote  achevé  de  m'obearfor. 
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et  nouB  étiam  mbsî  Kés  que  peuvent  Têtre  deux  bommes  qmmd 
Ton  est  k  sobordoMé  de  Taotre.  Il  ne  n'afait  rien  dit  de  nioii 
afenir;  nais  il  8*élait  attaché,  comme  un  maître  et  comme  ira 
père,  il  m'instruiit.  Il  me  fit  soweot  rassembler  les  maférim 
de  ses  travaux  les  plus  ardus,  je  rédigeai  quelques-uns  de  ses 
rapports,  et  me  les  corrigeait  en  me  montrant  les  dîflircnees  de 
9»  interpréiations  de  la  loi ,  de  ses  voes  et  des  miennes.  Quand 
enin  j'eus,  produit  un  travail  qil*il  pût  donner  comme  sien ,  il  en 
eut  uns  joie  qui  me  servit  de  récompense ,  et  il  s'aperçut  qne  je 
la  prenais  ainsi.  Ce  petit  incident  si  rapide  produisit  sur  cette  Ame, 
ea  apparence  sévère ,  on  effiii  citraordinaire.  Le  comte  me  jugea , 
powr  me  servir  de  la  langue  judiciaire,  en  dernier  ressert  et  souve- 
rainement :  il  me  pnt  par  la  téte  et  me  baisa  sur  le  front  — «IliBn* 
rks ,  s'écrift-l-il ,  vous  n*étes  plus  mon  compagnon ,  je  ne  sm  pas 
encore  ce  que  vous  me  seres;  mais ,  si  ma  vie  ne  change  pas,  peut- 
être  me  ticodres-vonsliendeflls!»  Le  comte  Octave  m'avail  présenté 
dan»  les  meilleares  maisons  de  Paria  oO  j'allais  à  sa  place ,  avec  ses 
gens  cl  sa  voiture  ,  dans  les  occasions  trop  fréquentes  où  ,  près  de 
partir,  ii  changeait  d'avis  et  faisait  venir  uo  cabriolet  de  place,  pnur 
aller..*  où?...  Là  était  le  mystère.  Par  raccneil  qu'on  me  faisait, 
je  devinais  les  sentiments  du  conne  )i  mon  égard  et  le  sérieux  de 
ses  reconunandations.  Attentif  comme  nn  père,  il  fournissait  à  tous 
mes  besoms  avec  d'autant  plus  de  libéralité  qne  ma  discn'timi  l'obli- 
geaità  toujours  penser  «iiiiui.  Vers  la  fin  duimoisde  janvier  1827,  cbes 
madame  la  comt^ae  de  Sérizy,  j'éprouvai  des  chances  si  constam- 
ment mauvaises  au  jeu  ,  que  je  perdis  doux  mille  francs ,  et  je  ne 
voulus  pas  les  prendre  sur  m.i  caisse.  Le  lendemain  ,  je  nie  disais  : 
•  Dois-je  aller  les  demander  à  mon  oncle  on  ma  confier  au  comte?» 
Je  j>ris  le  dernifr  parti.  —  «  Hier,  lui  dis-jc  pi  iidaFil  qu'il  dt'jcnnait, 
j'ai  constaunni'iil  perdu  an  jeu  ,  je  inc  suis  piqué  ,  j'ai  continué; 
je  dois  deux  mille  fraucs.  Me  permettez-vous  de  prendre  ces  deux 
mille  francs  en  cotnptesur  mes  ap|)ointements  de  l'année?  —  Non , 
iiic  dit-il  avec  un  charmant  sourire.  Quand  on  joue  dans  le  monde, 
il  faut  avoir  une  bourse  de  jeu.  Prenez  six  mille  francs,  payez  vos 
dettes ,  noas  serons  de  moitié  h  compter  d'aujourd'hui ,  car  si  vous 
me  représentez  la  plupart  du  ie;nps,  au  moins  votre  amour  propre 
n'en  doit-il  pa^soulTrir.  n  Je  ne  remerciai  pas  le  comte.  L  ii  reiuercie- 
roeiit  lui  aurait  paru  de  trop  entre  nous.  Cette  nuance  vous  indique 
la  nature  de  nos  relations.  Néanmoins  nous  n'afionapas  encore  l'un 
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ei  raatre  une  confiance  illimitée,  il  De  iii*onTr«ii  pas  ces  immenses 

souterrains  que  j'avais  reconnus  dans  sa  vie  secrète,  el  moi  je  ne 
.  lui  disais  pas  :  «  Qa'avez-T0us7  de  quel  mal  S0Qffres*V0O8?»  Que 
faisait-ii  pcudant  ses  longues  soirées?  Soovont,  il  rentrait  ou  k 
pied  ou  dans  un  cabriolet  de  place ,  quand  je  revenais  en  Toiture , 
moi»  son  secrétaire!  lin  homme  si  pieux  ^lait-ii  donc  la  proie  de 
vices  cachés  avec  hypocrisie  ?  Kniployait-il  toutes  les  forces  de  son 
esprit  à  satisfaire  une  jalousie  plus  habile  que  celle  d'Ollicllo?  Vi- 
vait-il avec  une  femme  indigne  de  lui?  Un  matin ,  en  revenant  de 
chez  je  ne  sais  quel  fournisseur  acquitter  un  mémoire  ,  entre  Saint- 
Paul  et  rnùlel-de  Ville ,  je  surpris  le  comte  Octave  en  conver- 
sation si  animée  a\cc  niie  vieille  ffujine  ,  (ju'il  ne  m'aperçni  pas. 
I-a  i>hysionomie  de  cette  vieille  me  donna  d'étranges  soupçons,  des 
souprons  d'autant  plus  fondés  rpio  je  ne  voyais  pas  faire  au  comte 
l'emploi  de  SCS  économies.  N'est-ce  |)as  ijonible  à  penser?  je  me 
faisais  le  censeur  de  mou  patron.  Dans  ce  moment,  je  lui  savais 
plus  de  six  cent  mille  francs  à  placer,  et  s'il  les  avait  employés  en 
inscriptions  de  rentes,  sa  confiance  en  mol  était  telleinent  entière 
en  tout  ce  (jui  touchait  ses  inléréis  ,  que  je  ne  devais  pas  l'ignorer. 
Parfois  le  comte  se  promenait  dans  son  jardin  ,  le  matin  ,  en  \ 
touruaiil  comme  un  honune  pour  qui  la  promenade  est  l'hippo- 
grlITe  (jue  monte  une  Mélancolie  rêveuse.  Il  allait  !  il  allait!  il  se 
frottait  les  mains  à  s'arracher  l'épiderme  !  Et  quand  je  le  surprenais 
en  l'abordant  au  détour  d'une  allée,  je  voyais  sa  figure  épanouie. 
Ses  yeux,  au  lieu  d'avoir  la  sécheresse  d'une  turquoise,  prenaient 
ce  velouté  de  la  pervenche  qui  m'a\aii  tant  frapi)é  lors  de  ma  pre- 
nuei  e  visite  à  cause  du  contraste  étonnant  de  ces  deux  regards  si 
différents  :  le  regard  de  l'honune  heureux  ,  le  l  egard  de  l'homme 
malheureux.  Deux  ou  trois  fois,  en  ces  moments,  il  m'avait  saisi  par 
le  bras,  il  m'avait  entraîné;  puis  il  médisait  :  —  «  Que  venez-vous 
me  demander  ?  »•  au  lieu  de  déverser  sa  joie  en  mon  cœur  qui  s'ou- 
vrait à  lui.  Plus  souvent  aussi  ,  le  malheiiK  iix  ,  surtout  depuis  que 
jc  (M3uvais  le  remplacer  dans  ses  travaux  et  faire  ses  rapports,  res- 
tait des  heures  entières  à  contempler  les  jwissous  rouges  qui  four- 
nnllaient  dans  un  magnifique  bassin  de  marbre  au  milieu  de  sou 
jardin,  et  autour  (knpjel  les  plus  belles  llems  formaient  un  amphi- 
théâtre. (Àl  homme  d'iliat  semblait  avoir  réussi  à  pas.>iouner  le 
plaisir  machinai  d'émietlcr  du  pain  à  des  poissons.  Voilà  comment 
se  découvrit  le  drame  de  celle  existeuce  intérieure  si  profondément 
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ravagée  ,  si  agitée ,  et  où  ,  dans  uu  cercle  oublié  par  Dautc  daus  son 
Enfer,  il  naissait  d'horribles  joies. 
Le  Consul- Général  fit  une  pause. 

—  Par  on  cerUin  lundi,  reprit-il,  le  hasard  voulut  que  monsieur 
leprésidenl  de  GnndfiUeetmomieiirde  Sériiy,  alors  Vice-Président 
du  Goosell-d'Élat,  fussent  ? eniis  tenir  une  séance  ches  le  comte  Oc> 
tave.  Ils  formaient,  h  eux  trois,  une  commission  de  laquelle  j'étais  le 
secrétaire*  Le  comte  m*aTait  déjà  fait  nommer  auditeur  au  Gonseit- 
d*Étai.  Tons  les  éiéuients  nécessaires  ï  l*eiamen  de  la  question  po- 
litique secrètement  soumise  à  ces  messieurs  se  trouvaient  sur  l'une 
des  longues  tables  de  notre  Ubiiolbèqoe.  Messieurs  de  Grandville  ei 
de  Sérisy  s'en  étaient  remis  an  comte  Octave  pour  le  dépouillement 
préparatoire  des  documents  relatifs  ft  leur  travail  A0n  d'éviter  le 
transport  des  pièces  chez  monsieur  de  Sériij.  président  de  la  com- 
mission ,  il  était  convenu  qu'on  se  rénnirait  d'abord  me  Payeone. 
Le  cabinet  des  Tuileries  attachait  une  grande  importance  k  ce  ira* 
vaili^qui  pesa  sur  moi  principalement  et  auquel  je  dus,  dans  le 
cours  de  cette  année,  ma  nomination  do  Hattre  des  Requêtes. 
Quoique  les  comtes  de  Grandville  et  de  Sérizy,  doni  les  habitudes 
ressembtoient  fort  i  celles  de  mon  patron  ^  ne  dînassent  jamais  hors 
de  chez  eux ,  mys  fûmes  surpris  discutant  encore  I  une  heure  si 
avancée  que  le  valet  de  chambre  me  demanda  pour  me  dire  :  — 
«  Messieurs  les  curés  de  Saint-Paul  et  des  Blancs-Manteaux  sont  an 
salon  depuis  deux  heures.  »  Il  était  neuf  heures  !  —  «  Vous  voiUi, 
meii8i^|%9>»  obligés  de  faire  un  dîner  de  curés ,  dit  en  riant  le  comte 
Octave  i  ses  collines.  Je  ne  sais  pas  si  GrandviiJe  surmontera  sa 
répugnance  pour  la  soutane.  —  C'<  st  selon  les  curés.  — Ohl  l'un 
^    est  mon  oncle ,  et  l'autre  est  l'abbé  Gaudron ,  Inî  répondis-je. 
Soyez  sans  crainte,  l'abbé  Fontanon  n'est  plus  vicaire  à  Saint- 
l'aul....  —  Kli!  bien,  dînons,  répondit  le  Président  Grandvillo. 
Un  dévot  m'effraie  ;  mais  je  ne  sais  personne  de  gai  comme  un 
homme  vraiment  pieux  !  >  Kt  nous  nous  rendî(nes  au  salon.  Le  dî- 
ner fut  charmant.  Les-hommes  réellenieiil  instruits,  les  politiques  à 
(jui  les  affaires  donnent  et  une  expérience  consominéc  et  l'habitude 
de  la  parole,  sont  d'arlorahles  conteurs,  quands  ils  sdvcnt  conter. 
Il  n'esl  pas  de  milieu  pour  eux ,  ou  ils  sont  lourds,  ou  ils  sont  su- 
blimes. A  ce  charmant  jeu  ,  le  prince  de  Metternich  est  aussi  fort 
que  Charles  Nodier,  .lailléc  ù  faceites  comme  le  diamant ,  la  plai  - 
santerie des  iiommes  d'État  esi  nette ,  étîucelaote  et  |4£ine  de  sem. 
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Sûr  de  l'observai  ion  des  convenancrs  au  milieu  do  ces  trois  hommes 
supérieurs,  ujon  oncle  permit  à  son  esprit  de  se  déployer,  esprit 
délicat,  d'une  douceur  pénétrante,  et  fm  comme  celui  de  tous  les 
gens  habitués  à  cacher  leurs  pensées  sous  la  robe.  Comptez  aussi 
qu'il  n'y  eut  rien  de  vulgaire  ni  d'oiseux  dans  cette  causerie  que 
je  comparerais  volontiers ,  comme  elTct  sur  l'âme ,  à  la  musique  de 
flossini.  I/dbbé  Gaudron  était,  comme  le  dit  monsieur  Grand\ille, 
un  saint  Pierre  plutôt  qu'un  saint  Paul ,  un  paysan  plein  de  foi , 
carré  de  base  comme  de  liauteur,  un  bœuf  sacerdotal  dont  l'igno- 
rance ,  en  fdil  de  nuMule  et  de  littérature ,  anima  la  conversation 
|wr  des  étonnenients  naïfs  cl  par  des  interrogations  imprévues.  On 
finit  |>ar  causer  d'une  des  plaies  inhérentes  à  l'étal  social  el|qui  vieni 
de  nous  occuper,  de  l'adultère!  Mon  <mcle  fil  observer  la  contra- 
diction que  les  législateurs  du  Corle,  encore  sous  le  coup  des 
orages  révolutionnaires,  y  avaient  établie  entre  la  loi  civile  et  la 
loi  religieuse,  et  d'où,  selon  lui,  venait  tout  le  mal. —  <•  Pour  l'é- 
glise, dil-il ,  l'adullère  est  un  crime;  pour  vos  tribunaux  ,  ceji'esi 
qu'on  délit.  L'adullère  se  rend  en  carrosse  à  la  Police  Correction - 
«elle  au  lieu  de  naonter  sur  les  bancs  de  la  Cour  d'Assises.  Le(^- 
seil-d'État  de  ^aIK)léon ,  pénétré  de  tendresse  |>our  la  femme  cou- 
|ràbie ,  a  été  plein  d'im|>érriie.  Ne  fallaii-il  pas  accorder  en  ceci  la 
loi  civile  et  la  loi  religieuse,  envoyer  au  couvent  pour  le  reste  de 
fes  jours  ,  comme  aui  reçois,  l'épouse  coupable? — .^u  couvent! 
reprit  monsieur  de  Sérizy,  il  aurait  fallu  d'abord  créer  des  cou- 
venls ,  et ,  dans  ce  temps ,  on  convertissait  les  monastères  en  ca- 
sernes. Puis,  y  pensez-vous,  monsienr  l'abbé?...  donner  à  hieu 
ce  dont  la  Société  ne  veut  pas  I....  —  Oh  !  dit  le  comte  de  Grand- 
ville  ,  vous  ne  connaissez  ps  la  France.  On  a  dû  laisser  au  mari 
le  droit  de  se  plaindre;  eh!  bien,  il  n'y  a  pas  dix  plaintes  en 
adultère  par  an.  —  j^lonsieur  l'ablié  prêche  pour  son  sainl ,  car 
c'est  Jésus-Christ  qui  a  créé  l'adullère ,  re|>ril  le  comle  Octare. 
En  Orient,  berceau  de  l'Humanité,  la  femme  ne  fut  qu'un  plaisir, 
el  y  fut  alors  une  chose  ;  on  ne  lui  demandait  |»as  d'autres  venus  que 
l'obiMSKancc  et  la  beauté.  Kn  meltant  l'âme  au-dessus  du  corps ,  la 
famille  européenne  nMMlcrne,  fille  de  Jésus,  a  inventé  le  mariage 
indissoluble ,  die  en  a  fait  un  saciement.  —  Ah  î  l'Fglise  en  re- 
connaissait bien  toutes  les  diflicuHés,  s'écria  monsieur  de  Grand- 
ville.  —  Celte  insiHution  a  rroduil  tm  monde  nouveau  ,  reprit  le 
coDHe  en  souriant  ;  mais  les  uœors  de  ce  rooiide  ne  seront  jamais 
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celles  des  climats  cù  la  femme  est  nubile  à  sept  ans  et  plu^  (|ue 
fieille  à  vingt- cinq.  L'Église  calliolique  a  oublié  les  nécessités 
^'une  moitié  du  globe.  Parlons  donc  uniquement  de  l'Kurope  7  La 
feuimc  nous  est-elle  inférieure  ou  supérieure?  Telle  tsi  la  vraie 
question  par  rapport  à  nous.  Si  la  femme  nous  e>l  inférieure,  en 
l'élevant  aussi  haut  que  Ta  fait  l'Église,  il  fallait  de  terribles  puni- 
tions îi  l'adultère.  Aussi ,  jadis,  a-t-on  procédé  ain^i.  Le  cloître  ou 
la  mort,  voilii  toute  l'ancienne  It'-gislalioii.  Mais  depuis,  les  mœurs 
^nt  modifié  les  lois ,  connue  toujours.  Le  irôue  a  ser>i  de  couche  ù 
l'adultère,  et  l«s  progrés  de  cr  joli  crime  oui  marqué  raiïaiblisse- 
tuent  des  dogmes  de  l'Église  catholique.  Aujourd'hui ,  là  où  l'Égli6|^ 
ue  demande  plus  qu'un  repentir  sincère  ù  la  femme  en  faute,  la 
Société  se  contente  d'une  Oétrissure  au  lieu  d'uu  supplice.  La  Un 
condanme  bien  encoiQp  les  coupables ,  mais  elle  ne  les  inliniide  plus, 
fnfin  ,  il  V  a  deux  morales  :  la  morale  du  Monde  et  la  morale  du 

m 

€ode.  lÀ  où  le  Code  est  faible ,  je  le  reconnais  avec  notre  cher 
abbé,  le  Monde  est  audacieux  et  moqueur.  Il  est  peu  de  juges  qui 
ne  voudraient  avoir  conunis  le  délit  contre  lequel  ils  déploient  la 
foudre  assez  bonasse  de  leurs  coujiidtranfs.  Le  Monde,  qui  dé- 
ment la  loi,  et  dans  ses  félcs,  et  par  ses  usages,  et  par  ses  plaisirs, 
est  plus  sévère  que  le  Code  et  l'Église  :  le  Monde  punit  la  mala- 
dresse après  avoir  encouragé  rhy(K)crisie,.  L'économie  de  la  loi  sur 
le  mariage  me  semble  à  reprendre  de  fond  en  comble.  Peut  être  la 
loi  française  sci  ait-elle  parfaite  si  elle  |>roclamait  l'exhérédation  des 
filles.  —  Nous  connaissons  à  nous  trois  la  question  à  fond  ,  dit  en 
riant  le  comte  de  Grandvilie.  Moi  ,  j'ai  une  femme  avec  laquelle  je 
ne  puis  pas  \ivre.  Sérizy  a  une  femme  qui  ne  veut  pas  vivre  avec 
lui.  Toi ,  Octave,  la  tienne  t'a  quitté.  Nous  résumons  donc,  à  nous 
trois,  tous  les  cas  de  conscience  conjugale;  aus.M  composerons- 
nous,  sans  doute,  la  commission,  si  jamais  on  re\ieiitau  divorce.» 
La  fourchette  d'Octave  tomba  sur  son  \crre,  le  brisa,  brisa  l'as- 
«îeite.  Le  comte  ,  deienu  |>àle  conime  un  mort ,  jeta  sur  le  Prési- 
dent de  Grandvilie  un  regard  loudru\ an t  par  le((uel  il  me  montrait, 
et  q«ie  je  surpris. — «  Pardon,  mon  ami,  je  ne  \ojais  pas  Maurice, 
reprit  le  Président  de  Grand\ille.  Sérizy  et  u»oi  nout  avons  été  tes 
/  complices  après  l'avoir  servi  de  témoins  ,  je  ne  croyais  donc  pas 
»  faire  une  indiscrétion  en  présence  de  ces  deux  vénérables  ecclésias- 
^  tiques.  >»  Monsieur  de  Sérizy  cliangea  la  conversation  eu  racontant 
tout  ce  qu'il  avait  fait  iMJur  plaire  "!!  sa  femme  sans  jt^arvenir  ja- 
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iiiai<.  (^c  vieillard  conclut  à  Timpossibilité  de  réglementer  les  sym- 
pathies et  les  anlipatliics  humaines,  il  soutint  que  la  loi  sociale  n'é- 
tait jamais  plus  |)arraile  que  quand  elle  se  rapprochait  de  la  loi 
naturelle.  Or,  la  Nature  ne  tenait  aucun  compte  de  Talliance  des 
âmes,  son  hut  était  atteint  par  la  propagation  de  l'espèce.  Donc  le 
('.ode  actuel  avait  été  très-sage  en  laissant  une  énorme  latitude  aux 
hasards.  L'exhérédation  des  hlles,  tant  qu'il  y  aurait  des  héritiers 
mâles,  était  une  excellente  modification,  soit  pour  éviter  l'abàlar- 
dissement  des  race.s,  soit  pour  rendre  les  ménages  plus  heureux  en 
supprimant  des  unions  scandaleuses,  en  faisant  rechercher  unique- 
ment les  qualités  morales  et  la  beauté.  — «  iMais,  ajouta  t-il  en  levant 
la  main  par  un  geste  de  dégoût,  le  moyen  de  perfectionner  une 
législation  quand  un  pays  a  la  prétention  de  réunir  sept  ou  huit 
cents  législateurs!...  Après  tout,  reprit-il,  si  je  suis  sacrifié,  j'ai  un 
enfant  qui  me  succédera...  —  Kn  laissant  de  côté  toute  question 
religieuse,  rejïrit  mon  oncle,  je  ferai  observer  à  Votre  Kxcellence 
<|uc  la  Mature  ne  uous  doit  que  la  vie ,  et  que  la  Société  nous  doit 
le  bonheur.  Kles-vous  [>ère?  lui  demanda  mon  oncle.  — El  moi, 
ai-je  des  enfants?  »  dit  d'une  voix  creuse  le  comte  Octave  dont  l'ac- 
cent causa  de  telles  impressions  que  Ton  ne  parla  plus  ni  femmes, 
ni  mariage.  Quand  le  café  fui  pris,  les  deux  comtes  et  les  deux  cu- 
rés s'évadèrent  en  voyaul  le  pauvre  Octave  tombé  dans  un  accès  de 
<Viélancolic  qui  ne  lui  |)ermit  pas  de  s'apercevoir  de  ces  disfiaritions 
successives.  Mon  prolecieur  était  assis  sur  une  bergère,  au  coin  du 
feu,  dans  l'altitude  d'un  homme  anéanti. —  *•  Vous  connaissez  le  se- 
cret de  ma  vie,  me  dit-il  en  s'apercevant  que  nous  nous  trouvions 
seuls.  Après  trois  ans  de  mariage,  un  soir,  en  rentrant,  on  m'a  re- 
mis une  lettre  par  laquelle  la  comtesse  m'annonçait  sa  fuite.  Cette 
lettre  ne  manquait  |)as  de  noblesse  ,  car  il  est  dans  la  nature  des 
femmes  de  conserver  encore  des  vertus  en  coimncttant  celte  faute 
horrible...  Aujourd'hui,  ma  femme  est  censi'e  s'éire  embarquée  sur 
un  vaisseau  naufragé,  elle  passe  pour  murte.  Je  vis  seul  depuis  scpi 
ans!...  Assez  pour  ce  soir,  Maurice.  Nous  causerons  de  ma  situa- 
tion (piand  je  me  serai  accoutumé  à  l'idée  de  vous  en  parler.  Quand 
on  souffre  d'une  maladie  chronique,  ne  faut  il  pas  s'habituer  au 
mieux  ?  Souvent  le  mieux  parait  être  une  autre  face  de  la  maladie.  » 
J'allai  me  coucher  tout  troublé  ,  car  le  mystère,  loin  de  s'éclaircir, 
me  parut  de  plus  en  plus  obscur.  Je  pressentis  un  drame  étrange 
en  comprenant  qu'il  ne  |>ouvait  y  avoir  rien  de  vulgaire  entre  une 
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femme  que  le  comte  avait  choi.sie  et  an  caractère  comme  le  sien. 
Enfin  les  événements  qui  avaient  poussé  la  comtesse  à  quitter  un 
homme  si  noble,  si  aimable  ,  si  parfiiit ,  si  aimant ,  si  digne  d'être 
aimé,  devaient  être  au  moins  singuliers.  La  phrase  de  monsieur  de 
Grandville  avait  été  comme  une  torche  jetée  dans  les  souterrains 
sur  lesquels  je  marchais  depuis  si  long-temps  ;  et,  quoique  cette 
flamme  les  éclairât  imparfaitement,  ntes  yeux  pouvaient  remarquer 
leur  étendue.  Je  m'expliquai  les  souffrances  du  comte  sans  connaî- 
tre ni  leur  profondeur  ni  leur  amertume.  Ce  masque  jaune,  ces 
tempes  desséchées,  ces  gigantesques  études,  ces  moments  de  rêve- 
rie, les  moindres  détails  de  la  vie  de  ce  célibataire  marié  prirent  uii 
relief  lumineux  pendant  cette  heure  d'examen  mental  qui  est  connue 
le  crépuscule  du  sommeil  et  auquel  tout  homme  de  cœur  se  serait 
livré ,  comme  je  le  fit.  Oh  !  combien  j'aimai  mou  pauvre  patron  î 
il  me  parut  sublime,  .le  lus  un  |>oèn;e  de  mélancolie ,  j'aperçus 
une  action  perpi'tncllc  dans  ce  cœur  taxé  par  moi  d'inertie.  Une 
douleur  suprême  u'arrive-t-elh*  pas  toujours  à  l'inHnobiliié  ?  Ce 
magistral ,  qui  disposait  de  tant  de  puissance,  s'était-il  vengé?  se 
repaissail-il  d'une  longue  agonit'?  N'est-ce  pas  quelque  chose  à  Pa- 
ris qu'une  colère  toujours  bouillante  pendant  dix  ans?  Que  faisait 
Octave  depuis  ce  grand  nialheur,  car  celte  séparation  de  deux 
é|)oux  est  le  grand  malheur  dans  notre  époque  où  la  vie  intime  est 
devenue,  ce  qu'elle  n'était  pas  jadis,  une  question  sociale?  Nous 
passâmes  quelques  jours  eu  observation,  car  les  grandes  souffrances 
ont  leur  pudeur  ;  mais  enfui ,  un  soir,  le  comte  me  dit  d'une  voii 
grave  :  «  —  Restez!  »  Voici  quoi  fut  h  peu  prés  son  récit. 

•  Mon  père  avait  unp  pupille ,  riche,  belle  et  5gée  de  seize  ans, 
'»  au  ujoment  où  je  revins  du  collège  dans  ce  >ieil  hôiel.  ^Ilevée  par 
»  ma  mère,  Honorine  s'éveillait  alors  à  la  vie.  Pleine  de  grâces  et 
»  d'enfantillage  ,  elle  rêvait  le  boiiheur  comme  elle  eût  rêve  d'une 
0  parure ,  et  peut-être  le  bonheur  était-il  pour  elle  la  parure  de 
»  l'âme?  Sa  piété  n'allait  pas  sans  des  joies  puériles,  car  tout,  même 
«  la  religion,  était  une  poésie  pour  ce  cœur  ingi-nu.  Kilo  entrevoyait 
■  son  avenir  comme  une  fêle  perpétuelle.  Innocente  et  pure,  aucun 
»  délire  n'avait  troublé  son  sommeil.  La  hontp  et  le  chagrin  n'avaient 

•  jamais  altéré  sa  joue  ni  mouillé  ses  regards.  Elle  ne  cherchait 
»  même  pas  le  secret  de  se&  émotions  involontaires  par  un  beau 
»  jour  de  printemps.  Rnlin,  elle  se  sentait  faible,  destinée  à  l'olMl'is- 

•  sance,  et  attendait  le  mariage  sans  le  désirer.  Sa  rieuse  imagina- 

COM.  HLil.  T.  IV.  •  24 


« 

370  I.   LIVRE,  SCÈNES  DE  L\  VIE  PIIIVÉe. 

-)  lion  ignorait  la  ron  uption,  pcut-Olrc  nécessaire,  que  la  liliéralurc 
êi  inocule  par  la  peinture  des  passions;  elle  ne  savait  rien  du  monde, 
»  et  ne  connaissait  aucun  des  dangers  de  la  société.  La  chère  en- 
n  Tant  avait  si  peu  souiïert  qu'elle  n'avait  pas  nidiue  déployé  son 

•  courage.  Enfui,  sa  candeur  l'eût  fait  marcher  sans  ci*ainte  au  nii- 

•  lieu  des  serpents,  comme  l'idéale  ûgurc  qti'un  peintre  a  créée  de 
»  rinnocence.  Jamais  front  ne  fut  plus  serein  et  à  la  fois  plus  riant 

•  que  le  sien.  Jaatais  il  n'a  été  permis  à  une  bouche  de  dé|x^ui)ler  de 
»  leur  sens  des  interrogations  précises  avec  tant  d'ignorance.  Nous 

•  vivions  comme  deux  frères.  Au  bout  d'un  an,  j&.lui  dis,  dans  le 
»  jardin  de  cet  hôtel,  devant  le  l  assin  aux  poissons  en  leur  jetant  du 
«  pain  :  »  —  Veux-tu  nous  marier?  Avec  moi,  tu  feras  tout  ce  que 

•  tu  voudras ,  tandis  (pi'un  autre  honune  te  rendrait  mailieureuse. 
n  —  >laman,  dit-elle  à  ma  mère  qui  ^int  au-:devant  de  nous,  il  est 
»  convenu  entre  Octave  et  moi  que  nous  nous  marierons...  —  A 
"  dix-sept  ans?...  ré|M)ndit  ma  mère.  fÇon,  vous  attendrez  dix-huit 
n  mois  ;  et  si  dans  dix-huit  mois  vous  vous  plaisez,  eh  !  bien  ,  vous 
»  êtes  de  naissance  ,  de  fortunes  égales,  vous  ferez  à  la  fois  un  ma- 
n  riige  de  convenance  et  d'inclination.  •  Q)uand  j*eus  vingt-six  ans, 

•  et  Honorine  dix-neuf,  nous  nous  mariâmes.  Notre  respect  |>our 
n  mon  père  et  mn  mère,  vieillards  de  l'ancienne  cour^uous  cmpé- 

•  (  ha  de  mettre  cet  hôtel  à  la  mode,  d'en  changer  les  anieirblemenis, 
«  et  nous  y  restâmes,  comme  par  le  passé,  en  enfants.  Néanmoins 
»  j'allai  dans  le  monde,  j'initiai  ma  femme  à' la  vie  sociah',  et  je  rc- 
9  gardai  comme  un  de  mes  devoirs  de  l'instruire.  J'ai  reconnu  plus 
0  lard  que  les  mariages  contractés  dans  les  conditions  du  nôtre  ren- 
»  fermaient  un  écueil  contre  lequel  doivent  se  briser  bien  desaffec- 

lions,  bien  des  prudences  ,  bien  des  existences.  Le  mari  devient 
un  ptilagogue,  un  professeur,  si  vous  voulez  ;  et  l'amour  \wni 

•  sous  la  férule  qui  tôt  ou  lard  blesse  ;  car  ime  é|K)usc  jeune  et 
«belle,  s;ig^  et  rieuse,  n'admet  pas  de  supérioriU'S  au-dessus  de 
n  celles  dont  elle  est  douée  par  la  natui  e.  J'eut-èire  ai-je  eu  dos 
•»  torts?  peut-être  ai-je  eu,  dans  les  difïiciles  commencements  d'un 
o  ménage,  un  ton  magistral  ?  Peut-être,  au  contraire,  ai-je  commis 
»  la  faute  dénie  fier  absolument  à  cette  candide  nature,  et  n'ai-je 
•»  pas  surveillé  la  ( omiessc ,  chez  qui  la  révolte  me  paraissait  im- 
«  possible?  Hélas  !  on  ne  sait  pas  encore,  ni  en  politique,  ni  en  mé- 
»  nage,  si  les  empires  et  les  félicilés  |)érissent  pur  troj>  de  confiance* 

•  vu  par  trop  de  sévérité.  Peut-être  au.ssi  le  mari  n'a-t-il  pas  réalisé 
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»  pour  fUmoriiie  Ict  rivet  dft  la  jtwM  iHeT  Sait-on  »  pendait  Ica 

>  joon  de  bonhear ,  à  ^neb  préceptes  oo  a  umiftét^  » 

(—Je  ne  ne  rappelle  qne  Isa  inaaaea  éana  karepracbca^iie 
a*aMM  le  conte  avec  la  bonne  foi  de  TanaMiMte  cImkImm  ka 
canaea  d'oie  mabdie  (jni  6:liapperaiettl  à  aea  confcèiea;  ania  sa 
démeoio  Molgeme  me  pamt  alen  vraiment  digM  de  «elle  de 
Jéani  Chriat  qrnnd  il  aanva  la  feonne  adnKAie.) 

«Dii-kdt  moto  après  la  aort  de  OMm  père,  qni  précéda  iM  mère 

•  de  qnelqoea  moiaduiala  loariie,  repril-i  après nne  panm,  airtva 
p  la  terriMe^  où  je  fba  snrprts  par  la  iëttred*adien  d'Hanorine. 
»  Par  i|oeUe  poésie  ma  femnae  était-elle  sédoiteî  Éiait-ce  k»  sei^ 
»  étak-oeles  magnétinaes  dn  maliiear  oo  éo  génie,  loi|Mfle« 
»  ces  forces  Tavait  oo  aorpriae  on  entraînée?  it  m*m  rkn  vonin  sa- 
s  voir.  Le  coup  fot  si  cruel  que  je  restai  comme  hébété  pendant 

>  on  mois.  Plus  tard ,  la  réflexion  m'a  dit  de  rester  dans  mon  igno- 
»  rance,  et  les  malheurs  d'Honorine  m'ont  trop  appris  de  ces  cho- 

•  ses.  Josqo'à présent.  Maurice,  tout  est  bien  vulgaire;  mnîslont 

•  va  changer  par  un  mot  :  j*aime  Hooerioe!  je  n'ai  paa  ceaaé  de 
»  l'adorer.  Depuis  le  jour  de  Talnndon.  Je  vis  de  mes  sonvcnira, 

•  je  reprends  an  à  un  les  plaisirs  poor  lesquels  sass  donto  Hono- 

•  rme  fot  mns  goâi.  Oh  !  dii-il  en  voyant  de  i'éUMmeoaeni  dans 
»  mos  yeux,  ne  me  faites  pas  un  héros,  ne  me  croyez  pas  assez 

•  sot ,  dirait  un  colonel  de  rKnipire,  pour  ne  pas  avoir  diercbé  dct 
9  distractions.  Héiasi  mon  enfant,  j'étais  ou  trop  jeune,  ou  trop 
»  anioureu\  :  je  n'ai  pu  trouver  d'autre  femme  dans  le  momie  en- 

•  ti«r.  ,\pn>s  (les  luttes  affreuses  avec  moi  nir-mo,  je  rherchais  à 
»  m'éloiirdir  :  j'allais .  mon  ar^eru  à  la  main  ,  jus(|uc  sur  it;  seuil  de 
»  riuhdélilé;  mais  ià  ^e  dresfail  devant  moi,  comme  une  bUiuche 
»  statue,  le  sotivenir  d'Houorinc.  Kn  me  rappelant  la  délicntcsse 
»  infinie  (iu  celle  peau  suave  à  travers  laquelle  on  voit  le  sang  coh- 
»  rir  et  les  nerfs  i^alpiler  ;  en  revoyant  celte  tète  ingénue ,  aussi 
»  naïve  la  veille  de  mon  luallieur  (pic  le  jour  vù  je  lui  dis  :  —  Venx- 
■  tu  nous  marier?  en  me  convenant  d'un  parfum  célesie  comme 
>»  celui  de  la  vertu  ;  en  retrouvant  la  lumière  de  ses  regards ,  la 
a  joliesse  de  ses  gestes,  je  m'enfuyais  comme  un  liotimie  cpii  va 
»  violer  une  tombe  et  ((iii  en  \oit  sortir  l'àmc  du  mort  transfigurée.  , 
»  Au  (Conseil,  au  Palais,  daus  mes  nuits,  je  rêve  si  ronstammeut 

»  d'H(morine,  qu'il  me  faut  une  force  d'àmc  excessive  pour  être  «i 
»  ce  que  je  laii>,  k  ce  que  je  dis.  VojU  k  secret  de  ine:i  travaux. 

2k. 
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«  Eh  !  bi€ii ,  je  ne  me  suis  pas  pins  senti  de  colère  contre  elle  i|iie 
„  n'en  a  un  i>ère  en  voyant  son  enfant  chéri  dans  le  danger  où  il 
.  s'est  précipité  par  imprudence.  J'ai  compris  qne  j'avais  fût  de 
>,  ma  femme  une  porsii"  dont  je  jouissais  atec  tant  d'iifnwc  qne  jc 
u  croyais  mon  ivresse  pdria<^i  t .  Mi  î  Maurice .  nn  amoor  sans  dis- 
.  cernement  est,  chez  un  iiiari.  une  bute  qui  peut  préparer  tons 
»  les  crimes  a  une  femme  !  J'avais  probaWemcni  lai«é  sans  emploi 
.  les  forces  de  celle  enfant,  chérie  comme  une  enfoot;Jerttpeut. 
.  Htv  fatiguée  de  mon  amour  avant  que  l'heure  de  l'amour  eût 
M  souné  j>our  elle  !  Trop  jeune  pour  entrevoir  le  dénuement  é&  U 
.  mvrv  dans  la  constance  de  la  femme,  elle  a  pris  cette  première 
.  épreuve  du  mariage  pour  la  vie  elle-mtaie,  et  Tentant  mutin  a 
-  maudit  la  vie  à  mon  insu ,  n'osant  se  plaindre  à  moi,  par  pudeur 
peut  t^trr  !  Dans  une  siluaiion  si  cruelle,  elleisc  sera  trouvée  sans 
.  défende  cuiiu  t  un  homme  qui  l'aura  violemment  émue.  Et  moi, 
«  si  saRa<  o  .nagisirai ,  dil-on .  moi  dont  le  cœuF  «Si  bon  mais  dont 
«  rcsprU  laii  occupé .  j'ai  dcïiné  trop  lard  ces  kiildn  code  fémi- 
o  niu  II  .  connues .  je  les  ai  laes  k  la  clarté  de  Hnccndie  qoi  dévo- 
«  rait  mon  lo  i.  J  ai  fait  alors  de  mon  cttur  un  tribunal,  en  wnu 
«  de  la  loi  î  car  la  loi  constitue  uu  juge  dans  un  mari  :  j'ai  absous 
»  ma  femme  et  je  me  suis  condamné.  MaU  rameur  prit  jg^^gp mot 
la  forme  de  la  i)assion ,  je  ceiie  paasion  lâche  et  alj|plH  aaiMi 
n  certains  vieillards,  a ujourd'hui.faime  Honorine  ah!»^  comme 
on  aime ,  à  soixante  ans .  une  femme  qflTon  wui  awir  à  tout 
.  prix  et  je  me  sens  la  force  d'un  jenne  homme.  J'ai  Taiidacc  du 
,  ,  llard  et  la  retenue  de  l'adolescent.  Mon  ami,  U  Société  n'a 
»  qut  vies  railleries  pour  cette  affirense  situation  conjugale.  lÀ  oft 
.  (  Ile  s'apitoie  avec  un  amant,  elle  Toil  dans  nn  mari  je  ne  sab 
.  quelle  impuissance ,  elle  se  rit  de  ceux  qui  ne  savent  pu  con- 
„  server  une  femme  qu'ils  ont  acquise  sous  le  poêle  de  VBgli» 
«  par-devant  l  écharpe  du  maire.  Et  il  a  fallu  me  Uire!  Sérîzy  est 
»  heureux.  Il  doit  à  son  indulgence  le  plaisir  de  voir  sa  femme ,  il  la 
>.  proiègc,  il  la  défend  jet,  comme  il  l'adore,  il  connali  les  jouissan- 
CCS  excessives  du  Wenlalteur  qui  ne  s'iuqoîète  de  rien,  pas  même 
du  riduuk,carilenbapti8esespatcrnenesiouis8ances,-.Jcnc 
n  iTsie  mariéqu'à  causede mafemmcî» medîsaitun jourSériay en 
'    sortant  ilu  Conseil.  Mais  moi!...  mol,  je  n'ai  rien,  pas  même  le 
ridicule  à  affronter,  moi  qui  ne  me  soutiens  que  par  un  amonr 
«  sans  aUment  I  moi  qui  ne  trouve  pas  un  mot  à  dire  à  nue  femme 
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•  do  noodet  md  que  la  Prostitatkm  repoiitael  moi,  fidèle  pir 

>  incanuiioD  1  8iiif  ma  foi  religieuse ,  je  me  aenb  toi.  J*ai  défié 
»  Tabline  do  invail ,  je  m'y  suis  plongé ,  j'en  sois  aorti  finot,  brd- 

>  laat,  ardent,  ayant  perdu  le  aommeil  L..  • 

(  —  Je  ne  pois  am  rappeler  leapardea  de  cetbonune  aiékKpieiif, 
oMia  i  qui  la  pasaien  donnait  one  éloquence  ai  anpérieare  ï  celle 
de  la  tribone ,  que ,  comme  lui,  j'avaia  en  Técontant  les  jouea  aillon- 
néea  de  larmea  1  Jugea  de  mea  imprcaiions ,  quand  après  une  pause 
pendant  laquelle  noua  essuyAmes  noa  pleun,  il  acbef  a  aon  récit  par 
cette  réfébcion.) 

»  Ceci  est  le  drame  dana  mon  âme ,  mau  ce  n*est  pas  le  drame 

•  «itérieor  qui  ae  joue  en  ce  moment  dans  Paris  I  Le  drame  inté- 

•  rieur  n'iniéreaie  personne.  Je  le  sala ,  et  tous  le  reoonnalirei  un 
»  jour,  voua  qui  pleures  en  ce  moment  avec  moi  :  personne  ne 

•  superpose  5  aon  cour  ni  1  son  épidcrme  la  douleur  d*autrui.  La 

•  mesure  des  douleurs  est  en  nous.  Vous-même,  tous  ne  oompre- 

•  nés  mea  aouflkrances  que  par  une  analogie  trèa-Tague.  PouTes- 

•  TOUS  me  Toir  calmant  lea  rages  les  plus  Tiolenies  du  désespoir 

•  par  la  contemplation  d'une  miniature  mon  regard  retrouTo  et 
9  baïae  aon  front ,  le  aourire  de  ses  lèrres ,  le  contour  de  son  Tinge , 
«  où  je  respire  la  blancheur  de  sa  peau ,  et  qui  me  permet  presque 
»  de  sentir,  de  manier  lea  grappes  noirea  de  aes  chereux  bondés  î 

•  III*aTes-Tous  surpris  quand  je  bondis  d'espérance,  quand  je  me 
»  lorda  sous  les  mille  flèches  du  désespoir,  quand  je  marche  dans 

'  •  la  boue  de  Paria  pour  dompter  mon  impatience  par  la  laligue  T 

•  J'ai  des  éoerrements  comparables  I  ceux  des  gens  en  consomp- 
4  tion ,  des  hilaritéa  de  fou ,  des  apprëhensloos  d'aasassin  qui  ren- 

•  contre  un  brigadier  de  gendarmerie.  Enfin,  ma  ?ie  est  un  con- 

•  tinuel  paroxisme  de  terreurs,  de  joies ,  de  désespoirs.  Quant  au 
»  drame,  le  Toici  :  Youa  me  croyes  occupé  du  Conseil-d'État,  de 
«  la  Chambre .  do  Palais ,  de  la  politique  !.. .  Eh  !  mon  Dieu ,  sept 
»  heures  de  la  nuit  suflfiaent  è  tout ,  tant  la  vie  que  je  mène  a  sur- 

•  exdlé  mes  ftculléa.  Honorine  est  ma  grande  affaire.  Reconquérir 
»  ma  feflune ,  Toilk  ma  aeule  étude  ;  la  aonrelller  dans  la  cage  où 

•  elle  est,  sans  qu'elle  se  Sache  en  ma  polasances  satisfaire  à  ses 

•  besoins ,  Teiller  au  peu  de  plaisir  qu'elle  se  permet ,  être  sans 

•  cesse  autour  d'elle ,  comme  un  sylphe ,  sans  me  laisser  ni  Toir  Ul 
a  doTiner,  car  tout  mon  aTenir  serait  perdu ,  Toilè  ma  Tie,  ma 
«  Traie  rie  !  Depuis  sept  ans ,  je  ne  me  suis  jamais  couché  sans  être 
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)•  M  Toir  U  lomière  do  sa  Teflleine,  oa  soo  ombre  sur  les  rfdemx 

•  de  la  fenêtre.  Elle  a  quitté  ma  maison  sans  en  vonloir  emporter 
9  antre  chose  «{ne  sa  toîletie  de  ce  jonr-lk.  L'enfent  a  poosaé  la  no- 
»  blesse  des  sentiments  jusqol  la  bêllae!  Anssi»  À-hoit  meia 

•  après  sa  faite,  était -elle  abandonnée  par  son  amant  qai  fnt 
»  épouvanté  par  le  visage  âpre  et  froid,  rinistre  et  pnantde  la -Mi- 

•  sére,  le  lâche!  Cet  homme  avait  sans  dome  compté  snr  Teiis» 

>  tence  beorense  ei  dorée  en  Soisse  et  en  Italie  ,  que  se  donnent  les 

•  grandes  dames  en  quittant  leors  maris.  Honorine  a  de  son  chef 
a  soixante  mille  francs  de  rentes.  Ce  misérable  a  laissé  la  chère 

>  créature  enceinte  et  sans  nn  sou!  En  182U ,  au  mois  de  novem- 

•  bre,  j*ai  obtenu  dn  meillenr  accoucbeor  de  Paris  déjouer  le  HMe 
»  d'on  petit  chirurgien  de  ftnboorg.  J'ai  décidé  le  coré  du  qoar- 
»  tier  oû  se  tronrait  la  comtesse  li  subvenir  &  ses  besoins,  comme 

•  s'il  accomplissait  une  ceavre  de  charité.  Cacher  le  nom  de  ma 

•  femme ,  lui  essorer  l'incognito ,  lui  troorer  une  ménagère  qni 

•  me  fût  déronée  et  qui  Ittt  une  confidente  inlelligente ,  bah  I...  œ 

•  fut  im  travail  digne  de  Figaro.  Vous  comprenez  que,  ponr  dé- 
»  couvrir  Tasile  de  ma  femme,  il  me  soliisaitde  vonlob.  Après  mil 
»  mois  de  déseqtérance  pIntOt  que  de  déar^Kiir ,  la  pensée  de  me 
»  consacrer  an  bonheur  d'Honorine,  en  prenant  Dien  pour  conti- 
»  dent  de  mon  i<Ue,  lot  un  de  ces  poèmes  qui  ne  tombent  qu'an 
»  cœur  d'un  amant  qnand  même  !  Tout  amour  absolu  vent  n  pft- 
»  turc.  Eh!  ne devais-je .pas  protéger  cette  enfent,  coupable  par 
»  ma  seule  imprudence ,  contre  de  nonveaox  désastres  î  acoompUr 
»  enfin  mon  rfile  d'ange  gardien.  Après  sept  mois  de  nourriture, 
»  le  fils  mourut,  beorcnsement  pour  elle  et  pour  moi.  Ma  femme 
»  fàt  entre  la  vie  et  la  mort  pendant  neuf  mois,  abandonnée  an 
»  moment  ofi  elte  avait  le  plus  besoin  dn  bras  d'un  homme;  amii 
»  ce  bras ,  dit-il  en  tendant  le  sien  par  on  mouvement  d'une  énen> 
»  gie  angéiique ,  fut  étendu  sur  sa  tête.  Honorine  Art  soignée  oomoR 
n  elle  fefit  été  dans  son  hiHel.  Quand ,  rétablie ,  elle  demanda  com- 

•  ment,  par  qui  elle  avait  été  secourue,  on  lui  répondit  :  ^  Les 
a  SŒors  de  charKé  do  quartier,  —  la  Société  de  maternité ,  —  le 
a  coré  de  la  paroisse  qui  s'intéressait  à  elle.  Cette  femme,  dont  b 
»  fierté  va  jusqu'à  être  un  vice,  a  déployé  dans  le  malheur  une 
é  force  de  résistance  que,  |)ar  certaines  soirées,  j'appelle  un  entê- 

•  icment  de  roule.  Honorine  a  voulu  gagner  sa  vie  1  ma  femme 
a  travaille!...  Depuis  cinq  ans ,  je  la  tiens,  me  Saint-Maur,  dans 


>  M  ihiiiMrt  ptniMon  tà  die  Iduifse  cki  fltnis  et  4o  Bodriik. 
»  Elle  tnk  fwitee  ks  iMtoduiis  <ie  bm  élégMt  tfiiaift  i  «■  inMH 
»  «IhmI  qai  les  lai  paie  tmM  dier  pmir  que  la  jmiîiét  M  «aille 
»  vingi  fuMK»,  «t  B*4  pis  M  dcpois  nixtmmi  aral  toewea  Elle 

>  pae  twtM  If  cfeem  de  J>  fie  èpen  prèsie  licnde  oe4|B*dleft 
»  talnt  r  es  sorte  ^*avec  mt  mMk  fimsos  psr  «a ,  aile  vk  cbmim 

•  iâeUeafaiti|«iMeflMUe  firaoes.  Ellea  le  gsêt  des  fleurs,- et  àiMM 
»  CEOt  écoi  %  iM  jirëMMr  qui  ne  coAie  à  mei  dooe  oe«ls  §am» 
»  4e  gage»,  cl  qui  Me  prteite  tenèmoifes  de  deus  aille  fraoEs 

•  lous  les  uoieeMiSi  i'ai  prasaie  k  cet  èonine  au  sasraie  et  hm 

•  iroiase  de  Msraicher  ceniignS  k  Is  loge  du  coaeieDgs  de  ii  i«a 
»  Ssim-llsflr»  Qeâte  propriété  «'ipportiest  ssus  le  mm  d!B» 
»  conuDis-greflier  de  k  Couc  Une  seule  iydiscrétioB  fenit  teot 

•  perdre  eu  jaidiuier.  Honorine  a  seoimUon,  un  jordie,.imesecre 

>  sipcrbe,  pour  doq  cenis  frênes  de  loyer  par  asL  Elle  fit  Ih,  sans 

•  le  aeni  de  tm  kmm  de  charge  •  madsmi  GoJbai»,  cene^vislle 
»  d*o«e  dtsoréliea  kteuie  épeem  que  j*ai  troofée,  et  de  qui  elle 
»  sieie  fait  aimar.  Blaisoeièieeal,  comme  celui  du  jardinier,  eotne» 
»  tenu  par  la  preroesBO  d'une  sécompense  an  jour  do  anocèiL  iA 
»  oansioi^e  et  sa  famme  me  cotant  àniriUsment  eher  par  les 
»  mèoMs  raÎMMM.  EnGn,  depuis  trois  ans,  Uenorine  estlMusenss, 
«  elle  croit  dcsoir  à^son  tmail  le  Une  de  ses  fleura,  ss  isilstle  et 

•  son  bien-'élrc.  Ohr!  Je  sais  ce  qne  tous  teadccme-dlre  «Vécsia  le 

•  conMe  en  Teyant  nue  îoterragsdaa  dans  me»  yeoa  et  sur  naea 
»  lèfrea.  Oui,  «ni,     Mt  une  toBOHive.  Ma  iename  était  prèaé*^ 

•  denmieor  dans  le  laabourg  Sains-énioine.  Un  jour,  quiind  je 
»  crus,  sur  one  parole  de  k  Gohain,  à  dan  ciianeesde  féceocilk- 
»  tien,  j*écrifis,  par  la  posie,  nne  leltraoù  j'esmyak  de  fléiMr  m» 
«  Innnie,  une  ^re  éodle.,  rcooBBaenoée  vingt  fo'aî  Je  ne  «von» 
»  peindrai  pas  naes  angeiase^  J*aHai  de  k  rue  fayenne  à  k  me  de 
»  Reuilljp,  comme  un  candamné  qui  manche  du  Pakw  ii  l'Ildlei-de 
»  Ville  ;mais  il  est  en  ebanratie,  et  mol  je  marabak  !.  ^  Il  CMsaitanlt, 

•  11  kimit  dnbrauilkrd,  j'aHai  an-devaot  de  madMne  Gobain ,  qal 
»  devait  venir  me  répéter  ce  qu'avait  fait  «a  femme.  Honorine,  en. 
»  rcconnaisssot  mon  éorimse,  avait  jelé  k  kimeanfrasanskliiis. 
»  —r  Madame  Gobain,  avail-eik  dit.  je  ne  veux  pos  être  ki  'do- 
»  main  !...«  Fut-ce  m  eoof  «de  poignaid  qoc  celte  parok  pour  nn. 

•  Iwrame  qui  inwve  des  joies  illimiiécs  daos  k  sopencherie  an 

•  moyen  de  kqnclle  il  poocure  k  phis  bojiu  veknrs  de  Lyon  & 
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•  douze  francs  Faune,  un  faisan,  un  poisson,  des  fruits  au  dixième 
»  de  leur  valeur ,  à  une  femme  assez  ignorante  pour  croire  payer 

•  siifiisamment,  a\ec  deux  cent  cinquante  francs,  madame  Gobain, 

•  h  coisiuière  d'un  évôque!...  Vous  n'avez  surpris  me  frottint 

•  1(8  mains  quelquefois  et  en  proie  à  une  sorte  de  bonheur.  Eh  ! 
9  bien,  je  venais  du  faire  réussir  une  ruse  digne  du  théâtre.  Je  venais 
«  de  tromper  ma  femme  «  de  lui  envoyer  par  nne  marcInBde  à  la 

•  toilette  on  diftle  des  Indes  proposé  comme  venant  d*uoe  actrice 
»  qui  Tavalt  à  peine  porté,  mais  dans  lequel,  moi,  ce  grave  magis- 
«  trat  que  vous  savez,  je  m*élais  couché  pendant  ooe  nuit.  BdAb  , 

•  ai^rd'hul ,  ma  vie  se  résume  par  les  deux  mois  avec  les* 
»  quels  on  peut  exprimer  le  plus  violent  des  supplices  :  faime 
»  et  J'attends I  J'ai  dans  madame  Gobain  une  fidèle  espionne  de 
«  ce  cœur  adoré.  Je  vais  toutes  les  nuits  caoaer  avec  cette  ficWe, 
»  apprendre  d'elle  tout  ce  qu'Honorine  a  lait  dans  sa  journée, 

•  les  moindree  mois  qu'elle  a  dits ,  car  une  seule  exdamation 

•  |ieut  me  livrer  les  secrets  de  cette  ftme  qui  s'est  faite  sourde 
»  et  muette.  Honorine  est  pieuse;  elle  suit  les  offices,  elle  prie  ; 
«  mais  elle  n'est  jamais  allée  à  confesse  et  ne  communie  pas  : 

•  die  prévoit  ce  qu'uu  prêtre  lui  dirait.  Elle  ne  veut  pas  entendre 
»  le  conseil,  l'ordre  de  revenir  li  moi.  Cette  horreur  de  moi  m'é- 

•  pouvante  et  me  confond,  car  je  n^ai  jamais  fait  le  moindre  mal  i 
»  Honorine:  j  al  toujours  été  bon  pour  elle.  Admettons  que  j*aie 
»  eu  quelques  vivacités  en  rinsiroisant ,  que  mon  Ironie  d'honmie 
«  ait  ÛesBé  son  légitime  orgueil  de  jeune  fille?...  Est-ce  une  raison 

•  de  persévérer  dans  une  résolution  que  la  baine  la  plosimplacable 

•  peut  seule  Inspirer?  Honorine  n'a  jamais  dit  à  madame  Gobain 

•  qui  elle  est,  elle  garde  un  silence  absolu  sur  son  mariage,  en  sorte 

•  que  celte  brave  et  digne  femme  ne  peut  pas  dire  un  mot  en  ma 
»  laveur,  car  elle  est  la  seule  de  la  maison  qui  ait  mon  secret  Les 
»  autres  ne  savent  rien  ;  ils  sont  sous  la  terreur  que  cause  le  nom 
»  du  Préfet  de  Police  et  dans  la  vénératleo  du  pouvoir  d'un  minis- 

•  tre.  Il  m'est  donc  impossible  de  pénétrer  dans  ce  cœur  :  la  cita- 
»  délie  est  à  mol,  mais  je  n'y  pois  entrer.  Je  n'ai  pas  nn  seul  moyen 

•  d*actlott.  Une  violence  me  perdrait  ^  jamais!  Comment  combattre 
I»  des  raisons  qu'on  ignore?  Écrire  une  lettre,  la  faire  copier  par 
»  un  écrivain  public,  et  la  mettre  sous  les  yeux  d'Honorine?... 

•  j'y  ai  pensé.  Mais  n'est-ce  pas  risquer  un  troisième  déménage- 
»  ment?  Le  dernier  me  coAte  cent  cinquante  mille  francs.  Cette 
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»  icqpiritkHi  fttt  d'abord  bit»  «mt  le  Bom  dn  secrétaire  qoe  foos 
»  am  remplacé.  Le  auUieiirenx ,  qui  Be  nuil  pat  coabiea  ommi 
»  Mmeil  cet  léger,  a  éléaarpris  par  moi,  ooTrant  avec  ooefiNMie 
»  clef  b  caiiie  oà  j'a? ait  mis  la  ooolre-lecire  ;  j'aî  lootsé ,  Tefliroî 

•  l'a  saisi;  le  lendemain ,  Je  Tai  forcé  de  vendre  la  maison  à  OMm 
»  prôie-nom  aeioel ,  et  je  Tai  mis  à  la  porte.  Ah!  si  Je  ne  aeniais 
»  pas  en  moi  lootes  les  focoli^  nobles  de  Thomme  satiifaîiea,  heo- 
»  renées,  épanouies;  si  kg  éléments  de  mon  rOle  n'appartenaient 
»  pas  à  la  paternité  divine,  si  je  ne  jouissais  pas  par  tons  les  pores, 
»  il  se  rencontre  des  moments  oA  je  croirais  à  quelque  monomanie. 

•  Par  certaines  nnits,  j'entends  les  grelots  de  bi  Folie,  j'ai  peur  de 

•  ces  transitions  violentes  d'une  bible  espérance,  c|ui  parfois  brille 

•  et  s*élance ,  à  un  désespoir  complet  qui  tombe  aussi  bas  que  les 

•  bommes  peuvent  tomber.  J'ai  médité  sérieoseoieni,  il  y  a  quel- 

•  ques  jours,  le  dénoAment  atroce  de  Lovebce  avec  Clansse,  en  me 
»  disant  :  SI  Honorine  avait  un  enfant  de  moi ,  ne  biidrait-il  pas 
9  qu'elle  revint  dans  la  maison  conjugale?  Enfin,  j'ai  tellement  foi 

•  dans  un  heureux  avenir,  qu'il  y  a  dix  mois  j'ai  acquis  et  payé 

•  l'un  des  plus  beaux  bétels  du  faubourg  Saiot-Honoré.  Si  je  re- 

•  conquiers  Honorine,  je  ne  veux  pas  qu'elle  revoie  cet  hôtel ,  ni 

•  la  chambre  d'où  elle  s'est  enfuie.  Je  veux  mettra  mon  idole  dans 

•  un  nouveau  temple  où  elle  poisse  croira  li  une  vie  entièrement 

•  nouvelle.  On  travaille  li  faire  de  cet  béiel  une  merveille  de  goût  et 
»  d'élégance;  On  m'a  parlé  d'un  poète  qui,  devenu  presque  fou  d'à- 
«  monr  pour  une  cantatrice,  avait,  au  début  de  sa  panion»  acheté  le 
»  pins  beau  lit  de  Paris,  sans  savoir  le  résultat  que  l'actrice  réservait 

•  à  sa  passion.  Eb I  bien,  il  y  a  le  plus  froid  des  magistrats,  un 

•  homme  qui  passe  pour  le  plus  grave  conseiller  de  hi  Couronne,  à 
»  qui  cette  anecdote  a  ramué  toutes  les  fibres  du  cœur.  L'orateur 
»  de  la  Chambra  comprend  ce  poète  qui  repaismit  son  idéal  d'une 
»  possibilité  matérielle.  Trob  jours  avant  l'arrivée  de  Marie-Louise, 
»  Napoléon  s'est  roolé  dans  son  lit  de  noces  &  Compiègne...  Toutes 

•  les  passions  gigantesques  ont  b  même  allure.  J'aime  en  poète  et 
»  en  emperaurl...  • 

En  entendant  ces  dernières  paroles,  je  crus  à  la  réalisation  des 
craintes  du  comte  Octave,  il  s'était  levé,  marchait,  gesticulait,  mais 
il  s'arrêta  comme  épouvanté  de  b  violence  de  ses  paroles.  — ^  Je  sub 
hien  ridicute,  reprit-il  après  une  fort  longue  pause,  en  venant  qné- 
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ter  «n  r(>gara  de  couipanioE.  — Nsii ,  nonieur ,  tom  4Êm  Mn 
niIlKoreaf... 

«  Oh  !  Mi ,  4ii-ll-  CE  wywsMit  h  mm  de  cette  ^mA^ 
»  émce ,  plus  qae  tese  me  le  pesati  I  fur  k  violesee  4e  eks* 
»  panoles,  vous  pocrrez  et  vom- devez  croire  fc  la  passion  physique 
i>  I»  fka»  iEteose ,  puisque  depuis  neuf  «ne  elto  «■saletonee  m» 
»  taillée;  lEiii  ce  n'est  rien  en  compertison  de  PidorttieB-fBe 
»  fli*iES|iiraBinrae,  l'esprit,  les  minières,  le  cœvr,  lent  ce  qaà  dns 
»  la  femme  n*c6t  pes  la  femme  ;  enfin ,  rcs  ranaaMlesdiviniiésds 
»  cortège  derAmoar  avec  lesquelles  on  passe  sa  vie  «  et  qui  aent  In 

•  poMe  journalière  d'nn  plaiair  fugitif.  Je  Teis,  par  m  ptiéneatae 

•  rétpoipectif ,  ces  grâces  de  cœur  et  d'esprit  d'Heoerine  an- 

•  quelles  Je  fmais  peu  d*attentien  au  jour  de  meo  boafaw,  cMUBe 
9  tons  les  gens  Inwenx!  J'ai, de  jonr  en  jenr ,  rscoBon  l'iMidEe 
»  de  ma  perte  en  reconnaissant  les  qualiivs  dmnes  dont  éaàt  dsnè 
»  cet  enfant  capridenx  et  mntin ,  dcvenn  si  fart  et  si  fier  ttm  la 
»  main  pesante  de  la  Misdre,  sons  les  coups  du  pins  Mie  atandon. 
»  Et  cette  denr  céleste  se  dessèche  solitaire  et  cachéet  Ah!  la  Loi 
»  dont  nous  pariions ,  reprit-il  avec  une  amère  ironie,  la  1^,  c^est 

•  nn  piquet  de  gendarmes ,  c*C8t  ma  femme  saisie  ot  amenée  de* 

•  feras  ici  I...  N'est-^  pas  conquérir  un  cadavre?  La  lieKgînn  iTa 
»  pas  prise  sur  elle ,  cHe  en  veut  la  poésie,  eHe  prie  sans  éoontcr 
»  les  cnnmiandements  de  rAglise.  Moi,  j*ai  tout  éimisé  cemmedé- 
»  nenoe»camawkonté,  coaime  amour...  JesnislilMNii.  Il  nUsie 
»  pins  qn*on  moyen  de  triomphé  :  h  mse  et  la  paticnee  mne  les- 
»  quelles  lesdselenrs  6nissent  par  saisir  lesoisenns  les  phmdéfaMs» 
»  les  pins  agiles,  les  pins  fsntasqnes  et  les  pins  rares.  Ansri ,  Man- 
»  riœ,  quand  l'indiscrétion  bien  cxcosabie  de  monsinar  de  CiiEÉ-- 
»  THIe  TOUS  a  révélé  le  secret  de  ma  vie ,  sl-je  Éni  par  voir  dans» 
»  cet  incident  nn  de  ces  coaunandemenlsdn  Sort,  nn  decesarr8t& 
»  qn'éoootent  et  que  mendient  les  Jooenrs  an  milien  de  lenn  par- 

•  ties  les  pins  acïiarnées...  Avez-voss  pour  moi  ames  d'aAjciioa 

•  penrtn'élre  romancsqoemcnt  dévoué?...  » 

—  a  Je  vous  vu»  venir,  monsieur  le  comte,  répondis-je  ta 
iBterrompsnt ,  } j  devine  vos  intentions.  Totre  picnnei  sccréiairo 
a  voulu  crocheter  votre  caisse ,  }e  connais  le  ceenr  dn  seeofld , 
il  pourrait  ismer  votre  feaMM.  Et  pouvcs-voos  le  voner  an  nuri- 
heur  en  l'envoyant  an  Ira!  Mettre  sa  main  dans  ia  brasier 
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sans  se  brûler,  est-ce  possible?  —  Vous  ôles  un  enrant,  reprit 
le  comte,  je  vous  enverrai  ganté!  Ce  n'est  pas  mon  st'créiaire 
qui  viendra  so  l(>gcr  rue  Saint -Maur,  dans  la  peiite  maison  de 
maraîcher  que  j'ai  rendue  libre ,  ce  sera  mon  petit  cousin  ,  le  ba- 
ron de  l'Hoslal ,  maître  des  reqinltes...  n  Après  un  moment 
donné  5  la  surprise,  j'eiiieodis  un  coup  de  cloche,  et  une  voilure 
roula  jusqu'au  pt-rrou.  Uiciitôl  le  \ak't  de  rhambrc  annonç  a  ma- 
dame de  Courteviile  et  sa  fille.  Le  comte  Octave  a>ail  une  très- 
nombieuse  parenté  dans  sa  ligne  maternelle.  Madame  de  Courte- 
ville,  sa  cousine,  était  veuve  d'un  ju^'e  au  I  ribunal  de  la  S«  ine,  qui 
l'avait  laissée  avec  une  fille  et  sans  aucune  espèce  de  foriiiiu'.  Que 
pouvait  être  une  femme  de  vingt-neuf  ans  auprès  d'une  jeune  fille 
de  vingt  ans,  aussi  belle  que  l'imagination  pourrait  le  souhaiter  pour 
□ne  maîtresse  idéale?  —  «Baro<i,  maître  des  requêtes,  référendaire 
au  sceau  en  attendant  mieux,  et  ce  vieil  hôtel  |)our  dot,  aurez- vous 
assez  de  raisons  pour  ne  ps  aimer  la  comtesse  ?<•  me  dit- il  à  l'oreille 
CD  me  prenant  la  main  et  me  présentant  à  madame  de  Courteviile 
cf  à  sa  fille.  Je  fus  ébloui,  non  par  tant  d'avantages  que  je  n'aurais 
pi»  Mé  rêver,  mais  par  AmiAk  it  GoarCevitte  dimt  toutes  les 
beautés  éttieat  Brises  en  relief  par  mie  de  ces  sa? antes  toilettes 
que  les  nèrcs  font  faire  à  leurs  tNes  quand  H  s'agit  de  les  ma- 
rier. Ne  portons  pas  de  moi,  dit  le  consul  eu  faisaot  une  psoseï 

—  Tiogt  jours  après  *  reprit-il,  j'alM  demeurer  dus  h  nnison 
du  narakher,  qu'on  avait  nettoyée,  arrangée etONiililée ivee  cette 
cêMIiffité  qui  s'explique  pir  trais  nets  :  Fiiris!  Touvrier  français  t 
Ptogsntl  J'étais  aussi  auiourens  que  le  comte  pouvait  le  désirer  pour 
SI  sécurité.  La  prudence  d'un  jeune  lioinnie  de  vingt-cinq  ans  suf-> 
trtit'^elle  aux  ruses  que  j'entreprenais  et  où  il  s'agissait  du  bonheur 
dfun  aurit  Paur  résoudre  cette  question,  je  vous  avoue  que  je 
comptai  beaucoup  sur  non  onde ,  car  je  fus  autorisé  par  le  comie 
I  le  mettre  dans  la  confidence  au  cas  oA  je  jugerais  son  inter- 
vention nécessrire.  Je  pris  un  jardinier,  je  me  fis  fleuriste  jot- 
qnli  la  manie ,  je  n'occupai  ftirieusement ,  en  homme  que  rien 
ne  pouvait  distraire ,  de  défoncer  le  marais  et  d'en  approprier  le 
teniiB  k  h  cohura  des  lleun.  De  rnSme  que  les  mankiques  de 
BuRande  ou  d'AngleteiTe,  je  me  donnai  pour  monofioriste.  Je  oui- 
tivaî  spécialemcBt  de»  dahlias  en  en  réunissant  toutes  les  variétés^ 
Tous  devinoE  que  ma  ligne  de  conduite ,  même  dans  ses  plus  lé- 
gères déviations,  était  tracée  par  le  comte  dont  toutes  les  forces 
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inlelleclnclles  furcni  alors  attentives  aux  moindres  événements  de 
la  Hdgi-KJiTK'die  qui  devait  se  jouer  rue  Saint-Maur.  Aussitôt  la 
comtesse  eouciiée,  presque  tous  les  soirs,  entre  onze  heures  et  mi- 
nuit, Octave,  madame  Gobaiii  et  moi  nous  tenions  conseil.  J'en- 
tendis la  vieille  rendant  com|)te  à  Octave  des  moindres  mouvements 
de  sa  femme  pendant  la  journée;  il  s'informait  de  tout,  des  repas, 
des  occupations ,  de  l'aiiiiude  ,  du  menu  du  lendemain,  des  fleurs 
qu'elle  se  [)roposait  d'imiter.  Je  compris  ce  qu'est  un  amour  ao 
désespoir,  quand  il  se  compose  du  triple  amour  qui  procède  de  la 
téte,  du  cœui  et  des  sens.  Octave  ne  vivait  que  pendant  celte  heure. 
Pendant  deux  mois  que  durèrent  les  travaux ,  je  ne  jetai  pas  ks 
yeux  sur  le  pavillon  où  demeurait  ma  voisine.  Je  n'avais  pas  de» 
mandé  seulement  si  j'«ivais  une  voisine,  quoique  lejardtttdeU 
comtesse  et  le  mien  fussent  séparés  par  un  palis,  le  long  duquel  die 
avait  fait  planter  des  cyprès  déjà  hauts  de  quatre  pieds»  Do  beaa 
matin ,  madame  Gobain  annonça  comme  un  grand  onlhear  è  sa 
maîtresse  rinlenlion  manifestée  par  un  original  derenu  son  Toiflo, 
de  faire  bâtir  li  la  fin  «de  l'année  un  nmr  entre  les  deoi  jardina.  Je 
ne  vous  parle  pas  de  la  curiosité  qui  me  déroraîL  Voir  la  comtene  I... 
ce  désir  faisait  pâlir  mon  amour  naissant  pour  Amélie  de  Gonrle' 
fille.  Mon  projet  de  bâtir  un  mur  éuil  une  affreuse  menace.  Plus 
d*alr  pour  Honorine  dont  le  jardin  devenait  ane  espèce  d*aUée  ser- 
rée entre  ma  muraille  et  son  pavillon.  Ce  pavillon,  une  ancienne 
maison  de  plaisir,  ressemblait  à  un  châtean  de  cartes ,  il  n*afail 
pas  phiB  de  trente  pieds  de  profondeur  sar  une  longueur  d'enrlron 
cent  pieds.  U  façade  peinte  I  rallemande  fignrait  vn  treillage  de 
fleurs  jusqu'au  premier  étage,  et  présentait  un  cbarmant  spccknen 
de  ce  style  Pompadour  si  bien  nommé  roeœa*  On  arrivait  par 
une  kmgue  avenue  de  tilleuls.  Le  jardin  du  pavillon  et  le  marais 
figuraient  une  hache  dont  le  manche  était  représenié  par  cette 
avenue.  Mon  mur  allait  rogner  les  trois  quarts  de  la  hache.  La 
comtesse  en  fut  désolée,  et  dit  an  milieu  de  son  désespoir  :  ^  «  Ha 
pauvre  Gobain,  quel  homme  est-ce  que  ce  fleuriste?  —  Ma  foi, 
dit-eUe,  je  ne  sais  pas  s*il  est  possible  de  l'apprivoiser,  il  parait 
avoir  les  femmes  en  horreur.  C^est  le  neveu  d'un  cnré  de  Paris.  Je 
n'ai  vu  Tonde  qu'une  senfo  fois ,  an  beau  vieillard  de  soiunie* 
quinze  ans,  bien  laid,  mais  bien  aimable.  Il  se  peut  bien  que  ce 
cnré  maintienne,  comme  on  le  prétend  dans  le  quartier,  son  neveu 
dans  hi  passion  des  fleurs,  pour  qu'il  n'arrive  pas  pis...  —  Mais 
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quoi?  —  Kli  !  bien,  votre  voisin  est  un  hurluberlu...  )>  tii  la  Gobai» 
m  montrant  sa  tête.  Les  fous  tranquilles  sont  les  seuls  hommes 
de  qui  les  femmes  ne  conçoivent  aucune  méddnce  au  fait  de  senti- 
ment. Vous  allez  voir  par  la  suite  combien  le  comte  avait  vu  juste 
en  me  choisissant  ce  rôle.  —  «  Mais,  qu'a-t-il  ?  demanda  la  comtesse. 
— 11  a  trop  étudié,  répondit  la  Gobain,  il  est  devenu  sauvage.  Enfm, 
il  a  des  raisons  pour  ne  plus  aimer  les  femmes...  là,  puisque  vous 
voulez  savoir  tout  ce  qui  se  dit.  —  Eh  !  bien,  reprit  Honorine,  les 
fous  m'effraient  moinâ  que  les  gens  sages,  je  lui  parlerai,  moi  !  dis-lui 
que  je  le  prie  de  venir.  Si  je  ne  réussis  pas,  je  verrai  le  curé.  >  Us 
lendetnain  de  cette  conversation,  en  me  promenant  dans  mes  allées 
tracées ,  j'entrevis  au  premier  étage  da  pavillon  les  rideaux  d'une 
reofitre  écartés  et  la  figure  d'une  femme  posée  en  curieuse.  La  Go- 
ImIu  m'abonla.  Je  regardai  brusquemenl  le  ps? illou  et  fis  un  geslc 
brutal,  comme  si  je  disais  :  —  Eli  !  je  me  moque  liien  de  fotie  maî- 
tresse t  *  «  Madame,  dit  la  Gobain,  qui  revint  randre  compte  de  son 
ambassade,  le  fini  m'a  priée  de  le  biner  tranquille,  en  prétendant 
que  charbonnier  était  maître  ches  soi,  suliout  quand  il  était  sans 
femme.  — Il  a  deux  fols  raison,  répondit  Is  comtesse.  —  Oui,  mais 
il  a  fini  par  me  répondre  :  «  J'Irai  !  •  quand  je  lui  ai  répondu 
(|u'il  ferait  le  malheur  d'une  pennnoe  qui  vivait  dans  la  retraite, 
et  qui  puisait  de  grandes  disiractions  dans  la  culture  des  fleurs.  » 
Le  lendemain ,  Je  sus  par  un  signe  de  hi  Gobain  qu'on  attendait 
ma  Tlsite.  Après  le  déjeuner  de  la  comtesse,  au  moment  né  eDe  se 
promenait  devant  son  pavillon,  je  brisai  le  palis  et  je  vins  I  elle. 
J'étais  mis  en  campagnard  :  vieux  pantalon  à  pied  en  molleton  gris , 
gros  sabots,  rieille  veste  de  chaise,  casquette  en  tête,  méchant 
foulard  an  cou ,  les  mains  salies  de  terre,  et  un  plantoir  li  la  main. 
<— •  filadame,  c'est  le  monsieur  qui  est  votre  Tolsin  1  »  cria  la  Gobain. 
ÏM  comtesse  ne  s'était  pas  eflirayée.  J'aperçus  enfin  celte  femme 
que  sa  conduite  et  les  confidences  du  comte  avaient  rendue  si  cu- 
rieuse k  observer.  Nous  étions  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mal.  L'air  pur,  le  temps  bleu,  la  verdeur  des  premières  feuilles, 
la  sentenr  du  printemps  feisaient  un  cadre  à  cette  création  de  la 
douleur.  En  voyant  Honorine ,  je  conçus  la  passion  d'Ociave  et  la 
Térité  de  cette  expression  :  une  fleur  céleste!  Sa  blancheur  me 
frappa  tout  d'abord  par  son  blanc  particulier,  car  il  y  a  autant  de 
blancs  que  de  ronges  et  de  Meus  diflérents.  En  regardant  la  com- 
tesse ,  rcril  senait  k  toucher  celle  peau  suave  où  le  sang  courait 
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es  fileis  Ueoâires.  A  la  aoîndre  éHMAioa,  cesasg  tcrépandaksons 
le  lissa  commo  use  vapeur  es  nappes  rosées.  Quand  nous  noos 
rencontrâmes,  les  rayons  du  soleil  en  passan;  i  travers  le  feoilkfe 
grêle  des  acacias  environnaient  Honorine  de  ee  niisbe  jaune  el  fluide 
que  Rapbaêl  et  Titien ,  seuls  [larini  tons  les  peintres ,  ont  su  pein- 
dre auioor  de  la  Vierge.  Des  yenx  bruns  exprinMient  à  b  Ans  la 
tendresse  et  la  gaieté,  leur  éclat  se  reflétait  jusque  sur  le  visage  «  k 
travers  de  longs  cils  abaissés.  Par  le  mouveiaent  de  ses  panpièfeB 
soyeuses,  Honorine  vous  jetait  un  cbanne«  tant  il  y  avait  de  senti- 
ment, de  mijcslé,  de  terreur,  de  méprii  dans  sa  manière  de  rele- 
ver on  d'ahsâsser  ce  voile  de  l'ime.  Enfin,  elle  pouvait  sons  glaeei* 
ou  vous  animer  par  on  regard.  Ses  cbeveux  cendrée,  rsttacbés  né- 
gligemment sur  sa  téte ,  lui  dessinaient  un  front  de  poète ,  large, 
puissant,  rêveur.  La  boiicbe  était  entièrement  voluptueuM.  Enfin, 
privilège  rare  en  France,  mais  commun  en  Italie,  toutes  les  lignes, 
les  contours  de  ceue  léte  avaient  un  caractère  de  noblesse  qui  de- 
vait arrêter  les  outrages  do  temps.  Quoique  svelte ,  Honorine  n'é- 
tait pas  maigre,  et  ses  iNrons  me  semblèrent  être  de  celles  qui  ré- 
veillent encore  rameur  quand  il  se  croit  époisé.  Elle  méritait  bien 
répilbète  de  mignonne,  car  elle  appartenait  H  ce  genre  de  petites 
femmes  souples  qui  se  hissent  prendre,  flatter,  quitter  et  repren- 
dre comme  des  diattes.  Ses  petits  pieds  que  j'entendis  sur  le  fiable 
y  laisaîent  nn  bmit  léger  qui  leur  était  propre  et  qui  s'barmoniait 
an  bruissement  do  la  robe;  U  en  résultait  une  musique  féminine 
qui  se  gravait  dans  le  cœur  et  devait  ae  distinguer  entre  la  dénmr- 
che  de  miHe  femmes.  Son  port  rappelait  tous  ses  quartiers  de  n#- 
blcise  avec  tant  de  fierté,  que  dans  les  rues  les  prolétaireales  pfam 
audacieux  devaient  se  ranger  ponr  elle»  Caie ,  tendre,  fière  et  im- 
posante, on  ne  la  comprenait  pas  autrement  qu»  douée  de  ces 
qualités  qui  semblent  s'exclure,  et  qui  bi  hissaient  néanmoins  en- 
iant.  Uate  Tenhot  pouvait  devenir  forte  comme  l'ange;  et,  comme 
l'ange,  une  foh  blessée  dana  sa  natore,  elh  devait  éure  bnplacable. 
ta  liroideur  sur  ce  visage  était  mns  doute  h  mort  pour  ceux  k  qui 
ses  yeux  avaient  souri ,  pour  qui  set  lèvres  s'étaient  dénouées, 
peur  ceux  dont  l'âme  avak  accueilli  h  mélodie  de  celle  voix  qui . 
donnait  à  h  paro'c  h  poésie  du  cbant  par  des  acccnSuations  parti- 
culières. En  sentant  te  parfîim  de  violeue  qu'elle  exbahit,  je  couh 
pris  comment  le  souvenir  de  cette  femme  avait  cloué  h  comte  an 
lenii  deta  Débauche  »  et  comme  on  ne  pouvait  jaumis  onUier  ceUe 
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qak  fraimeni  ittit  une  fleur  pour  le  toudier,  une  flem  pour  le  r»- 
gatd,  QM  fleur  pour  raéorat,  une  fkwt  cékÊtA  pour  TAnei..  Ho- 
aornie  iiis|)kait  le  dévoiiemeDt,  un  dévouement  chevalercaqoe  et 
«BS  réooflîpeise.  Oa  se  disait  en  la  voyant  :  «  Penan,  jo  devinerai  ; 
parla,  fobâcai.  Sî  ata  ue,  perdue  dans  un  su[)plicc ,  pcui  vm 
pnicorer  on  jour  de  bonbcor»  prenez  ma  vie  :  Je  sourirai  conoie 
les  martvn  snr  leurs  bûchera,  car  j'apporierai  cette  jouraée  k 
Dieu  eomne  un  gage  auquel  obéit  un  père  en  reconnaissant  me 
flin  donnée  k  ua  enlant.  •  Sien  des  fenunea  se  composent  nae 
pb^sioamaio  el  arrUeat  i  produire  des  efiels  lenblables  à  ceui  qui 
voua  eussent  saisi  à  Ta^pect  de  la  cemiesGe;  nais  diez  elfe  tout 
pmaW'Mt  d'nadélicieuf  nalitrel,  et  ce  naturel  iainiiable  allait  droit 
an  cflMur»  Si  je  voua  en  parle  ainai ,  c^e^i  qu'il  s'agît  oniqnenient  de 
SBB  Ame  »  de  ses  pensées  »  des  délicatesses  de  son  cceur,  et  que  vous 
m'enasicz  reproché  de  ne  pas  vous  l'avoir  crayonnée.  Je  faîllia  aor 
bUar  mon  rôle  d'hoamn  quasi  Um,  brutal  et  peu  cbevalercafie. 
— »  •  Oa  m*a  dit,  aiadame»  que  voua  aimiez  les  fleurs.  —  Je  suis 
eyraiére  fleuriste,  monsieur»  répondit-elle.  Après  avoir  cnliivé  les 
fleurs ,  Je  les  copie,  comme  une  mère  qui  serait  asseï  article  poor 
sedoaaer  le  plaMr  de  peindre  ses  enfants...  M'est  ce  pas  assez  vous 
dira  fue  je  sois  pauvre  et  bovs  d'état  de  payer  la  concession  que  Je 
veux  obtenir  de  voua.  —  Et  comment,  ropris-jc  avec  b  graiité 
d'na  BMgistrat ,  une  personne  qui  semble  aussi  distinguée  que  vous 
eiorco-t-elle  oa  pareil  état?  Âvez-voua  donc  comme  moi  des  raî- 
seas  pour  occuper  vos  doigts  afin  de  ne  pas  laisser  travailler  votre 
lAtet  —  Realona  sur  la  mur  mitoyen,  répondit-elle  en  souriant 
—  liais  nous  soaanes  aux  fondations ,  dis-je.  Ne  ûrut-il  pas  qae  îb 
sacbe,  de  noadeox  douleura,  ou,  si  voua  voulez,  de  nos  deux 
manies*  laquelle  doit  céder  le  pas  i  l'autre T...  Ah  I  le  joU  bouquet 
de  naccissesi  elles  sont  ansai  fraîches  qne  celte  matinée!  »  Je  voas 
déclare  qu'elle  s'était  créé  comme  un  nuMée  de  fleurs  etd'arboales, 
oîi  le  aeîeil  seal  pénéti-ait ,  dool  rarrangement  était  dicté  par  un 
génie  artiste  et  que  le  phis  insensible  des  propriétaires  aurait  res- 
pecté. Les  masses  de  fleurs,  éiagéca  avec  une  science  de  fleurie 
on  disposées  en  bouquets,  produisaient  des  effets  doox  li  l'âme^  Ce 
jardin  rccoeiUi ,  sotitaire,  exbakùt  des  baumes  cooadiateurs  et  n'in- 
spirait que  dftdonoes  pensées,  des  images  gcacieuses,  vuhiptoenses 
méaieu  Oa  y  Koannats^ait  cette  biefiaçabk  sigoatare  que  notre  vrai 
caractère  imprime  en  toutes  choses  quand  rien  ne  aons  cootcaint 
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dotM'ir  aux  diveries  hypocrisies,  d'ailleurs  néceMiires,  qo'eiige 
U  Société.  Je  remaniais  alteroatÎTemenl  le  mooceia  de  narcisses  et 
la  coiDtesse ,  en  paraissant  plus  amoureux  des  fleurs  (jue  d'elle , 
poar  Jouer  mon  r61e.  — •  Vous  aimez  donc  bien  les  fleurs?  me  dit- 
elle.  —  C'est ,  lui  dis-je ,  les  seuls  Olres  qui  ne  trompent  pa»  nos 
soins  et  notre  tendresse.  »  Je  fis  une  tirade  si  violente  en  établissant 
un  parallèle  entre  la  botanique  et  le  monde ,  que  nous  nous  trou- 
vâmes à  mille  lieues  du  mur  mitoyen ,  et  que  la  comtesse  dut  me 
prendre  pour  un  (lire  soufl'rant,  blessé,  digne  de  pitié.  Néanmoins, 
après  une  demi-heure ,  ma  voisine  me  ramena  naturellement  à  la 
question;  car  les  femmes ,  quand  elles  n'aiment  pas ,  ont  toutes  le 
sang-froid  d'un  vieil  avoué.  —  «  Si  vous  voulez  laisser  subsister  le 
palis ,  lui  dis-je ,  vous  apprendrez  tous  les  secrets  du  culture  que 
je  veux  cacher,  car  je  cherche  le  dalhia  bleu  ,  h  rose  bloue ,  jp  suis 
fou  des  fleurs  bleues,  l.e  bleu  n'est- il  pas  la  couleur  favorite  (1<'S 
lH>lles  âmes?  Nous  ne  sommes  ni  l'un  ni  l'autre  chez  nous  :  autant 
\audrail  y  mettre  une  |>etiie  porte  à  claire-voie  qui  réunirait  nos 
jardins...  Vous  aimez  les  fleurs,  vous  verrez  les  miennes,  je  verrai 
les  vôtres.  Si  vous  i;e  recevez  personne,  je  ne  suis  visité  que  par 
mon  oncle,  le  curédesBlancs-.Manteaux. — Non,  dit-elle,  je  ne  veux 
donner  à  personne  le  droit  d'entrer  dans  mon  jardin  ,  chez  moi ,  à 
toute  heure.  Venez -y,  vous  serez  toujours  reçu  ,  comme  un  voisin 
avec  qui  je  veux  vivre  en  bonnes  relations;  mais  j'aime  trop  ma  so- 
litude pour  la  grever  d'une  dépoiuhmce  quelconque.  —  Comme 
vous  voudrez  !  »  dis-je.  Et  je  sautai  d'un  bond  par-dessus  le  palis. 
— «'  A  quoi  sert  une  porte?»  m*écriai-je  quand  je  fus  sur  mon  terrain 
en  revenant  à  la  comiesse  <'l  la  nargii;m(  par  un  geste  ,  par  une  gri- 
mace de  fou.  Je  restai  quinze  jours  sans  paraître  penser  h  ma  voi- 
sine. Vers  la  liii  du  mois  de  mai ,  par  une  iji  lle  soirée,  il  se  trouva 
que  nous  étions  chacun  d'un  côté  du  palis ,  nous  promenant  à  pas 
lents.  Arrivés  au  bjut,  il  fallut  bit  ii  échanger  (pielques  paroles  de 
|K)litesse;  elle  me  trouva  si  profondément  accablé  ,  plongé  dans  une 
rêverie  si  douloureuse,  qu'elle  me  parla  d'espérance  en  me  jetant 
lies  phrases  qui  ressemblaient  à  ces  chants  par  les(iuels  les  nour- 
rices endorment  les  enfants.  Enfin  je  franchis  la  haie  ,,  et  me  trou- 
vai pour  la  seconde  fois  près  d'elle.  I.a  comic-se  nie  fit  entrer  chez 
elle  eu  voulant  a[>pri?oiser  ma  douleur.  Je  pénétrai  donc  enfin  dans 
ce  sanctuaire  où  tout  était  en  harmonie  avec  la  fenmie  que  j'ai 
tâché  de  vous  dépeindre.  Il  y  régnait  nue  eiquise  simplicité.  A 
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l'intérieur,  ce  pavillon  élail  bien  la  l)oi»I)onnière  inventée  par  l'art  da 
dix-huitième  siècle  pour  les  jolies  dél)aiiclies  d'un  grand  seigneur. 
La  salle  h  mander,  sise  au  rei-de-chaussij'e  ,  était  couverte  de  pein- 
tures à  fresque  représentant  des  treillages  de  fleurs  d'une  admirable 
et  merveilleuse  exérution.  La  rage  de  l'escalier  offrait  de  char- 
mantes décorations  en  camaïeu.  Le  petit  salon  ,  qui  faisait  face  à  la 
salle  à  manger,  était  prodigieusement  dégradé  ;  mais  la  comtesse  y 
avait  tendu  des  tapisseries  pleines  de  fantaisies  et  provenant  d'an- 
ciens paravents,  l'ne  salle  de  bain  y  altenait.  Au-dessus ,  il  n'y 
avait  qu'une  chambre  avec  son  cabinet  de  toilette  et  une  hibliolhè- 
■que  métamorphosée  en  atelier.  La  cuisine  était  cachée  dans  les  caves 
sur  lescpielles  le  pavillon  s'élevait,  car  il  fallait  y  monter  par  un 
|>erron  de  ([uelques  marches.  Les  balustres  de  la  galerie  et  ses 
guirlandes  de  fleurs  pompadour  déguisaient  la  toiture,  dont  on  ne 
•voyait  que  les  bouquets  de  plomb.  On  se  trouvait  dans  ce  st'Jour  ï 
cent  lieues  de  Paris.  Sans  le  sourire  amer  qui  se  jouait  parfois  sur 
les  belles  lèvres  rouges  de  cette  fonuiie  pAle  ,  on  aurait  pu  croire  au 
-bonheur  de  cette  violette  ensevelie  dans  sa  forêt  de  fleurs.  Nous  ar- 
rivâmes en  quelques  jours  h  une  confiance  engendrée  par  le  voisi- 
nage et  par  la  certitude  où  fut  la  comtesse  de  ma  complète  indiffé- 
rence pour  les  femmes.  Un  regard  aurait  tout  compromis ,  et  jamais 
je  n'eus  une  pensée  pour  elle  dans  les  yeux  !  Honorine  voulut  voir  en 
moi  comme  un  vieil  ami.  Ses  manières  avec  moi  prnctklèrent  d'une 
îK)rte  de  compassion.  Ses  regards,  sa  voix ,  ses  discours ,  tout  disait 
f|u'ellc  était  à  mille  lieues  des  cdqtictteries  que  la  femme  la  plus  sé- 
vère se  fut  peut-être  |K'rmises  en  pareil  cas.  Klle  me  donna  bientOl 
le  droit  de  venir  dans- le  charmant  atelier  où  elle  faisait  .ses  fleurs, 
une  retraite  pleine  de  livres  et  de  curiosités ,  parée  comme  un  bou- 
doir, et  où  la  richesse  relevait  la  vulgarité  des  instruments  du  mé' 
tier.  La  comtesse  avait,  à  la  longue,  poétisé,  pour  ainsi  <lire ,  ce 
qui  est  l'aniipode  de  la  poésie,  une  fabrique.  Peut-être,  de  tous 
les  ouvrages  que  puissent  faire  les  femmes,  les  fleurs  artificielles 
sont-elles  celui  dont  les  délails  leur  permettent  de  déployer  le  phis 
de  grâces.  Pour  colorier,  luic  femme  doit  re.ster  penchée  sur  une 
table  et  s'adonner,  avec  une  certaine  attention ,  h  cette  demi-pein- 
ture. La  tapisserie ,  faite  comme  doit  la  faire  une  ouvrière  qui  veut 
<»agner  sa  vie  ,  est  nue  cause  de  pnimonie  ou  de  déviation  de  l'épine 
dorsale.  La  gravure  des  planches  de  musique  est  un  des  travaux  les 
plus  tyran  niques  par  sa  mioulie,  parle  soin,  parla  compréheosiou 
coM.  am,  T.  iT.  35 
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qu'il  exige.  La  couture,  la  broderie  ue  donnent  pas  trente  sous  par 
jour.  Mais  la  fabrication  des  fleurs  et  celle  des  modes  nécessitent 
qne  multitude  de  mouveaicuts ,  de  gestes  »  des  idées  mêoie  qui 
laissent  une  Jolie  femme  dans  sa  sphère  :  elle  est  encore  elle-mèuiet 
elle  peut  causer,  rire ,  chauler  ou  penser.  Certes,  il  y  avait  m  scn- 
timeui  de  l'art  dans  U  manière  dont  la  comtesse  disfto^ait  sur  une 
longue  table  de  sapin  jaune  les  myriades  de  pétales  colorés  qui 
servaient^  cou)[)Oser  les  fleuis  qu'elk  avait  décidées.  Les  godets  k 
couleur  étaient  en  porcelaine  blanche,  et  toujours  propres,  rangés 
de  façon  à  permettre  à  l'aMl  de  trou\er  aussitôt  la  nuance  voulue 
dans  la  gamme  des  toui*.  La  noble  artiste  économisait  ainsi  son 
temps.  Un  joli  meuble  d'ébcne  ,  incrusté  d'ivoire  ,  aux  cent  tiroirs 
vCnitieus,  contenait  les  matrices  d'acier  aveç  lesquelles  elle  frappait 
ses  feuilles  ou  certains  pétales.  Un  magniûque  bol  japonais  conte- 
nait la  colle  qu'elle  ne  laissait  jamais  aigrir,  et  auquel  elle  avait  fait 
adapter  un  couvercle  à  charnière,  si  léger,  si  mobile  (ju'elle  le 
WHlievait  du  bout  du  doigt.  Le  (il  d'arclial ,  le  laiton  se  cachaient 
dans  on  petit  tiroir  de  sa  table  de  travail ,  devant  elle.  Sous  ses 
yeux,  s'élewail,  dans  un  verre  de  Venise,  épanouj  comme  un  ca- 
lice sur  sa  tige ,  le  modèle  vivant  de  la  (leur  avec  laquelle  elle  es- 
sayait de  lutter.  KUc  se  passionnait  pour  les  chefs-d'œuvre ,  elle 
abordait  les  ouvrages  les  plus  difficiles,  les  grappes,  les  corolles  les 
pins  iiu?nues,  les  bruyères,  les  nectaires  aux  nuances  les  plus  ca- 
pricieuses. Ses  mains,  aussi  agiles  que  sa  peusée,  aliaieul  dosa  table 
à  sa  fleur,  comme  celles  d'un  artiste  sur  les  touches  d'un  piano.  Ses 
doigts  seuiblaient  être  fces^  pour  se  ser>ir  d'une  expiessiou  de 
Perrault ,  tant  Us  cactiaicut ,  sous  la  grâce  du  geste ,  les  différentes 
forces  de  torsion  .  d'application  ,  de  pesanteur  nécessaires  à  cette 
œuvre,  on  n>esurant  avec  la  lucidité  de  l'instinct  chaque  mouve- 
ment au  césultat.  Je  ne  me  lassais  pas  de  l'admirer  muntaut  une 
fleur  dès  que  les  éléments  s'en  trouvaient  rassemblés, detant  elle, 
et  cotonnant ,  perfectionnant  une  tige,  y  attachant  les  feuilles.  Elle 
dc'ployaii  le  ^éuie  des  f>eiutres  dans  ses  audacieuses  entreprises,  elle 
copiait  des  feuilles  flétries,  des  feuilles  jaunes  ;  elle  luttait  avec  les 
fleurs  des  cl^mps ,  de  toutes  les  plus  naïves ,  les  plus  compliquées 
dans  leur  simplicité.  —  "  Cet  art,  me  disait-elle,  est  dans  l'enfance. 
Si  les  Parisiennes  avaient  un  peu  du  génie  que  l'esclavage  du  harem 
c.vise  chez  les  femmes  de  l'Orient ,  elles  donneraient  tout  un  langage 
flfitvs  poi^eft  sur  leur  tèt^^  J  ai  liait,  j^w  m  sali^icUoud'ir- 
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tiste,  des  fleurs  fanées  avec  Icm  feuilles  couleur  bronze  florentin 
comme  il  s'en  irouve après  ou  avanl  l'hiver...  Celle  couronne,  sur 
one  tête  de  jeune  femme  dont  la  vie  est  manquée,  on  qu'un  cha- 
grin secret  dévore,  manquerait-elle  de  poésie?  Combien  de  choses 
one  femme  ne  pourrait-elle  pas  dire  avec  sa  coiffure?  N'y  a-l-il  p» 
des  fleurs  pour  les  bacchantes  ivres ,  des  fleurs  pour  les  sombres  et 
rigides  dévoles ,  des  fleurs  soucieuses  pour  les  femmes  ennuyées?' 
La  botanique  exprime ,  je  crois,  tontes  les  sensations  et  les  penséflB^ 
de  l'âme,  même  les  plus  délicates!  »  Elle  m'employait  ci  frapper  ses 
ieuilles,  à  des  découpages,  à  des  préparations  de  fil  de  fer  pour  les 
tiges.  Mon  prétendu  désir  de  distraction  me  rendit  promptement 
habile.  Nous  causions  tout  en  travaillant.  Quand  je  n'avais  rien  à 
faire ,  je  lui  lisais  les  nouveautés,  car  je  ne  devais  pas  perdre  de  vue 
mon  rôle,  et  je  jouais  l'honmie  fatigué  de  la  vie ,  épuisé  de  cha- 
grins, morose,  sceptique,  âpre.  Mon  personnage  me  valait  d'ado- 
rab'es  plaisanteries  sur  la  ressemblance  purement  physique,  moins 
le  pied  bot ,  qui  se  trouvait  entre  lord  Byron  et  moi.  Il  passait  pour 
constant  que  ses  malheurs  à  elle,  sur  lesquels  elle  voulait  garder  le 
plus  profond  silence ,  effaçaient  les  miens ,  quoique  déjà  les  causes 
de  ma  misantrophie  eussent  pu  satisfaire  Young  et  Job.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  des  sentiments  de  honte  qui  me  torturaient  en 
me  mettant  au  cœur,  comme  les  paavres  de  la  rue ,  de  fausses 
plaies  pour  exciter  la  pitié  de  celte  adorable  femme.  Je  compris 
bieulAt  l'étendue  de  mon  dévouement  en  comprenant  loule  la  bas- 
sesse des  espions.  Les  tétnoignages  d«!  sympathie  que  je  recueillis 
alors  eussent  consolé  les  plus  grandies  infortunes.  Cette  charmante 
cK'ature ,  sevrée  du  monde,  seule  depuis  tant  d'années,  ayant  en 
dehors  de  l'amour  des  trésors  d'affection  à  dé|)enser,  elle  me  les 
offrit  avec  d'enfantines  effusions,  avec  une  pitié  qui  certes  eût  rem- 
pli d'amertume  le  roué  qui  l'aurait  aimée;  car,  hélas!  elle  était 
tout  charité ,  toat  compatissance.  Son  renoncement  à  l'amour,  son 
effroi  de  ce  qu'on  appelle  le  bonheur  pour  la  femme,  éclataient 
avec  autant  de  force  que  de  naïveté.  Ces  heureuses  journées  me 
prouvèrent  que  l'amitié  des  femmes  est  de  beaucoup  supérieure  è 
leur  amour.  Je  m'étais  fait  arracher  les  confidences  de  mes  chagrins 
avec  autant  do  simagrées  que  s'en  permettent  les  jeunes  personnes 
avant  de  s'asseoir  au  piano,  tant  elles  ont  la  conscience  de  l'ennui 
qui  s'ensuit.  Comme  vous  le  devinez,  la  nécessité  de  vaincre  ma  ré- 
pugnance à  parler  afait  forcé- la  comtesse  à  serrer  les  liens  de  notre 
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intimité  ;  mais  elle  retrouvait  ai  bian  en  moi  sa  propre  antipathie 
contre  ramour,  qu'elle  me  parut  heureuse  du  hasard  qui  lui  avait 
envoyé  dans  aon  Ile  déserte  une  espèce  de  Vcndreili,  Peut-être  la 
solitude  commençai treUti  à  lui  peser.  Néanmoins ,  eUe  était  sans  la 
moindre  coquetterie  »  elle  n'avait  plus  rien  de  la  femme,  elle  ne 
se  sentait  un  cœur,  me  disait-elle,  que  dans  le  monde  idéal  oà  elle^ 
se  réfugiait.  Involontairement  je  comparais  entre  elle  ces  deux 
eiistences,  celle  du  comte,  tout  action ,  tout  agitation ,  tout  émo* 
tion;  celle  de  la  comtesse,  tout  passivité,  tout  inactivité,  tout 
immobilité.  La  femme  et  Tbomme  obéissaient  admirablement  à 
leur  nature.  Ma  misanlbropie  autorisait  contrôles  hommes  et  contre 
les  femmes  de  cyniques  sorties  que  je  me  permettais  en  espérant 
amener  Honorine  sur  le  terrain  des  aveux  ;  mais  elle  ne  se  bissait 
prendre  à  aocan  piège,  et  je  commençais  à  comprendre  cet  enté' 
UmetU  de  mute,  plus  commun  qu'on  ne  le  pense  cbci  les fem* 
mes.  —  «Les  Orientaui ont  raison,  lui  dis-Je  un  soir,  de  vous  ren- 
fermer en  ne  vous  considérant  que  comme  les  iostrumcnis  de 
leurs  plaisirs.  L'Europe  est  bien  ponie  de  vous  avoir  admises  à 
laire  partie  do  monde,  et  de  vous  y  accepter  sur  un  pied  d'égalité. 
Selon  moi,  la  femme  est  l'être  le  plus  improbe  et  le  plus  lâche 
qui  poîSBe  se  rencontrer.  £t  c'est  lii ,  d'aillenrs ,  d'où  lui  vietment 
ses  charmes  :  le  beau  plaisir  de  chasser  un  animal  domestique! 
Quand  une  femme  a  inspiré  une  pessioa  k  un  homme,  elle  lui  est 
toujours  sacrée,  elle  est,  à  ses  yeux,  métue  d'un  privilège  im- 
prescriptible. Chez  l'homme,  ia  reconnaissance  pour  les  plaisirs 
passés  est  éternelle.  S'il  retrouve  sa  maîiresse  on  vieille  ou  indigne 
de  lui,  cette  femme  a  toujours  des  droits  sur  son  cœur;  mais,: 
pour  vous  autres,  un  homme  que  vous  avez  aimé  n'est  plus  rien; 
lûen  plus,  il  a  un  tort  impardonuable ,  celui  de  vivre  I...  Vous  n'o^ 
ses  pas  Tavoner;  mais  vous  avez  toutes  au  cœur  la  pensée  que  les 
calomnies  populaires  appelées  tradition  prélent  i^Maroede  la  tour 
de  NeUe  :  Quel  dommage  qu'on  ne  puisse  se  nonrri|>éteour  comme 
on  se  nourrit  de  fruits!  et  que,  d'un  repas  fait ,  il  no  puisse  pas  ne 
vous  rester  que  Ir  sentiment  du  plaisir!...  —  iJieu,  dil-elle,  a  sans 
doute  réservé  ce  bonheur  parfait  pour  le  paradis.  Mais,  reprit-elle, 
si  votre  argumentation  vous  semble  très-spirituelle,  elle  a  pour  moi 
le  malheur  d'être  fausse.  ^Qu'est-ce  que  c'eiit^ue  des  femmes  qui - 
s*adonnent  à  plusieurs  amours?  me  demanda-t-elle  en  me  regar- 
dant comme  la  Vierge  d'Ingres  regarde  ijouis  TLUl  lui  ofiûrant  son 
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royaume.  — Vous  T'tps  unocomrdicnnodo  bonne  foi,  lui  n'pondis-jc, 
car  vous  venez  de  me  jeler  de  ces  regards  qui  feraient  la  gloire  d'une 
actrice.  Mais,  belle  comme  vous  ôies  ,  vous  avez  aimé;  donc  voiis 
oubliez.  —  !\loi ,  ré|V)ndlt-elle  en  rliidant  ma  question,  je  ne  suis 
pas  une  fcmnir,  je  suis  une  religieuso  nrri^t'r  à  soixante-douze 
ans.  —  Comment  alors  poiivoz-voiis  afiirmer  avec  anfnnt  d'autorité 
que  vous  srnlez  plus  vivement  que  moi?  Le  malhcnr  pour  les  fem- 
mes n'a  qu'uno  forme ,  elles  ne  comptent  pour  des  infortunes  que 
les  di'reptions  du  cœur.  »  Elle  me  regarda  d'un  air  doux,  et  fit  comme 
toutes  les  femmes  qui,  pressées  entre  les  deux  portes  d'un  dilemme, 
ou  saisies  par  les  griffes  de  la  vérité,  n'en  persistent  pas  moins  dans 
leur  vouloir,  r!le  me  dit  :  —  «  Je  suis  religieuse,  et  vous  me  parlez 
d'un  monde  où  j*-  ne  puis  plus  mettre  les  pieds.  —  Pas  in?me  par  la 
pensée?  lui  dis-je.  —  Ke  monde  est-il  si  digne  d'envie?  répondit- 
elle.  Ohl  quand  ma  pensée  s'é.,Mre,  elle  va  plus  banl...  L'ange  de 
la  perfection  ,  le  beau  Gabriel,  chante  souvent  dnns  mon  cœur,  fit- 
elle.  Je  serais  riche,  je  n'en  travaillerais  pas  uioius  pour  ne  pas 
monter  trop  souvent  sur  les  ailes  diaprées  de  l'Ange  et  aller  dans 
le  royaume  de  la  fantaisie.  Il  y  a  des  contemplations  qui  nous  per- 
dent, nous  autres  femiuesî  Je  dois  à  tues  fleurs  beaucoup  de  tran- 
quillité, quoiqu'elles  ne  réussissent  pas  toujours  à  m'occuper.  Kn 
de  certains  jours  j'ai  l'àme  envahie  par  une  attente  sans  objet ,  je 
ne  pnis  barmir  une  pensée  rpii  s'empare  de  moi,  qui  setnble  alour- 
dir mes  doigts.  Je  crois  qu'il  se  prépare  un  grand  événement,  que 
ma  vie  va  changer;  j'écoute  dans  le  vague,  je  regarde  aux  ténè- 
bres, je  suis  sans  goùl  pour  mes  travaux,  et  je  retrouve,  après 
mille  fatigues,  la  vie...  la  vie  ordinaire.  Est-ce  un  pressentiment  du 
ciel,  voilà  ce  f|u<' je  me  demande?.,,  n  Après  trois  mois  de  lutte  en- 
tre deux  diplomates  cachés  sons  la  peau  d'une  mélancolie  juvénile, 
et  une  femme  que  le  dégoût  rendait  invincible ,  je  dis  au  comte 
qu'il  paraissait  impossible  de  faire  sortir  cette  tortue  de  dessoti><  sa 
carapace,  il  fallait  casser  l'écaillé.  La  veille,  dans  mie  dernière 
discussion  tout  amicale,  la  comtesse  s'était  écriée  ;  —  «  Lucrèce  a 
écrit  avec  son  poignard  et  son  sang  le  premier  mot  de  la  charte 
des  fennnes  :  fiift  rté.'n  Le  comte  me  donna  dès  lors  carte  blanche. 
—  «J'ai  vendu  cent  francs  les  fleurs  et  les  bonnets  que  j'ai  faits 
celle  semaine!»  dit  joyeusement  Honorine  un  samedi  soir  où  je 
Tins  la  trouver  dans  ce  petit  salon  du  rez-de-chaussée  dont  les  do- 
rures avaieot  été  remises  à  neuf  par  le  faux  propriétaire.  11  était 
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dix  heures.  L  n  cK'puscule  de  juillet  cl  une  liino  niaf^nifique  appor- 
taient leurs  nuageuses  clartés.  Des  bouiïées  de  parfuois  mélangés 
caressaient  i'àme,  la  conitcsse  faisait  tintiouller  dans  sa  main  les 
cinq  pièces  d'or  d'un  faux  commissionnaire  en  modes,  autre  coin-' 
père  d'Octave,  qu'un  juge,  monsieur  Popinot,  lui  avaii  trouvé. 
*  —  «  Gagner  sa  vie  en  ;>'an)usaut,  dit  elle,  être  libre,  quand  les 
hommes,  armés  de  leurs  lois,  ont  voulu  nous  faire  esclaves!  Oiil 
chaque  samedi  j'ai  des  accès  d'orgueil.  EnQji,  j'aime  les  pièces 
d'or  de  monsieur  Gaudissart  autant  que  lord  Byron ,  voire  Sosie, 
aimait  celles  de  Murray.  —  (^cci  n  esi  guère  le  rôle  d'une  femme, 
rt^prisjc.  —  Bah!  suis-je  une  femme?  Je  suis  un  garçon  doué 
d'une  âme  tendre,  voilà  tout;  un  garçon  qu'aucune  femme  ne 
peut  tourmenter...  —  Votre  vie  est  une  négation  de  tout  votre 
être,  n  |iondis-je.  Comment,  vous  pour  qui  Dieu  dépensa  ses  plus 
curieux  trésois  d'amour  et  de  beauté,  ne  désirez-vous  pas  par- 
fois... —  Quoi?  (lit-elle,  assez  inquiète  d'une  phrase  qui,  pour  la 
première  fois,  démentait  mon  rôle.  —  Ln  joli  enfant  à  che\eux 
Jbouclés,  allant,  venant  |>armi  ces  Heurs,  comme  une  fleur  de  Nie 
et  d'amour,  vous  criaut  :  »  Maman!...  »  J'atiendis  une  réponse. 
L'u  silence  un  peu  trop  prolongé  me  fit  apercevoir  le  ternh'e  elTet 
de  mes  paroles  que  l'ohscuriié  m'avait  caché.  Inclinée  sur  sjn 
divan,  la  comtesse  était  non  pas  évanouie,  mais  froidie  par  une  at- 
taque nerveuse  doiiL  le  premier  frémisstîment,  doux  comme  tout  ce 
qui  émanait  d  elle,  avait  ressemblé,  dit-elle  plus  lard,  à  l'envahis- 
sement  du  plus  subtil  des  poisons.  J'appelai  madame  Guhain  ,  (pii 
vint  et  ein()oria  sa  maîtresse,  la  mil  sur  son  lit,  la  délaça ,  la  dés- 
habilla ,  la  rendit  non  |)as  à  la  vie,  mais  au  sentiment  d'une  horri- 
ble douleur.  Je  me  promenais  en  pleurant  dans  l'allée  qui  longeait 
le  pavillon ,  en  doutant  du  succès.  Je  voulais  i  ésigner  ce  rô'.e  d'oi- 
seleur, si  imprudemment  accepté.  .Madame  (îohain,  <pii  descendit 
et  me  trouva  le  visage  baigné  de  larnu  s,  remoata  {:rou)|>ieuK'nt 
pour  dire  à  la  comtesse  :  —  «  Madame,  que  s'ost-il  donc  |vassé? 
monsieiu'  Maurice  pleure  à  chaudes  larmes  et  coumie  un  enfant  !v) 
Stimulée  par  la  dangereuse  inter|)rélalion  que  pouvait  recevoir 
noire  mutuelle  altitude,  elle  trouva  des  forces  surhumaines,  prit 
on  peignoir,  redescendit  et  vint  à  moi.  — «  Vous  n'éles  pas  la  cause 
de  celte  cri.se,  nie  dit-elle;  je  suis  sujette  à  des  spasmes,  dcse**- 
pèces  de  cramp<s  au  cœur!...  —  Et  vous  voulez  me  taire  vos 
«liagriofiZ...  lui  dis-je  eu  estujyani  mes  itmes  el  avec  celte  voi^t 
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^  at  IriM  pÊ,  Me  iuwioim  paft  de  ai*«p|MMlre  que  ve«e 
•m  éié  «ère»  qm  fOM  em  ta  à  iMmt  de  pudre  voira  m* 
(pitt?  MaM  qfi>  t  oile  Li— jaimert  ee  eewiim.  le  Gobeiâ  ei 
préenie.«-*l)elelHiiidt«etletlié,«  MdMIeefaBleMiiHiiiA 
Mj  kumitkii^  d'ergiiea  ftt  cetie  etroee  <d>ci<M  ^imrii 
^  ^  «OM  eiMi,  Qi»d  k  flehein  eet  ellMié  ki  -hmi^m  el 
femé  ke  penkatae*  k  eeentene  m'eirk  m  vîM^e  «aeti 
eeo  Mea^nMe  lerié,  m  graviii  de  eranfi  eveient  K|irkkHr 
eapirt;  eik  «edii  :  ^*  ikmi>veae  peMrqeei  J'ekn  tont  krd 
tent.*  il  «  ewfièit  eonuw  fledfroK  ke  euNMtiiK.  A  qaeî  ta  k 
pMMe  qiNHMl  eHe  a'eil  pes  Mw^k  coMae  cfclk  de  MealM» 
•M  Meymk  mère  «enne  ceik  de  de»  Juee»  «m  idftrii 
eoww  ceik  de  GbiU-airaMT  On  ee  eewt  rwe  de  k..  Mes 
cner  eel  «m  petaieqne  f  ippertc  k  Dieel  Si  je  Teakk.«.  dk» 
je  Sit  ré|téii-i-elk.  —  Je  ne  m'iolArme  k  rko,  ripeMUHe» 
Je  M  1^  pm  Hn  corieiiii  ONk,  d  je  k  voriek,  je  samkde» 
meie  teet  «ee  leanNb  Je  veei  ee  déDel  ne  dic*elk  evee  mt 
ÊKoàélà  mà  déguisée^  —  fi8t<e  eériemT  —  Geriet,  «Mdft«elk  eo 
hocliBM  k  llle,  je  dek  Mveir  si  «e  erine  ert  poiiilik. D'ebefd» 
Medeae*  répeadkje  en  loi  iMtnDt  Ne  bmIm,  oes  jolk  dei^ttt 
q«i  dkent  um  ^fÊ»  mu  e'êies  pei  me  jeane  Alk,  éliiciit*ik  kto 
poer  k  tnifeîtt  Piik«  vo»  aeiMnei-fevs  nedeme  (Sebeiat  vwe 
qui  devaat  moi,  Teotre  jour,  efrei  ea  recefMl  Me  kUre  dil  I 
Harie  :  « Tieae,  e*eM  fMQr  lii  »  Mine  eit  k  vrek  aetaeGe*^ 
ImIii.  Deac,  vMscedm  votnoeniaeMceiiiide  vetreieteadMMiL 
OUI  aedeoie,  de  noit  ne creigMi  rieo.  Vous evei  ee  mei l'aeil  k 
ptai  déroeé  <|iie  tow  eerei  jMueki.».  j#iih«  eaiendei-iwe  bknt 
Je  deoae  k  ce  omc  m  Mime  et  tewclMMe  aciDe|iifoB«  il  prakotfe  ea 
Freaoe  oà  amis  en  bipiUoas  an  eaaeiak.  Cet  ami,  qui  voas  dé» 
feadreic  coatre  teat  •  teas  Tcat  easri  heareoae  qae  doit  l'Iire  aae 
Inaaie  ooaia»  veasi  Qéi  sait  si  k  doaleor  qae  je  vaoe  ai  OMHie 
lavekalaireBMat  a*esl  pas  aae  edioa  wloatsïreT  —  Oai,  lepcl^ 
eUe  aree  aae  aadaoe  amaçattle»  je  k  Tsax,  defeaes  oarkaXt 
et  dites  awî  toat  ce  qae  foae  poatm  apprendre  mr  aiei>  maiswM 
lit  elk  ca  kvant  k  doigti  voaa  aie  dires  aussi  psr  qaek  Bwyeas 
Toas  aaret  ea  ces  reastiyiaaieaiSL  La  coaserf  adoa  da  kilde  boa^ 
tear  dont  je  jonk  ki  dépead  dé  vee  déaairdMS.  — •  Gek  Toat 
dire  qae  ?eee  eeoe  ealairei...  A  tira  d'eikal  s*éGrk-t*elk« 
cl  daas  k  Naafeaa^oade^«»    Où  fcas  seroi«  repriaja  ea  l*i»- 
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terrompanl,  à  la  merci  àv  la  brutalité  des  passions  que  vous 
inspirerez.  N'esl-il  pas  de  l'essence  du  génie  el  de  la  beauté  de 
briller,  d  .iiinei  les  regards,  d'exciter  les  convoitises  el  les  mé-: 
chanceîés?  Paris  est  le  désert  sans  les  Bédouins,  Paris  est  le  seul 
lieu  du  inonde  où  l'on  puisse  cacher  sa  vie  quand  on  doit  vivre  de 
son  tra>ail.  De  quoi  vous  plaignez-vous?  Que  suis-je?  un  domes- 
tique de  plus,  je  suis  monsieur  Gobain,  voilà  tout.  Si  vous  avez 
quelque  duel  à  soutenir,  un  témoin  peut  vous  être  nécessaire.  — 
N'importe,  sachez  qui  je  suis.  J'ai  déjà  dit  :  je  veux!  maintenant 
je  vous  en  prie,  reprit-elle  arec  «ne  grâce  ((|ue  vous  avez  à  com- 
mandement, fil  le  consul  en  regardant  les  femmes).  —  £b  !  bien , 
demain  à  pareille  heure  je  vous  dirai  ce  que  j'aurai  découvert,  lut 
répondis-je.  Mais  n'allez  pas  me  prendre  eu  haine  ?  Agiriez^vous 
comme  les  autres  femmes?  —  Que  font  les  autres  femmes?... 
r—  Elles  nous  ordonnent  d'immenses  sacrifices,  et  quand  ils  sont 
accomplis,  elles  nous  les  reprochent,  ({uelque  tmps  après,  comme 
Qoe  injure.  —  Elles  ont  raison ,  si  ce  qu'elles  ont  demandé  vous  a 
para  dt9  sacrificcif.,.  reprit-elle  avec  malice.  -^Remplacez  le 
mot  sacrifice  par  le  mot  efforts,  et...  —  Ce  sera,  fit-elle,  une  im- 
pertinence. —  Pardonnez-moi,  loi  dîs-je,  j'oubliais  que  la  femme 
et  le  pape  sont  infaillibles.  —  Mon  Dieu ,  dit-elle  après  une  longue 
pause,  deux  mots  scolement  peuvent  troubler  cette  paix  si  cbère- 
ment  achetée  et  dont  je  jouis  comme  d*une  fraude...  •  Elle  se  lera, 
ne  fil  plus  attention  I  moi  —  «  Où  aller?  dit-elle.  Que  devenir?... 
Faudra-t-il  quitter  cette  douce  retraite,  arrangée  avec  tant  de  soin 
pour  y  finir  mes  jours?  —  Y  finir  vos  jours?  lui  dis-je  avec  un  ef- 
froi visible.  M'avei-vous  donc  jamais  pensé  qu'il  viendrait  un  mo- 
ment où  vous  ne  ponrriei  plus  travailler,  où  le  prix  des  fleurs  et 
des  modes  baissera  par  la  concurrence?...     J*ai  d^jà  mille  écns 
d'économies  (  dît-elle.  —  Mon  Dieul  combien  de  privations  celte 
somme  ce  rrprésente-t-elle  pas?...  m'^iai-je.  —    demain ,  me 
dit-eUe ,  laisses-moi.  Ce  çoir,  je  ne  suis  plus  moknéme ,  je  veux 
être  seule.  Ne  dois-je  pas  recueillir  mes  Inrces,  en  cas  de  mal- 
heur; car,  si  vous  saviez  quelque  cbose,  d'autres  que  vous  seraient 
instruits,  et  alors....  adieu,  dit-elle  d'an  ton  bref  et  avec  un  ;,'esle 
impératif.  —  A  demain  le  combat,*  répondis-je  en  souriant,  afin 
de  ne  pas  perdre  le  caractère  d'insouciance  que  je  donnais  è  cette 
scène.  Mais  en  sortant  par  la  longue  avenue,  je  répétai  :  A  demain 
le  comlMl!  £i  le  comte  que  j'allai,  comme  tous  les  soirs,  trouver 
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sur  le  bouterard,  s*écria  de  même  :  A  deonio  le  combat  1  L*aDxiét6 
d'OclaTe  égalail  odle  d'Honorine.  Nous  restSmes.  le  comte  et  moi,  ' 
jusqu'à  deux  bearea  do  matin  I  noos  jpraneaer  le  long  des  fossés 
de  la  Bastille,  comme  denx  généranx  qai ,  la  teille  d*ane  bataille , 
évaloent  tontes  les  cbanccs,  examinent  le  terrain,  et  reconnaissent 
qn'an  milien  do  la  latte  la  ? Ictoire  dépend  d*un  basant  à  saisir.  Ces 
debx  êtres  séparés  violemment  allaient  veiller  tons  deux,  Ton  dan» 
Tcspérance,  l'antre  dans  Tangoisse  d'une  réunion.  Les  drames  de 
la  vie  ne  sont  pas  dans  les  circonstances ,  ils  sont  dans  -les  senti- 
ments, ils  se  jouent  dans  le  cœur,  ou ,  si  vous  voulez,  dans  ce 
monde  immense  que  nous  devons  nommer  le  Mande  Spirihtcf. 
Octave  et  Honorine  agissaient,  vivaient  uniquement  dans  ce  monde 
des  grands  esprits.  Je  fus  eïact.  A  dix  beores  du  soir,  pour  la  pre- 
mière fois,  on  m'admit  dans  une  cbarmante  cbambre,  blanche  cl 
bleoe,  dans  le  nid  de  cette  colombe  blessée.  La  comtesse  me  regarda, 
voulut  me  parler  et  fut  atterrée  par  mon  air  respectoeox.  —  t  Ma- 
dame la  comtesse...  •  loi  dis-je  en  souriant  avec  gravité.  La  pauvre 
femme,  qui  s'était  levée,  retomba  sur  son  fauteoll  et  y  resta  ploi^éc 
dans  une  attitude  de  douleur  que  j'aurais  voulu  voir  saisie  par  on 
grand  peintre.  •  Vous  êtes,  dis-je  en  continnant,  la  femme  du  plus 
noble  et  du  plus  considéré  desbommes,  d'un  liorame  qu'on  trouve 
grand,  mais  qui  l'est  bien  plus  envers  vous  qu'il  ne  l'est  aux 
yeux  de  tons.  Vous  et  lui ,  vous  êtes  deux  grands  caractères.  Où 
croyei-vous  être  id?  lui  demandaî-je.  —  Chez  moi ,  répondit-elle 
en  ouvrant  des  yeux  que  rétonnement  rend  fixes.  —  Ches  le  comte 
Octave!  répondis-je.  Noos  sommes  joués.  Monsieur  Lenormand , 
le  grcflfier  de  la  Gonr,  n'est  pas  le  vrai  propriétaire ,  mais  le  prélo* 
nom  de  votre  mari.  L'admirable  tranquillité  dont  vous  jouisses  est 
.  l'ouvrage  du  comte,  l'argent  que  vous  gagnes  vient  du  comte  dont 
la  protection  descend  aux  plus  menus  détails  de  votre  existence. 
Votre  mari  vous  a  sauvée  aux  yeux  du  monde ,  il  a  donné  des  mo- 
tiis  plausibles  k  votre  absence ,  il  espère  ostensiblement  ne  pas  vous 
avoir  perdue  dans  le  naufrage  de  la  CécHe,  vaisseau  sur  lequel 
vous  vous  êtes  embarquée  pour  aller  k  la  Havane ,  pour  une  soc- 
cessioii  11  recueilUr  d'une  vieille  parente  qui  aurait  pu  vous  ou- 
blier ;  vousy  êtes  allée  en  compagnie  de  deux  fémmes  de  sa  famille 
et  d'un  viril  intendant!  Le  comte  dit  avoir  envoyé  des  agents  sur 
ko  iienx  et  avoir  reçu  des  lettres  qui  lui  donnent  beaucoup  d'es- 
poir.... Il  prend  poor  vous  cacber  à  tons  les  regards  auunt  de 
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précautions  que  vous  en  prenez  vous-même...  Enfin,  il  vous  obât.», 
—  Assez,  répondil-elle.  Je  ne  veux  plus  savoir  qu'une  i^eule  chose* 
De  qui  tenez-vous  ces  détails?  —  Khi  mon  Dieu  ,  oiadame,  mon 
oncle  a  placé  chez  le  commisFaire  de  police  de  ce  quartier  un  jeund 
homme  sans  furtune  en  qualité  de  secrétaire,  fie  jeuue  homme  m'ft 
loui  (lit.  Si  vous  quittiez  ce  pavillon  ce  soir,  furtivement,  voirt 
mari  saurait  où  vous  iriez,  et  sa  protection  vous  suivrait  partout; 
Comment  une  femme  d'esprit  a-t-elle  pu  croire  que  des  marchands 
pouvaient  acheter  des  fleurs  et  des  bonnets  aussi  dier  qu'ils  les 
vendent?  Demandez  mille  écus  d'un  bouquet,  vous  les  aureil 
Jamais  tendresse  de  mère  ne  fut  plus  ingénieuse  que  celle  de  voire 
mari.  J'ai  su  |>ar  le  concierge  de  votre  maison  que  le  comte  vi^ 
souvent,  derrière  la  haie,  quand  tout  repose,  voir  la  lumière  de 
votre  lampe  de  nuit!  Votre  grand  chàle  de  caclicinirc  vaut  six 
mille  francs....  Votre  niarcliande  à  la  toilette  vous  vend  du  vieux 
qui  vient  des  meilleures  fabriques....  Enfin  ,  vous  réalisez  ici  Yénui 
dans  les  filets  de  Vulcain  ;  mais  vous  ôles  emprisonnée  seule ,  et 
par  les  inventions  d'une  géuérosiié  sublime ,  sublime  depuis  sept 
ans  et  à  toute  heure.  »  La  r(jmtesse  tremblait  connue  tremble  une 
hirondelle  prise ,  ettiui,  dans  la  main  où  elle  est,  ti  lul  le  cou, 
regarde  autour  d'elle  d'un  œil  fauve,  hile  ('Mait  agitée  par  une  cou- 
vulsion  ner\euse  et  m'examinait  par  un  rc;j;ard  défiant.  Ses  yeux 
secs  jelaient  une  lueur  presque  (  liando;  niais  elle  était  femme  !..• 
il  y  cnt  nii  mioiih'iiI  <iù  les  laruKs  se  liront  jour,  vl  elle  pleura,  noi 
pas  qnClIc  lût  touchée,  elle  pleura  de  son  impuissance,  elle 
pleura  de  désesfwir.  Elle  se  croyait  indépendante  el  libre ,  le 
mariage  pesait  sm-  elle  comme  la  prison  sur  le  captif.  —  «  J'irai, 
disait-elle  à  travers  ses  larmes,  il  m'y  force,  j'irai  là  où,  certes, 

personne  ne  me  suivra!  —  Ali!  dis-jc,  vous  vouiez  vous  tuer  

Tenez,  madame,  vous  devez  avoir  des  raisons  bien  puis.santes 
pour  no  pas  vouloir  revenir  chez  le  comte  Octave.  —  Oh  î  certes  ! 
•—Eh!  bien,  dites-les-nioi ,  diies-les  à  mon  oncle;  vons  anrcz 
en  nous  deux  conseillers  dévoués.  Si  mon  oncle  est  prêtre  tlaïus 
un  confessionnal ,  il  ne  Test  jamais  dans  un  salon.  Nous  vous 
écouterons,  nons  essaienuis  de  trouver  une  solution  aux  problèmes 
que  vous  |x>serez;  et  si  vons  èies  la  dupe  ou  la  victime  de  quelque 
uiak  nlendu ,  peut-être  potirrons-nous  le  faire  cesser.  Votre  àmc 
me  semble  pure;  mais  si  vous  avez  commis  une  faute,  elle  est 
bien  expiée....  Eufin,  songez  que  vous  avez  en  moi  l'ami  le  plus 
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sincère.  Si  vous  vonivz  vous  soustraire  à  la  ijrannie  du  comte,  je 
vous  en  donnerai  les  moyens,  il  ne  Toas  trouvera  jamais.  — Oh! 
il  y  a  le  couvent,  dit-elle. — Oui,  mais  le  comie,  devenu  >]inistre- 
d'État,  vous  ferait  refuser  par  tous  les  couvents  du  monde.  Quoi- 
qu'il soit  bien  puissant ,  je  vous  sauverai  de  loi....  mais....  quand 
vous  m'aurez  démontré  (|ue  vous  ne  pouvez  pas,  que  vous  ne 
devez  pas  revenir  à  lui.  Oh  !  ne  cntyez  pas  que  vous  foy'iei  sa 
puissance  |)0ur  lo.nl)er  sous  la  mienne  ,  repris-je  en  recevant  d'elle 
un  regard  horrible  de  défiance  et  plein  de  noblesse  exagérée.  Vous 
aurez  la  paix  ,  la  solitude  et  rindépend.ince  ;  cnfm ,  vous  serez 
aussi  libre  et  aussi  respectée  que  si  vous  étiez  une  vieille  fille  laide 
et  méchante.  Je  ne  pourrai  pas,  moi-mfine,  \ous  voir  sans  votre 
consentement.  —  Et  comment?  par  quels  niovens?  —  Ceci  ,  ma- 
dam  -,  est  mon  secret.  Je  ne  vous  trompe  point,  soyez- en  cer- 
taine. Démontrez-moi  que  celte  vie  est  la  seule  que  votis  puissiez 
mener,  (jii'elle  est  préférable  à  celle  de  la  comtesse  Octave,  riche, 
liuitoiée,  dans  un  des  plus  beaux  hAtels  de  Paris,  chérie  de  son 

mari,  mère  heureuse  et,  je  vous  donne  gaui  de  cause....  — 

—  .Vliii.s,  dit-elle,  e.st-ce jamais  un  lioinme  qui  me  comprendra!.., 
—  iNon,  rep<mdis-je.  Aussi  ai -je  appelé  la  Religion  pour  nom 
juger.  Le  curé  des  Blancs-Manteaux  est  un  saint  de  soixante-quinze 
ans.  IMon  oncle  n'est  pas  le  Grand  Inquisiteur,  il  est  .saint  Jean; 
mais  il  se  fera  Fénélon  pour  vous,  le  Féuélon  qui  disait  an  doc  de 
Bourgogne  :  c.  Mangez  un  veau  le  vendredi  ;  mais  itoyez  chrétien  , 
monseigneur?  * —  Allez,  monsieur,  le  couvent  est  nia  dernière  rf»> 
ttMirce,  et  mon  seul  asiic.  Il  n'y  a  que  Dieu  peur  «e  comprendre. 
Aucun  hoeaine,  fOi-il  Faint  Augustin ,  le  pins  tendre  des  |>ère8  éb 
TÉgiisc ,  ne  pourrait  entrer  dans  ks  scniiMrifa  de  ma  oaaaeumeti, 
qui  jMHir  HMM  sont  les  oercles  iofrancbiambles  de  Vcaâer  de  OmMi 
Un  aotre  que  hwb  mari,  nn  Mrtrc,  quelqu'indignc  qu'il  fût  de 
oetie  offrande ,  a  en  tout  mon  aawMr  l  II  mt  Ta  pas  ou ,  car  il 
•e  Ta  pas  pris;  je  le  kiî  ai  donné  conMae  oae  mère  deaoe  I  eoo 
eufmi  un  jwiet  merveilleux  que  IVolant  briae.  II  n*y  avait  pua 
deoK  amoufs  punr  moi.  L'amour  pour  certames  amca  ne  s'esRalu 
pat:  eu  il  est,  ou  il  n'est  pas.  Quand  il  se  montre,  quand  Udb 
lève,  il  est  tout  entier.  Eh  I  bien,  cette  «ie  de dii-ènlt  mots  a  éH 
pour  moi  une  vie  de  dix-huit  ans,  j'y  ai  mis  luntei  les  tenkés  du 
mon  tire,  elles  ne  se  sont  pas  appauYfîea  pur  leur  cMob«  eUm 
se  août  épuisées  dans  cette  intimiié  tnimpense  uè  Muanle  éiaii 
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franche.  La  coupe  du  bonheur  n'est  pas  vide,  monsieur,  elle  est 
vidée!...  rien  ne  i)eut  plus  la  l  euiplir,  car  elle  est  brisée.  Je  suis 
hors  de  combat,  je  n'ai  plus  d'armes....  Après  m'êlre  ainsi  hvrée 
tout  entière,  (|ue  suis-je?  le  rebut  d*une  fête.  On  ne  m'a  donné 
((u'un  nom  ,  Honorine ,  comme  je  n'avais  qu'un  cœur.  Mon  mari 
a  eu  la  jeune  fille,  un  indigne  amant  a  eu  la  femme ,  il  n'y  a  pins 
rien  !  ,Me  laisser  aimer?....  voilà  le  a;rand  mol  que  vous  allez  me 
dire.  Oli  !  je  suis  encore  quelque  chose  ,  et  je  me  révolte  à  l'idée 
d'être  une  prosliluée!  Oui,  j'ai  vu  clair  à  la  lueur  de  l'incendie; 
et,  tenez....  je  concevrais  de  céder  à  l'amour  d'un  autre  ;  mais  U 

Octave?       oh!  jamais.  — Oh!  vous  l'aimez,  lui  dis-je. — .le 

l'estime,  je  le  respirtc  ,  je  le  vénère,  il  ne  m'a  pas  fait  le  moindre 
mal;  il  est  hou,  il  ol  tendre;  mais  je  ne  puis  pins  aimer...  D'ail- 
leurs, dit-elle,  ne  parlons  plus  de  reci.  ha  discussion  amoindrit 
tout.  .Il"  NOUS  exprimerai  par  écrit  mes  idées  à  ce  sujet  ;  car,  en  ce 
iiionu  nt ,  elles  m'étouffent,  j'ai  la  fièvre ,  je  suis  les  pieds  dans  les 
cendres  de  n)on  i'araclct.  ioiit  ce  (jue  je  vois,  ces  cboses  que  je 
croyais  conquises  par  mon  travail  me  rappellent  maintenant  tout 
ce  (|ue  je  voulais  oublier.  Ah  !  c'est  à  fuir  d'ici ,  connue  je  me  suis 
en  allée  de  ma  maison.  — Four  aller  où?  dis-je.  Une  femme  peut- 
elle  exister  sans  protecteur?  Est-ce  à  trente  ans,  dans  toute  la 
gloire  de  la  l)eaulé,  riche  de  forces  que  vous  ne  soupçonnez  pas. 
pleine  de  teudresses  à  donner,  que  vous  irez  vivre  an  désert  ou  je 
j)uis  vous  cacher?....  Soyez  en  paix.  Le  comte,  (\\ù  en  cinq  ans  ne 
s'est  pas  fait  apercevoir  ici,  n'y  pénétrera  jamais  (pie  de  votre  con- 
sentement. Vous  avez  sa  sublime  vie  pendant  neuf  ans  |>our  ga- 
rantie de  votre  tranquillité.  Vous  pouvez  donc  délibérer  en  toute 
sécurité ,  sur  votre  avenir,  avec  mon  oncle  et  moi.  Mon  oncle  est 
aussi  puissant  qu'un  Ministre-d'État.  Calmez-vous  donc ,  ne  {gros- 
sissez |)as  votre  malheur.  I  n  prêtre  dont  la  tête  a  blanchi  dans 
l'exercice  du  sacerdoce  n'est  pas  un  enfant ,  vous  serez  comprise 
par  celui  à  qui  toutes  les  passions  se  sont  confiées  depuis  cinquante 
ans  bientôt  et  qui  pèse  dans  ses  mains  le  cœur  si  pesant  des  rois  et 
des  princes.  S'il  est  sévère  sous  l'étole  ,  mon  oncle  sera  devant  vos 
fleurs  aussi  doux  qu'elles,  et  indulgent  comme  son  divin  maître.  » 
Je  quittai  la  couitesse  à  minuit,  et  la  laissai  calme  en  apparence 
mais  sombre,  et  dans  des  dispositions  secrètes  qu'aiii  une  perspica- 
cité ne  pouvait  deviner.  Je  trouvai  le  comte  à  (juehpies  pas  ,  dans 
la  rue  Saint- Maar,  car  il  avait  quitté  l'endroit  convenu  sur  ie  bou> 
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Ksf ard,  attiré  fers  moi  par  one  force  invincible.  «  Quelle  Doit  la 
pauvre  eofant  va  passer?  s'écria-t-il  qoaod  j'eos  fioi  de  loi  ra- 
conter la  scèoe  qoi  venait  d'avoir  lien.  Si  j*y  allais,  dit-9 ,  si  loor 
i  coop  elle  dm  voyait!  En  ce  moment,  elle  est  femme  se  jeter 
par  la  fenêtre,  loi  répoodis-je.  La  comtesse  est  de  ces  Locrèoes 
qui  00  survivent  pas  ton  viol,  même  qoaod  il  vient  d'un  homme 
il  qoi  elles  se  dooneraienL  —  Vons  êtes  jeooe,  me  répondit-il. 
Voos  ne  savet  pas  qoe  la  volonté,  dans  one  ftme  agitée  par  de  si 
croelles  délibérations,  est  comme  le  flot  d*Qn  lac  oà  se  pasm  one 
tempête,  le  vent  change  i  tonte  minoie,  et  le  coorant  est  tamêt 
à  one  rive,  tantôt  à  one  antre.  Pendant  cette  nnit,  il  y  a  tout 
autant  de  chances  pour  qu*k  ma  vue  Honorine  se  jette  dans  mes 
bras ,  que  pour  la  voir  sauter  par  la  fenêtre.  —  Et  voos  acceptc- 
riex  cette  alternative T  lui  dis-je.  -*  Allons,  me  répondit-il ,  j'ai 
chez  moi,  poor  pouvoir  atteodre  jusqu'à  demain  soir,  ooe  dose 
d*opinm  que  Desplein  m'a  préparée  afin  de  me  fiire  dormir  sans 
danger!  •  Le  lendemain ,  à  midi,  la  Gobaio  m'apporta  one  lettre, 
en  me  disant  que  la  comtesse,  épuisée  de  fat^ue,  s'était  cou- 
diée  k  six  heures  et  que ,  grâce  k  un  amandé  prépsrê  par  le 
pharmacien ,  elle  donnait 

—  Voici  cette  lettre ,  j'en  ai  gardé  one  copie,  car,  mademoiselle, 
dit  le  consul  en  s'adressant  à  Camille  Maopin,  vous  connaissez  les 
ressources  de  l'art ,  les  roses  du  style  et  les  elforts  de  beaucoup  d'é- 
crivains qui  ne  manquent  pas  d'habileté  dins  leurs  compositloos; 
mais  voos  reoonoafirei  qoe  b  littérature  ne  saurait  troover  de  (els 
écrits  dans  ses  entrailles  postiches  !  Il  n'y  a  rien  dé  terrible  comme 
le  vrai.  Yoilà  ce  qu'écrivit  cette  femme ,  ou  plutôt  cette  dooleor  : 

«Monsieur  Maurice, 

•  Je  sais  tout  ce  que  votre  oncle  poorraii  me  dire,  il  n'est  pas 

•  plos  instruit  qoe  ma  conscience.  La  conscience  est  chez  l'homme 

•  le  trochement  de  Dieo.  Je  sais  que  si  je  ne  me  réconcilie  pas 

•  avec  Octave  je  serai  damnée  :  tel  est  l'arrêt  de  la  loi  religieose. 
«L  La  loi  civile  m'ordonne  TobéissaDce  qoand  même.  Si  mon  mari 

•  ne;  Die  repoosse  pas,  toot  e.st  dit,  le  monde  me  tient  poor  pure, 
»  pour  vertueuse,  quoi  que  j'aie  fait.  Oui,  le  mariage  a  cela  de 
»  soblimc  qoe  la  Société  ratifie  le  pardon  du  mari  ;  mais  elle  a  ou- 

•  blié  qu'il  faut  qnele  pardon  soit  accepté.  Légalement,  religieuse- 
»  ment,  moodatnement,  je  dois  revenir  à  Octave.  A  ne  nous  en' 


1.  UVBB,  SGEMS  BV  UL  VIK  mVBB. 

»  tenir  qu'à  la  question  bamaine ,  n'y  a-tril  pas  qnekp»  rhoÊf  ét 

•  cruel  k  lui  refuser  le  bimbeur,  à  le  pritcr  é*ealiiili,  k  éSmm 
»  sa  faraille  du  livre  d'or  de  la  |Mirie?  IMcs  (Mes».,  mm  ré» 

>  pugiiaiices,  mes  sentioieDts,  toai  mon  égolsiaie  (  car  je  nr  Mis 

>  égoïste)  doit  éire  iaïaiolé  à  k  faMiUe..  Je  sesai  nè»-,  le»c»- 
»  resMs  de  wm  cnfaiiu  essoiefont  bien  de»pie«ft!  Jêmni  bîta 
N  beurenaa,  je  aérai  eertatoemeni  boBorée,  je  pmerai  lère,  opu-^ 

•  lente,  dans  on  hdUaai  équipage I  Jl*«an^4e»  gen8>  m  hM, 
»  une  maison ,  je  aeni  h  nina  d'anlHl  de  fita  qu'il  y  •  éi>  aei> 
»  uiainet  dan»  Famiét.     — ■faccuittu'a  itak  Bnfia  jt  a» 

•  maaamtÊ.  paB-diMiie  Méi  Palriciat,.  je  a'aD  avaLpai  nlM 

•  àmmÊÊm  AM  Bieii,  Il  bai  »  la  9otU$é^  ttm  m  #iMnL 
«  ikMs9  ^uaîvoiia^iDBiiMi^aMt  MdiMo  4b  banljéB  CM,  àili 
»  Cbaiye,  di&  Tribanal  al  Ai.TrtoâdaBi  TaBgBala  iateBWBiÎBBiacwft 
»  au  heaoia  biaoquûe  pair  le  «bbUb.  Vélre  bbcIb  me  parleee  biÉom 

•  aB  iMflein  d'oat  eartaÎBD  grtc»  eâtaele  qni  mlBaBéan  le  mur 
»  alors  que  j'éproBfferal  to  ptanair  dTaftir  liei  mm  éeveir.  DicB,  la 
»  Loi,  le  Blonde,  Ociaie  fcttleet  qoe  j«  vive,  B*«i-«paaî  Bfa! 

•  bien ,  a*U  n'y  a  paa  d'aslre  diffieBllé mM  réjpnaaa^tMMMÉe  lOBl  : 

•  Je  ne  nvrai  pas  I  Je  redeviendrai  bien  faliMhe ,  Uen  iBBOCBBir, 
»  car  je  setai  daea  bmb  UnetBl,  parte  de  la  pNeor  brrépBOcbable 

•  de  l&BttrL  U  n'y  a  paa.  là  le  BBiiBdpe  etÈÊjtemmniidR  wmh,  Cet 
«  eBitencBLde  nude  daei  ?  osa-  ak*aata  BCQuaâe,eBfcijaBt  m,  chei 

•  1b  îmuDB  9  roilel  d'BBfrceitilBde,.  bbb  vbéni  dalîaveDir.  Si.  mi 
»  mari ,  par  aaoBf»  b  la.  MhliflM  fffrtPwiiA  da  latt;  euUiar^  je 

•  B*oiiUiecai  poiat»  bmII  L'aubll  d<|Mid-il  de  BaaBt  QBaad mm 

•  veave  se  mené»  raoBMic  ea  ftii  oae  jeaBe- fille»  alla  éf^tm  aa 

•  homme  aimé;  mais  je  ne  puis  pas  aimer  le  comte.  Tout  est  ft, 
B  voyez-Tons?  Chaque  fob  que  mes  jrcux  rencontreront  les  siens, 
»  j'y  verrai  tosjaan  nui  faale,  ariBB  qaaad  les  yeaa  desNa  avri 

«  lagraadeaf  dfr  BM»  crim^  Mes  regards,  tOBjoan  iafeisliï  Wnmt 

•  tot^aart  aae  aanleBoe  ia^siible.  J'aurai  daas  le  cour  dea  soave'- 

•  airs  eoaf ua  qui  aa  coaihattniaL.  Jaairia  le  Mriage  B'éffîHcfeAaa 
t  OMNI  être  lea  crueUea  délices»  le  déUre  BKNrtel  de  la  pasKîon  ;  je 

•  tuerai  moB  OMrî  par  Bia  Mdear»  par  dae  oomparrisanu  qui  se 
»  devittamt,  qwBqae  cacbéea  ^  M  de  laa  ceaacicBce.  Ohl  le 

•  jour  eè»  diaaiBiw  ride  da  froat,  daaa  an  regard  aiirisiA,  daas* 
t  un  geste  impeiwepUbie,  je  aaiaini  quelque  leprocha  iaeeloulaira» 
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»  réprimé  mène»  rien  ne  ine  retiendra  :  je  giserai  la  tâl«  fracassée 
»  sur  un  pavé  que  je  trouverai  plus  clément  que  mon  mari.  Ma 
»  susceptibilité  fera  pcnl-éire  k»  frais  de  celte  borciUe  et  douce 
»  mort.  Je  uioorrai  peut-être  victime  d*iiiie  iopatienoe  causée  à 
»  Octave  par  uoeadaire  ^oo  trompée  pir  ua  iojnalf  wmfym,.  Ué^ 

•  las!  peut-éire  prcndrai-jc  une  preuve  d'amour  pour  une  preuve 
»  de  mépris t  Quel  double  supplice!  Octave  doutera  toujours  de 

•  moi ,  je  douterai  toujours  de  lui.  Je  lui  opposerai,  bien  iflveloD' 
»  taircment ,  un  rival  indigne  de  lui,  on  boni  me  que  je  méprise  t 
»  mais  qui  m'a  fait  connaître  des  voluptés  gravées  en  traits  de  feu» 
••dont  j'ai  honte  et  dont  je  me  souviens  irrésistiblement,  l^t-cc 
«assez  vous  ouvrir  mon  cœur?  Personne,  monsieur,  ne  p:"Ut  me 
»  prouver  quv  l'amour  se  reconiuiencc  ,  car  je  ne  puis  el  ne  veux 

•  a(  ( cpior  l'amour  de  persounc.  Lue  jeune  fille  est  comme  uae 

•  fleur  qu'on  a  cueillie  ;  mais  la  feuuuc  coupable  esi  une  fleur  sur 
»  laquelle  on  a  marché.  Vous  Otcs  fleuriste ,  vous  devez  savoir  s'il 
M  est  possible  de  redresser  celle  li^e  ,  de  raxiv'r  ces  couleurs  flé- 
»  (ries ,  de  ramener  la  sù\e  dans  ces  (tibes  si  délicats  et  doiil  toute 

•  la  puissance  végétative  vient  de  leur  p.irfaiie  rectitude...  Si  quel- 
»  que  lK)»aniste  se  livrait  h  cette  opération,  cet  lioinme  de  génie  effa- 
»  cerait  i!  les  plis  de  la  tunique  froissée?  il  referait  unefletu-,  il  serait 
"  Dm  II  î  Dieu  seul  peut  nie  refaire!  Je  bois  la  coupe  ainère  des  ex- 
»  liions:  mais  en  la  buvant  j'ai  terriblement  épelé  celte  sentence  : 
»>  Expier  n'est  pas  ellcucr.  »  Dans  mon  p;ivillon,  seule,  je  mange 
»  un  paiu  trempé  de  mes  pleurs  ;  mais  personne  ne  ukc  \oil  le  rnan- 
»  géant,  ne  me  voit  pleuraut.  Renln-r  chez  Octave?  c'est  renoncer 
M  aux  larmes,  mes  larmes  l'olTenseraient.  Oh  î  monsieur,  cojnbien 
»  de  vertus  faut-il  fouler  aux  pieds  pour,  non  pas  se  donner,  mais 
»  se  rendre  à  un  mari  qu'on  a  trompé?  qui  peut  les  compter?  Dieu 
»  seul ,  car  lui  seul  esl  le  confideul  et  le  promoteur  de  ces  hurri- 

•  bles  délicatesses  qui  doivent  faire  pâlir  ses  anpes.  Tenez,  j'irai 
»  plus  loin.  Une  femme  a  du  courage  devant  un  mari  qui  ne  sait 
»  rien;  elle  déploie  alors  dans  ses  hypocrisies  une  force  sauvage, 
»  elle  trompe  pour  donner  un  double  bonheur.  .Mais  une  mutuelle 
■  certitude  n'est-elle  pas  avilissante?  Moi,  j'échangerais  des  humi- 
»  liations  conU*e  des  extases?  Octave  ne  linirait-il  |>oint  jwr  irou- 
»  ver  de  la  dépravation  dans  mes  consentements?  Le  mariage  esl 
»  fondé  sur  l'eslime ,  sur  des  sacritices  faits  de  part  et  d'autre; 
>  mais  ui  0^  lave  ni  moi  nous  ne  pouvons  nous  estinu^r  le  lendemain 
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»  de  notre  réunioii  :  il  iii*aara  déshonorée  par  quelque  amour  de 
4  vieillard  pour  une  courlisaiie;  el  moi ,  j'aurai  b  honte  perpé- 
»  tuelle  d*ttre  une  chose  aa  lien  d'être  une  Dame.  Je  ne  aérai  [bs 

•  la  Terttt ,  je  aérai  le  plaisir  dans  sa  maison.  Toill  les  froits  amers 
»  d'une  faute.  Je  tne  suis  fait  nn  lit  conjugal  où  je  ne  puis  que  me 

•  retourner  sur  des  charbons ,  nn  lit  sans  sommeil.  Ici,  j'ai  des 
é  heures  de  tranquillité,  des  heures  pendant  lesquelles  j'oublie; 
»  mais  dans  mon  hôtel,  tout  me  rappeHera  la  tache  qui  déshonore 
»  ma  rolie  d*épousée.  Quand  je  souflre  ici ,  je  bénis  mes  sonCTran- 
»  ces,  je  dis  I  Dien  :  Merci  !  Mais  chez  lui,  je  serai  pleine  d*effroi, 
>  goûtant  des  joies  qui  ne  me  seront  pas  dues.  Tout  ceci,  mon- 
I*  sicor,  n'est  pat  dn  raisonnement ,  c*est  le  sentiment  d*nne  ftme 
»  bien  ▼aste,  car  elle  est  creusée  depuis  sept  ans  [m-  h  douleur. 
»  Enfin ,  dois- je  tous  faire  cet  épourantable  aven?  Je  me  aens  ton- 
-o  jours  le  sein  mcrdu  par  un  enfant  conçu  dans  rivresse  et  la  joie, 
»  dans  la  crotance  au  honhenr,  par  un  enfant  que  j*ai  nourri  pen- 

•  dant  sept  mois,  de  qui  je  serai  grosse  tonte  ma  vie.  Si  de  nou- 

•  veanit  enfants  puisent  en  moi  leur  nourriture,  ils  boiront  des 
«  brmes  qui ,  mêlées  à  mon  lait,  le  feront  a^rir.  J'ai  l'apparence 

•  de  la  légèreté,  je  vous  semUe  enfant...  Oh  I  oui ,  j'ai  la  mémoire 
•«  de  l'enfant,  cette  mémoire  qui  se  retrouve  aux  abords  delà 
»  tombe.  Afaisi ,  vous  le  voyez,  il  n'est  pas  une  situation  dans  cette 
■•  belle  vie,  oft  le  monde  et  l'amour  d'un  mari  veulent  me  ramener, 

•  qui  ne  soit  fausse,  qui  ne  me  cache  des  pièges ,  qui  ne  m'ouvre 
»  des  précipices  oà  je  roule  déchirée  par  des  arêtes  inipitoyablea. 
»  Voici  cinq  ans  que  je  voyage  dans  les  landes  de  mon  avenir,  sans 
»  y  trouver  une  place  commode  k  mon  repentir,  parce  que  mon 
»  dme  est  envahie  par  un  vrai  repentir.  A  tout  ood,  b  Religion  a 

•  ses  réponses,  et  je  les  sais  par  cœur.  Ces  souffrances,  ces  diffi- 

•  cultés  sont  ma  punition,  dit-elle,  et  Qieu  me  donnera  la  force  de 
»  les  supporter.  Ceci,  monsieur,  est  une  raison  pour certaims  âmes 
i>  pieuses,  douées  d'une  énergie  qui  me  manque.  Entre  fenfer  oft 
»  Dieu  ne  m'empêchera  pas  de  le  bénir,  et  l'enfer  qui  m'attend 
I»  chez  le  comte  Octave,  mon  choix  est  fait. 

»  Un  dernier  mot.  Mon  mari  serait  encore  choisi  par  moi ,  si 
e  j'i- tais  jeune  fille,  et  que  j'eusse  mon  expérience  artuelle;mais 

•  li  prédsément  est  la  raison  de  mon  refus  :  je  ne  veux  pas  rougir 
»  devant  cet  homme.  Comment,  je  serai  toujours  k  genoux ,  il  sera 
«  toujours  debout  !  Et  si  nous  changeons  de  posture,  je  te  trouve 


Digitized  by  Gdôgle 


no.voniM-.  401 

in<'prisal)!o.  h'  \)c  xciix  |>as  rtrc  iniciix  lr.iil(^r  par  lui  à  cause  de 
»  u)a  faul«\  L'an<,'(.'  c|ui  oserait  avoir  ccrlaincs  brutnliiés  qu'on  se 
»  pcruiot  (le  part  cl  d'antre  quand  ftn  est  uiutuelieiueiit  irr^'prarha- 
•1  hle ,  cf'f  ange  n'est  pas  sur  la  terre,  il  est  au  ciel!  Octave  est 
»  plein  de  drlit  ntesse ,  je  \v  sais  ;  mais  il  n'y  a  pas  diius  cette  àrac 
»  (quelque  p'  ande  ((u'on  la  fasse,  r'rst  une  âinririioniine^  ,  degaran- 
>»  lies  pour  la  nouvelle  existence  que  je  mènerais  chez  lui.  Venez. 

donc  me  dire  où  je  puis  trouver  cette  solitude,  cette  paix,  ce  si- 
>•  lenceaniis  des  nialheui*s  irréparables  et  que  vous  m'avez  promis.  > 
Après  avoir  pris  de  cette  lettre  la  copie  que  voici  pour  garder  ce 
monument  en  entier,  j'allai  rue  Payenue.  L'inquiétude  avait  vaincu 
l'opium.  f)ctave  se  promenait  comme  un  fou  dans  son  jardin.  — 
"  Répondez  à  cela  ,  lui  dis-je  en  lui  donnant  la  lettre  de  sa  femme. 
Tâchez  de  rassurer  la  Pudeur  instruite.  C'est  un  peu  plus  difficile 
(pie  de  surprendre  la  Pudeur  qui  s'ignore  et  que  la  Curiosité  vous 
livre.  —  Elle  est  à  moi  !...  »  s'écria  le  comte  dont  la  figure  expri- 
mait le  bonheur  ;i  mesure  qu'il  avançait  dans  sa  lecline.  Il  me  fit 
signe  de  la  main  de  le  laisser  seul ,  en  se  sentant  observé  dans  sa 
joie.  Je  compris  que  l'eicessive  félicité  comme  l'excessive  douleur 
obéissent  aux  mêmes  lois,  j'allai  recevoir  madame  de  Courteville  et 
Amélie,  qui  dînaient  chez  le  comte  ce  jour-l.*!.  Quelque  belle  qtu; 
fut  mademoiselle  de  Courteville,  je  sentis,  en  la  revoyant,  que  l'a- 
mour a  trois  faces,  et  que  les  femmes  qui  nous  inspirent  un  amour 
complet  sont  bien  rares.  Kn  comparant  involontairement  Amélie  à 
*  Honorine,  je  trouvais  plus  de  charme  à  la  femme  en  faute  qu'à  la 
jt'une  ûlle  pure.  Pour  Honorine,  la  fidélité  n'était  pas  un  devoir, 
mais  la  fatalité  du  cœur  ;  tandis  qu'Amélie  allait  prononcer  d'un 
nîr  serein  des  promesses  solennelles,  sans  en  connaître  la  [>oriée  ni 
les  obligations.  La  femme  épuis4''e,  quasi  morte,  la  pécheresse  à  re- 
lever me  semblait  sublime;  elle  irritait  les  générosités  naturelles  à 
l'homme ,  elle  demandait  au  cœur  tous  ses  trésors,  îi  la  puissance 
t»)utes  ses  ressources  ;  elle  emplissait  la  vie  ,  elle  y  mettait  une  lutte 
dans  le  bonheur:  tandis  qu'Amélie,  chaste  et  confiante,  allait  s'en- 
fermer dans  la  sphère  d'une  maternité  paisible,  où  le  terre-à-terre 
devait  être  la  |>oésic,  où  mon  esprit  ne  devait  trouver  ni  combat, 
ni  victoire.  Kntre  les  plaines  de  la  Champagne  et  les  Alpes  neigeu- 
ses, orageuses,  mais  sublimes  ,  quel  est  le  jeune  homme  qui  peut 
choisir  la  crayeuse  et  paisible  étendue  ?  Xon ,  de  telles  comparai- 
sons sont  fatales  et  mauvaises  sur  le  seuil  de  la  Alairie.  Hélas  !  il 
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faut  avoir  expérimenté  la  vie  pour  savoir  que  le  mariage  exclut  la 
passion,  que  la  Famille  ne  saurait  avoir  1^  orages  de  Tamour  pour 
hase.  Après  avoir  rêvé  l'amour  impossible  avec  ses  innombrables 
faniaisies,  après  avoir  savouré  les  cruelles  délice  de  Tldéal,  j'ivais 
sous  les  yeux  uoe'modeste  Réalité.  Que  vouIcz-tous,  plaignez-moi! 
A  vingt-cinq  ans ,  je  doutai  de  moi  ;  mais  je  pris  une  résolution 
firile.  J'allai  retrouver  le  comte  sous  prétexte  de  l'arerlir  de  l'ar- 
rivée de  ses  cousines ,  et  je  le  vis  redevenu  jeune  au  reflet  de  ses 
espérances.  —  «  Qu'avez-vous,  Blanrice  ?  me  dit-il,  frappé  de  l'al- 
tération de  mes  traits.  —  Monsieur  le  comte.. .  —  Vous  ne  m'ap- 
pelez plus  Octave  !  vous  à  qui  je  devrai  la  vie,  le  bonheur.  — Hon 
cher  Octave,  si  vous  réussissez  à  ramener  la  comtesse  à  ses  de- 
voirs, je  l'ai  bien  étudiée...  (  Il  me  regarda  comme  Othello  dut  re- 
garder Yago ,  quand  Yago  réussit  à  faire  entrer  un  premier  soup- 
çon dans  la  léte  du  Maure.)  Elle  ne  doit  jamais  me  revoir,  elle  doit 
ignorer  que  vous  avez  eu  Maurice  pour  secrétaire ,  ne  prononcez 
jamais  mou  nom ,  que  personne  ne  le  lui  rappelle ,  autrement  tout 
serait  perdu...  Vous  m'avez  fait  nommer  Maître  des  Requêtes,  eh! 
bien  ,  obtenez-moi  quelque  poste  diplomatique  ài  l'étranger,  un 
consulat ,  et  ne  pensez  plus  à  me  marier  avec  Amélie...  Oh  I  soyez 
sans  inquiétude,  repris-je  en  lui  voyant  faire  un  haut-le-corps»  j'i- 
rai jusqu'au  bout  de  mon  rôle...  —  Pauvre  eufantl...  me  dit-il  en 
me  pi*enant  la  main,  me  la  serrant  et  réprimant  des  larmes  qui  lui 
mouillèrent  les  yeux.  —  Vous  m'aviez  donné  des  gants,  repris-je 
en  riant,  je  ne  les  ai  pas  mi.s.  \oiià  tout.  »  Nous  convînmes  alors  • 
de  ce  que  je  devais  faire  le  s<jir  au  pavillon  où  je  retournai  dans  la 
soirée.  Nous  étions  en  août,  la  journée  avait  clé  chaude,  orageuse, 
mais  l'orage  restait  dans  l'air,  le  ciel  ressemblait  à  du  cuivre  ,  les 
parfums  des  fleurs  arrivaient  lomds  ,  je  me  trouvais  comme  dans 
une  étuvc,  et  me  surpris  à  houhailer  que  la  romicsse  fat  partie 
pour  les  Indes;  mais  elle  était  en  rediui^oie  de  mousseline  blanche 
attachée  avec  des  nœuds  de  rubans  bleus,  coiffée  en  cheveux,  ses 
boucles  crêpées  le  long  de  ses  joues,  assise-  sur  un  bancdi'  hois  con- 
struit en  forme  de  canapé ,  sous  une  espèce  de  bocage  ,  ses  pieds 
sur  un  petit  tabouret  de  hois,  cl  dépassant  de  quelques  lignes  sa 
robe.  Elle  ne  se  leva  point ,  elle  me  montra  de  la  main  une  place 
auprès  d'elle  en  me  disant  :  —  «  N'est-ce  pas  que  la  vie  est  sans 
issue  pour  moi?  —  La  vie  que  vous  vous  êtes  faite,  luidis-je,  mais 
non  pas  celle  que  je  veux  vous  faire  ;  car,  si  vous  le  voulez,  vous 
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tfmmen  pavé'îmw ^  k  via  après  ceueieeiwft,  respion  wms  pmi* 
mm  %vt%  est  on  ami,  «m  ifk  lom  mettrai  dans  nn«mrent  d'olile 
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ai  m  Camme  lui  ésrivait  «no  lettre  conçue  en.  ces  tormesw  Ainsi  vous 
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do  «MM.  Osflrani  ce  aaku  bomme  et  devant  moi,  par  dignité  pour 
vsns  même,  ««us  dsvm  liée,  on  von»  ne  séries  qn*unenfam  mutin 
el  colère.  Tous  fprei  ce  sacrifice  an  monde,  à  k  bi,  à  Dico.  » 
Cemmo  elk  no  v«yoii  en  cette  condescendance  aocoaa  atteinte 
m  voknté  de  kmme  »  eUotf  censeniit»  Tont  ce  travail  de  qnatre  à 
cim|  msk  avait  été  biti  pour  cette  minute.  Hais  les  pyramides  ne  se 
Imminemelka  pmpar  une  pointe  sur  laquelle  se  pose  onoisean  ^ 
Lt  oamio  pk|rit  tanim  senmpérances  dans  cette  benie  suprême»  et 
il  y  Ml  arrivé.  Je  ne  sakrien,danskssoBvemrsdoto«te  ma  vk, 
d«  pbn  iBvmidahkqoo  l'entrée  de  mon  onck  dans  cession  Compa- 
domr  èdk  bflurm  d»  soûr.  Cette  tête  dent  k  cbevekro  d'aiyentétait 
mks  earelief  par  ma  vêtement  entièrement  noir,  et  ceile  figared*un  * 
«akm  divin  prodniairent  un  elfet  magi^ie  sur  k  comtesm  Bono- 
rine  ;  elle  épionva  k  fralefaenr  des  baumes  sur  sm  blessures-,  elk 
fat  éckbrée  par  nn  reflet  de  cette  vertu,  brillante  sans  lemvoir. 
«BbNuieur  k.c«sédm  Blancs-Manteani  I  dit  k  Gobaia  —  Veoei- 

26. 
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VOUS,  mon  cher  oncle,  avec  un  !nessaf;e  do  jiaix  cl  de  Iwnheur?  lui 
dis-jc.  —  On  trouve  toujours  le  honlicur  et  la  paix  on  observant 
les  commandements  de  l'Église,»  répondit  oiou  oncle  eu  présentant 
à  la  comtesse  la  lettre  suivante. 

«  Ma  chère  Honoriiie, 

»  Si  vous  nj'avioz  fait  la  pràco  de  ne  pas  douter  de  moi,  si  vous 
a\iez  lu  la  lellre  que  je  vous  écrivais  il  y  a  cinq  ans  ,  vous  vous 
«  seriez  épargné  cinq  années  do  travail  inutile  et  de  privations  qui 
»  m'ont  désolé.  Je  vous  y  proposais  un  pacte  dont  les  stipulations 
»  détruisent  toutes  vos  craintes  et  rendent  possible  notre  vie  inn  - 
"  rieure.  J'ai  de  grands  reproches  à  me  faire  el  j'ai  deviné  toutes 
»  mes  fautes  en  s<>pi  années  de  chagrins.  J'ai  mal  compris  le  ma- 
"  riage.  Je  n'ai  pas  su  deviner  le  danger  quand  il  vous  menaçait. 
■>  l"n  ange  était  dans  ma  mais(»n,  le  Seigneur  m'avait  dit  :  «  Garde- 
»  le  bien  !  •  le  Seigneur  a  puni  la  témérité  de  ma  confiance.  Vous 
»  ne  pouvez  vous  donner  un  seul  coup  sans  frapper  sur  moi.  Grâce 
n  pour  moi?  ma  chère  Honorine,  J'avais  si  bien  compris  vos  sus- 
"  ceptibilités  que  je  no  voulais  pas  vous  ramener  dans  le  vieil  hôtel 
.  de  la  rue  Payeiuio  où  je  puis  demeurer  sans  vous  ,  mais  que  je 
.  (10  saurais  io\oir  avec  vous.  J'orne  avec  plaisir  une  autre  maison 
.»  au  faubourg  Sainl-Ilonoré  dans  laquelle  je  mène  en  e.spéranre, 
»  non  pas  une  fenune  due  à  l'ignorance  de  la  vie,  ac(juiso  par  la 
'  loi,  mais  une  sœur  qui  me  permettra  de  déposer  sur  son  front  le 
.  baiser  qu'un  père  donne  à  une  lille  bénie  tous  les  jours.  Me  des- 
■  liluerez-vous  du  droit  que  j'ai  su  conquérir  sur  votre  désespoir, 
relui  de  voilier  ilo  plus  près  à  vos  besoins,  à  vos  plaisirs ,  à  votre 
vie  mémo?  Les  fcoHnos  oui  un  cœur  à  elles,  toujours  plein  d'ex- 
.  (  lises,  celui  de  leur  mère  ;  vous  n'avez  pas  connu  d'autre  mère 
»  «pie  la  mienne  qui  vous  aurait  ramenée  à  moi  ;  mais  comment 
n'a>ez-vous  pas  deviné  que  j'avais  pour  vous  et  le  cœur  de  nia 
.  mère  et  celui  de  la  vôtre!  Oui,  chère,  mon  affection  n'est  ni  pe- 
»  tite  ni  chicanière,  elle  est  de  celles  qui  ne  laissent  pas  à  la  contra- 
•>  riélé  le  temps  de  plisser  le  visage  d'un  enfant  adoré.  I*(;ur  <|ui  pre- 
'»  nez-vous  lerom|w<inon  de  vnin- enfance,  Honorine,  en  le  croyant 
I)  capable  d'act  eptor  des  bai>ers  tiemblanis,  de  se  partager  entre  la 
.  joie  et  l'inquiétude?  ^e  craignez  pas  d'avoir  à  subir  leslamenta- 
0  lions  d'une  |)assion  inendianle ,  je  u'ai  voulu  de  ¥0us  qu'après 
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»  ni'étre  assuré  de  poavoir  vous  laisser  dans  toute  vulj  c  li]>erlé.  Votre 

•  6erté  solitaire  s'esl  exagéré  les  difficultés;  vous  pourrez  assister  à 
•>  k  fie  d*on  frère  on  d'un  père  sans  souiïrancc  et  sans  joie  si  vous  le 
I*  voulez;  mais  vous  ne  trouverez  autour  de  vous  ni  raillerie  ni  indif- 
»  férence  ,  ni  doute  sur  les  intentions.  La  chaleur  de  l'atmosphère 
»  oft  vous  vivrez  sera  toujours  égale  et  douce,  sans  tempêtes,  sanami 
'>  grain  possible.  Si,  plus  tard,  après  avoir  acquis  la  certitude  d*élre 

.  >  chei  vom  eomme  fons  ètet  dan«  votre  pavillon ,  voos  fonlei  y 
»  introduire  d'antres  éléments  de  bonheur,  des  plaisirs ,  des  dis- 
tractions ,  vons  en  étarfinf  le  cercle  k  votre  gré.  La  tendresse 
»  d'une  mère  n*a  ni  dédain  ni  |)itié;  qu'est-elle?  Tamour  sans  le 
t  désir;  eb  !  bien,  chez  moi,  Vadiniratlun  cachera  tous  les  senti- 
»  nients  oà  vous  voudriez  voir  des  offenses.  Nous  pouvons  ain»i 
»  nous  trouver  nobles  tons  deux  ii  c6té  Tnn  de  Fautre.  Chez  vous, 

•  h  bienveillance  d*nne  sœur,  Tespi-it  caressant  d'une  amie  peu- 

»  vent  satisfaire  rambkioiidecelni  qui  vent  être  votre  coaipagnou ,  . 
»  et  vons  pourrez  mesurer  sa  tendresse  aux  efforts  qu'il  fera  pour 
»  vons  la  cacher.  Mous  n'aurons  ni  l'un  ni  l'autre  la  jalousie  de 
»  notre  passé,  car  noas  ponv ons  nous  reconnaître  ï  l'on  et  à  l'antre 

•  anez  d'esprit  pour  ne  voir  qu'en  avant  de  nous.  Donc,  vous  voilà 
>  chei  vous ,  dans  votre  hôtel ,  toot  ce  que  vous  êtes  rue  Saint* 
»  Naur  :  Inviolable,  solitaire,  occupée  k  votre  gré,  vous  conduisant 
>i  par  vos  propres  lois;  nais  vous  avez  en  plus  une  protection  lé- 
"  gitime  que  vons  oUigei  en  ce  moment  aux  travaux  de  l'amoor 
»  le  plus  chevaleresque ,  et  la  considération  qui  donne  tant  de 
»  lustre  aux  fenunes,  et  la  fortune  qui  vous  permet  d'accomplir 

•  tant  de  bonnes  œuvres.  Honorine ,  quand  vous  voudrez  une  ab- 
»  solution  inutile,  vous  la  viendrez  demander  ;  die  ne  vons  sera  im- 
»  posée  ni  par  l'Église  ni  par  le  Gode  ;  elle  dépendra  de  votre  fierté, 
»  de  votre  propre  mouvement  Ma  femme  pouvait  avoir  à  redouter 
»  toot  ce  qui  vooseffraie;  mais  non  l'amie  et  la  sœur  envers  ({ui  je 
»  sois  tenu  de  déployer  les  façons  et  les  recherches  de  la  politesse. 
»  Yoos  voir  benreose  suffit  ï  mon  bonheur,  je  Tai  prouvé  pendant 
»  ces  sept  annéesi  Ah  !  les  garanties  de  ma  parole,  Honorme,  sont 

•  dans  tontes  les  fleurs  que  jroos  avez  faites,  préciensement  gar- 
»  dées,  arrosées  de  mes  termes  et  qui  sont,  comme  les  quipos  des 
»  Péruviens,  mie  histoire  de  nos  douleurs.  Si  ce  pacte  secret  ne 

•  vous  convenait  pas,  mon  enfant,  j'ai  prié  le  saint  homme  qui  se 

•  charge  de  cette  lettre  de  ne  pas  dire  un  mot  en  ma  faveur.  Je  ne 
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I»  Twix  devoir  voire  retoor  ni  aux  terreurs  cpie  ▼oti€  impriinerait 
')  l'Église,  ni  aux  ordres  de  la  ïx)i.  Je  ne  veux  recevoir  que  de  ?»us- 
I»  iiiêHie  le  simple  ei  mo<le>*te  honhwr  <^e  je  demande.  Si  vous 
»  persistez  à  in'ini|)osor  la  ^  ie  sombre  et  délaissée  de  tout  sourire 
n  fra»ernel  ^fue  je  mène  depuis  neuf  ans,  si  tous  restez  dans  votre 
Tt  tiéserl ,  seule  et  inmiobile ,  ma  volonté  flét-iiira  devant  la  votre, 
ti  "Sadi«-le  bien  :  vous  ne  serez  ps  plus  troublc^c  que  vous  ne  l'j- 
•»  vez  été  jusqu'aujourd'hui.  Je  ferai  donner  congé  à  ce  fou  qui  ^ 
»  s'est  mêlé  de  vos  affaires,  el  qui  pont-élre  vons  a  chagrinée  ..  • 
—  •  Monsieur,  dît  Honorine  en  quittant  sa  lettre,  qu'elle  mit -dans 
son  corsage,  «t  regardant  mon  oncle,  je  vous  remercie,  je  profile- 
rai de  la  permission  que  me  donne  monsieur  le  comte  de  reslerici... 

—  Ah  !  «  m'é(  riai-je.  flette  exclamation  me  valut  de  won  onde  un 
regard  hiquiet ,  et  de  la  comtesse  une  œillade  malicieuse  qui  m'é- 
claira  snr  si^s  motifs.  Honorine  avait  voulu  savoir  si  j^éiais  un  co- 

•  médien ,  un  oiseleur,  el  j'eus  la  triste  satisfaction  de  l'abuser  par 
mon  PTcclaniatîon  ,  qui  fut  un  de  ces  cris  du  cœur  atnqueMes  les 
feiunu's  sit  coiuiih^t'm  si  bien.  —  «  Ah'!  \laurice,  uh-  du -elle,  vous 
savez  aimer,  vous  !  »  L'(''(  lair  qui  brilla  dansines  yrux  était  une  aiflre 
réponse  qui  eût  dissipé-  Tinquiélude  de  la  comtesse  si  elle  en  avait 
tonservé.  Ainsi  le  comne  se  servait  de  moi  jusqu'au  dernier  mo* 
ment.  Honorine  reprit  alors  ta  lettre  du  comte  pour  ta  finir,  illou 
oncle  me  fit  un  signe,  je  me  levai.  —  «  Laissons  madame,  mcditHil. 

—  l'ous  parlez  déjà,  Maurice?  me  dît-elle  sans  me  regarder.  Klle 
se  leva,  nous  suivit  en  lisant  toujours  ,  et,  sur  le  seuil  du  pavillon, 
elle  me  prit  la  main ,  me  la  serra  très-affectueusement  et  me  dit  : 

—  Sous  noas  rewrrons...  —  Non,  répondis-je -en  lui  serrant  la 
main  à  la  faire  crier.  Vous  aimez  votre  mari  !  bemaki  je  pars.  •  €i 
je  m'^n  allai  -précipitamment,  laissant  raon  oncle  àr  qui  elle  dit  :  — 
«*Qn*a-t-il  donc,  votre  neveu?»  Le  paim€'ibbé<:ompiéia-iBon  «a* 
m§e  en  faisant  le  geste  de  montrer  n  lÉte  tet  -m  orar  ceone 
j^BVdire  :  «  il  «est  fooificusez-le,  madame'!»  -atPeC'â*tiittattphis  4e 
^Mlê  i|u*ii  le  pensait.  Six  jours  après,  je  partis  avec  ma  Boroinatioiir 
iriHce-consul  en  Espagne,  daa84iiie  gran4e  viMe  oomnvrçaote  où 
je  pouvais  en  peu  de  tempe  me  maim  ea  -état  de  parcourir  la  car* 
rière  consulaire,  à  laquelle  je  bornai  mon  ambition.  lAprès  mon  ja> 
ttaliation ,  je  reçus  cette  lettre  du  comte. 

"WiHon  cher  iMaurice,  si  j'étais  heureux  je  ne  wus  écrirais  point  ; 
>  mais  j'ai  recommencé  une  autre  vie  de  douleur  :  je  -suû  rede* 
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«  tcbA  jeune  par  le  désir,  avec  toutes  les  inipatieucea  d'un  tiomme 

•  qui  passe  (juarante  ans,  avec  la  sage^  du  diplomate  qui  sait 
»  modérer  sa  passion.  Quand  vous  ùies  parti ,  je  u'éiais  pab  encore 
«  admis  dans  le  pavillon  de  la  rue  Saiot-Maor  ;  mais  une  leliiô 

•  m'avait  promis  U  iwiruiission  d'y  venir,  la  lettre  douce  et  niélin« 
»  colique  d'une  femme  qui  redoutait  les  émotions  d'une  entrevue. 
»  Après  avoir  attendu  plus  d'on  mois ,  je  hasardai  de  me  présen* 
»  ter,  en  faisant  demander  par  la  Gobain  si  je  pouvais  être  reçu* 
»  Je  m'assis  sur  une  chaise,  dans  l'avenue,  anpresde  la  loge,  la 
»  tétedans  les  majns,  et  je  restai  là  prés  d'une  heure.  —  «  Madame 
«»  a  voula  s'babiller,»  me  dit  la  Gobam  afin  de  cacher  sons  nue  co* 
0  quetterie  honorable  pour  moi  les  irrésolutions  d Honorine.  Peu* 

•  dant  un  gros  quart  d'heure,  nous  avons  été  l'un  et  l'auit  e  affectés 
»  d'un  tremblement  nerveux  iiivoloulaire ,  aussi  fui  t  que  celui  qui 

•  saisit  les  orateurs  à  la  tribune,  et  nous  nous  adressâmes»  des 
»  phrases  effarées  comme  celles  de  gens  surpris  qui  simulent  une 
*>  conversatioD.  —  «  Tenez,  Honorine,  lui  dis-je  les  yeux  pleins  de 
»  larmes,  la  glace  est  rompue,  et  je  suis  si  tremUaat  de  bonheur, 
»  que  veut  étm  aie  pardooner  riucobérence  de  mou  langage.  Ce 
9  tera  peadam  long-temps  ainsi.  n'y  a  pas  de  crime  à  être  araou* 
»  nui  de  sa  femme,  me  répondit-elle  en  souriant  forcément.  —  Ac- 

•  oordei-moi  la  grâce  de  ne  plus  travailler  comme  vous  l'avez  fait.  Je 
»  IMS  par  madame  Gobain  que  vous  vivez  depuis  vingt  jours  de  vos 
»  économies,  vous  avef  soixante  mille  francs  de  renies  à  vous,  et  si 
9  wam  ne  me  rcndex  pas  votre  coeur,  au  moins  ne  me  laissez  pas 
»  votre tetonel     Il  y  a  long-temps,  me  dit-elle,  que  je  conuis 

•  mm  èoMi...  S'i  fions  plaisait  de  rester  ici,  lui  répondis-je,  et 
»  ét  prier  vnm  iiiJCynn||fcnrf  ;  si  le  pins  ardent  amour  ne  tnni?e 

•  p«  grioe  k  Vis  yem,  ne  ttanîflez  pins...  »  Je  lui  tendis  trois 

•  inscripikiM  de  chienne  éanm  udlk  francs  de  rentes  ;  elle  les 
»  prit,  lee  ouvrit  svee  indiftrence,  et  apiès  les  avoir  lues,  Mau  • 

•  riee»  eHe ne  nw  jeta  qo'nn  regard  poor  tonte  réponse.  Ab !  elle 
»  mit  bien  compris  qu^  ce  n'était  pas  de  l'argent  que  je  lui  don* 
«  MiSt  nnis  fa  liberté.  —  «le  sois  vaincue,  médit-elle  en  me  ten- 

•  dent  h  min  que  Je  boisai,  venez  ne  voir  aotaot  que  vous  voo- 

•  dm.*  Ainri,eifa  ne  m'avait  reçu  qne  par  violence  sur  elle-même. 
»  Le  lindeniein  je  l'ai  ironvée  armée  d'une  gaieté  faosse ,  et  il  n 
»  Mki  deoK  «Mled'accontnmance  avant  de  lui  voir  son  vrai  carto- 
»  lèra.  Maisco  Int  alors  comme  m  moi  délidenx»  on  prinlea|io 
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»  d'amour  qui  me  donna  des  joies  ineffables:  elle  n'avait  plus  d«* 
»  craintes,  elle  m'éludiaic.  Héhis!  (|ii;md  je  lui  proposai  de  passrr 
j»  eu  Angleterre  afin  de  se  réunir  ostensiblement  a\  <'r  moi,  dans  s.i 
«  maison,  de  reprendre  son  rang,  d'Iiabiler  son  nouvel  bôtel,  ell** 
»  fut  saisie  d'effroi.  —  «  Pourquoi  ne  pas  toujours  vivre  ainsi  ?  • 
)'  dit-elle.  Je  me  résignai,  sans  répondre  un  mot.  Kst-ce  une  ex|K'- 
»  rience?  me  dcmandai-je  en  la  quittant.  Eu  venant  do  chez  moi , 
»  rue  Saint'Maur,  je  m'animais,  les  |)ensées  d'amour  me  gon- 
»  fiaient  le  cœur,  et  je  me  disais  comme  les  jeunes  gens  :  Elle  cé- 
t>  dera  ce  soir...  Toute  cette  force  factice  ou  réelle  se  dissipait  à 
»  un  sourire,  h  un  commandement  do  ses  yeux  liers  et  calmes  qiu- 
M  ia  passion  n'altérait  point.  (]e  terrible  mot  répété  par  von^  r 
«  Lucrèce  a  écrit  avec  son  sang  et  son  poignard  le  premier  im»! 
»  de  la  charte  des  femmes  :  liberté  In  me  revenait,  me  gl;i(.iii. 
»  Je  sentais  impéi  iciiscment  combien  le  consentement  d'IIonor  inr 
>'  était  ntccNsan  0,  et  con»bien  ii  était  impossible  de  le  lui  arraclier. 
»  Devinail-ellc  ces  orages  qui  nj'agitaient  aussi  bien  au  retour  (jue' 
»  pendant  l'aller?  Je  lui  peignis  enfin  ma  situation  dans  une  lettre, 
»  en  renonraiii  à  lui  en  parler.  Honorine  ne  me  répondit  pas,  elh- 
»  resta  si  triste  que  j(î  fis  comme  si  je  n'avais  pas  cLrii.  Je  ressen- 
»  tis  une  })eine  violente  d'avoir  pu  l'aflliger,  elle  lut  dans  mon 
»  cœur  et  me  pardonna.  Vous  allez  savoir  comment.  Il  y  a  trois 
H  jours  elle  me  reçut,  pour  la  première  fois,  dans  sa  chambre 
»  bleue  et  blanche.  La  chambre  était  pleine  de  fleurs ,  parée ,  illu- 
»  minée,  Honorine  avait  fait  une  toilette  qui  la  rendait  ravissante. 
«  Ses  cheveux  encadraient  de  leurs  rouleaux  légers  cette  figurr 
»•  que  vous  connaissez;  des  bruyères  du  Cap  ornaient  sa  téte;  elU- 
»  avait  une  robe  de  mousseline  blanche,  une  ceinture  blan(  lie  à 
»  longs  bouts  flottants.  Vous  savez  ce  qu'elle  e.st  dans  cette  simpli- 
*  cite;  njais  ce  jour-là,  ce  fut  une  mariée ,  ce  fut  l'Honorine  des 
"  premiers  jours.  Ma  joie  fut  glacée  aussitôt ,  car  ia  physionomio 
»  avait  un  caractère  de  gravité  terrible,  il  y  avait  du  feu  sous  t  elle 
»<  glace.  —  «  Octave,  me  dit-elle  ,  quand  vous  le  voudrez,  je  srrai 
»)  >otre  femme  ;  mais  sachez  le  bien,  cette  soumission  a  sesdaug<'rs, 
>'  je  puis  me  résigner...  (Je  lis  un  geste.)  —  Oui,  dit-elle,  je  vous 
»  comprends,  la  résignation  vous  offense,  et  vous  voulez  ce  que  j«' 
"  ne  puis  donner  :  l'amour  !  La  reliulou ,  la  pitit  m'ont  fait  re- 
.»  noncer  à  mon  vœu  de  solitude,  vous  (  les  ici!  Elle  fit  une  pause. 
»  D'abord,  reprit-elle,  vous  n  avez  pas  de  nandé  plus;  iiiaintenan 
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f  vous  voulez  vuln*  femme.  Eh!  bien,  je  vous  rends  Honorine 
»  telle  qu'elle  esl,  et  sans  vous  abuser  sur  ce  qu'elle  sera.  (Jnc  de- 
»  vieudrai-je?  mére!  je  le  souhaite.  Oii  !  trovez-le,  je  le  souliailf 
»  vivement.  Essayez  de  nie  transfornu-r,  j'y  consens;  mais  si  je 
"  meurs,  mon  ami ,  ne  nKludi^^ez  pas  ma  m  ■moire,  et  n'accusez 
»»  pas  d'entôtement  ce  que  je  nommerais  le  ciilie  de  l'Idéal,  s'il 

*  n'était  pas  plus  naturel  de  nommer  le  senliuient  indéPuiissahlr 
u  qui  me  tuera,  le  culte  du  Divin!  L'avenir  ne  me  regardera  plus, 
»  ¥0U8  en  serez  chargé,  consultez-vous?... »  Elle  s'est  alors  assise, 
»  dans  cette  pose  sereine  que  vous  avez  su  admirer,  et  m'a  regardé 
9  pâlissant  sous  la  douleur  qu'elle  m'avait  causée ,  j'avais  froid 
»  dans  mon  .sang.  Eu  voyant  l'effet  de  ses  paroles ,  elle  m*a  pris  les- 
»  maios,  lésa  mises  dans  les  siennes,  et  m'a  dit  :  «  Octave,  je  t'aime, 
»  mais  aQlrement  que  lu  veux  être  aimé  :  j'aime  ton  âme...  Mais, 
»  sache-le,  je  t*«iine  assez  pour  mourir  à  ion  service,  comme  une 
M  esclave  d'Orieiil,  et  sai»  regret.  Ce  sera  mon  expiatioa.  •  fille  a 
•*  fait  plus,  elle  s*est  miaeàgeaQiix  sur  attoomsin,  devaDt  mol,  et, 
»  dansQO  accès  de  charité  toUiinc,  m'a  dit  :  —  «  Après  tout,  peut- 
»  éire  ne  mourrai-jc  pasT...  • 

»  Voici  deux  mois  que  je  combats.  Que  faire?...  j'ai  le  cœm^ 
»  trop  plein ,  j'ai  cherché  celui  d'uu  ami  pour  y  jeter  ce  cri  :  — 
«Que  faire?  • 

Je  ne  répondis  rien.  Deux  mois  après  les  journaux  annoncèrent 
l'arrivée ,  par  un  paquebot  anglais,  de  la  comtesse  Octave  reudue 
à  sa  famille ,  après  des  événements  de  voyage  assez  naturellement 
inventés  pour  que  personne  ne  les  ooniesUt.  A  mon  arrivée  à  GC- 
nés,  je  reçus  une  lettre  de  foire  part  de  l'heureux  accouchement 
de  b  comtesse  qui  donnait  un  fils  k  son  mari.  Je  tins  b  lettre  dans 
mes  mains  pendant  deux  heures,  snr  cette  terrasse ,  as^iis  sur  ce 
banc.  Deux  mois  après,  tourmenté  par  Octave,  par  messieurs  do 
GrandviOe  et  de  Sérixy,  mes  protecteurs,  accablé  par  la  perte  que 
je  fis  de  mon  oncle,  je  consentis  à  me  marier. 

Six  mois  après  la  révolution  de  juillet,  je  reçus b  lettre  que  voici 
et  qui  finit  rbbtoire  de  ce  ménage. 

•  Monsieur  Uaurice,  je  meurs,  quoique  mère,  et  peut-être  parce 
»  que  je  suis  mère.  J'ai  bien  joué  mon  r61e  de  femme  :  j'ai  trompé 

•  mon  mari,  j'ai  eu  des  joies  aussi  vraies  que  les  brmes  répandues 
b  an  thélire  par  les  actrices.  Je  meurs  pour  b  Société,  pour  b 
«  Famille ,  pour  le  Uariage ,  comme  les  premiers  chrétiens  mou- 
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•  jnMBC  pov  0km.  le  m  Mit  pM  dt  quoi  je  «Mn,  je  le  dMV- 

•  chttvec  boMifiii,  car  Jeat  «il  pu  cMftée;  Mb  JtliiMft 
»  tMMi  expliquer  wê&ê  WÊà^k  vw  fii  aw  «Mié  le  dÉrurgiea 

•  câMie«  votre  eade,  h  b  pereie  4e  qui  je  mm  eirie  leafae}  il  i 

•  été  eMB  coefentiir ,  je  Tai  gardé  dMi  ea  dendiie  MMl6f  el  il 

•  m*e  Mti4  le  ciel  ea  M'eiéMMM  4e  eeMiwMr  à  frfee  «M  d^ 

•  foic.  »yai  <dt  awi  defoir.  Je  ae  htteie  pee  cdlii  qri  «AMcm, 
«  je  fee  aMn  cûohm  dee  amuree  lMiei«  aéoemlrae;  aeiefel 
»  llidirmUé  da  eewenkr  L.>  Cet  a^eiirde  tmm  gai  noot  HiiMa 
»  &  l'keanae  aimé,  je  n'ai  pu  le  reiiealir  den^  Mu  iaïqa'M 
»  doraier  aieoieat,  leM  le  eaves,  j*ai  crié  daae  fUreanar,  aa 

»  coateieaBat,  à  aam  ann  :  •  âjei  pitié  de  aMit  Teat  fal 

»  flUM pitié.  Eh!  Ueo ,  je  awaii.  H  aiean  ea  déployaot  aa  aaa* 
»  rage  iaotf.  Jannia  ooarliaae  ae  fat  plus  gaie  que  anî.  Maa 

•  paaire  Octave  est  kaorcoi»  je  laine  loa  asMir  ee  npallfe  dea 

•  aaifageadeanacMr.  A  ce  jea  terrible  je  prodigue  anafMveaf 
»  la  eattddicaae  eat  applMidie«  lliée«  Mcime  de  lent;  «Mie  la 

•  rhral  iavisible  vicat  cfaefcbcr  teaa  les  joora  la  proie,  aa  hadNaa 
»  de  ma  vie.  Déchirée ,  je  aoaris!  Je  tearia  à  deai  eafMli»  aHia 
»  raloé«  le  mort  trioopbe!  Je  vees  l'ai  déjà  dit  :  l'eatetaiart 
»  m'appellera,  et  Je  vais  k  loi  L'iatimité  aaaa  ramoar  en  oae  ii* 
»  toailon  od  mon  laie  se  dédioBore  k  toote  heure.  Je  ae  paie 
»  ideonr  ai  m*abaadeaaer  k  aMa  rêr  erîea  qae  aeole.  Ua  eriya- 

•  ceada  onade,  eellra  de  ma  maiwii,  le  «ia  de  amacabat,  cM 

•  da  heahear  d'Octave  ae  aie  bimeat  pes  aa  imiaat  pear  an  re- 

•  treaHMv*  bdmt  aoiiicr  de  b  ftiroe  coaaae  l*ea  iiaavab  daaa  aai 

•  aoBladfe  Le  qai->viv€  pcrpétael  amfpread  toijoMa  maa  cmar  ea 

•  MB— t,  je  B*ai  poiat  ao  fiier  du»  aMa  laMcelM  vigibaoe  k 

•  roreilb  agite,  k  b  parote  oMasoegère,  k  reril  de  lyax.  Ce  o'eit 

•  pM  aae  boache  aiiaée  qai  beit  mn  laraMt  et  qai  béait  aMt 

•  peapièrm,  e*eit  aa  moucfaeir  qm  tea  éleaohe;  c'en  Teaa  qai  ra* 
»  fraîchit  mes  yeax  eaiaaaaéa  et  aea  dm  lèvrM  aiaiéea.  Je  sob 

•  coaiédieaae  avec  aMa  Ime ,  et  voib  peut-lire  péorqaoi  je 
»  aieurs!  J'faferme  te  chagrin  avec  leot  de  eoia  qa'il  a*ea  parak 

•  ri»  an  dehers,  il  fait  biea qn*il  raage qoelqae  cbuM,  il iTatta* 

•  qae  k  ma  vie.  J'ai  dit  ani  médecine  qai  oat  déeeavert  aMa  ae- 
»  crel  :  —  Mesnaei  monrir  d'aae  uMladte  pbasibte,  aatrenMac 

•  j'eatralaereb  mon  naal  11  est  doac  coavena  entre  aMsôenra 

•  Dospleia,  KaacfaoaetmoiqaejeaiearBd'nn  raaaeMiaarmwitde 
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1*  jt  lie  sâlîi  quel  os  que  la  scienct!  a  f^arfakemcnt  décrit.  Octave  se 
>•  croit  adoré!...  Me  comprenez-vous  hiea?  Aussi  *j-je  peur  qu'il 
»  ne  me  8oive.  Je  vous  écris  pour  vous  prieril'^Ére,  dans  ce  cas, 
»  le  tuteur  du  jf^une  conile.  Vous  trouverez  ci-jomt  tin  codicUe  où 
»  j'exprime  ce  vœu  :  votis  ii  en  fierez  usage  qa'«i  inoeieot  où  ce 
n  8erait  nécessaire,  car  |)cut-élre  ai-je  ét  la  faluké.  Mon  dévoue- 
»  ineot  caché  laissera  peut-être  Octave  iucMisolable,  mais  vivant! 
»  raovre  Octave!  je  lui  souhaite  wwc  fenirae  meilleure  que  moi, 
»  car  il  mérite  bien  d'éire  aimé,  f^uisque  mon  spirituel  espion  s  est 
»  marié,  ffu'îl  se  rappelle  ceqoe  la  fleortale  de  la  rue  Saint- Maur 
»  lui  iègoe  ici  comme  enfM'if»nemeQt  :  Que  votre  femme  soit  pmrap- 
»  tement  mère!  Jetez-la  dar>s  les  niat^ialités  les  plus  vulgaires  du 
»  ménage;  em}KH'hez-la  de  cultiver  dans  .son  cœur  la  mystérieuse 
»  fleur  de  l'idéal ,  cette  perfection  céleste  à  laquelle  j'^  cru ,  cette 
»  flew  enchantée,  aux  couleurs  ardentes,  et  dont  les  parfums  iuspi- 
»  real  le  dégoût  des  réalité  Je  suis  une  sarrrte  Thérèse  qui  n'a 
■  pu  se  nourrir  d*extases  ,  au  t(»nd  d  un  couvent  avec  le  tiivin  Jé- 
»  80S,  avec  un  auge  irréprochable,  ailé,  pour  venir  et  j>our  s'enfuir 
M  à  propos.  Vous  m'avez  vue  heureuse  au  milieu  de  mes  fleurs 
>)  bien -aimées.  Je  ne  vous  ai  pas  tout  dit  :  je  voyais  Tamonr  Qeu- 
»  rissant  »ous  \olre  fausse  folie,  je  vous  ai  caciié  ujes  pensées,  mes 
»  IX)ésies,  je  ne  vous  ai  pas  fait  outrer  dans  mon  beau  royaume. 
'>  Enfm ,  vous  aimerez  mea  enfant  pour  raniour  de  moi ,  s'il  se 
»  trouvait  on  jour  sans  son  fMuvre  père  Gardez  mes  secrets 
■»  comme  la  tombe  me  gardera.  Ne  me  pleurez  pas  :  il  y  a  long- 
»  temps  que  je  suis  morte ,  si  .saint  beniard  a  en  raisou  de  dire 
•  <|u'il  «'y  a  plus  <le  vie  là  où  il  n'y  a  pluë  d'amour.  » 

—  El,  dit  le  Consul  en  serrant  les  lettres £t  refermaot  à  def  k 
portefeuille,  la  comtesse  est  morte. 

—  Le  comte  vit-il  encore?  demanda  l'ambassadeur,  car  de|>uis 
la  révolution  de  juillet  il  a  disparu  4e  la  scène  politique. 

—  Vous  souvenez-vous,  monsieur  de  Lora,  dit  le  '(jonsul-K^àié- 
ral,  de  m'avoir  vu  reconduisant  au  bateau  à  va^x^ur... 

—  Lu  homme  en  cheveux  blancs,  un  vieillard?  dit  le  peintre. 

—  L^n  vieiHard  de  quarante-cinq  ans,  aliaiu  detuauder  la  sauté, 
des  distractions  à  l'Italie  méridionale.  Ce  vieillard ,  c'était  mon 
pauvre  ami,  ujon  protecteur  qui  passait  par  Cènes  pour  me  dire 
adieu,  |M)ur  me  confier  son  testament..  Il  me  nomme  tuteur  de 
flOB  fils.  Je  n'ai  pas  eu  besoin  de  loi  diine  le  voea  •d'Honorioe. 
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—  Connaissaii-il  sa  positioa  d'assassin?  dit  mademoiselle  des 
Touches  au  barou  de  1  Iloslal. 

—  II  soupçonne  la  vérité,  répondit  le  Consul,  et  c'est  là  ce  qui 
le  tue.  Je  suis  rcslé  sur  le  bateau  h  vapeur  qui  l'emmenait  à  Na- 
pies,  jusqu'au  delà  do  h  rade,  une  barque  devait  me  ramener. 
Nous  restâmes  pendant  qu('l(|ue  temps  à  nous  faire  des  adieux  qui, 
je  le  crains,  sont  éternels.  Dieu  sait  combien  Ton  aime  le  confident 
de  notre  amour,  quand  celle  qui  l'inspirait  n'esl  plus! — <■  Cet 
liomtne  possède,  médisait  Octave,  un  charme,  il  est  revêtu  d  une 
auréole.  »  Arrives  ii  la  proue,  le  comte  regarda  la  IVIéditerranée  ;  il 
Taisait  beau  par  aventure,  et,  sans  doute,  ému  par  ce  spectacle,  il 
me  li  gua  ces  deriiières  paroles  :  —  «  Dans  l'intérêt  de  la  nature  hu- 
maine, ne  faudrait-il  pas  rechercher  quelle  est  celte  irrésistible 
puissance  qui  nous  fait  sacrifier  au  plus  fugitif  de  tous  les  plaisirs, 
et  malgré  notre  raison,  une  divine  créature.'...  J'ai,  dans  ina 
conscience,  entendu  dc»s  cris.  Honorine  n'a  pas  crié  seule.  VA  j'ai 
\()uluî...  Je  suis  dévoré  de  remords!  Je  mourais,  rue  Pa^emn-, 
(les  plaisirs  que  je  n'avais  pas;  je  mourrai  en  Italie  des  plaisirs 
que  j'ai  goûtés!...  D'où  vient  le  désaccord  entre  deux  naturels 
également  nobles,  J'ose  le  dire? 

Vu  profoud  silence  régna  sur  la  terrasse  pendant  quelques  in- 
stants. 

—  Était-elle  vertueuse?  demanda  le  Consul  aux  deux  feimiK  s. 
.Mademoiselle  des  Touches  se  leva,  prit  le  Consul  par  le  bras,  lit 

quelques  pas  pour  s'éloigner,  et  lui  dit  :  —  Les  hommes  ne  sonl- 
ils  pas  coupables  aussi  de  >enir  à  nous,  de  faire  d'une  jeune  fille 
leur  femme,  en  gardant  au  fond  de  leurs  cœurs  d'angéliqnes  ima- 
ges, en  nous  comparant  à  des  rivales  inconnues,  à  des  perfections 
souvent  prises  à  plus  d'un  souveuir,  et  nous  trouvant  toujours  in- 
férieures? 

—  Mademoiselle,  >ous  auriez  raison  si  le  mariage  était  fondé  sur 
la  passion,  et  telle  a  été  l'erreur  des  deux  êtres  qui  bicoiôt  ne  se- 
ront plus.  Ix>  mariage,  avec  un  amour  de  cœur  chez  les  deux 
époux,  ce  serait  le  j  aradis. 

Mademoiselle  des  Touches  quitta  le  (.onsul  et  fut  rejointe  par 
Claude  Vignon  qui  lui  dit  à  l'oreille  :  —  11  est  un  peu  fat,  mon- 
sieur de  l'Hostal. 

—  Non ,  répondit-elle  en  glis.sant  à  l'oreille  de  (Jaude  cette  |>a- 
role,  il  n'a  pas  encore  deviné  qu'Honorine  l'aurait  aimé.  Oh  !  fit- 
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die  en  voyant  venir  la  cousulesse,  sa  femme  l*a  écouté,  le  malheu- 
renie  1... 

Orne  heures  sonnèrent  aux  horloges ,  tous  les  convives  s'en  re> 
tournèrent  h  pied,  le  long  de  la  mer. 

—  Tout  ceci  n*est  pas  la  vie,  dit  mademoiselle  des  Touches. 
Cette  iemme  est  une  des  plus  rares  exceptions  et  peut-éire  la  plus 
monstrueuse  de  rintelligence»  une  perle!  La  vie  se  compose  d'ac- 
cidents variés,  de  douleurs  et  de  plaisirs  alternés.  lie  paradis  de 
Dante,  cette  sublime  expression  de  Tldéal ,  ce  bleu  constant  ne  se 
trouve  que  dans  Tâme ,  et  le  demander  aux  choses  de  la  vie  est 
une  volupté  contre  laquelle  proteste  à  toute  heure  la  Nature.  A  de 
telles  âmes,  les  six  pieds  d'une  cellule  et  un  prIe-Dieu  sofliseuL 

—  Vous  avez  raison ,  dit  Léon  de  Lora.  Mais,  quelque  vaurien 
que  je  sois,  je  ne  puis  m'empécher  d'admirer  une  Iemme  capable, 
comme  était  celle-là,  de  vivre  i  c6té  d'un  atelier,  sous  le  toit  d'un 
peintre,  sans  jamais  en  descendre,  ni  voir  le  monde,  ni  se  crotter 
dans  la  rue. 

—  Ça  s'est  vu  pendant  quelques  mois,  dit  Claude  Vignon  avec 
une  profonde  ironie. 

— La  comtesse  Honorine  n'est  pas  la  seule  de  son  espèce,  répon- 
dit l'ambassadeur  à  mademoiselle  des  Touches.  Un  homme,  voire 
même  un  homme  politique,  un  acerbe  écrivain  fut  l'olget  d'un 
amour  de  ce  genre ,  et  le  coup  de  pistolet  qui  l'a  tué  n*a  pas  at- 
teint que  lui  :  celle  qu'il  ùmtàt  s'est  comme  clottrée. 

—  U  se  trouve  donc  encore  de  grandes  Ames  dans  ce  sièdoî  dit 
Camille  Maupin  qui  demeura  pensive,  appuyée  an  quai,  pendant 
quelques  instants^ 


Paris,  janvier  1843. 
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Que  le  brdlant  eê  imdtstr  esprU  qvi  m'a  (Unmé  k        de  etUe  6ctne, 
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Les  chemins  de  fer,  dans  un  arenir  aajourd'hm  peti  éloigné, 
doiTent  faire  disparaître  ceriaines  indwirîes,  eu  inodiner  quelques 
autres ,  et  surlom  celles  qui  concernent  les  différeius  mmles  de 
Iransport  en  nsage  |)onr  tes  environs  de  Paris.  Aussi,  bientôt  les 
personnes  et  les  choses  qni  sont  les  éléments  de  celle  Scène  lui 
donneront-elles  le  mérite  d'un  tra\ail  d'archéologie.  IVos  neveux 
ne  seronl-ils  pas  enchantés  de  connaître  le  matériel  social  d'une 
époque  qu'ils  nommeront  le  vieux  temps?  Ainsi  les  pittoresques 
coui  ou.s  (|iii  .slati(»nnaienl  sur  la  place  de  la  Concorde  en  encom- 
brant le  f;r)nrs-la-Reine,  les  coucous  si  flurissauLs  pendant  un  siè- 
cle, si  nombreux  encore  en  1830,  n'existent  plus;  et,  la  plus 
aiU  dvanle  solennité  chanqHÎtrc,  à  jK'ine  en  aperçoit-on  un  sur  la 
roule  en  18?i2.  En  18V2,  les  lieux  célèbres  par  leurs  sites  et 
uomiiws  E/i  virons  (le  Pdvis  ,  ne  possédaient  pas  tous  un  service 
de  messageries  régulier.  Néanmoins  les  Touchard  pere  et  fils  avaient 
conquis  le  monopole  du  irans|)ort  pour  les  villes  les  plus  populeuses, 
dans  un  rayon  de  quinze  lieues  ;  et  leur  entreprise  constituait  un 
magnifique  établissement  siuié  rue  du  Faubourg  .Saint  Denis.  Mal- 
gré leur  ancienneté,  malgré  leurs  efforts,  leurs  capitaux  et  tous 
les  avaniages  d'une  ceulralisation  paissante ,  les  messageries  iuu- 
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chard  trouvaient  dans  len  coucous  du  Fauboui'g-Saii>t*D«'nis  des 
concurrents  pour  le»  points  situés  à  sept  ou  huit  lieues  à  la  ronde. 
La  passion  du  Parisien  |K)ur  la  campagne  est  telle  ,  que  des  entre- 
prises locales  hiitaieiii  aussi  avec  avaoïage  contre  le»  Petites-Messa- 
geries, nom  donné  'a  l'enu  éprise  des  Touchard  par  oppusilion  à 
celui  des  Grandes- iMessageries  de  la  rue  Montmartre.  A  celte 
époque  le  succès  des  1  ouchard  stimula  d'ailleurs  les  spLCulateurs. 
Pour  les  moindres  localités  des  environs  de  Paris,  il  s'élevait  alors 
des  entrepru>e8  de  voitures  belles ,  rapides  et  commodes ,  partant 
de  Paris  et  y  revenant  h  heures  ii\es ,  qui ,  sur  tous  les  {xtinls ,  et 
dans  un  rayon  de  dix  lieues ,  produisirent  une  concurrence  achar- 
née. Battu  pour  le  voyage  de  quatre  à  six  lieues ,  le  coucou  se  ra- 
battit sur  les  petites  distances ,  et  vécut  encore  pendant  ({uelques 
années.  Enfin  ,  il  succomba  dès  que  les  onmibns  eurent  démontré 
la  possibilité  de  faire  tenir  dix-huit  personnes  sur  une  voiture 
traînée  par  deui  chevaux.  Aujourd'hui  le  coucou,  si  par  hasard 
un  de  ces  oiseaux  d'un  vol  si  pénible  existe  encore  dans  les  maga- 
sins de  quelque  dépcrcur  de  voilures ,  serait,  par  sa  structure  et 
par  ses  dispositions,  l'ohjti  de  recherchas  savantes,  comparables  à 
celles  de  Cuvier  sur  ks  animaux  trouvée  dans  les  plâtrières  de 
Montmartre. 

Les  petites  entreprises,  menacées  par  les  spéculateurs  qui  lut- 
tèrent eu  1822  contre  les  Touchard  père  ei  (ils  ,  avaient  or- 
dinairement un  {X)int  d'appui  dans  les  svmpalhies  des  habitants 
du  lieu  qu'elles  desservaieni.  Ainsi  l'entrepreneur,  à  la  fois  con- 
ducteur et  propriûiaire  de  la  voiture,  élait  un  aubergiste  du  pays 
dont  les  êtres  ,  les  choses  et  les  inlérêis  lui  étaient  familiers. 
Il  Taisait  les  commissiofis  avec  intelligence,  il  ne  dciuatulaii  pas 
autant  pour  ses  petits  s»  rvices  et  obtenait  p.ii-  cola  même  plus  que 
les  Messageries-Touchard.  Jl  savait  éluder  la  nécessité  d'un  passe- 
debout.  Au  l)e5oin ,  il  enfreignait  les  ordonnances  sur  les  voya- 
geurs à  prendre.  Enfin  il  jwssédait  l'aiïection  des  gens  du  peuple. 
Aussi,  quand  une  concurrence  s'établissait,  si  le  vieux  messager  du 
pays  partageait  avec  elle  les  jours  delà  semaine,  quelques  per- 
sonnes retardaient-elles  leur  voyage  pour  le  fairt3  en  compagnie 
de  l'ancien  voitnrier,  quoicpie  sou  mâlérici  et  ses  clievaux  fussent 
dans  un  état  peu  rassurant. 

Lue  des  lignes  que  les  Touchard  père  et  fils  essayèrent  de  mo- 
nopoliser, qui  leur  fut  le  plus  disputée ,  et  qu'on  dispute  encore 
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aux  ToukNue,  leurs  socœaaeun,  est  celle  de  Paris  k  Beaumom- 
sur-Oise,  ligne  éionBammeni  fertile,  car  trois  entreprises  l'exploi- 
taient concurremment  en  1832.  Les  Pelites-HesBSgeries  baissèrent 
vainement  leurs  prix,  mnliiplièrept  vainement  les  heures  de  dé- 
part, construisirent  vainement  d'excellentes  voitures ,  li  concur- 
rence subsisia  ;  tant  est  productive  une  ligne  sur  laquelle  sont  si- 
tuées de  petites  villes  comme  Saint-Denis  et  Saint-Brice,  des 
villages  comme  PierreGtte,  Groslay,  Gcouen,  Poncelles,  Mois- 
selles,  Baitlet,  Nonsoult,  Naffliers,  Franconville,  Presie,  Noîntel, 
Nerville ,  elc  Les  Messageries-Toucbard  finirent  par  étendre  le 
voyage  de  Paris  k  Cbainbly.  La  concurrence  alla  jnsqu'k  ChamUy. 
Aujourd'hui  les  Toulouse  vont  jusqu'à  Beauvais. 

Sur  cette  roule,  celle  d'Angleterre,  il  existe  un  chemin  qui  prend 
à  un  endroit  assex  bien  nommé  La  Cave ,  vu  sa  topographie ,  et 
qui  mène  dans  une  des  plus  délicieuses  vallées  du  bassin  de  l'Oise, 
k  la  petite  ville  de  TIsle-Adam ,  doublement  célèbre  et  comme 
berceau  de  la  maison  éteinte  de  l'Isle-Adam ,  et  comme  ancienne 
résidence  des  Bourbon-Cotiti.  L'isle-Adam  est  une  charmante  pe- 
tite ville  appuyée  de  deux  gros  villages,  celui  de  Nogent  et  celui 
de  ParBuin ,  remarquables  tous  deux  par  de  magnifiques  carrières 
i|ni  ont  fourni  les  matériaux  des  plus  beaux  édifices  du  Paris  mo- 
derne et  de  l'étranger,  car  la  base  et  les  ornements  des  colonnes 
du  théâtre  de  Bruxelles  sont  en  pierre  de  Nogent.  Qiioique  re- 
marquable par  d'admirables  sites,  par  des  châteaux  oflèbres  que 
des  princes,  des  moines  ou  de  fameux  dessinateurs  ont  hklis,  comme 
i:assan ,  Stors ,  Le  Val ,  Nointel ,  Persan ,  etc. ,  en  1822 ,  ce  pays 
f'chappait  k  la  concurrence  et  se  trouvait  desservi  par  deux  voitu- 
rlers ,  d'accord  pour  l'exploiter.  Celte  exception  se  fiMidait  sur  des 
raisons  faciles  k  comprendre.  De  La  Gave,  le  point  où  commence , 
sur  la  route  d'Angleterre ,  le  chemin  pavé  dfi.  k  la  magnificence  des 
princes  de  Gonti ,  jusqu'k  l'Isle-Adam ,  b  distance  est  de  deux 
lieues:  et  nulle  entreprise  ne  pouvait  fiiire  un  détour  si  considéra- 
ble •  d'autant  plus  que  l'Isle-Adam  formait  alors  une  impasse.  La 
route  qui  y  menait  y  finissait  Depub  quelques  années  un  grand 
chemin  a  relié  la  vallée  de  Blontmorency  k  la  vallée  de  l'Isle-Adam. 
De  Saint-Denis,  il  passe  par  Saint-Len-Taverny,  Méru ,  l'Isle- 
Adam,  et  va  jusqu'k  fieaomont,  le  long  de  l'Oise.  Mais  en  1822 , 
la  seule  route  qui  conduisit  k  l'Isle-Adam  était  celle'  des  princes 
de  Gonti.  Pierrotin  et  son  collègue  régnaient  donc  de  Paris  k 
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riale-Adani  »  aimés  par  le  pays  entier.  La  voiture  à  Pierrotin 
et  celte  de  son  camarade  desservaient  Stors,  le  Val ,  Parmain , 
Champagne,  Monrs,  Prérollcs,  Nogent,NerviUeetAlafDier8.  Pier- 
rotin était  SI  connu,  qne  les  habitants  de  Monsoult,  de  Moisselles 
et  de  Saint-Brice»  quoique  situés  sur  la  grande  roule,  se  servaient 
de  sa  voiture,  od  ia  chance  d'avoir  une  place  se  rencontrait  plus 
souvent  que  dans  les  diligences  de  Bcaumont ,  toujours  pleines. 
Pierrolin  faisait  bon  ménage  avec  sa  concurrence.  Quand  Pierrotin 
parlait  de  Tlsle-Adam,  son  camarade  revenait  de  Paris,  et  viec 
versâ.  Il  est  inutile  de  parler  du  concurrent,  Pierrotin  avait  les 
sympathies  du  pays.  Des  deux  messagers,  il  est  d*aillonrs  le  seul 
en  scène  dans  cette  véridiquc  hisiuit  e.  Qu'il  vous  siifllse  donc  de 
savoir  que  les  deux  vcituriers  vivaient  en  bonne  intelligence ,  se 
faisant  une  loyale  guerre ,  et  se  disputant  les  habitants  par  de  bons 
procédés.  Ils  avaient  k  Paris ,  par  économie ,  la  même  cour,  le 
même  bOtel ,  la  même  écurie ,  le  même  hangar,  le  même  bureau, 
le  même  employé.  Co  détail  dit  assez  que  Pierrolin  et  son  adver^ 
sa  ire  étaient,  selon  Texpression  du  peuple,  de  honnêê  pâtes 
d'hommes. 

Cet  htmeH ,  situé  précisément  à  l'angle  de  la  rue  d'Enghien , 
•  existe  encore,  et  se  nomme  le  Lion-d*j1rfftnt.  l  e  propriétaire 
de  cet  établissement  destiné,  de))nis  un  temps  imnx-morial,  à  lo- 
ger des  messagers,  exploitait  liii-nirinc  tiiie  entn'|)ri.  L>  de  voitures 
pour  Dammariin  si  solidement  établie  que  les  Toucbard ,  ses  voi- 
sins, dont  les  Petites-Messageries  sont  en  face,  ne  songeaient  point 
à  lancer  de  voiture  sur  cette  ligne. 

Quoique  les  départs  pour  Tlsk-Adam  duss(>nt  avoir  lieu  à  heure 
fixe,  Pierrotin  et  son  co-messager  pratiquaient  à  cet  ^rd  une  in- 
dulgence qui  leur  conciliait  l'alîcction  des  gens  do  pays,  et  leur 
valait  de  fortes  remontrances  de  la  part  des  étrangers,  habitués  à  la 
régularité  des  grands  établissements  publics;  mais  les  deux  conduc- 
teurs de  cette  voiture,  moitié  diligence,  moitié  coucou,  trouvaient 
toujours  des  défenseurs  parmi  leurs  habitués.  Le  soir,  le  départ  de 
quatre  heures  traînait  jusqu'à  quatre  heures  et  demie,  et  celui  du 
matin,  quoique  indiqué  pour  huit  heures,  n'avait  jamais  lieu  avant 
neuf  heures.  Ce  système  était  d'ailleurs  excessivement  élastique.  En 
été,  temps  d'or  pour  les  messagers,  la  loi  des  départs,  rigoureuse 
envers  les  inconnus,  ne  pliait  que  pour  les  gens  du  pays.  Celte  mé- 
thode offrait  à  Pierrotin  la  possibilité  d'empocher  le  prix  de  deux 
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places  pour  doc,  quand  un  babilant  do  pays  venait  de  bonne  henre 
demander  une  place  appartenant  à  un  oiseaude  passage  qui,  par 
malbeur,  était  en  retard.  Cette  élasticité  ne  trouTerait  certes  pas 
grUce  aux  yeux  des  puristes  en  morale;  mais  Pierrolin  et  son  cd- 
ligcc  la  jiisiifîaient  par  la  dureté  des  temps  ^  par  leurs  pertes 
pendant  la  saison  d*bi?er,  par  la  nécessité  d'avoir  bientôt  de  meil- 
leures voitures,  et  enfin  par  Texacte  observation  de  la  loi  écrite 
sur  des  bulletins  dont  les  exemplaires  excessivement  rares  ne  se 
donnaient  qu'aux  voyageurs  de  passage  assez  obstinés  pour  en 
exiger. 

Pierrotin,  homme  de  quarante  ans,  était  déjà  père  de  fa- 
mille. Sorti  de  la  cavalerie  à  l'ôjioque  du  licenciement  de  1815,  ce 
brave  garçon  avait  succédé  à  son  père,  qui  menait  de  TIsle-Adam  9i 
Paris  un  coucou  d'allure  assez  capricieuse.  Après  avoir  épousé  la 
fille  d*nn  petit  aubergiste,  il  donna  de  Textension  au  service  de 
risle-Adam,  le  régularisa,  se  fit  remarquer  par  son  intelligence 
et  par  une  exactitude  militaire.  Leste,  décidé ,  Pierrotin  (  ce  nom 
devait  être  un  surnom)  imprimait ,  par  la  njobillté  de  sa  physiono- 
mie ,  5  sa  figure  rougeaude  et  faite  aux  intempéries ,  une  expres- 
sion narquoise  qui  ressemblait  à  un  air  spirituel.  Il  ne  manquait 
d'ailleurs  pas  de  cette  facilité  de  parler  qui  s'acquiert  b  force  de 
voir  le  monde  et  différents  pays.  Sa  voix ,  par  rhabitndc  de  s'a- 
dresser i  des  chevaux  et  de  crier  gare,  avait  contracté  de  la  ru- 
desse ;  mais  il  prenait  un  ton  doux  avec  les  bourgeois.  Son  cos- 
tume, comme  celui  des  messagers  du  second  ordre,  consistait  en 
de  bonnes  grosses  bottes  pesantes  de  clous,  faites  à  l'Jsle-Adam, 
et  un  pantalon  de  gros  velours  vert-bouteille,  et  une  Teste  de  sem- 
blable étoffe,  mais  pardessus  laquelle ,  pendant  l'exercice  de  ses 
onctions,  il  portait  une  blouse  bleue,  ornée  au  cot,  aux  épaules  et 
anr  poignets  de  broderies  multicolores.  Une  casquette  i  visière  lui 
couvrait  la  téte.  L'état  militaire  avait  laissé  dans  les  mœurs  de  Pier- 
rotin un  grand  respect  pour  les  supériorités  sociales,  et  l'babitnde 
de  l'obéissance  aux  gens  des  hautes  classes  ;  mais  s'il  se  familiarisait 
volontiers  avec  les  petits  bourgeois,  il  respectait  toujours  les  femmes 
k  quelque  classe  sociale  qu'elles  appartinssent.  Néanmoins ,  à  force 
de  brouetter  (e  monde,  pour  employer  une  de  ses  expressions, 
il  avait  fini  par  regarder  ses  voyageurs  comme  dos  paquets  qui 
marchaient ,  et  qui  dès  lors  exigeaient  moins  de  soins  qoe  Ie9 
autres,  l'objet  essentiel  de  la  messagerie. 
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Averti  par  le  moatement  général  (pii,  depuis  la  pix,  révolution- 
nait sa  partie,  Pierrotio  ne  voulait  pas  se  laisser  gagner  par  le  progrès 
des  lumières.  Aussi,  depuis  la  belle  saison,  parlait-il  beaucoup d*Qne 
certaine  grande  voiture  commandée  aux  Farry«  Brcilmann  et  Com- 
pagnie, les  meilleors  carrossiers  de  diligences,  et  nécessitée  par  Taf- 
fluencc  croissante  des  voyageurs.  Le  matériel  de  Pierrotin  consistait 
alors  en  deux  voitures.  L'une,  qui  servait  en  hiver  et  la  seule  qu'il 
présentât  aux  agents  du  Fisc ,  lui  venait  de  son  père ,  cl  tenait  du 
coucou.  Les  flancs  arrondis  de  cette  voiture  permettaient  d*y  placer 
six  voyageurs  sur  deux  banquetti  s  d'une  dureté  métallique,  quoi- 
que couvertes  en  velours  d'Utrecfit  jnune.  Tes  deux  banquettes 
étaient  séparées  par  une  barre  de  bois  qui  s'dtait  et  se  remettait  à 
volonté  dnns  deux'  rainures  pratiquées  à  chaque  paroi  intérieure  ,  h 
la  hauteur  de  dos  de  patient.  Crlie  barre,  perfidement  enveloj)péc 
de  ^  '  'M'S  et  que  Pierrotin  apjii  lait  un  dossier,  faisait  le  dés- 
espoir des  voyageurs  par  la  diliiculié  qu'on  é[irouvaii  à  l'enlever 
et  à  la  replacer.  Si  ce  dossier  donnait  du  mal  h  manier,  il  en  cau- 
sait encore  bien  plus  aux  épaides  quand  il  était  en  place;  mais 
quand  on  le  laissait  en  travers  de  la  voiinre  ,  i!  i  <  luîai)  l'entrée  et 
la  sortie  également  périlleuses ,  vii  tout  [tour  les  femmes.  Quoique 
chaque  banquette  de  ce  cabrioli  i,  au  Danc  courbé  comme  celui 
d*nne  femme  grosse .  ne  dût  contenir  que  trois  voyageurs,  on  eu 
voyait  souvent  huit  serrés  comme  des  iiarengs  dans  une  tonne. 
Pierrotin  prétendait  que  les  voyageurs  s'en  trouvaient  beaucoup' 
mieux  ,  car  ils  formaient  alors  une  masse  compacte ,  inébranlable  ; 
tandis  que  trois  vojageurs  se  heurlaient  pr'rpéluellemeiit  <  t  soim  ni 
risquaient  d'abimer  leurs  chapeaux  contre  la  lèlc  de  son  cabriolet, 
par  les  violents  c;diots  de  la  roule.  Sur  le  devant  de  cette  voilure, 
il  existait  une  banquelle  de  bois,  fo  sié^o  de  Pierrotin,  et  dû  pn?i- 
vaient  tenir  trois  ^o^a<,'eurs  ,  rjui ,  p!n;  «'s  Ih,  prcnnenl,  comme  (;u 
le  sait,  le  nom  de  ùipin.s.  Par  certains  \o\a^es,  Pierrotin  y  plarnil 
quatre  lapins,  et  s'os'^exait  aicis  en  eôté  sur  une  espèce  de  buile 
prati(piée  au  bas  du  cabriolet  ,  pour  dr»iitiri-  un  point  d'appui  ai:x 
pieds  de  ses  lapins,  et  toejonrs  pleine  {\c  paille  on  de  pn  piets  qui 
ne  cr.ii'^naient  l  ien.  La  caisse  d^'  (  r  ciMiroii,  peinte  en  j  tune.  élail 
embellie  dans  sa  partie  supérieure  par  une  bande  d  tin  bien  de 
perruquier  où  se  lisaient  en  lettres  d'un  blanc  d'argent  sur  les 
côtés  :  V Islc-Jdnm  —  Parts  ,  et  derrière  :  Service  <lc  ri.sle- 
Adam,  Nos  neveux  seraient  dans  l'erreur  s'ils  pouvaient  croire 
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que  celte  voilure  ne  pouvait  emmener  que  treize  penonnes  »  y 
compris  Pierrolin  ;  dans  les  grandes  ocorfoss ,  elle  en  admettait 
parfois  trois  autres  dans  un  compartiment  carré  recouvert  d*mie 
bâche  où  s'empilaient  les  malles,  les  caisses  et  les  paquets;  mais 
le  prudent  Pierrolin  n'y  laissait  mouler  que  ses  pratiques,  et  seu- 
lement h  irois  ou  quaire  cents  pas  delà  Barrière.  Ces  haintantadu. 
])ouial(U  r,  nom  donné  par  les  conducteurs  i  cette  partie  de  la 
voiture ,  devaient  descendre  avant  chaque  village  de  la  roule  où  se 
tioii\ait  un  poste  de  gendarmerie.  ÎA  surcharge  interdite  par  les 
ordoimances  concernant  la  $ûreté  des  voyageurs  était  alors 
trop  flagrante  pour  que  le  gendarme,  esseniielicment  ami  de  Pier- 
rolin ,  pût  se  dispenser  de  dresser  procès-verbal  de  cette  contra* 
vention.  Ainsi  le  cabriolet  de  Pierrotin  brooelUit,  par  certains 
samedis  soir  ou  lundis  malin ,  quinze  voyageurs  ;  mais  alors,  pour 
le  traîner,  il  donnait,  à  son  gros  cheval  hors  d'âge ,  appelé  Rou- 
geot ,  un  compagnon  dans  la  personne  d*nn  cheval  gros  comme  on 
poney,  dont  il  disait  un  bien  inGni.  Ce  petit  cheval  était  une  jument 
nommée  Bichelte,  elle  mangeait  peu ,  elle  avait  du  feu ,  cite  était 
infatigable ,  elle  valait  son  pesant  d'or.  ^  «  Ma  femme  ne  la  don  • 
nerait  pas  pour  ce  gros  fainéant  de  Rougeot!  »  s'écriait  Pierrotin. 

La  différence  entre  l'autre  voilure  et  celle- ti  consistait  en  ce  qne 
la  seconde  était  montée  sur  quatre  roues.  Celte  voiture ,  de  con- 
struction bizarre,  appelée  ia  voiture  à  quatre  roues,  admettait 
dix- sept  voyageurs,  et  n'en  devait  contenir  que  quatorze.  Elle  faisait 
un  bruit  si  considérable,  que  souvent  à  l'ble-Adani  on  disait: 
Toilli  Pierrolin  !  quand  il  sortait  de  la  forêt  qui  s'étale  sur  le  coteau 
de  la  vallée.  Elle  était  divisée  en- deux  lobes,  dont  le  premier, 
nommé  antérieur,  contenait  six  voyageurs  sur  deux  banquettes, 
et  le  second,  espèce  de  cabriolet  ménagé  sur  le  devant,  s'appelait 
un  coupé.  Ce  coupé  fermait  par  un  vitrage  incommode  et  bizarre 
dont  h  description  prendrait  trop  d'espace  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  parler.  La  voiture  è  quaire  roues  était  surmontée  d'une  im- 
périale i  capote  sous  bquelle  Pierrotin  fourrait  six  voyageurs,  et 
dont  la  clôture  s'opérait  par  des  rideaux  de  cuir.  Pierrotin  s'as- 
sevait  sur  un  siège  presque  invisible,  ménagé  dessous  le  vitrage  du 
coupé. 

Le  messager  de  TIsle-Adam  ne  payait  les  contributions  aux- 
quelles sont  soumises  les  voilures  publiques  que  sur  son  coucou 
présenté  comme  tenant  six  voyageurs ,  çi  il  prenait  un  permis  toutes 
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les  fois  (ju'il  faisait  rouler  sa  voiture  a  quatro  roues.  Ceci  peut  pa- 
niilre  extraordinaire  aujourd'hui,  mais  dans  ses  couimenccineuls, 
rin)|)ôt  sur  les  ^oiu^^es,  assis  avec  luic  sorte  de  timidité,  permit 
aux  messagers  ces  peiiies  tromperies  qui  les  rendaient  assez  con- 
tents de  faire  (a  f/ut  ne  aux  employés,  selon  un  mot  de  leur  vo- 
cabulaire. Insensiblement  le  Fisc  alTamé  devint  sévère ,  il  força  les 
A<»iluri-s  à  ne  plus  rouler  sans  porjer  le  double  timbre  qui  mainte- 
nant annonce  qu'elles  sont  jau<;i-es  et  (|ue  leurs  contributions  sont 
payées.  Tout  a  son  temps  d'innocence,  même  le  Fisc  ;  n»ais  vers  la 
tin  de  1822,  ce  lemps  durait  encore.  Sou\cnl  l'élé,  la  MÙmre  h 
quatre  roues  et  le  cabriolet  allaient  de  conrerl  sur  la  rouir,  (  lume- 
nant  trenle-<lcux  voyageurs,  et  l'ierrotio  ne  pa\ail  (ie  laxc  (jue  sur 
six.  Dans  ces  jours  fortunés ,  le  convoi  parti  à  quatre  heures  et 
demie  du  faulxHirg  Saint- Denis  arrivait  braveuu'nl  à  dix  heures  du 
soir  à  l'Isle-Adauj.  Aussi,  fier  de  son  ser\ icc ,  qui  nécessitait  un 
louage  de  chevaux  extraordinaire,  Pierrotin  disait  il  :  <-  Nous  avons 
joliment  marché  !  0  l'our  pouvoir  faire  neuf  lieues  eu  cinq  heures 
dans  cet  attirail,  il  suppriiiiaii  alors  ■«'s  stations  que  cochers 
font,  sur  celte  roule,  à  Saint  litiee,  à  Moisselle  elà  I,a  Cave. 

I/liôlel  du  Lioji-d'Argeni  occupe  un  terrain  d'une  grande  pro- 
fondeur. Si  sa  façade  n'a  que  trois  ou  quatre  croisées  sur  le  faubourg 
Saiiil-Denis ,  il  comportait  alors,  dans  sa  longue  cour  au  bout  de 
laquelle  sont  les  écuries,  toute  une  maison  pla([Mée  contre  la  mu- 
raille d'uiK!  jiropriétc  mitoviriiie.  L'entrée  formait  (ounne  un  cou- 
loir sous  les  planchers  diujuel  pimvaient  siaiionner  deux  ou  trois 
voitures.  Kn  1822,  le  bureau  de  toutes  les  messageries  logées  an 
Lion-d'Argcnt  était  tenu  par  la  femme  de  l'aubergiste ,  qui  avait 
autant  de  livres  que  de  services;  elle  prenait  l'argent,  inscrivait 
les  noms,  et  mettait  avec  bonhomie  les  paquets  dans  l'immense 
cuisine  de  son  auberge.  Les  voyageurs  se  contentaient  de  ce  lais- 
sez-aller patriarcal.  S'ils  arrivaient  trop,  ils  s'asseyaient  sous  le 
manteau  de  la  vaste  cheminée ,  on  stationnaient  sous  le  porche , 
ou  se  rendaient  au  café  de  rKchiqnier,  qui  fait  le  coin  d'une  rue 
ainsi  nommée,  et  parallèle  «'i  celle  d'Enghicn,  de  laquelle  elle  n*est 
séparée  que  par  quehiues  maisons. 

,Dans  les  premiers  jours  de  rautomnc  de  cette  année,  par  un 
samedi  malin,  Pierrotin  était,  les  mains  pa^es  par  les  trous 
de  sa  blouse  dans  ses  poches,  sous  la  porte  cochère  du  Lion- 
d'Argent,  d'où  se  voyaient  en  euGiade  la  cuisine  de  l'auberge, 
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et  aa  delà  la  longue  cour  au  bout  de  laquelle  les  écuries  se  des- 
sioaieiu  en  noir.  La  diligence  de  Dammartin  venait  de  sortir,  et 
s*élançait  lourdement  k  la  suite  des  diligences  Toucfaard.  II  était 
plus  de  huit  heures  du  matin.  Sous  Ténorme  porche,  au-dessus 
duquel  se  lit  sur  un  long  tableau  :  Hâuidu  Lian-d' Argent, 
les  garçons  d'écurie  et  lc&  facteurs  des  messageries  regardaient  les 
voitures  accomplissant  ce  ianccr  qui  trompe  tant  le  voyageur,  en 
lui  faisant  croire  que  les  chevaux  iront  toujours  ainsL 

—  Faut-il  atteler,  bourgeois?  dit  à  Pierrotin  son  garçon  d*écn* 
rie  quand  il  n*y  eut  plus  rien  à  voir. 

—  Voilà  huit  heures  et  quart,  et  je  ne  me  vois  point  de  voya^ 
geurs,  répondit  Pierrotin.  Où  se  fourrent* ils  donc?  Attelle  tout  de 
même.  Avec  cela  qu'il  n*y  a  point  de  paquets.  Vingt-hon-Dieut 
H  ne  saura  où  mettre  ses  voyageurs  ce  soir,  puisqu'il  fait  beau ,  et 
moi  je  n*en  ai  que  quatre  d'inscrits!  Vlh  un  beau  veMi^y^oir 
pour  un  samedi  1  C'est  toujours  comme  ça  quand  il  vous  faut  de 
l'argent I  Quel  métier  de  chien!  qué  chien  de  métier! 

—  Et  si  vous  en  aviez,  où  les  mettriez-vous  donc,  vous  n'aves 
que  votre  cabriolet?  dit  le  facteur-valet  d'écurie  en  essayanC  de 
cahner  Pierrotin. 

—  Et  ma  nouvelle  voiture  donc?  Gt  Pierrotin. 

—  Elle  existe  donc?  demanda  le  gros  Auvergnat  qui  en  sou- 
riant montra  des  palettes  blanches  et  larges  comme  des  amandes. 

—  Vieux  propre  à  rien!  elle  roulera  demain,  dimanche,  et  U 
nous  faudra  dix*huii  voyageurs! 

— Ah!  dame!  une  belle  voiture,  ça  chauQera  la  route,  ditTAu^ 
vei-gnat. 

—  Une  voiture  comme  celle  qui  va  sur  Beaumoat ,  quoi  !  toute 
flambante!  clic  est  peinte  en  rouge  et  or  à  faire  crever  les  Tou- 
chard  de  dépit!  11  me  faudra  trois  chevaux.  J'ai  trouvé  le  pareil  b 
Rougeoi,  et  Hichcite  ira  crânement  en  arbalcu*.  Alloos ,  tiens,  at- 
Idle,  dit  Picrroiin  n>gir<Iait  du  côté  de  la  porte  Saiiil-IJenis 
en  pressant  du  tabac  dai»  son  brûle-gueule ,  je  vois  là-bas  une 
dame  et  un  petit  jeune  honwie  avec  des  paquets  sous  le  bras;  ils 
cherchent  le  Lion  dWrgent,  car  ib  ont  fuit  la  suurde  oreiUe  aux 
coucous.  Tiens!  liens!  il  me  semble  reconnaître  la  dame  pour  lue 
pratique  ! 

Vous  êlea  souvent  arrivé  plein  après  être  parti  à  vide,  lui 
dit  son  facteur. 
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—  Mais  poiot  de  paquets,  répondit  Pierrotin ,  qoé  son  I 
Et  Pierrotio  s'assit  sur  one  duts  deux  éocrmes  bornes  qui  garaa- 
tissaient  le  pird  des  murs  coDire  le  choc  des  essieux  ;  mais  il  5*as- 
sit  d*un  air  inquiet  et  rêveur  qui  ne  lui  était  pas  habituel.  Cette 
conversation,  insignifiante  en  apparence,  avait  remué  de  cruels 
80Uf:is  cachés  au  fond  du  cœur  de  Pierrolio.  £t  qui  pouvait  tcoa- 
hier  le  cœur  de  Pierrotin,  si  ce  n*esl  une  belle  voiture?  Briller 
sur  la  route ,  lutter  avec  les  Toocbaixl ,  agrandir  son  service ,  em- 
mener des  voyageurs  qui  le  complimenicraieot  sur  les  commodités 
dnes  au  progrés  de  la  carrosserie,  au  lieu  d*avoir  9i  entendre  de 
perpétuels  reproches  sur  ses  $abou,  telle  était  la  louable'ambition 
de  Pierrotin.  Or,  le  messager  de  Tlsle-Adani,  entraîné  par  son  dé- 
sir de  remporter  sur  sou  camarade,  de  ramener  peut-être  un  joor 
à  lui  laisser  &  lui  seul  le  service  de  rislc-Adam ,  avait  outrepassé 
ses  forces.  Il  avait  bien  commandé  la  voiture  chez  Farry,  BreiU 
maon  et  compagnie ,  les  carrossiers  qui  venaient  de  substituer  les 
ressorts  carrés  des  Anglais  aux  cols  de  cygne  et  autres  vieilles  in- 
ventions françaises;  mais  ces  défiants  et  durs  fabricants  ne  vou- 
laient livrer  cette  diligence.que  contre  des  écus.  Peu  flattés  de  con- 
struire une  voiture  diflScile  à  placer  si  elle  leur  restait,  ces  sages 
négociants  ne  rentreprireiit  qu'après  un  versement  de  deux  mille 
francs  opéré  par  Pierrotin.  Pour  satisfaire  à  la  juste  exigence  des 
carrossiers ,  l'ambitieux  messager  avait  épuisé  toutes  ses  ressources 
et  tout  son  crédit.  Sa  iemme ,  son  beau-père  et  ses  amis  s'étaient 
saignés.  Cette  superbe  diligence,  il  était  allé -la  voûr  la  veille  chez 
les  peintres,  elle  ne  demandait  qu'à  rouler;  mais,  pour  la  Jaîre 
rouler  le  lendemain,  il  Ûl'ait  accomplir  le  paiement.  Or,  il  man- 
quait mille  francs  ik  Pierrotin  !  Endetté  pour  ses  loyers  avec  l'au- 
bergiste, il  n'avait  osé  lui  demander  cette  somme.  Faute  de  mille 
francs,  il  s'exposait  ft  perdre  les  deux  mille  francs  donnés  d'a- 
vance, sans  compter  cinq  cents  francs ,  prix  du  nouveau  Roogeot, 
et  trois  cents  francs  de  harnais  neufs  pour  lesquels  il  avait  obtenu 
trois  mois  de  crédit.  Et  poussé  par  la  rage  du  désespoir  et  par  la 
folie  de  l'amour-propre,  il  venait  d'aflirmer  que  sa  nouvelle  voi- 
ture roulerait  demain  dimanche.  En  douoaut  quinze  cents  francs 
sur  deux  mille  cinq  cents ,  il  espérait  que  les  carrossiers  attendris 
lui  livreraient  la  voiture;  mais  il  s'écria  tout  haut ,  après  trois  mi- 
nutes de  méditation  :  — Non,  c'est  des  chiens  finis!  des  vrais  car- 
cans. —  Si  je  m'adressais    monsieur  Moreau,  le  régisseur  de 
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Prcslc,  lui  qui  est  si  bon  homme?  se  dit  il  frappé  d'une  nouvelle 
idée,  il  me  prendrait  pcul-être  mon  billet  à  six  mois. 

En  ce  moment,  un  valet  sans  livrée,  chargé  d'une  malle  en 
cuir,  et  venu  de  l'elablisscment  ïouchard  on  il  n'avait  pas  irpuvé 
de  place  pour  le  départ  de  Chambly  à  une  heure  après  midi,  dk  m 
messager  :  —  Est-ce  vous  qu'êtes  i'ierrolin? 

—  Après?  dit  Tierrolin. 

—  Si  vous  pouvez  attendre  un  petit  quart  d'heure,  voaftenunè- 
rez  mon  »uailre;  sinon  je  remporte  sa  malle,  et  il  en  «en  quille 
pour  aller  à  cheval,  quoique  depuis  long-temps  il  ea  lit  perdu 

l'habitude. 

—  J'attendrai  deux,  trois  quarts  d'heure  et  le  pouce,  mon  gar- 
çon, dit  Pierrotin  en  lorgnant  la  jolie  |)etite  malle  en  cuir  bien  at- 
tachée et  fermant  par  une  serrure  en  cuivre  armoriée. 

—  Eh  !  bien  ,  voilà,  dit  le  valet  en  se  débarrassant  Tépaule  dc  It 
malle  que  Pierrotin  souleva,  pesa,  regarda. 

—  Tiens .  dit  le  messager  à  son  facteur,  enfeloppe-la  de  foin 
doux ,  et  place-la  dans  le  coffre  de  derrière.  Il  n'y  a  point  de  nom 
dessus,  ajouta-t-il. 

 Il  y  a  les  armes  de  monseigneur,  répondit  le  valet. 

—  Monst  igu*  ur?  plus  que  d'or!  Veneï  dooc  prendre  nn  pe- 
tit verre,  dit  Pierrotin  en  clignotant  et  allant  vers  le  café  de  i*Écbi- 
quier  où  il  atncna  le  valet.  —  Garçon ,  deui  absintbesl  cria-t-il  en 
entrant...  Qui  donc  est  votre  maître,  et  où  va-t-ilT  Je  ne  voua 
ai  jamais  vu ,  demanda  Pierrotin  au  domestique  en  trinquant 

—  Il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  cela,  reprit  le  valet  de  pied. 
Mon  maître  ne  va  pas  une  fois  par  an  chez  vous,  et  il  y  va  toujours 
en  équipage.  Il  aime  mieux  la  vallée  d'Orge,  où  il  a  le  plus  beau 
parc  des  c^n  irons  de  Paris,  un  vrai  Vervailles,  une  terre  de  famille, 
il  en  porte  le  nom.  Ne  connaisseï-vous  pas  monsieur  Uoreau? 

—  L'intendant  dc  Presles,  dit  Pierrotin, 

—  1  II  !  bien ,  monsieur  le  comte  va  passer  deui  jours  &  Presle. 

—  Ail  :  je  vais  mener  le  comte  de  Sérisy,  s'écria  le  messager. 

—  Oui,  mon  gars,  rien  que  cela.  Mais  attention  T  il  y  a  une  con- 
signe. Si  vous  avez  des  gens  du  pays  dans  votre  voiture ,  ne  nooi- 
mez  pas  monsieur  le  con^JC,  il  veut  voyager  en  eogrUto,  et  m'a 
wrcommandé  de  vous  le  dire  en  vous  annonçant  un  bon  pour- 
boire, 

—  Ahl  ce  Toyage  en  cachemite  aarait-îl  par  hasard  rapport  à 
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Taiïaire  que  le  père  Léger,  fermier  des  Moulioeaux,  est  veuu  con- 
clure ? 

—  Je  ne  sais  pas,  reprit  le  valet;  mais  le  Sorchon  Ijtûk.  Hier  ^lu 
soir,  je  suis  allé  donner  l'ordre  à  récuric  de  tenir  prête ,  à  sept 
heures  du  matin ,  la  voiture  à  la  Daumont ,  pour  aller  à  Presic  ; 
mais,  à  sept  heures,  Sa  Setgnearie  Ta  décommandée.  Augustin, 
le  valet  de  chambre,  attribue  ce  changement  à  h  visite  d'une  dame 
qd  Inha  ea  Tair  d*élre  venue  du  pays. 

—  Est-ce  qo'oo  aurait  dit  quelque  chose  sur  le  compte  de  mon- 
aîenr  Moreaa!  le  pbs  brave  homme ,  le  plus  honnête  homme,  le 
roi  des  faoïmnes,  quoi!  Il  aurait  pu  gagner  bien  plus  d*argeot  qu'il 
n*en  a,  s'il  l'avait  voulu,  ailes!... 

—  Il  a  eu  tort  alors,  reprit  le  valet  senieDcieusemeiit. 

—  Monsieur  de  Sérity  va  donc  enfin  habiter  Presie,  puisqu'on 
a  meublé ,  ré|)aré  le  château?  demanda  Pierroiio  après  une  panse. 
£8t-ce  vrai  qu'on  y  a  déjà  dépensé  deoi  cent  mille  francs? 

—  Si  nous  avions ,  vous  ou  moi ,  ce  qu'on  a  dépensé  de  plus , 
nous  serions  bourgeois.  Si  madame  la  comtesse  y. va,  aht  dame, 
les  Morean  n'y  auront  plus  leura  aises,  dit  le  valet  d'un  air  mys- 
rieux. 

—  Brave  homme,  monsieur  Rloreaul  reprit  Pierroiin  qui  pen- 
sait toujours  ï  demander  ses  mille  francs  au  régisseur,  un  homme 
qui  fait  travailler,  qui  ne  marchande  pas  trop  l'ouvrage,  et  qui  tire 
tonte  la  valeur  de  la  terre,  et  pour  son  maître  encore l  Brave 
homme I  11  vient  souvent  à  Paris,  il  prend  loujoura  ma  voiture,  il 
me  donne  un  bon  ponr  hob^,  et  il  vous  a  toujoura  un  us  de  com* 
missions  pour  Paris.  C'est  trois  ou  quatre  paquets  par  Jour,  tant 

'pour  monsieur  que  pour  madame;  enfin,  un  mémoire  de  cin* 
quante  francs  par  mois,  rien  qu'en  commissions* «^i  madame  fait 
un  peu  âa  quUfu^unet  elle  aime  bien  ses  enfants,  c'est  moi  qui 
vas  les  loi  chercher  au  collège  et  qui  ks  y  reconduis.  Chaque  fois 
«Ite  me  donne  cent  sous,  une  grande  magni-maynon  ne  ferait 
pas  mieux.  Oh  !  toutes  les  fois  que  j'ai  quelqu'un  de  chex  eux  on 
pour  eux ,  Je  pousse  jusqu'i  la  grille  du  château...  Ça  se  doit ,  pas 
vrai? 

—  On  dit  que  monsieur  âloreau  n'avait  pas  mille  écns  vaillant 
quand  monstenr  U»  comte  l'a  m»  régisseur  â  Presie ,  dit  le  valet. 

—  Mais  depuis  1806 ,  en  dix*sept  ans,  cet  homme  aurait  fait 
quelque  chose!  répliqua  Plerrotin. 
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— C*est  mi ,  dit  le  valet  eo  hodiaot  la  tdte.  Après  ça ,  lea  «Mi- 
tres soDt  bien  ridicules ,  et  j'espère  pour  Moreau  qu'il  a  fait  no 
beorre. 

'  —  Je  sois  souvent  allé  vous  porter  des  bourriches,  dit  PiemMÎBt 
I  votre  bôiei,  me  de  la  Cbaossfte-d'Antia,  et  je  ii*ai  jamais  épu  4a 
vaiUemee  de  voir  ni  monsieur  ni  madame. 

—  5Ioasiour  le  comte  est  un  faon  bomme,  dit  conSdeotiellMieiit 
le  valet;  mats  s*il  réclame  votre  discrétion  pour  assurer  son  an 
gnitOt  il  doit  y  avoir  du  grabuge;  du  moins,  voflk  ce  que  noua 
pensons  k  l'hôtel  ;  car,  pourquoi  décommander  la  Danmantî  ponr- 
quoi  voyager  par  un  coucou?  Un  pair  de  France  nVt*il  pas  le 
moyen  de  prendre  un  cabriolet  de  remise? 

—  Un  cabriolet  est  capable  de  lui  demander  quarante  francs  pour 
aller  et  venir  ;  car  apprenez  que  cette  route-là,  si  voua  ne  la  con- 
naisses pas ,  est  faite  pour  les  écureuils.  Oh  I  toujours  monter  et 
descendre,  dit  Pterrotin.  Pair  de  France  on  bourgeois,  tout  le 
monde  est  bien  regardant  à  ses  pièces!  Si  ce  voyage  concernait 
monsieur  Uoreao...  mon  Dieu,  cela  me  vexerait-il,  s'il  lui  arrivait 
malheur!  Vingt- bon -Dieu  t  ne  pourrait -on  pas  trouver  un  moyen 
de  le  prévenir?  car  c'est  un  vrai  brave  homme ,  un  brave  hoauno 
fini,  le  roi  des  hommes,  quoi  I... 

— Bab  I  monsieur  le  comte  l'aime  beaucoup,  moosienr  Morean  ! 
dit  le  valet.  Nais,  tenez ,  si  vous  voulez  que  je  vous  donne  un  bon 
oonseil  :  chacun  pour  soi.  Nous  avons  bien  assez  k  faire  de  nous 
occuper  de  nous-mêmes.  Faites  ce  qu*on  vous  demande,  et  d'an- 
tant  plus  qu'il  ne  faut  pas  se  jouer  li  sa  Seigneurie.  Puis,  immut  tout 
dire,  le  comte  est  généreux.  Si  vous  l'obligez  de  ça,  dit  k  valet  en 
montrant  l'ongle  d'un  de  ses  doigts,  il  vous  le  rend  grand  comme 
ça ,  reprit-il  en  allongeant  le  bras. 

Celte  judicie  use  réflexion  et  surtout  Tiim^  eurent  pour  effet» 
venant  d'un  homme  aussi  haut  placé  que  le  second  valet  de  cham- 
bre du  comte  de  Si  risy,  de  rcfn>idir  le  Zèle  de  Pierrotin  pour  le 
régisseur  de  la  terre  de  Preslcs. 

—  Âilous,  adieu,  monsieur  Pierrotin,  dit  le  valet.' 

Un  coup  d'œil  rapidement  jeté  sur  la  vie  du  comte  de  Sérisy  et 
sur  celle  de  son  régisseur  est  ici  nécessaire  \m\T  bien  comprendre 
le  petit  drame  qui  devait  se  passer  dans  la  \uiture  à  Pierrotin. 

Monsieur  Hugret  de  Sérisy  dcsrnnd  en  li;^ne  directe  du  fameux 
président  Hugret,  anobli  sous  François  1".  Cette  famille  porU 
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parti  d*or  et  de  sabU  à  un  orU  de  C un  à  C autre  et  deux 
iinanges  de  V  un  en  Vautre,  avec  :  i,  skmper  mklils  kris,  de- 
vise qui ,  non  moins  que  les  deux  déviduirs  pris  puni  su{){>uris , 
prouve  la  modestie  des  familles  bourgeoises  au  teuips  où  les  Ordres 
M  leuaieot  «l  leur  place  dans  TÉlat,  et  la  naïveté  de  nos  anciennes 
QUeura  par  le  calembour  de  Eris,  qui,  combiné  avec  l'i  du  coinmen- 
CeuMDl  el  1*9  final  de  Mclias ,  re|)résente  le  nom  {Sûrîsy  )  de  la 
terre  érigée  eacomié.  Le  père  du  comte  était  Premier  Président  d'uu 
Parlement  ivant  h  Révolulion.  Quant  à  lui ,  (U  jà  Conseiller  d'É- 
ta  an  Grand-CQmieîl,  en  1787,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  s'y  fit 
remarquer  par  de  très-beaux  rapports  snr  des  aflliirés  délicateik  U 
n'émigra  point  pendant  la  Rèvointion  ,  il  la  passa  dans  sa  terre  de 
Sérisy,  d'Arpajon,  où  le  resi)ect  qu'on  portait  \  son  père  le  pré* 
servade  tout  maliiear.  Après  avoir  passé  quelques  années  à  soi- 
gner le  président  de  Sérisy,  qu'il  i)erdlt  en  i7d&i  il  fut.élu  vers 
cette  époque  an  Conseil  des  Cinq-Cents,  et  accepta  ces  Conctions 
législatives  pour  distraire  sa  douleur.  Au  Dix-Huit  Brumaire,  mon- 
*  sieur  de  Sérisy  fut,  comme  toutes  les  vieilles  familles  parlementai- 
res, Tobjet  des  coquetteries  du  Premier  Consul ,  qui  le  plaça  dans 
le  ConseU-d'État  a  lui  donna  Tune  des  administrations  les  plus  dé- 
aoiganisérs  i  reconstituer.  Le  reJeliNi  de  cette  foqiiilo  historique 
devint  Tun  des  rouages  les  plus  actib  de  la  grande  et  magnifique 
organisation  due  à  Napoléon.  Aussi  le  GonseiUer<<l'Éut  quitta-t-il 
hientftt  son  administration  pour  un  Ministère.  Créé  comte  et  sé- 
satenr  par  J'Empereor»  ii  eut  successivement  le  prooonsulat  de 
deoz  diiiérents  royaumes.  £n  1S06,  à  quarante  ans,  le  sénateur 
épousa  ia  sœnr  du  ci*devant  marquis  de  Ronqoerolles,  veuve 
i  vingt  ans  de  Gaubert,  un  des  plus  illustres  généraux  répuUi- 
caioB,  et  son  bériiiére.  Ce  mariage,  confenable  comme  no- 
Uease,  doubla  b  fortune  déjà  considérable  du  comte  de  Sérisy 
qui  devint  beau-frère  du  à-devant  marquis  de  Rouvre,  nommé 
comte  et  chambellan  par  TEmpereur.  En  iHk ,  fatigué  de  tra- 
vaux cottstanis,  monsieur  de  Sérisy ,  dont  la  santé  délabrée  exi- 
geait du  repoe,  résigoa  tous  ses  emplois,  quitta  le  gouvernement  4 
la  téte  duquel  l'Empereur  l'avait  mis,  et  vint  à  Paris  où  Napoléon, 
forcé  par  l'évidence,  hû  rendit  justice.  Ce  matîre  infatigable,  qni 
ne  croyait  pas  à  la  fatigue  chez  autrui,  prit  d'abord  la  nécessité 
dans  htqaeUe  se  iionvait  le  comte  de  Sérisy  pour  une  défection.- 
Quoique  le  sénateur  no  fût  point  en  disgrtee,  il  passa  pour  avoir 
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€0  il  se  plaindre  de  Napoléon.  Aussi ,  (jiiand  les  JJourbons  revin- 
rent ,  Louis  XVIII,  en  qui  iiittnsicui  de  Sérisy  reconnut  son  sou- 
verain légilinic,  accorda-l  il  au  sénalfur,  devenu  pair  de  France, 
une  grande  confiance  en  le  chai*gcaiil  de  ses  affaires  privées,  et  le 
nomnianl  Minisire  d'Éiat.  Au  20  mars,  monsieur  de  Sérisy  n'alla 
point  à  (iaiid,  il  prévint  Napoléon  qu'il  reslait  fidèle  à  la  maison 
de  Bourbon,  il  n'accepta  p(unl  la  pairie  pendant  les  Ceot-Jours,  et 
passa  ce  règne  si  court  dans  sa  lerre  de  Sérisy.  Après  la  seconde 
chute  de  l'Kmpereur,  il  redevint  naturellement  membre  du  Con- 
seil privé,  fut  nommé  Vice  jtrésident  du  Omscil  d'État  et  liquida- 
teur ,  pour  le  compte  de  la  France ,  dans  le  règlement  des  indem- 
nités demandées  par  les  puissances  étrangères.  Sai»  faste  person- 
nel ,  sans  ambition  même ,  il  possédait  ivie  grande  influence  dans 
les  aiïaires  publiques.  Rien  ne  se  faisait  d'important  en  politique 
sans  qu'il  fût  consulté;  mais  il  n'allait  jamais  à  la  eonr  et  se  mon- 
trait peu  dans  ses  propres  salons.  Cette  noble  eiislence,  vouée 
d'abord  au  travail»  avait  fini  par  devenir  un  travail  continuel  Le 
comte  se  levait  dès  quatre  hcHires  du  matin  en  tonte  saison ,  tra- 
vaillait jusqu'à  midi ,  vaquait  h  ses  fonctions  de  pair  de  France  ou 
de  Vice-président  du  Gonseil-d'État,  et  se  couchait  k  ncaf  henres. 
Pour  reconnaître  tant  de  travaux,  le  roi  l'avait  foit  chevalier  de  ses 
Ordres.  Monsiettr  de  Sérisy  était  depuis  long-temps  Grand'Crois  de 
la  Légion-d'flonneur  ;  il  avait  Tordre  de  la  Toison-d'Or,  l'ordre  de 
Saint-Andréde  Russie,  celui  do  l'Aigle  de  Prusse,  enfin  pi  estpietoos 
les  ordres  des  cours  d'Europe.  Personne  n'était  moins  aperça  ni  plus 
utile  que  lui  dans  le  monde  politique.  On  comprend  que  les  hon- 
neurs, le  tapage  de  la  faveur ,  les  succès  du  monde  étaient  indiffé- 
rents I  un  homme  de  cette  trempe.  Mais  i)ersonne,  excepté  les 
prêtres,  n'arrive  à  une  pareille  vie  sans  de  graves  motife.  Cette 
conduite  éoigmatique  avait  ikin  root ,  un  mol  cruel.  Amoureux  de 
sa  femme  avant  de  l'épouser,  celte  passion  avait  résbté  chei  le 
comte  à  tous  les  malheurs  intimes  de  son  maiiage  avec  une  veuve, 
toujours  maîtresse  d'elle-même  avant  comme  après  sa  seconde 
union ,  et  (|ui  jouissait  d'autant  plus  de  sa  liberté,  que  monsieur 
de  Sérisy  avait  pour  elle  l'indulgence  d'une  mère  pont  un  enfent 
gAté.  Ses  constants  travaux  lui  servaient  de  bouclier  contre  des 
chagrins  de  cœur  ensevelis  avec  ce  soin  que  savent  prendre  les 
hommes  politiques  pour  ^e  tels  secrets.  Il  comprenait  d'ailleurs 
combien  eût  été  ridicule  sa  jalousie  aux  yeux  du  monde  qui  n'eflt 
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guère  admis  une  passion  conjugale  chez  un  tieil  administrateur. 
Comment,  dès  les  premiers  joufs  de  son  mariage,  fut-il  fasciné  par 
sa  femme?  Comment  soulTrit-il  d'alrard  sans  se  venger?  Gomment 
ii*osa-i-il  pins  se  venger?  Gomment  laissa-t-il  le  temps  s'écouler, 
abusé  par  l'espérance  7  Par  quels  moyens  une  femme  jeune ,  jolie 
el  spirituelle  l'avait-elle  mis  en  servage?  La  réponse  à  tontes  ces 
questions  exigerait  une  longue  histoire  qui  nuirait  au  sujet  de  cette 
scène  •  et  que ,  sinon  les  liommes ,  du  moins  les  femmes  pourront 
entrevoir.  Remarquons  cependant  que  les  immenses  travaux  et  les 
chagrins  du  comte  avaient  contribué  malheureusement  à  le  priver 
des  avantages  nécessaires  à  un  homme  pour  lutter  contre  de  dan- 
gereuses comparaisons.  Aussi  le  plus  affreux  des  malheurs  secrets 
du  comte  était-il  d*avoir  donné  raison  aux  répugnances  de  sa  femme 
par  une  maladie  uniquem'ent  due  à  ses  excès  de  travail.  Bon,  et 
inême  excellent  pour  la  comtesse ,  il  la  laissait  maîtresse  chez  elle  ; 
elle  recevait  tout  Paris ,  elle  allait  à  la  campagne ,  elle  en  revenait, 
absolument  comme  si  elle  eût  été  veuve;  il  veillait  à  sa  fortune  et 
fournissait  à  son  luxe ,  comme  Teût  fait  un  intendant  La  comtesse 
avait  pour  son  mari  la  plus  grande  estime,  elle  aimait  même  sa 
tournure  d'esprit  ;  elle  savait  le  rendre  heureux  par  son  approba- 
tion; auiiSi  faisait-elle  tout  ce  qu'elle  voulait  de  ce  pauvre  homine 
en  venant  causer  une  heure  avec  lui.  Comme  les  grands  seigneurs 
d'auircfois,  le  comte  protégeait  si  bien  sa  femme  que  porter  atteinte 
ï  sa  considération  eût  été  lui  faire  injure  impardonnable.  Le  monde 
admirait  beaucoup  ce  caractère,  et  madame  de  Sérisy  devait  im- 
mensément à  son  mari.  Tonte  autre  femme ,  quand  même  elle  tût. 
appartenu  à  une  lamille  aussi  distinguée  que  celle  des  Ronquerolles, 
aurait  pu  se  voir  à  jamais  perdue.  La  comtesse  était  fort  ingrate  ; 
mais  ingrate  avec  charme.  Elle  jetait  de  temps  en  temps  du  baunfe 
sur  les  blessures  du  comte. 

Expliquons  maintenant  le  sujet  du  brusque  voyage  et  de  l'Inco- 
gnito du  ministre. 

Un  riche  fermier  de  Beaomont-sur-Oise,  nommé  Léger,  exploi- 
tait une  ferme  dont  toutes  les  pièces  faisaient  endave  dans  les  terres 
du  comte  y  et  qui  gâtait  sa  magnifique  propriété  de  Presles.  Cette 
ferme  appartenait  i  un  bourgeois  de  Beaomont-sur-Oise ,  appelé 
Alargueron.  Le  bail  lait  à  Léger  en  1799,  moment  où  les  progrès  de 
l'agriculture  ne  pouvaient  se  prévdr,  était  sur  le  point  de  finir,  et 
le  propriétaire  refusa  les  offires  de  Léger  pour  un  nouveau  bail.  De- 
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puis  l<»nt;-lpinps  moriNionr  do  Sôrisy,  qui  souhaitait  so  débarrasser 
des  (  nimis  el  des  coiilrvîalinim  f|iio  ran«-onl  les  enclaves,  avait  couru 
l'espoir  d'arliefer  celte  lenii'^  en  .  i>[v;eiinnt  ([tie  toute  l\imt3itioa 
de  iiM  ii-ieiir  Mar^Muron  étiiit  de  faire  iioininer  son  fils  nni([np, 
id'irs  'v'îiipîe  prrre;aciir  ,  receveur  particulier  des   liiiaiices  à 
Seiilis.  Moreaii  >i'^:!;!l.ii!  à       paltoti  un  daii'j;ercnx  adversaire  dans 
la  |)*  I  >(MHte  du  [lere  l,<'L,'('r.  Le  feruiirr,  (pii  savait  combien  il  pou- 
vait \eii;lie  cher  eu  détail  cette  ferme  au  coiiiii',  était  capable  d'on 
doiiiKT  nsof'X  d'arijcn!  pour  «■iirpri^'^er  r.i^anl.tue  (pie  la  recelîe  par- 
ticulu  re  ulli  iiail  à  >îar<^iit'ntu  (ils.   I>ru\  jours  auparavant,  le 
comte,  pressé  d'en  finir,  avait  appelé  snu  u  ii  iire,  Alex  uidr(>  ( frot- 
tât,  et  Dervillc ,  sou  .imhh'*,  [uiur  examiner  1(  s  circcuisiancrs  de 
cette  alTaire.  (  Mi'MfpM'  I  irn  illc  et  (irotta?  mi^^ent  ou  d>iul<'  le  zèle 
du  réf^is.seiir,  dont  un»'  |i  Itre  iurpiiétantc  avait  provocpié  crtte 
consiiliatîoii ,  Iv  comif  défendit  Moreau,  qui,  dii-il,  le  servait  lidè- 
lemeni  d' puis  dix  s(  pt  ans.  —  «<  lié  î  l)i(  ti,  avait  répondu  Derville, 
je  c()ii'^(  il!<-  à  Notre  Sei^iieui ie  d'aller  elit  -iiiéuic  îi  Presles,  et  d'in- 
viter à  dîner  ce  MarL'ir  îO!!.  (  lo^lnt  y  en\<  i  ia  '-on  premier  clerc 
avec  un  acte  de  vente  loui  prêt  .  t  u  l.iis^aut  eu  hiaiic  li-s  pagrs  on 
les  lit^iK  s  néc(  ssair>-s  aux  désic^uaiiuns  de  terrain  ou  aux  tilies. 
Enliu,  <pi''  \<'\yr  l.X( t  llru. se  munisse  au  besoin  d'une  partie  du 
prix  en  un  bon  ^ur  la  Ji  .ii'pic,  <  l  n'oublie  pas  la  nomination  du  fds 
ii  la  Hecetle  de  S  'iili^.  Si  vous  ne  termiiu  /.  pas  efi  nu  moment,  la 
ferme  vous  éi  liaj»pri  a  !  N  i  u--  i'^uorez,  monsieur  le  couil»-,  les  roue- 
ries des  paysan:*.  I)f  pavsan  à  diplomate,  le  dii>!()mal('  succombe.  » 
Crotlaf  appuva  cet  avis,  que,  <ra;irés  la  conlitlence  du  vah  t  à  Pier- 
.    roiliu,  Ir  pair  de  France  a\ait  sans  doute  adopté.  I, a  veille,  le  comte 
avait  env«>vé  |)ar  la  (!ilif,'ence  de  Heaumoiit  un  n)ot  h  Mmeau  pour 
lui  dire  d  inviter  5  dîner  !Mar^u*  ron  ,  afin  dr  le  l  uiiner  l'alïaii  e  des 
Moulineaux.  Avant  cette  alTaiic,  le(  omteavai(  ordonné  de  restaurer 
les  appartements  de  Presics  ,  et,  depuis  tin  an  ,  monsieur  d'rindot, 
un  arcliitecle  h  la  iiumIc.  y  faisait  un  vova^e  par  semaine.  Or, 
tout  en  concluant  snn  ac(piisiii(ni  ,  monsieur  de  Sérisy  voulait  exa- 
miner en  même  temps  les  travaux  et  l'elVel  des  nouveaux  ameu- 
blements. Il  comptait  faire  une  stirpri-^e  à  sa  femme  en  l'amenant  à 
Presles  ,  et  mettait  de  l'anioiii -pro,ire  à  In  n  siaiiratiou  de  ce  châ- 
teau. Ouel  événement  était  il  survenu  pour  <|ue  le  comte,  qui  la 
veille  allait  ostensiblement  à  Presics,  voulût  s'y  rendre  incognito 
dans  la  voilure  de  Pierroliu  ? 
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Ici ,  qiicl(|uc8  mots  sur  la  vie  du  régbscur  deYieDDCDt  indispen- 
sables. 

Horeau ,  le  régisscnr  de  la  terre  de  Presles,  était  le  fils  d*ttO 
procureur  de  proTincc,  devenu  è  la  Révointion  procurear-syndk;  k 
Versailles.  En  cette  qualité ,  Morcau  père  avait  presque  sauvé  les 
biens  et  la  vie  de  messieurs  de  Sérlsy  père  et  fils.  Ce  citoyen  Mo- 
reau  appartenait  an  parti  Danton;  Robcrspierre,  implacable  dans 
ses  baines,  le  poursuivit,  finit  par  le  découvrir  et  le  fit  périr  à  Ver- 
sailles. Moreau  fils ,  héritier  des  doctrines  et  des  amitiés  de  son 
père ,  trempa  dans  une  des  conjurations  faites  contre  le  Premier 
Consul  à  son  avènement  au  pouvoir.  En  ce  iomp*:,  nionsiour  de  Sé- 
risy,  jaloux  d'acquitter  m  dette  de  reconnaissance,  fit  évader  à  temps 
Moreau,  qui  fut  condamné  &  mort  ;  puis  il  demanda  sa  grâce  en  180^, 
Tobtinl,  lui  offrit  d'abord  une  place  dans  ses  bureaux,  et  définitive- 
ment le  prit  iH)ur  secrétaire  en  lui  donnant  la  direction  de  ses  affaires 
privées.  Quelque  temps  après  le  mariage  de  son  proiertenr,  Moreau 
devint  amoureux  d'une  femme  de  chambre  de  la  comtesse  et  l'épousa. 
Pour  éviter  les  désagréments  de  la  fausse  position  où  le  mettait 
cette  union,  dont  plus  d'un  exemple  se  rencontrait  à  lu  cour  impé- 
riale, il  demanda  la  régie  de  la  terre  de  Prcsies  où  sa  femme  }>our- 
rait  faire  la  dame,  et  où  dans  ce  petit  pays  ils  n'éprouveraient  ni 
l'un  ni  l'antre  aucune  souffrance  d'amour-propre.  Le  comte  avait 
besoin  à  Preslcs  d'un  homme  dévoué,  car  sa  femme  préférait  l'habi- 
tatioo  de  la  terre  de  Sérisy ,  qui  n'est  qu'à  cinq  lieues  de  Paris. 
Depuis  trois  on  quatre  ans ,  Moreau  possédait  la  clef  de  ses  affaires. 
Il  était  intelligent;  car,  avpnt  la  Révolntion,  il  avait  étudié  la  diidae 
dans  l'Élude  de  son  père;  monsieur* de  Sérisy  lui  dit  alors  :  — 
Vous  ne  ferez  pas  fortune,  vous  vous  êtes  cassé  le  cou ,  mais  voos 
serez  heureux ,  car  je  me  charge  de  votre  bonheur.  En  effet ,  le 
comte  donna  mille  écus  d'appointements  fixes  ii  Moreau,  et  l'habi- 
tation d'un  joli  pavillon  au  bout  jdes  communs  ;  il  lui  accorda  de 
plus  tant  de  cordes  il  prendre  dans  les  coupes  de  bois  pour  m 
chauibge,  tant  d'avoine ,  de  paille  et  de  foin  pour  deux  chevaux, 
et  des  droits  sur  les  redevances  en  nature.  Un  Sous-Préfet  n'a  pas 
de  si  beaux  appoinlemenlSL  Pendant  les  boit  premières  années  de  sa 
gestion ,  le  régisseur  administra  Prestes  conscienctensement  ;  il  s'y 
intéressa.  Le  comte,  en  y  venant  examiner  le  domaine,  décider  1» 
acqnisitionB  on  approuver  les  travaux,  frappé  de  la  loyauté  de  Mo- 
mo,  M  témaigna  sa  satisfaction  par  d'aosplet  gratificatioM>  Bliii 
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lorsque  Morean  se  vil  père  d'une  fille,  son  troisième  enfont ,  il  s'é- 
tait si  bien  établi  dans  toutes  ses  aises  à  Presles»  qu'il  ne  tînt  plus 
compte  à  monsieur  de  Sérisy  de  tant  d'afantages  exorbitants.  Aussi, 
vers  1816,  le  régisseur,  qui  jusque-là  n'avait  pris  que  ses  aises  à 
Presles,  accepta-t-il  volontiers  d'un  marchand  de  bois  une  somme 
de  vingt-cinq  mille  francs  pour  lui  faire  conclure,  avec  augmentation 
d'ailleurs,  un  bail  d'exploitation  des  bois  dépendant  de  la  terre  de 
Presles,  pour  douze  ans.  Moreau  se  raisonna  :  il  n'aurait  pas  de  re- 
traite, il  était  père  de  famille,  le  comte  lui  devait  bien  cette  somme 
pour  dix  ans  bientôt  d'adniinistralion  ;  puis,  déjà  légitime  posses- 
seur de  soixante  mille  francs  d'économies,  s'il  y  joignait  cette 
sonmie,  il  pouvait  acheter  une  ferme  de  cent  vingt  mille  francs  sur 
le  territoire  de  Champagne  ,  commune  située  au-dessus  de  l'Isle- 
Adam ,  sut*  la  rive  droite  de  l'Oise.  Les  événements  politiques  em- 
pêchèrent le  comte  et  les  gens  du  pays  de  remarquer  ce  placement 
fait  au  nom  de  madame  Moreau ,  qui  passa  pour  avoir  hérité  d'une 
vieille  grand'lantc ,  dans  son  pays ,  à  SaInt-LÔ.  Dès  que  ler^isseor 
eut  goûté  nu  fruii  délicieux  de  la  Propriété,  sa  conduite  resta  tou- 
jours la  plus  probe  du  monde  en  apparence;  mais  il  ne  perdit  plus 
une  seule  occasion  d'augmenter  s:i  fortune  clandestino ,  et  rinlérèt 
de  ses  trois  enfants  lui  servit  d'éuiollient  pour  éleitHirc  les  ardeurs 
de  sa  probité;  néanmoins  il  faut  lui  rendre  celte  justice,  que  s'il 
accepta  des  pots-de-vin ,  s'il  eut  soin  de  lui  dans  les  marchés ,  s'il 
ponssa  ses  droits  jusqu'à  l'abus,  aux  termes  du  Code  il  restait  hon- 
nête homme,  et  aucune  preuve  n'eût  pu  justifier  une  accusation 
portée  contre  lui.  Selon  la  jurisprudence  des  moins  voleuses  cuisi- 
nières de  Paris,  il  partageait  outre  le  comte  et  lui  les  profits  dus  à 
smi  savoir-faire.  (À'iie  mnoirre  d'arrondir  sa  fortune  était  un  cas 
de  conscience ,  voilà  tout.  Actif,  enieudant  bien  les  intérêts  du 
comte ,  Moreau  guettait  avec  d'autant  plus  de  soin  les  occasions  de 
procurer  de  bonnes  ac(|uisiiions  ,  qu'il  y  gagnait  toujours  un  large 
présent.  Presles  rapportait  soixante-douze  mille  francs  en  sac. 
Aussi  le  mot  du  pays ,  à  dix  lieues  à  la  ronde,  était -il  :  —  «  Mon- 
sieur de  Sérisy  a  dans  Moreau  un  second  lui-même  !  »  En  homme 
prodent,  Moreau  plaçait,  depuis  1817,  chaque  année  ses  bénéfices 
et  ses  appointements  sur  le  Grand-Livre ,  en  arrondissant  sa  pelote 
dans  le  plus  profond  secret.  11  avait  refusé  des  affaires  en  se  disant 
saiis  argent ,  et  il  faisait  si  bien  le  pauvre  auprès  du  cooito  qu'il 
avait  obtenu  deux  booraes  entières  pour  ses  enbnts  an  Collège 
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Henri  IV.  Kn  cr  moment,  Moreau  possédait  cent  vinjjt  mille  francs 
lie  capital  places  dans  le  Tiers  Consolidé,  devenu  le  cinq  pour  cent 
et  qui  montaii  dés  ce  teujps  à  qualre-vin^îts  francs.  tÀ\s  cent  vingt 
mille  francs  inconnus,  et  sa  ferme  de  (iliara|>agne  augmentée  par 
des  acquisitions,  lui  faisaient  une  fortune  crenvirou  deux  cent  qua* 
irc-vingt  mille  francs,  donnant  seize  mille  francs  de  rente. 

Telle  était  la  situation  du  régisseur  au  moment  où  le  comte  voulut 
acheter  la  ferme  des  Moulineaux  dont  la  pos.'-ession  était  indispen- 
sable à  sa  tranquillité.  Cette  ferme  consistait  en  quatre-vingt-seize 
pièces  de  terre  bordant,  jouxtant,  longeant  les  terres  de  Presles,  et 
souvent  enclavées  comme  des  rases  dans  un  jeu  de  dames,  sans  comp- 
ter les  haies  mitoyennes  et  des  fossés  de  séparation  où  naissaient  les 
plus  ennuyeuses  discus.sions  à  propos  d'un  arbre  à  couper,  (piand 
la  propriété  s'en  trouvait  contestable.  Tout  autre  (ju'uu  ministre 
d'État  aurait  eu  vingt  procès  par  an  au  sujet  des  Moulineaux.  Le 
|>ère  Léger  ne  voulait  acheter  la  ferme  que  pour  la  revendre  au 
comte.  Afin  de  parvenir  plus  sûrement  à  gagner  les  trente  ou  qua- 
rante mille  francs,  objet  de  ses  désirs,  le  fermier  avait  depuis  long- 
temps essayé  de  s'entendre  avec  Moreau.  Poussé  par  les  circon- 
stances, trois  jours  auparavant  ce  samedi  critique,  au  milieu  des 
champs,  le  j)ère  Léger  avait  démontré  clairement  au  régisseur 
qu'il  pouvait  faire  placer  an  comte  de  Sérisy  de  l'argent  h  de  ux  et 
demi  pour  cent  net  en  terres  de  convenance,  c'est-à-dire  avoir, 
comme  toujours  ,  l'air  de  servir  son  patron ,  tout  en  y  trouvant  un 
secret  bénéfice  de  quarante  mille  francs  qu'il  lui  offrit.  —  «  Ma 
foi,  avait  dit  le  soir  en  se  couchant  le  ré^isseur  à  sa  femme,  si  je 
tire  de  l  iillairedes  IMoulineaux  cinquante  mille  francs,  car  monsieur 
m'en  dofjnora  bien  dix  mille,  nous  nous  retirerons  à  l'Isle-Adam 
<lans  le  pavillon  de  .^o^c'nl.  »  Ce  pavillon  est  une  charmante  pro- 
priété jadis  hàlie  par  le  prince  de  Conti  pour  une  dame,  i-t  où 
toutes  les  recherches  avaient  été  prodiguées.  —  «Ça  me  f)lairait, 
lui  avait  rrpondii  sa  femme.  Le  Hollandais  qui  est  venu  s'y  établir 
l'a  très-bien  restauré,  et  il  nous  le  laissera  pour  trente  mille  francs, 
puisqu'il  est  forcé  de  retourner  aiix  Indes.  —  Nous  serons  à  deux 
pas  de  Champagne  ,  avait  repris  Moreau.  J'ai  l'espoir  d'acheter 
pour  cent  mille  francs  la  ferme  et  le  moulin  de  Mours.  Nous  au- 
rions ainsi  dix  mille  livres  de  rente  en  terres,  une  des  plus  délicieuses 
habitations  de  la  vallée  ,  à  deux  pas  de  nos  biens,  et  il  nous  resle- 
lail  environ  six  nulle  livres  de  renie  sur  le  Grand-Li\rc.  —  Mais 
COM.  HLM.  T.  lY.  28 
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pourquoi  ne  demandcrais-lu  pas  la  placo  (h-  Juge  de  paix  à  l'Isle- 
Adam?  uous  y  aurions  de  l'influence  el  quinze  cculs  francs  de  plus. 
—  Oh  !  j'y  ai  bien  pensé.  »  Dans  ces  dis|M)sitioas ,  en  apprenant 
que  son  maître  vuul.iit  venir  à  Pre.sles  el  lui  disait  d'inviter  Alar- 
gueron  à  dîner  pour  samedi ,  Moreau  s'était  hâté  d'envoyer  un  ex- 
près qui  remit  au  premier  valet  de  chambre  du  comte  une  lettre  à 
une  heure  trop  avancée  de  la  soirée  pour  que  nionsit  nr  de  Sérisy 
pût  en  prendre  cuiiuaissance;  mais  Augustin  la  posa  sur  U>  bureau, 
selon  son  habitude  en  pureil  cas.  Dans  cette  lettre,  Moroau  [)riait  le 
comte  de  ne  pas  se  déranger,  el  de  se  fier  à  sou  zèle.  Or,  selon  lai, 
Mar^uerun  ne  voulait  plus  vendre  en  b\oc  v[  parlait  de  diviser  les 
Moulineaux  en  quatre-vingt-seize  lots  ;  il  fall.tit  lui  faire  abandonner 
cette  idée,  el  |)cut-èlre ,  disait  le  régisseur,  arriver  à  preudie  un 
prêle- nom. 

Tout  le  monde  a  ^s  ennemis.  Or,  le  régisseur  cl  sa  feaune  avaient 
froissé,  à  I'ksIcs,  un  officier  en  retraite,  appelé  monsieur  de  Re>- 
IxM  l ,  et  sa  femme.  De  coups  de  l.nimie  en  toups  d'épingle  ,  on  en 
l  iciii  ai  rivé  aux  coups  de  |>()i^iiard.  .Monsieur  de  lU'vberl  ne  respi- 
rait que  vengeance,  il  vouhiii  faii  i'  fKM  iIre  à  Moreau  sa  place  et  de- 
venir son  successeur.  Ces  deux  idées  sont  jumelles.  Aussi  la  con- 
duite du  régisseur ,  épiée  pendant  deux  ans,  n'avait -elle  plus  de 
secrets  |)our  les  Reybert.  Kn  mcMUC  lenjps  qtie  Moreau  d<  pi  cliail 
son  exprès  au  comte  de  Sérisy,  Ueyberl  envoyait  sa  femme  à  Paris. 
Madame  de  Rcybcrt  demanda  si  instamment  à  parler  au  couile 
que,  renvoyée  ^  neuf  heures  du  soir,  moment  où  le  comte  se  cou- 
chait, elle  fut  introduite  le  lendemain  matin,  à  sept  heures  chez  Sa 
Seigneurie.  —  «iMonseigneur,  avait-elle  dit  au  Ministre-d'État,  nous 
sommes  incapables,  mon  mari  et  moi,  d'écrire  des  lettres  anonymes. 
Je  suis  madame  de  Rcybcrt,  née  de  Corroy.  Mon  mari  n'a  que  six 
cents  francs  de  retraite  qt  nous  vivons  à  Presles,  où  votre  régisseur 
nous  fait  avanies  sur  avanies,  (pioi({uc  nous  soyons  des  gens  comme 
il  faut.  Monsieur  de  Reyberi ,  qui  n'est  pas  un  intrigant ,  tant  s'en 
faut  !  6*cst  retiré  capitaine  d'artillerie  en  ISIG  ,  après  avoir  servi 
pendant  vingt-cinq  an:> ,  toujours  loin  de  l'Empereur,  monsieur  te 
comte  !  Et  vous  devez  savoir  combien  les  militaires  qui  ne  se  trou- 
vaient [)as  sous  les  yeux  du  maître  avançaient  difficilement;  sans 
compter  que  la  probité,  la  franchise  de  monsieur  de  Reybert  dé- 
plairaient ï  SCS  chefs»  Uon  mari  n'a  pas  cessé,  depuis  trois  ans, 
d'étudier  votre  iotcndant  dans  le  dessein  de  lui  faire  perdre  sa 
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pbee.  Vont  le  voyei,  mm  somines  friocs.  Noreatt  nous  a  rendu» 
ses  ennemis ,  noos  r«f  eus  surveillé.  Je  vieos  donc  vous  dire  que 
fous  êtes  joué  dans  l'slbire  des  Mouliociui.  Ou  vent  vous  prendre 
ceut  mille  francs  qui  seront  partagés  entre  le  notaire»  Léger  et  Uc^- 
leau.  Vous  avei  dit  d'inviter  Margoeron ,  voua  comptes  aller  à 
PreslesdcmaiA;  mais  Maigueron  fera  le  ibalade,  et  Léger  compie 
si  bien  avoir  h  ferme  qo*il  est  venu  réaliser  ses  valeurs  à  Parij^.  Si 
nous  vous  avons  éclairé  »  si  vous  voulez  un  régisseur  probe,  tous 
prendrez  mon  mari  ;  quoique  noble ,  il  vous  servira  comme  il  a 
servi  rÉtat  Votre  Iniendant  a  deoz  cent  cinquante  mille  francs  de 
fortune,  il  ne  sera  pas  à  plaindre.  •  Le  comte  avait  remercié  froide^ 
ment  madame  de  Reybert,  et  loi  avait  alors  donné  de  Teau  bénite 
de  oonr,  car  il  méprisait  la  délation  ;  mais ,  en  se  rappelant  tous 
les  soupçons  de  Oerville,  i^ fut  intérieurement  ébranlé;  puis  tout  k 
-coup  il  avait  aperçu  la  lettre  de  son  régisseur  ;  il  Tavait  lue,  et,  dans 
tes  assurances  de  dévouement,  dans  les  respectueux  reproches  qu'il 
recevait  à  propos  de  la  défiance  que  soppo»it  cette  envie  de  trai- 
ter Taffaire  par  lui-même,  il  avait  deviné  lli  vérité  sur  Moreau. 
—  La  corruption  est  venue  avec  la  fortune,  comme  toujours  !  se 
dil-il.  Le  comte  avait  alors  fait  i  madame  de  Reybert  des  questions 
moins  pour  obtenir  des  détails  que  pour  se  doimcr  le  temps  de  Tob» 
server,  et  il  avait  écrit  à  son  notaire  un  petit  mot  pour  lui  dire  de 
ne  plus  envoyer  son  premier  clerc  à  Presles,  mais  d'y  venir  lui- 
même  pour  diiuT,  —  «  Si  monsieur  le  comte,  avait  dit  madame  de 
Reybert  en  terminant ,  m*a  jugée  déiavorablement  sur  la  démar- 
che que  je  me  suis  permise  %  Tinsu  de  monsieur  de  Reybert,  il 
doit  être  maintenant  convaincu  que  nous  avons  obtenu  ces  rensei- 
gnemcnis  sur  son  régisseur  de  la  manière  la  plus  naturelle  :  la  con- 
science la  plus  timorée  n'y  saurait  trouver  rien  à  redire.  •  Uadamede 
Reybert,  née  de  Gorroy,  se  tenait  droit  coaame  un  piquet.  Elle  avait 
ollert  aux  investigations  rapides  du  comte  une  figure  trouée  comme 
nue  écumoire  par  la  petite  vérole ,  une  taille  plate  et  sèche ,  deux 
yeux  ardents  et  clairs,  des  boucles  blondes  aplaties  sur  un  front  sou- 
cieux, une  capote  de  taffetas  vert  passée,  doublée  de  rose,  une  robe 
blanche  à  pois  violets,  des  souliers  de  peau.  Le  comte  avait  reconnu 
en  elle  la  femme  du  capitaine  pauvre,  quelque  puritaine  abonnée 
au  Courrier  français»  ardente  de  vertu ,  mais  sensible  au  bien* 
êu-e  d'une  place,  et  Tayant  convoitée.^  •  Vous  dites  six  ceot&francs 
de  retraite,  avait  répondu  le  comte  en  se  répondant  à  lui-même  au 
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lieu  de  répondre  )l  ce  que  venait  de  raconter  madame  de  Reybert. 

Ooi ,  monsieur  le  comte.  —  Vous  êtes  née  de  Gorroy  7  —  Oui, 
monsienr,  une  famOle  noble  du  pays  Messin,  le  pays  de  mon  mari. 
—  Dans  quel  régiment  servait  moosieor  de  Reybert?  —  Dans  le 
7*  régiment  d'artillerie.  —  Bien  !  •  avsit  réiNHido  le  oomie  en  écri- 
vant le  numéro  du  régiment  11  avait  pensé  pouvoir  donner  la  régie 
de  sa  terre  à  un  ancien  oflficier,  sur  le  compte  duquel  il  obliendrait 
an  Ministère  de  la  Guerre  lesrenseignemeolsles  plus  exacts.^  «Ha* 
dame»  avait-il  repris  en  sonnant  son  valet  de  chambre*  retoarncs  à 
Presles  avec  mon  notaire  qui  trouvera  moyen  d*y  venir  pour  dî- 
ner, et  à  qui  je  vous  ai  recommandée;  voici  son  adresse.  Je  vais 
moi-même  en  secret  à  Presles,  et  ferai  dire  h  monsieur  de  Reybert 
de  me  parler...  »  Abisi  la  nouvelle  du  voyage  de  monsieur  de  Sé- 
risy  par  la  voiture  publique,  et'h  recommandation  de  taire  le  nom 
du  comte ,  n'alarmaient  pas  I  bux  le  messager,  il  pressentait  le 
danger  près  de  fondre  sur  une  de  ses  meilleures  pratiques. 

En  sortant  du  café  de  l^Échiqnier»  Pierrotin  aperçut  à  Is  porte 
du  Lion-d' Argent  hi  femme  et  le  jeune  homme  en  qui  sa  perspi- 
cacité hii  avait  fiiit  reconnaître  des  chalands;  car  la  dame ,  le  cou 
tendu,  le  visage  inquiet,  le  cherchait  évidemment.  Cette  dame, 
vêtue  d*une  robe  de  soie  noire  reteinte,  d'un  chapeau  de  couleur 
carmélite,  et  d'un  vieux  cachemire  françab,  cliaussée  en  bas  de 
filoselle  et  de  souliers  en  peau  de  chèvre,  tenait  à  te  main  un  cabas 
en  paille  et  un  parapluie  bleu  de  roi  Celle  femme,  autrefois  belle, 
paraissait  âgée  d'environ  quarante  ans;  mais  ses  yeux  Ueus,  dénués 
de  la  fiamme  qu'y  met  le  bonheur»  annonçaient  qu'elle  avait  depuis 
long-temps  renoncé  an  monde  Aussi  n  mise,  autant  que  sa  tour- 
nure, indiquait-elle  une  mère  entièrement  vouée  k  son  ménage  et  à 
son  fils.  Si  les  brides  do  chapean  éuient  fanées,  h  forme  datait  de 
plus  de  trois  ans.  Le  cbAle  tenait  par  une  aiguille  cassée,  convertie 
en  épingle  au  moyen  d'une  boule  de  cire  i  cacheter.  L'inconnue 
aticudaii  impatiemment  Pierrotin  pour  lui  recommander  ce  fils, 
qui  sans  doute  voyageait  seul  pour  la  première  fois,  et  qu'elle  avait 
accompagné  Jusqu'à  la  voiture,  autant  par  défiance  que  par  amour 
maternel.  Celte  mère  était  t  n  quelque  sorte  complétée  par  son  fils; 
de  même  que ,  sans  la  mère ,  le  fils  n'eût  pas  été  si  bien  compris. 
Si  la  mère  se  condamnait  i  laisser  voir  des  gants  reprisés,  le  fils 
portait  une  redingote  olive  dont  les  manches  un  peu  courtes  au 
poignet  annonçaient  qu'il  grandirait  encore,  comme  les  adultes  de 
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dix-Luit  à  dix-neuf  ans.  Le  pantalon  bleu,  raccomino<!é  par  la  mère, 
oiïrait  aux  regards  un  fond  neuf ,  quand  Ja  rediogole  avait  U  mé- 
chanceté de  s'entr'ouvrir  par  derrière, 

—  Ne  louroiente  donc  pas  tes  gants  ainsi,  lu  les  flétris  d'autant, 
disait-elle  quand  Pierrotin  se  montra.  —  Vous  êtes  le  conducteur. .. 
Ah  !  mais  c'est  vous,  Pierrotin  ?  reprit-elle  en  laissant  son  ûls  pour 
un  moment  et  emmenant  le  voiturier  à  deux  pas. 

—  Ça  Ta  bien,  madame  Clapari?  répondit  le  messager  dont  la 
figure  eut  un  air  qui  peignit  à  la  fois  du  respect  et  de  la  familiarité. 

—  Oui,  Pierrotin.  Ayez  bien  soin  de  mon  Osc^r,  il  Ta  seul  pour 
la  première  fois. 

—  Ohl  s'il  va  seul  chez  monsieur  Moreaci?...  s'écria  le  voiturier 
l)0ur  savoir  si  le  jrune  homme  y  allait  effectivement. 

—  Oui ,  répondit  la  mère. 

—  Madame  Moreau  le  veut  donc  bien?  reprit  Pierrotin  d'un 
petit  air  finaud. 

—  Hélas!  dit  la  mère,  ce  ne  sera  pas  loui  roses  |K)ur  lui ,  pau- 
vre enfant  ;  mais  son  avenir  exige  impèrieiisenient  ce  voyage. 

Celte  rè|3onse  frappa  Pierrotin,  qui  hésitait  à  confier  ses  craintes 
sur  le  régisseur  a  luadarnc  Clapart ,  de  même  qu'elle  n'osait  nuire 
à  son  fils  en  faisant  à  Pierrotin  certaines  recommandations  qui 
eussent  transformé  le  conducteur  en  mentor.  Pendant  cette  délibé- 
ration mutuelle,  fjui  se  triiduisit  par  quel(pies  jihrasessur  le  temps, 
sur  la  roule,  sur  les  stations  du  voyage,  il  n'est  pas  inutile  d'expli- 
quer quels  liens  rattachaient  madame  Pierrotin  à  madame  Clapari, 
et  autorisaient  les  deux  mots  confidentiels  qu'ils  venaient  d'échan- 
ger. Souvent,  c'est-à-dire  trois  ou  quatre  fois  par  mois,  Pierrotin 
trouvait  à  La  Cave ,  à  son  passage  quand  il  allait  à  Paris,  le  régis- 
seur qui  faisait  signe  à  un  jardinier  en  voyant  venir  la  voiture.  Le 
jardinier  aidait  alors  Pierrotin  à  charger  un  ou  deux  paniers  pleins 
de  fruits  ou  de  légumes  selon  la  saison ^  de  poulets,  d'œufs,  de 
beurre,  de  gibier.  Le  régisseur  payait  toujours  la  commission  ù 
Pierrotin  en  lui  donnant  l'argent  nécessaire  pour  acquitter  les 
droits  à  la  Barrière ,  si  l'envoi  contenait  des  choses  sujettes  à  l'Oc- 
troi. Jamais  ces  paniers,  ces  bourriches,  ces  paquets  ne  portaient 
de  suscription.  Une  première  fois ,  qui  avait  serfi  pour  toutes ,  le 
régi^ur  avait  indiqué  de  vive  voix  le  domicile  de  madame  Clapart 
au  discret  voiturier ,  en  le  priant  de  ne  jamais  confier  à  d'autres 
ce  précieux  message.  Pierrotin ,  rêvant  une  intrigue  entre  quelque 
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charmante  fille  et  le  régisseur,  était  allé  rue  dp  In  Cerisaie,  7,  dans 
le  quartier  de  l'Arsenal,  où  il  avait  vu  la  madame  Clapart  qui  Tient 
de  vous  être  pourtraile,  au  lieu  de  la  belle  et  jeune  créature  qu'il 
s'attendait  à  y  trouver.  Los  messasers  sont  appelés  par  leur  état 
à  pénétrer  dans  beaucoup  d'iiiiérieurs  et  dans  bien  des  secrets; 
mais  le  hasard  social ,  cette  sous-provridcnce  ,  ayant  voulu  qu'ils 
fussent  sans  éducation  et  dénués  du  talent  d'observation,  il  s'ensuit 
qu'ils  ne  sont  pas  dangereux.  Néanmoins,  apr?'s  quelques  mois , 
Pierrolin  ne  savait  comment  expliquer  les  relations  de  madame 
Clapart  et  de  monsieur  ÎMoreau,  sur  ce  qu'il  lui  fui  |>ermis  d'entre- 
voir dans  le  ménage  de  la  rue  de  la  Cerisaie.  Quoi<|ue  les  loyers  ne 
fussent  pas  chers  à  ceue  époque  dans  le  quartier  de  l'Arsenal,  ma- 
dame Clapart  était  lo^ée  au  troisième  élai^e,  au  fond  d'une  cour, 
dans  une  maison  ((ui  jadis  fui  l'hôlel  de  qucicpie  grand  seii^neur,  au 
lenips  où  la  haute  noblesse  du  royaume  demeurait  sur  l'ancien  cm- 
pl.iceuient  du  palais  des  Tournelles  et  de  l'IuMe!  S.iitit-Paul.  Vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  les  grandes  familles  se  pariagéreni  ces 
vastes  espaces,  autrefois  occupés  par  les  jardins  du  palais  de  nos  rois, 
ainsi  (juc  l'indiquent  les  noms  des  mes  de  la  Cerisaie,  Heaiitreillis.des 
Li')ns,  etc.  Cet  apparicment  ,  dont  toutes  les  pirces  étaient  revê- 
tues d'antiques  boiseries,  se  composait  de  trois  chambres  en  rnfi- 
lade,  une  salle  ii  manger,  un  salon  et  une  chambre  à  coucher.  .Vu- 
dessns  se  trouvaient  une  cuisine  et  la  chambre  d'Oscar.  Ku  face 
de  la  porte  d'entrée,  sur  ce  qui  se  Jiomme  à  Paris  le  carré,  se 
voyait  la  porte  d'une  cliand)re  en  retour  ,  ménagée  à  chaque  étage 
dans  une  espèce  de  bâtiment  qui  contenait  aussi  la  cage  d'un  escaUer 
de  bois,  et  qui  formait  une  tour  carrée,  construite  en  grosses  pierres. 
Cette  chambre  était  celle  de  Moreau  quand  il  couchait  à  Paris. 
Pierrotin  avait  vu  dans  la  première  pièce,  où  il  déposait  les  bourri- 
ches, six  chaises  en  noyer  garnies  de  paille,  une  table  et  un  buffet  ; 
aux  fenêtres ,  de  petits  rideaux  roux.  Plus  tard  ,  quand  il  entra 
dans  le  salon  ,  il  y  remarqua  de  vieux  meubles  du  temps  de  TEm- 
pirc,  mais  passé.s.  Il  ne  se  trouvait  d'ailleurs  dans  ce  salon  que  le 
mobilier  exigé  par  le  propriétaire  pour  réjiondre  du  loyer.  Pier- 
rotin jugea  de  la  chambre  à  coucher  par  le  salon  et  par  la  salle  ) 
manger.  Les  l)oiserics,  réchampies  en  grosse  peinture  à  la  colle 
et  d*un  blanc  rouge  qui  empâte  les  moulures  ,  les  dessins ,  les 
figurines,  loin  d'être  un  ornement  ,  attristaient  le  re^Mrd.  Le  par- 
quet, qui  ne  se  cirait  jamais ,  était  d'un  ton  gris  comme  les  par<^ 
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qoelute  penrioMitis.  Quand  le  idliirier  mrprit  ttUNMieiir  et  ma- 
aanse  Gtapart  k  taMe ,  leonaitietl»,  leart  verrea,  les  plot  peliief 
eliOMa  aeenaaiett  m  eftoyaUe  gtee;  Béannioiiia  fla  àe  aertalm 
de  converti  d'argeat  ;  aaaia  les  plats ,  la  soupière ,  éooroés  et  rae- 
cofMMMiés  autant  que  la  vaiSMlle  des  plus  paums gens,liispiralent 
la  pitié.  Blonslenr  Clapart ,  têto  d'nne  méeliante  petite  redingote , 
cbaosié  de  pantonfles  ignobles,  ayant  toojoort  dû  lunettes  vertes 
ans  jeoi ,  M  montrait,  en  <Nant  nne afrense  casquette  âgée  de 
dnq  ans,  nn  ertne  pointu  du  haut  dnqod  tombaient  des  filaments 
grêks  ec  saies  auxquels  un  poète  aurait  relasé  le  nom  de  cheteux. 
Cet  homme  au  teint  Uaiird  paraismit  craintif  et  dotait  Itre  tyran» 
nique.  Dans  ce  triMe  appartement ,  situé  au  nord ,  sans  autre  vue 
que  ceNe  d'une  vigne  ètaMe  aur  le  mur  opposé ,  d'un  puhs  dan» 
Tenoolinure  de  la  cour,  madame  Clapart  prenait  des  afaRS  de  reine 
et  marehaic  en.  femme  qui  ne  savait  pas  aller  k  pied.  Souvent,  en 
remerciant  Fierroiin ,  elle  lui  lançait  des  regards  qui  eussent  at- 
tendri un  obwrvatenr  ;  de  temps  en  temps ,  elle  loi  gHsmit  dst 
pièces  de  donae  sous  dans  la  main.  Sa  voix  éuit  charmante.  Pier^ 
rotin  ne  eonnaismit  pas  cet  Oscar,  par  la  raison  que  cet  enfant  sor- 
tait du  coHége  et  qnH  ne  FSavait  jsmab  rencontré  au  logis; 

Void  la  trblo.bistoire  que  Pierrotin  n'eût  Jamais  devinée,  même 
en  demandant,  comme  il  le  faisait  depuis  quelque  temps,  des  reU'^ 
se^nements  fe  la  portière;  car  cette  femme  ne  nvaît  rien,  si  ce 
n'est  que  les  Glapart  payaient  deux  cent  cinquante  franm  de  loyer, 
n'a? aient  qu'une  femaae  de  ménage  pour  quelques  heures  le  oMh 
tin,  que  madasM  liri§ait  quelquefois  de  petits  savonnages  elle*' 
même,  et  payait  tous  lea  Jours  ses  ports  de  lettres  en  paraiaauit' 
hors  d'état  de  lea  hisser  s'accumuler. 

Il  n'existe  pas,  ou  pluiOt  il  existe  rarement  de  criminel  qui  soit 
complètement  criminel.  A  plus  forte  raison  rencontrera-t-on  dlffiei- 
lementde  malhonnéteié  compacte:  On  peut  ftire  des  comptes  à  sott 
avantage  avec  son  patron,  ou  tirer  I  soi  le  plusde  paile  poseible  as 
laieKer  ;  mais  tout  en  se  constituant  un  capital  par  dea  vdes  plus  on 
moins  licites,  il  est  peu  d'hommes  qui  ne  se  permettent  quelques  bon- 
nes actions.  Ne  fftt^ce  que  par  cmlosifé,  par  amour-propre,  com^no 
contraste,  par  hasard,  tout  homme  a  eu  aon  moment  de  bienUrisance^ 
il  le  nomme  son  erreur,  H  no  fecommenee  pas;  unis  9  sacrifie  au 
Men,  comme  le  phn  hemru  eacrifie  aux  Grieea,  une  ou  deux  foin 
dana  m  vie.  Si  h*s  fiWcs  de  Slorean  peuvent  être  cscostoi,  ne  sera* . 
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ce  point  par  n  penistance  k  secoarir  nue  paa?re  fiBinme  dont  les 
bomica  grâcei  Favaieot  jadis  reodtt  fier,  et  chez  laqoelie  il  se  cacha 
pendant  mb- dangers!  Cette  femme,  célébra  sons  le  Directoire  par 
ses  liaisons  avec  un  des  cinq  rois  do  moment,  éponsa,  par  celte 
tonte-poisBante  protection ,  nn  fonmissenr  qni  gagna  des  millions , 
et  que  Ni|)oléon  rnina  en  1802.  Cet  homme,  nonuné  Hnsson,  de- 
Tint  foo  de  son  panage  subit  de  Topolence  à  hi  misère,  il  se  jeta 
dans  la  Seine  en  laisMUit  b  belle  madame  Hnsson  grosse.  Moreau , 
très-hitlmenient  lié  avec  madame  Hnsson,  était  alors  condamné  à 
mort;  il  ne  put  donc  pas  épouser  la  veuTo  dn  fiMimIsBenr,  il  fut 
même  obligé  de  quitter  Ui  Itance  pour  quelque  temps.  Agée  de 
Tingt-deni  ans,  madame  Hnsson  éponsa,  dans  sa  détresse,  un  em- 
ployé nommé  Clapart,  jenne  homme  de  vingt-sept  ans,  qni  don- 
nait, comme  on  dit,  des  espérances.  0ieu  garde  les  femmes  des 
beaux  hommes  qni  donnent  des  espérances  1  Â  cette  époque  les  em- 
ployés devenaient  promptement  des  gens  considérables,  car  r£m-> 
perear  recherchait  les  capacités.  Mais  Clapart,  doné  d'une  beauté 
vulgaire,  ne  possédait  aucune  Intelligence.  En  croyant  madame 
Busson  fort  riche,  il  avait  feint  une  grande  piBànm  pour  elle;  il 
lui  fut  k  charge  en  ne  satisfaisant,  ni  dans  le  présent  ni  dans  l'ave- 
nir, aux  besoins  qo*elle  avait  contractés  pemlant  ses  jours  d'opu- 
lence. Clapart  remplissait  assez  mal  au  Bureau  des  Finances  une 
pbce  qui  ne  comportait  pas  plus  de  dix-huit  cents  francs  d'appoin- 
tements. Quand  Moreau,  revenu  chez  ie  comte  de  Sérisy,  apprit 
rhorrible  situation  dans  laquelle  se  trouvait  madame  Husson,  il  put, 
avant  de  se  marier,  la  placer  comme  première  femme  de  chambre 
chex  Madame,  mère  de  TEmperenr.  Malgré  cette  puissante  pro- 
tection, Clapart  ne  put  jamais  avancer,  sa  nullité  se  laistiait  trop 
promptement  voir.  Ruin^  en  1815  par  hi  chuie  de  TEmperenr,  la 
brillante  Aspasie  du  Directoire  resta  sans  autres  ressources  qu*une 
place  de  douze  cents  francs  d'appointements  qu'on  eut  pour  Clapart, 
par  le  crédit  du  comte  de  Sérisy,  dans  les  Bureaux  de  la  Ville  de- 
Paris.  Moreau,  le  seul  prot(>ctrur  de  cette  femme  k  laquelle  ii  avait 
connu  plusieurs  millions,  obtint  pour  Oscar  Husson  une  des  demi- 
lionrscs  de  la  Ville  de  Paris  au  coUége  Henri  IV,  et  il  envoyait  par 
Pierrotin,  me  dé  te  Cérisaie,  tout  ce  qui  peut  décemment  s'offrir 
IKHir  aider  un  ménage  en  détresse.  Oscar  était  tout  l'avenir,  toute  la 
vie  de  sa  mère.  Poor  unique  défaut,  on  ne  pouvait  reprocher  à  cette 
pauvre  femme  que  l'exaff^iioo  de  sa  tendresw  pour  cet  enfant,  la 
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bcte  noire  du  boau-père.  Oscar  était  nialheureusemeut  doué  d'uih; 
dose  de  sottise  que  oe  soupçonnait  pas  sa  mère,  malgré  les  épigraui' 
mes  de  CUpart.  Cette  sottise,  ou,  pour  parler  plus  correcteuient , 
cette  outrecuidance,  inquiétait  tellement  le  régisseur,  qu'il  avait 
prié  madame  Clapart  de  lui  envoyer  ce  jeune  homme  pour  un  moi>, 
afm  de  l'étudier  et  deviner  à  quelle  carrière  il  fallait  le  destiner. 
Moreau  pensait  à  présenter  un  jour  Oscar  au  comte  comme  son  suc- 
cesseur. Mais  pour  donner  exacleroent  au  Diable  et  à  Dieu  ce  qui 
leur  revient,  peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  constater  les  causes  du 
stopide  amour- propre  d'Oscar,  en  faisant  observer  qu'il  était  né  dans 
la  maison  de  Madame  ,  mère  de  TËmpereur.  Durant  sa  première 
enfance ,  ses  yeux  furent  éblouis  par  les  splendeurs  impériales.  .Sa 
flexible  imagination  dutcooserferlea  empreintes  de  ces  étourdissants 
tableaux,  garder  une  image  de  ce  tempe  d*or  et  de  fêtes,  avec  l'es- 
pérance de  le  retroofer.' La  Jactance  naturelle  aux  collégiens,  tous 
(possédés  dn  détdr  de  briller  les  mu  à  rco?i  des  antres,  appuyéi* 
sur  ces  souvenirs  d'enHince,  s'était  développée  outre  mesure, 
Pent-être  aussi  la  mère  se  ra|)pelait-eUe  au  logis  avec  an  peu  trop 
de  complaisance  les  jours  oA  elle  fut  une  des  reines  du  Paris  direc- 
torial. Enfin,  Oscar  qui  venait  d'acbever  ses  dasses»  avait  eu  peut- 
être  à  repousser  au  collège  les  bnmiliations  que  les  élèves  payants 
déversent  k  tout  propos  sur  les  boursiers,  quand  les  boursiers  i^c 
savent  pas  leur  imprimer  un  certain  respect  par  une  force  physique 
supérieure.  Ce  niélange  d'ancienne  splendeur  éteinte,  de  beauté 
passée,  de  tendresse  acceptant  la  misère,  d'espérance  en  ce  fils, 
d'aveuglement  maternel ,  de  souffrances  béroiquement  supportées , 
bisait  de  cette  mère  une  de  ces  sublimes  figures  qui,  dans  Paris, 
sollicitent  les  regards  de  l'observateur. 

Incapable  de  deviner  l'attacliement  profond  delforeau  pour  cette 
femme,  ni  oehii  de  cette  femme  pour  son  protégé  de  1797,  devenu 
son  unique  ami ,  Pierrotin  ne  voulut  pas  communiquer  le  soupçon 
qni  lui  passait  dans  la  tête  relativement  an  danger  que  courait 
Uorein.  Le  terrible  «  Nous  avons  bien  asses  >  faire  de  nous  occu- 
per de  nous-mêmes  I  »  do  valet  de  cbambre  revint  au  cmnr  dn  voi- 
tnrier,  amsi  que  te  sentiment  d'obéissance  ft  ceux  qu'il  appelait  Us 
che  fs  de  (Ue,  D'aillrars,  en  ce  moment,  Pierrotin  se  sentait  dans 
la  tête  autant  de  pointes  qu'il  y  a  de  pièces  de  cent  sous  dans  mille 
francs I  Un  voyage  de  sept  lieues  se  dessinait,  sans  doute  comme 
un  voyage  de  long  conrs,  b  l'imaginatioa  de  cette  pauvre  mère 
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qui,  dans  sa  \ie  éU'ganlc,  avait  raremcni  (>assé  ics  Barrières;  car 
ces  mois  :  —  Bion ,  madame!  —  oui ,  madame!  répélés  par  Picr- 
rotin,  disaient  assez  que  le  voitiii  ier  d(''sini!t  se  soustraire  à  des  re- 
coinmandâtions  évidemment  trop  verbeuses  et  inutiles. 

—  Vous  placerez  les  paquets  de  rnanit're  à  ce  qu'ils  ne  soient  pas 
mouillés,  si  par  hasard  lo  temps  changeait. 

—  J'ai  une  bâche,  dit  Tierrotin.  D'ailleurs,  tenez,  foyez,  ma- 
dame, avec  (piels  soifis  on  les  cJiarge? 

—  Oscar,  ne  reste  pas  plus  de  quinze  jours,  quelque  instance 
qu'on  te  fasse,  reprit  madame  Clapart  en  revenant  à  son  ûls. 
Quoi  que  tu  fusses,  tu  ne  saurais  plaire  à  madame  Morean  ;  d'ail- 
leurs tu  dois  être  revenu  (>our  la  (in  de  septembre.  Tu  sais,  noas 
devons  aller  à  Bellevillc  chez  ton  oncle  CardoL 

—  Oui ,  maman. 

—  Surtout ,  lui  dit-elle  à  voix  basse,  ne  parle  jamais  de  domes- 
ticité... Songe  à  tout  monieut  que  madame  Moreau  a  été  femme 
de  chambre... 

—  Oui ,  maman... 

Oscar,  comme  tous  les  jeunes  gens  chez  qui  l'amour-propre  est 
excessivement  sensible ,  paraissait  contrarié  de  se  voir  admoueslcr 
ainsi  sur  le  seuil  de  l'IiAtel  du  Lion-d'Arj^ent. 

—  Kh  !  bien,  adieu,  maman;  on  va  partir,  voilà  le  clieval  attelé. 

La  mère,  ne  se  souvenant  plus  qu'elle  se  trouvait  en  plein  fau- 
bourg Saint  Denis,  embrassa  son  Oscar,  et  lui  dit  en  sortant  un 
joli  petit  pain  de  son  cabas  :  —  Tiens ,  lu  allais  oublier  ton  petit 
pain  et  ion  chocolat  !  Mon  enfant ,  je  te  le  répèle ,  ne  prends  rien 
dans  les  auberges,  on  y  fait  payer  les  moindres  choses  dix  fois  ce 
qu'elles  valent. 

Oscar  aurait  tooIu  voir  sa  mère  bien  loin,  quand  elle  lui  fourra 
le  pain  cl  le  chocolat  dans  sa  poche.  Celte  scène  eut  deux  témoins, 
deux  jeunes  gens  de  quelques  années  plus  âgés  que  réchajipé  da 
collège,  mieux  mis  que  lui,  venus  sans  leur  mère,  et  dont  la  dé« 
marche,  la  toilette,  les  façons  trahissaient  cette  complète  indépen* 
dance,  objet  de  tous  les  désira  d*on  enfant  encore  sous  le  joug  im- 
médiat de  sa  mère.  Ces  deux  jeunes  gens  furent  alors  pour  Oscar 
le  monde  entier. 

—  11  dit  maman,  s*écria  l'on  des  deux  inconnus  en  riant. 
Ce  mut  parrint  à  roreHie  d*Oscar  et  détermina  un  :  —  .\dicu, 

ma  mère!  lancé  dans  nn  terrible  mouvement  d'impatience. 
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Avouons-le?  madame  Clapari  parlait  un  peu  trop  haut,  et  sem- 
blait mettre  les  passants  dans  la  couûdence  de  sa  tendresse. 

—  Qn'as-tu  donc,  Oscar?  demanda  cette  pauvre  mire  blessée. 
Je  ne  te  conçois  pas,  repiil-elle  d'un  air  sévère  en  se  croyant  ca- 
pable (erreur  de  toutes  les  mères  qui  gâtent  letirs  enfants)  de  lui 
imposer  du  respect,  hcoute,  mon  Oscar,  dit-elle  en  reprenant  aus- 
sitôt sa  voix  tendre,  tu  as  de  la  propension  h  causer,  h  dire  tout  ce 
(juc  tu  sais  ei  tout  ce  que  tu  ne  sa  s  pas,  et  cela  par  bravade,  par 
un  sot  amour-propre  de  jeune  homme  ;  je  te  le  répèle ,  songe  h 
tenir  la  langue  en  bride.  Tu  n'es  pas  encore  assez  avancé  dans  la 
vie,  mon  cher  trésor,  |)0iir  jii2;er  les  gens  avec  lesquels  tu  vas  le 
rencontrer,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de  causer  dans 
U>s  voitures  pul)lii|ues.  £a  diligence,  d'ailleurs,  les  gens  comme  il 
faut  gardent  le  silence. 

Les  deux  jeunes  gens,  qui  sans  doute  élaienl  allés  jusfpi'an  fond 
de  l'établissement ,  firent  entendre  de  nouveau  sous  Ui  porte  co- 
chèrc  le  bruit  de  leurs  talons  de  Iwtles;  ils  pouvaient  avoir  écouté 
celte  semonce  ;  aussi ,  pour  se  débarra.s.ser  de  sa  mère  ,  Oscar  eni-il 
recours  à  un  moyen  héroïque,  qui  prouve  combien  l'amour-j»-opre 
stimule  l'intelligence. 

—  Maman ,  dit-il  ,  tu  es  ici  entre  deux  airs,  tu  pourrais  gagner 
une  fluxion  ;  et ,  d'ailleurs,  je  vais  monter  en  \oilure. 

L'enfant  avait  louché  que|(|ue  endroit  sensible,  car  sa  mère 
le  saisit,  l'embrassa  comme  s'il  s'agissait  d'un  voyapçe  de  loii^  cours, 
et  le  conduisit  jusqu'au  cabriolet  en  laissant  voir  des  larmes  dans 
ses  yeux. 

—  N'oublie  ps  de  d(»nner  cincj  francs  aux  domestiques,  dît-die. 
Écris-moi  trois  fois  au  moins  pendant  ces  quinze  jours?  conduis- 
loi  bien,  et  songe  h  toutes  in  s  ie( ommandaiions.  Tu  as  assez  de 
linge  pour  n'en  pas  donner  h  blanchir.  Knfin  ,  rappelle-loi  toujours 
les  bontés  de;  monsieur  Moreau ,  écouie-le  comme  un  père,  et  suis 
bien  ses  conseils... 

Kn  inoiitaiit  dans  le  eabriolet ,  0.icar  laissa  voir  ses  bas  bleus  par 
un  effet  de  son  pantalon  qui  remonta  brusquement,  et  le  fond  neuf 
de  son  pantalon  par  le  jeu  de  sa  redingote  qui  s'ouvrit.  .\us.si  le 
sourire  des  deux  jeunes  gens ,  à  qui  ces  traces  d'une  honorable 
médiocrité  n'échappèrent  point,  fii-il  une  nouvelle  blessure  à  l'a- 
mour-propre  du  jeune  homme. 

—  Oscar  a  retenu  la  première  place ,  dit  la  mère  «i  Pierrotin. 
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Alels-toi  dans  le  fond ,  reprit-elle  eo  regardant  tonjoiirs  Oscar  avec 
tendresse  et  loi  soarîaat  ai ec  amour. 

Ob  I  combien  Oscar  regretta  que  les  malheurs  et  les  chagrins 
eosMit  àllérC  la  beauté  de  sa  mère,  que  la  misère  et  le  dévouement 
Tempêchassent  d*étre  bien  mise!  L'on  des  deux  jeunes  gens,  celui 
qoi  avait  des  bottes  et  des  é|)eron8,  poona  l'antre  par  un  coup  de 
coude  ponr  hil  montrer  la  mère  d'Oscar,  et  fantre  retroussa  sa 
moostache  par  uu  geste  qui  signifiait  :  Jolie  toomure  ! 

—  Gomment  me  débarrasser  de  ma  mère,  se  dît  Oscar  qui  prit 
un  air  soodenx. 

—  Qo*a8-toT  loi  demanda  madame  Glapsrt. 

Oscar  feignit  de  n*avoir  pas  entendu ,  le  monstre  t  Pent-éire  dans 
celte  circonstance  madame  Clapart  manqnait-elle  de  tact  Hais  les 
sentiments  absolus  ont  tant  d'égoïsme. 

—  Aimes-tu  les  enfonts  en  voyage?  demanda  le  jeune  homme  à 
son  ami. 

— Oui ,  s'ils  sont  sevrés ,  s'ils  se  nomment  Oscar,  et  s'ils  ont  dn 
chocoht. 

Ces  deux  phrases  forent  échangées  i  demi-voix  pour  laiiser  à 
Oscar  la  liberté  d'entendre  ou  de  ne  pas  entendre;  sa  contenance 
allait  indiquer  au  voyageur  la  mesure  de  ce  qu'il  pourrait  tenter 
contre  l'enfant  pour  s'égayer  pendant  hi  route.  Oscar  ne  voulut  pas 
avoir  entendu.  Il  regardait  autour  de  lui  pour  savoir  si  sa  mère, 
qui  pesait  sur  lui  comme  un  cauchemar,  se  trouvait  encore  Hi,  car 
il  se  savait  trop  aimé  par  elle  pour  être  si  promplemcnt  cjoitté. 
Non-seulement  il  comparait  involontairement  hi  mise  de  son  oom* 
I>agnon  de  voyage  avec  la  sienne,  mais  encore  il  sentait  que  la  toi- 
lette de  sa  mère  était  pour  beaucoup  dans  le  sourire  moqueur  de» 
deux  jeunes  gens.  —>  S'ils  pouvaient  s'en  aller,  eux?  se  dit-il. 

Hélas!  un  des  deux  jeunes  gens  venait  de  dire  li  l'autre,  en  don- 
nant un  léger  coup  de  canne  li  hi  roue  dû  cabriolet  :  —  Et  tu  vas, 
Georges,  confier  ton  avenir  4  cette  barque  fragile. 

—Il  le  fiint  I  dit  Georges  d'un  air  iital. 

Oscar  pousM  un  soupir  en  remarquant  la  façon  cavalière  du  chapeau 
mis  sur  l'oreille  comme  pour  montrer  une  magnifique  chevelurr 
blonde  bien  frisée;  tandb  qu'il  avait,  par  l'ordre  de  son  beau-père, 
ses  cheveux  noirs  coupés  en  brosse  sur  le  front  et  ras  comme  ceux 
des  soldats,  le  vaniteux  enlant  montrait  nne  figure  ronde  et  joufllue, 
anhnée  par  les  couleurs  d'une  brilbnte  santé;  tandis  que  le  visage 
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de  800  compagnon  de  toyage  était  long ,  fin  de  forme  el  pâle.  Le 
front  de  ce  jeune  homme  avait  de  l*ampleur,  et  sa  poitrine  montait 
un  gitet  façon  cachemire.  En  admirant  un  pantalon  collant  gria  de 
fer,  une  redingote  à  brandebourgs  et  à  olives  serrée  k  la  taille»  il 
ieroblait  k  Oscar  qœ  ce  romanesque  inconnu ,  doué  de  tant  dV 
vantagos,  abusait  envers  lui  de  sa  supériorité,  de  même  qu'une 
femme  laide  est  blessée  par  le  seul  aupect  d'une  belle  femme.  Le 
iMuit  du  talon  des  bottes  à  fer  que  rinconnn  faisait  un  peu  trop 
sonner  au  goût  d*Oscar,  lui  retentissait  jusqu'au  cceur.  Enfin  Oscar 
était  aussi  gêné  dans  ses  vêtements  faits  pent-ôtre  ï  la  maison  et 
taillés  dans  les  vieux  habits  de  son  beau-père ,  que  cet  envié  garçon 
se  trouvait  I  Taise  dans  les  siens.  —  Ce  gars-lk  doit  avoir  quelques 
dix  francs  dans  son  gousset ,  pensa  Oscar.  Le  jeune  homme  se  re- 
tourna. Que  devint  Oscar  en  apercevant  une  chaîne  d*or  passée 
autour  du  cou ,  et  au  bout  de  laquelle  se  trouvait  sans  doute  une 
montre  d*or.  Cet  inconnu  prit  abrs  aux  yeux  d*Oscar  les  propor- 
tions d*nn  personnage.  Élevé  rue  de  la  Cerisaie  depun  1815,  pris 
et  reconduit  au  collège  les  jours  de  congé  par  son  père ,  Oscar  n'a- 
vait pas  eu  d'autres  points  de  comparaison,  depuis  son  Age  de  pu- 
berté ,  que  le  pauvre  ménage  de  sa  mère.  Tenu  sévèrement  selon  le 
conseil  de  Moreau ,  il  n'allait  pas  souvent  an  spectacle,  et  il  ne  s'é- 
levait pas  ators  plus  haut  que  le  théâtre  de  l'Ambigu-Coroiqne  oû 
ses  yeux  n'apercevaient  pas  beaucoup  d'élégance,  si  toutefois* l'at- 
tention qu'un  enfont  prête  an  mélodrame  lui  permet  d'examiner  la 
salle.  Son  beau-père  portait  encore,  selon  la  mode  de  l'Empire,  sa 
montre  dans  le  gousset  de  ses  pantalons ,  et  laissait  pendre  sur  son 
abdomen  une  grosse  chaîne  d'or  termuiée'par  un  paquet  de  brelo- 
ques hétéroclites ,  des  cachets ,  une  clef  è  téte  ronde  et  plate  où  se 
voyait  un  paysage  en  mosaïque.  Oscar,  qui  regardait  ce  vieux  luxe 
comme  un  née  plus  uUra ,  fut  donc  étourdi  par  cette  4^vélation 
d'une  élégance  supérieure  et  négligente.  Ce  jeune  homme  mon- 
trait abusivement  des  gants  soignés ,  et  semblait  vouloir  aveugler 
Oscar  en  agitant  avec  grAce  une  élégante  canne  à  pomme 
d'or.  Oscar  arrivait  à  ce  dernier  quartier  de  l'adolescence  oA  de 
petites  choses  font  de  grandes  joies  et  de  grandes  misères,  oft  Ton 
préfère  un  malheur  k  une  toilette  ridicule,  où  l'amour-propre,  en 
ne  s'atlachant  pas  aux  grands  intérêts  de  la  vie,  se  prend  I  des  fri- 
volités, à  la  mise,  à  l'envie  de  paraître  homme.  On  se  grandit  alors, 
et  la  jactance  e.<it  d'autant  plus  exorbitante  qu'elle  s'exerce  sur  des 
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rient;  nuis  ai  l'oo  JaJome  on  sot  élégumnent  vêtu»  Ton  s'entluni-r 
ttame  aossi  pour  le  talent ,  on  admire  rhomme  de  génie.  Ces  dé- 
fais, quand  ils  sont  sans  racines  dans  te  cœur«  accusent  l'embé- 
rance  de*  la  sève ,  le  luxe  de  rimagination.  Qu'on  enfant  de  dix- 
neuf  ans  f  fils  unique ,  tenu  sévèrenMot  au  legis  paternel  à  cause  de 
l'indigence  qui  atteint  on  employé  à  dooxe  cenu  francs,  mais  adoré, 
et  pour  qui  sa  mère  s'impose  de  dures  privations,  s'émerveille  d*u» 
jeune  homme  de  viiigt-deox  ans,  en  envie  la  polonaise  i  brande- 
bourgs doublée  de  soie,  le  gilet  en  faux  cachemire  et  la  cravate 
passée  dans  un  anoeao  de  mauvais  goût,  n'est-ce  pas  des  peccn* 
dllles  commises  h  tous  les  étages  de  la  société,  par  l'inférieur  qa& 
jalouse  son  supér  ieur?  L'bomme  de  génie  lui-même  obéit  h  cette 
pKMiiiùre  passion.  Rousseau  de  Geoé%e  n*a-i-ll  pas  admiré  Ventore 
(  t  H  kIc?  Mais  Oscar  passa  de  la  peccadUle  à  la  faute,  il  se  sentit 
humilié,  il  s'en  prit  à  sou  compagnon  de  voyage,  et  il  s'éleva  dans^ 
son  cœur  un  secret  désir  de  lui  prouver  qu'il  le  valait  bien.  Les 
deux  beaux  fils  se  promenaient  toujours  de  la  porte  aux  écuries» 
des  écuries  à  la  porte,  allant  jusqu'à  la  me;  et  quand  ils  retour- 
naient ,  ils  regardaient  toujours  Oscar,  lapi  dans  son  coin.  Oscar,, 
persuadé  que  les  ricanrmcnfs  des  deux  jeunes  gens  le  concernaient» 
alïïcia  la  plus  profonde  indifférence.  Il  se  mit  à  fredonner  te  refrain 
d'une  chanson  mise  alors  à  la  mode  parles  Ubéraux,  et  qui  disait: 
C'est  fa  fuvie  à  FoUairc,  c^est  ia  fauU  à  Rausëeau.  Cette 
allilude  Ir  fit  sans  duule  prendre  pour  un  petit  clern  d'avoué. 

—  Tiens,  il  est  peut- être  dans  les  cbœure  de  l'Opéra,  dit  te 
vn\nirf'nr. 

Exaspéré ,  le  pauvre  Oscar  bondit,  leva  te  dossier  et  dit  à  Pier- 

rotin  :  —  Quand  partirons-nous  ? 

—  rom  h  l'heure,  réjwndit  le  mrssagerqui  tenait  son  fooetè  h 
main  ci  regardait  dans  ia  rue  d'Kiiyhicn. 

En  ce  momenl,  la  scène  fut  animée  jwr  l'arrivée  d'un  jeune 
homme  accompagné  d'un  vrai  gamin  qui  se  produisirent  suivis 
d'nn  commissinnn.iire  tinînant  une  voilure  à  j'aide  d'une  bricote. 
Ia"  jrune  hommo  vint  parkr  confidemicllemenl  à  Pierrotinquihol 
cha  la  téie  ei  se  mil  à  héier  sou  fadeur.  Le  facteur  accourut  pour 
aidti  à  décharger  ia  peiite  voiture  qui  contenait,  outre  deux  mal- 
les .  (les  seaux,  des  brosses,  des  hoîtrs  de  formes  étranges,  une 
infinité  de  paqucis  cl  d'ustensiles  que  le  plus  jeune  des  deux  non- 
veaux  voyageurs,  monté  sur  l'impériate,  y  plaçait,  y  calait  avec 
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joyfdx  élève  en  peiiuure,  qu'en  stylo  d'atelier 
on  appelle  un  rapin. 

VTi  VâBOr  DANS  LA  VIE. 
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Unt  de  célérité ,  q«e  le  pMTre  Oecar,  sour iaal  ï  sa  mère  akws  eo 
betioii  deramre  eOté  de  la  rue  •  n*aperçiit  aucun  de  eee  uatenaîles 
qui  amienl  im  révéler  la  pniteiea  de  cet  nonveani  comvtVMU 
de  route.  Le  gaiii«  •  âgé  d'enviroo  aeiie  an»,  portail  one  bloaae 
grîae  aerrte  par  wie  oekilure  de  cuir  ferai  Sa  casqueire,  erâne* 
ment  niae  en  traren  mmt  sa  lêle,  annonçait  un  caractère  rieor, 
•nMÎ  bien  ipe  le  piuoreBqne  désordre  de  ses  cheveoi  bruns  boa- 
clés,  répandus  sur  ses  épaules.  Sa  cravate  de  taffetas  noir  dessinait 
une  ligne  noire  sor  un  cou  très-blanc  •  et  ialsait  ressortir  encore  la 
TiTacité  de  ses  yeux  gris.  L'anûaation  de  sa  figure  brune,  colorée, 
la  toomure  de  ses  lèvres  assea  fortes,  ses  oreilles  détacbécs,  son 
nez  reirooKé,  tous  les  détails  de  sa  physionomie  annonçaient  Fes- 
prit  railleur  de  Figaro,  Tinsonclance  du  jeune  âge  ;  de  même  qae 
la  vivacité  de  sas  gestes,  son  regard  moqueur  révélaient  une  intel- 
ligence déjà  développée  par  la  pratique  d*une  profession  embrassée 
de  bonne  heure.  Comme  s'il  avait  déjà  quelque  valcor  morale  *  cet 
infant,  fait  homme  par  l'Àrt  on  par  la  Vocation,  paraissait  indiffé- 
rent â  hi  queaUon  du  costume ,  car  il  regardait  ses  bottes  non  cirées 
en  ayant  l'air  de  s'en  moquer,  et  son  pantalon  de  simple  coutil  en 
y  cherchant  des  taches ,  moins  pour  les  faire  disparaître  que  pour 
en  voir  Teffet. 

'  Je  sms  d'un  beau  ton  I  fit-il  en  se  secouant  et  s'adressent  à  son 
compagnon» . 

Le  regard  de  celui-là  révélait  une  autorité  sur  cet  adepte  en  qui 
des  yeux  exercés  auraient  reconnu  ce  joyeux  élève  en  peinture, 
qo'en  style  d'atelier  on  appelle  un  ra/nn. 

~~  Delà  loiuio ,  Misiigris!  répondit  le  maiire  en  lui  donnant  le 
SOmomque  l'aldier  lui  Qvail  sans  doute  imposé! 

Ce  voyageur  était  un  jeune  homme  mince  et  pâle ,  à  cIk  veux 
noirs,  extrêmement  at)ondants,  et  dans  un  désordre  tout  à  faii  fan- 
tasque; mais  cette  abondante  chevelure  semijlait  nécessaire  à  une 
tête  énorme  dont  le  vaste  front  annonçait  nue  intelligence  précoce. 
Le  visage  tourmenté ,  trop  original  pour  être  laid,  était  creusé 
coniinc  si  ce  singulier  jeune  homme  souffrait,  soit  d'une  maladie 
chroniqiie ,  soit  des  privations  imposées  par  la  misère  qui  est  une 
terrible  mahKiie  chronique,  soit  de  chagrins  trop  récents  pour  être 
oubliés.  Son  habillement,  presque  analogue  à  celui  de  Mistigris, 
toute  proportion  gardée,  consistait  en  une  méchante  redingote 
.  usée ,  mais  propre ,  bien  brossée ,  de  couleur  vert-américain ,  un 
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gilet  noir,  boutonne  Jus^^u'en  bant,  comme  U  redingoie,  et  qui 
laisnic  à  peine  voir,  auionr  de  wo  cou,  un  foulard  rouge.  Un 
pantalon  noir,  aussi  usé  que  la  redingote,  flottait  autour  de  ses 
jambes  maigres.  Enfin  des  bottes  crottées  indiquaient  qn'U  venait  & 
pied  et  de  loin.  Par  un  regard  rapide ,  cet  artiste  embrassa  les  pro- 
fondeurs de  rhôtel  du  Lion-d* Argent ,  les  écuries,  les  dilférênis 
jours,  les  détails,  et  il  regarda  MIstigris  qui  Tavait  Imité  par  un 
coup  d*fleil  ironique. 

—  Joli  !  dit  MIstigris. 

—  Oui,  c*est  joli ,  répéta  Tinconnu. 

~  Nous  sommes  encore  arrivés  trop  tôt ,  dit  MIstigris.  Ne  pour- 
rions-nous pas  cbiqùer  une  légume  quelconque  T  Mon  estomac  est 
comme  la  nature,  il  abhorre  le  vide  I 

—  Pouvons-nous  aller  prendre  une  tasse  de  eaféî  demanda  1^ 
jeune  bomme  d*ane  voix  douce  à  Pierrotin. 

—  Ne  soyez  pas  long-temps ,  dit  Pierrotin. 

Bon,  nouff avons  un-quart  d'benre,  répondit  MIstigris  en 
trahissant  ainsi  le  génie  d'observalioa  inné  cbes  les  rapinsde  Paris. 

Ces  deux  voyageurs  disparurent.  Neuf  heures  sonnèrent  alors 
dans  la  cuisine  de  TbôteL  Georges  trouva  juste  et  raisonnable  d'a- 
postropher Pierrotin. 

— Bb  I  mon  ami,  quand  on  jonlt  d*un  sabot  conditionné  comme 
cdui-là,  dit*il  en  frappant  avec  aa  canne  sur  la  roue,  on  se  donne 
au  moins  le  mérite  de  l'exactitude.  Que  diable  I  on  ne  se  met  pas 
la-dedans  pour  son  agrément ,  il  faut  avoir  des  aUrires  diablement 
pressées  pour  y  confier  ses  os.  Pois  cette  rosse,  que  vous  appelés 
Rongent,  ne  nous  regagnera  pas  le  temps  perdu. 

^  Nous  allons  vous  aueler  Bicfaette  pendant  qne  ces  deux  voya- 
geurs prendront  leur  café ,  répondit  Pierrotin.  Va  donc ,  toi ,  dit- 
il  au  facteur,  voir  si  le  père  Léger  veut  s*en  venir  avec  nous..,. 

—  fit  où  est-il ,  ce  |ère  Léger  7  fit  Georges. 

—  En  lace,  au  numéro  50 ,  il  n*a  pas  trouvé  de  place  dans  la 
voiture  de  Bcanmont,  dit  Pierrotm  à  son  facteur  sans  répondre  à 
Georges  et  en  disparaissant  pour  aller  chercher  Bichette. 

Georgra ,  fc  qui  son  ami  pressa  la  main ,  monta  dans  la  voiture , 
en  y  jetant  d*abord  d*on  air  important  un  grand  portefeuille  qu'il 
plaça  sous  le  coussin.  Il  prit  le  coin  opposé  à  celui  que  remplissait 
Oscar. 

—  Ce  pére  Léger  m'inquiète ,  dit-il. 
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—  On  n»'  peut  pas  nousôler  nos  places,  j'ai  le  numéro  uu ,  ré- 
pondit Oscar. 

—  Et  moi  le  deux ,  répondit  Georges. 

En  mC'n)c  temps  que  Picrroiin  paraissait  avec  Bichetle ,  le  fac- 
teur apparut  remorquant  un  j^ros  homme  du  poids  de  cent  vingt 
kilogrammes,  au  moins.  Le  prre  Lém-r  aj>partenait  au  genre  du 
fermier  à  gros  ventre,  h  dos  rai  ré,  à  (jueue  poudrée,  et  vèui  d'une 
petite  redingote  de  toile  bleue.  Ses  guêtres  blauclies ,  luonlanl 
jusqu'au-dessus  du  genou,  y  pinraicnl  des  culottes  de  velours 
rayé,  serrées  par  des  boiiclts  d'argent.  Ses  souliers  ferrés  pe- 
saient chacun  deux  livres,  lùdiu ,  il  tenait  à  la  main  un  |)etit  bâton 
rougeâtre  et  sec,  luisant ,  à  gros  lM)ut,  atlaché  par  un  cordon  de 
cuir  autour  de  son  poignet. 

—  Vous  TOUS  appelez  le  père  Léger?  dit  sérieusement  Gcoi-ges 
quand  le  fermier  tenta  de  mettre  on  du  ses  piods  sur  le  marche- 
pied. 

—  Ponr  TOUS  servir,  dit  le  fermier  eo  montrant  une  Ogure  qui 
ressemblait  k  celle  de  Louis  XVIII,  k  fortes  bajoues  rubicondes, 
où  poindait  un  nez  qui  dans  toute  autre  figure  eût  paru  énorme. 
Ses  yeut  souriants  étaient  pressés  par  des  bourrelets  de  graisse.  — 
Allons,  on  coup  de  main,  mon  garçon ,  dit-il  è  Pîerrotin. 

Le  fermier  fut  bissé  par  le  facteur  et  par  le  messager  au  cri  de: 
—  Haoop!  là!  ahé!  bisse!...  poussé  par  Georges. 

—  Oh I  je  ne  vais  pas  loin,  je  ne  vais  que  jusqu'à  La  Cave,  dit 
le  fermier  eo  répondant  à  une  plaisanterie  par  une  autre. 

En  France  tout  le  monde  entend  la  plaisanterie. 

—  Blettez-vous  au  fond ,  dit  Pierrotin ,  vous  allez  être  six. 

—  Et  votre  autre  cheval  ?  demanda  Georges,  est- ce  comme  un 
troisième  cheval  de  poste? 

Voilà ,  bourgeois ,  dit  Pierrotin. 

—  Il  appelle  cet  insecte  an  cheval ,  fit  Georges  étonné. 

—  Ob  !  il  est  bon ,  ce  petit  cheval-là ,  dit  le  fermier  qui  s'était 
assise  Salut,  messieurs.  Allons*noos  démarrer,  Pierrotin? 

— J*aideux  voyageurs  qui  prennent  leur  tas^e  de  café,  répondit 
le  voltorier. 

Le  jeune  homme  à  la  figure  creu$é(|  et  son  page  se  montrèrent 
alors. 

*—  Partons  !  fat  un  cri  général. 

—  Nous  aIloo»partir,  répondit  Pitrroiin.  —  Allons,  démarrons, 
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(lit-il  au  facteur  qui  ôla  les  pierres  avec  lesquelles  les  roues  élaieut 

calî-cs. 

Le  messager  prii  la  hritlc  de  Rougool ,  el  fil  ce  cri  guttural  de 
kit!  kit!  pour  dire  au\  doux  bètcs  de  rassembler  leurs  forces,  et 
quoique  notablement  engourdies,  elles  tirèrent  la  voilure  (jiie 
Pierrolin  rangea  devant  la  porte  du  Lion  d'Ar^ent.  Après  celte 
manœuvre  purement  préparatoire ,  il  regarda  d.ms  l,i  rue  d'En- 
ghien  ,  et  disparut  en  laissant  sa  voiture  sous  la  garde  du  facteur. 

—  Eh!  bien,  est-il  sujet  à  ces  attaques-là,  voire  bourgCH>is?  de- 
manda Mistigris  au  facteur. 

—  Il  esl  allé  reprendre  son  avoine  à  réeurie,  répondit  l'Auver- 
gnat au  fait  de  toutes  les  ruses  eu  usage  pour  faire  patienter  les 
voyageurs. 

—  Après  tout  ,  dit  Mistigris,  le  tcDipsal  un  ffrnnd  inidcfri  . 
En  ce  moment,  la  UKKle  d'estropier  l^'s  proverbes  régnait  dans  les 

ateliers  de  peinture.  C'était  un  triomphe  que  de  trouver  im  chan- 
gement de  (pjeUjiH's  lettres  ou  d'un  mot  à  peu  près  semblable  qui 
laissait  au  proverbe  un  sens  baroque  ou  cocasse. 

—  Paris  lia  pas  ti6  bâti  dans  un  four,  répondit  le 
maître. 

rierrolin  revint  amenant  le  comte  de  Sérisy  venu  |>ar  la  rue  de 
r^>hiquier ,  et  avec  qui  sans  doute  il  avait  eu  quelques  minutes 
de  conversation. 

—  Père  Léger,  voulez-vous  donner  .votre  place  à  monsieur  le 
comte?  ma  voiture  serait  chargée  plus  également. 

—  Et  nous  ne  partirons  pas  dans  une  heure,  si  vous  continuez , 
dit  Georges.  Il  va  falloir  ôter  celte  infernale  barre  que  nous  avons 

.eu  tant  de  peine  à  mettre,  et  tout  le  monde  devra  descendre  |)our 
nn  voyageur  qui  vient  le  dernier.  Chacun  a  droit  à  la  place  qu'il  a 
retenue,  quelle  est  celle  de  monsieur?  Voyons,  faites  l'appel? 
Avez- vous  une  feoille  ,  avez-voos  nn  registre?  Quelle  esl  la  [»lace 
de  momieor  Lecomtc ,  comte  de  quoi  7 

—  Monsieiir  ie  comte...  dit  Picrrotin  visiblement  embarrasse, 
TOUS  serez  mal. 

—  Vous  ne  saviez  donc  pas  votre  compte?  demanda  Mistigris. 
Les  ùoits  comtes  font  ieA  tous  iafnis. 

—  Mistigris,  de  la  tenue,  s'écria  gravement  son  iTiaitie. 
Monsieur  de  Sérisy  fut  évidemment  pris  par  tous  les  voyageurs 

pour  un  i)curgeois  qui  s'ap|)elait  Lecomte. 
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—  Ne  dérangez  personne ,  dit  le  cumie  à  Pierrotiu  ,  je  nu>  met- 
trai près  de  vous  sur  le  devant. 

•—Allons,  i>li.sii<;ris ,  dit  le  jeune liomiue  au  rapin,  souviens  loi 
do  respect  que  tu  dois  il  la  vieillesse?  tu  ne  sais  pas  combien  tu 
peux  être  affireusemeot  vieux ,  Us  voyages  dcfonneiit  la  jeu- 
neite,  ainsi  cède  ta  jiiaee  k  monsieur. 

^listigris  ouvrit  le  devant  dn  cabriolet  et  lauta  par  terre  avec  la 
rapidité  d*aoe  gienonlUe  qui  sï'lance  k  IVao. 

—  Vous  ne  pouvez  pas  être  un  lapin  ,  auguste  vieillard»  dit-U 
à  monsieur  de  Sérisy. 

—  Misiigi  is ,  Les  ArU  êont  i'ami  de  Chomme,  loi  répondit 
son  madire. 

—  Je  vous  remercie,  monsieur,  dit  le  comte  au  maître  de  Mia- 
llgris  qui  devint  ainsi  son  voisin. 

Et  l'homme  d'Éiai  jcu  sur  le  fond  de  la  voilure  un  coup  d^œil 
sagace  ({ui  offensa  beaucoup  Oscar  et  Georges. 

—  Nous  sommes  en  retard  d'une  heure  un  quart ,  dit  Oftcar. 

—  Quand  on  veut  être  maître  d'une  toiture,  oo  arrête  toutes 
les  places,  fit  observer  Georges. 

Désormais  sûr  de  son  incognito ,  le  comte  de  Sérisy  ne  répondit 
rien  ii  ces  observations,  et  prit  Tair  d'un  bourgeois  débonnaire. 

—  Vous  seriez  en  retard ,  ne  scriez^vous  pas  bien  aise  qu'où 
vous  eût  attendus?  dit  le  fermier  aux  deux  jeunes  gciu;. 

Pierrotiu  regardait  vers  la  porte  Saint-Ocnisen  tenant  sou  fouet, 
et  il  hésitait  li  monter  sur  la  dure  banquette  où  frétillait  Mihtigris. 

-—  Si  TOUS  attendez  quelqu'un,  dll  alors  le  comte,  je  ne  suis  pas 
le  dernier. 

— i*approuTO  ce  raisonnement,  dit  Mistigria. 
Georges  et  Oscar  se  mirent  à  rire  assez  insolemment. 

—  Le  vieillard  n'est  pas  fort,  dit  Geoiges  i  Oscar  que  cette  ap> 
parence  de  liaison  avec  Georges  enchanta. 

Quand  Pierrotiu  fut  assis  k  droite  sor  son  siège,  il  se  pencha 
pour  regarder  en  arrière  sans  pouvoir  trouver  dans  la  fiîule  les 
deux  voyageurs  qui  lui  manquaient  pour  être  à  son  grand  complet. 

—  Parbleu  I  deux  voyageurs  de  plus  ne  me  feraieut  pas  de  mal. 

—  Je  n*ai  pas  payé,  je  descends,  dit  Geoiiges  eOhiyé. 

—  Et  qu'attendS'tu,  Pierrotiu?  dit  le  père  Lég^. 

Pierrotiu  cria  on  certain  hi!  dans  lequel  Bicbctte  cl  Roogeot 
reconnaisaaient  une  résoUition  définitive ,  et  les  deux  chevaux  s'é* 
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aiiLLi  i-ni  \eis  la  inunlée  du  faubourg  d'un  pas  accéléré  qui  devait 
bientôt  se  ralentir. 

I.c  comte  avait  une  figure  entièrement  rouge,  mais  d'un  roui;c 
ardml  sur  lequel  se  diMacliaienl  quelques  portions  enfiammées,  et 
que  sa  cht'\elure  entièrement  blanche  mettait  en  relief,  A  d'autres 
qu'à  des  jeunes  gens ,  ce  teint  eût  révélé  l'innaunnation  consianic 
du  î^ang  produite  par  d'immenses  iruvanv.  Ces  bourgeons  nuisaient  • 
tellement  à  l'air  noble  du  comte,  tpi'il  fjlhiit  un  examen  attentif 
|Xiur  retrouver  dans  ses  yeux  verts  la  finesse  du  magistrat ,  la  |)ro- 
fondeiir  du  politique  et  la  science  du  K'<;islaleur.  l  a  figure  était 
plate,  le  nez  sen>blail  avoir  été  déprimé,  le  chapeau  cachait  la 
^râce  et  la  beauté  du  front.  Knfin  il  y  avait  de  (juoi  faire  rire  celle 
jeunesse  insouciante  dans  le  bizarre  coniraste  d'une  chevelure 
d'un  hlanc  d'argent  avec  des  sourcils  gros,  toulfns,  restés  noirs. 
I.e  comte,  qui  portait  une  longue  redingote  bleue,  bouton- 
née militairenieni  jusqu'en  haut,  avait  uno  cravate  blanche  autour 
du  cou,  du  coton  dans  les  oreilles,  et  un  col  de  chemise  assez  am- 
|)le  qui  dessinait  sur  chaque  joue  un  carré  blanc,  y  on  pantalon 
noir  enveloppait  .ses  bottes  dout  le  bout  paraissait  à  peine.  Il  n'a- 
vait point  de  décoration  ï  sa  boutonuière,  enfin  ses  gants  de  daim 
lui  cacbaicnl  les  inaios.  Certes,  pour  des  jeimes  gens,  rien  ne  tra- 
hissai  dans  cet  iKimme  mi  pair  de  Franco,  un  des  hommes  les 
pins  miles  au  pays.  Le  père  Léger  a*avali  jamais  vu  le  comte,  qui, 
de  soQ  côté,  ne  le  eoi^naissaît  que  de  nom.  Si  le  comte,  en  mon- 
tant en  Toîtore,  y  jeta  le  {K'rspicace  coup  d*œil  qui  venait  de  cho- 
quer Oscar  et  Georges ,  il  y  cherchait  le  clerc  de  son  notaire  pour 
loi  recommander  le  plus  profond  silence ,  dans  le  cas  où  il  eût  été 
forcé  comme  lui  de  prendre  k  voiture  à  Pierrotiu  ;  mais  rassuré 
par  la  tournure  d'Oscar,  par  celle  du  pCve  Léger  et  surtout  par 
l'air  quasi^militaire ,  par  les  moustaches  et'^les  façons  de  chevalier 
d'industrie  qui  distinguaient  Georges,  il  pensa  (pic  son  billet  était 
arrivé  sans  doute  à  temps  chei  maître  Alexandre  Crottat 

—  Père  Léger,  dit  Pierrotin  en  atieignaut  la  rude  montée  du 
faubourg  Saint-Denis  à  la  rue  de  la  Fidélité,  descendons,  hein! 

Je  descends  aussi,  dit  le  comte  en  entendant  ce  nom ,  il  faut 
soulager  vos  chevaux. 

*  Ah  I  si  nous  allons  ainsi ,  nous  ferons  quatorze  lieues  en 
quinze  jours ,  s'écria  Georges. 

—  Est-ce  ma  faute J  dit  Pierrotin,  un  voyageur  veut  descendre. 
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—  Dix  louis  |>our  loi,  si  tu  me  gardes  fidèlenicnl  le  secret  que 
J('  t\ii  (kinandé,  dit  à  voix  basse  le  coiuic  en  prenant  Picrrotiu  par 
le  bras. 

—  Oh!  nus  mille  francs,  se  dii  l'icrrolin  en  lui  riièmc  apics 
avoir  fait  à  motisicur  de  Séris)  un  cligueuient  d'yeux  qui  siguiliail: 
trompiez  sur  moi  ! 

Oscar  et  Georges  restèrent  dans  la  voilure. 

—  Écoutez,  Pierrotin,  puisque  rierroiiii  il  y  a,  s'ôrria  Georges 
quand  après  la  nioniée  les  voyageurs  furent  replacée»;  si  vous  dé- 
vies ne  pas  aller  mieux  que  cela,  diie.s-le?  je  paie  ma  place  et  je 
prends  an  bidet  à  Saint-Denis,  car  j'ai  des  aiïaires  importantes  qu 
seraient  compromises  par  uo  retard. 

—  Oli!  il  ira  bien,  répondit  le  père  Léger.  Bt  d'ailleurs  la  route 
n'est  pas  large. 

—  Jamais  je  ne  sois  plus  d'une  dcuii-licurc  en  retard ,  répliqua 
Pierrotin. 

—  Enfin,  vous  ne  brouettez  pas  le  pape,  tt*est*ce  pas?  dit  Geor- 
ges, ainsi,  marchez! 

—  Vous  ne  devez  pas  de  préférence,  et  si  tous  craignei  de  trop 
cahoter  monsieur,  dit  Mistigris  en  montrant  le  comte,  ça  n*est  pas 
bien. 

—  Tous  les  voy  a^eurs  sont  égaox  devant  le  coucou ,  comme  les 
Français  devant  la  Charte,  dit  Georges. 

~  Soyez  tranquille,  dit  le  père  Léger,  nous  arriverons  bien  li  la 
Chapelle  avant  midi. 

La  Chapelle  est  le  village  contign  à  la  barrière  Saint'Denis. 

Tous  ccox  qui  ont  voyagé  savent  qoe  les  personnes,  réunies  par 
le  bavard  dans  une  voiture,  ne  se  mettent  pas  immédiatement  en  rap- 
port ;  et,  à  moins  de  circonstances  rares,  elles  ne  causent  qu'après 
avoir  fait  on  peu  de  chemin.  (;e  temps  de  silence  est  pris  aussi  bien 
par  un  examen  mutuel,  que  parla  prise  de  |X)sses8ion  de  la  place  où 
l'on  se  trouve;  les  ftmes  ont  tout  autant  besoin  que  le  corps  de  se 
rasseoir.  Quand  chacun  croit  avoir  pénétré  Tâge  vrai,  la  profession, 
le  caractère  de  ses  compagnons,  le  plus  causeur  comsnence  alors, 
et  la  conrersation  s'engage  avec  d'autant  plus  de  chaleur, 'qne  tout  ^ 
le  monde  a  senti  le  besoin  d'embellir  le  voyage  et  d'en  charmer  les 
ennuis.  Les  choses  se  passent  ainsi  dans  les  voitures  françaises» 
Chez  les  autres  nations,  les  mœurs  sont  bien  différentes.  Les  An- 
glais mettent  leur  orgueil  è  ne  pas  desserrer  les  dents ,  l'Allemand 
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est  triste  en  voilure,  et  les  Italiens  sont  trop  prudents  |K)ur  cau- 
ser; les  Espagnols  n'ont  plus  guère  de  diligences,  et  les  Russes 
n'ont  p<niil  de  rouies.  On  ne  s'amuse  donc  que  dans  les  lourdes 
voilures  de  France,  dans  ce  pays  si  babillard,  si  indiscret,  où  tout 
le  monde  est  empressé  de  rire  et  de  montrer  son  esprit ,  où  la 
raillerie  anime  tout,  depuis  les  misf^res  des  basses  classes  jusqu'aux 
jîiaves  inlérèis  des  t^ros  homgeois.  La  I*olice  y  bride  d'ailleurs  peu 
la  langue,  et  la  Tribune  y  a  mis  la  discussion  ù  la  mode.  Quand 
un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  comme  celui  qui  se  cachait 
sons  lo  nom  de  fîeorgcs,  a  de  l'esprit,  il  est  excessivement  port^, 
sui  toiii  dans  la  situation  prcsente ,  à  en  abuser.  D'abord,  (icoiges 
eut  bientôt  d^cr(^t<''  qu'il  était  l'être  supérieur  de  cette  réunion.  Il 
vil  un  manufacturier  de  second  ordre  dans  le  comte  qu'il  prit  pour 
un  contf  lit  r,  un  gringalet  dans  le  garçon  niinable  accompagné  de 
Mistigris ,  un  petit  niais  dans  0>,car,  et  dans  le  gros  fermier  une 
excellente  nature  à  mystifier.  Après  avoir  pris  aiu^>i  ses  mesures,  il 
résolut  de  s'auuiser  aux  dépens  de  ses  compagnons  de  voyage. 

—  Voyons,  se  dit-il  pendant  (|ue  le  coucou  de  Picrrotin  (iesccudail 
de  la  Chapelle  pour  s'élancer  sur  la  plaine  Saint-Denis,  me  ferai -je 
passer  pour  être  Étienne  ou  Béranger?.,.  non,  ces  cocos  là  sont 
gens  à  ne  connaître  ni  l'un  ni  l'autre.  Carbonaro?...  Diable!  je 
pourrais  me  faire  empoigner.  Si  j'étais  un  des  fils  du  maréchal 
Ney?...  Bah  I  qu'est-ce  que  je  leur  dirais?  l'exécution  de  mon 
père.  Ça  ne  serait  pas  drôle.  Si  je  revenais  du  Champ-d' Asile?.... 
ils  pourraient  me  prendre  pour  un  espion,  ils  se  défieraient  de 
moi.  Soyons  un  prince  russe  déguisé,  je  vais  leur  faire  avaler  de 
fameux  détails  sur  l'empereur  Alexandre...  Si  je  prétendais  être 
Cousin,  professeur  de  philosophie?...  oh!  connue  je  pourrais  les 
entortiller!  Non,  le  gringalet  à  chevelure  ébouriHée  m'a  l'air  d'a- 
voir traîné  ses  guêtres  aux  (.ours  de  la  Sorbonne.  Pourquoi  n'ai-je 
pas  songé  plus  lôl  à  les  faire  aller?  j'iuiile  si  bien  les  Anglais,  je 
me  serais  posé  en  lord  Byron,  voyageant  incognito...  Sacrisli! 
j'ai  manqué  mon  coup.  Être  fils  du  bourreau?...  Voilà  une  crâne 
idée  pour  se  faire  faire  de  la  place  à  déjeuner.  Oh  !  bon ,  j'aurai 
commandé  les  troupes  d'Ali,  pacha  de  .l.mina  !.. ., 

Pendant  ce  monologue,  la  voiture  roulait  dans  les  flots  de  pous- 
sière qui  s'élèvent  incessamment  des  bas-côtés  de  cette  route  si 
battue. 

—  Quelle  pous.sièreI  dit  Mistigris. 
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—  Henri  IV  est  imrt,  loi  repartit  TiveaieDt  son  ooiupagiioB. 
Encore  si  tu  disais  qa*elle  sent  la  wille,  to  émettrais  wie  o|iinioo 
nonfcile. 

—  VOQS  croyei  rire ,  répondit  tMisiigris ,  eh  !  bien ,  ça  rappelle 
per  moments  la  ? aniUe. 

—  Dans  le  JLevaut»..  dit  Georges  en  Toulant  entamer  nne  iUs- 
toire. 

—  Dans  le  vent,  fit  le  maître  ii  Uiitigris  en  interrompant 
Georges. 

—  le  dis  dans  le  Letaot  d'oA  je  re?iens,  reprit  Georges,  la 
poussière  sent  très-bon;  mais  ici,  elle  ne  sent  quelque  chose  que 
quand  il  se  re&oontre  on  dépôt  de  poodrette  comme  cèloi-ci  ! 

—  Monsieur  tient  du  Levant?  dit  Uistigris  d*un  air  narquoîiL 
Tn  vois  bien  que  monsieur  est  ai  fatigue  qu'il  a'est  mis  sur  le 

Ponant,  lui  répondit  son  mettre. 
'   —  Vous  nulles  pas  très-brani  par  le  soleil,  dit  Jiistlgris. 

^  Oh!  je  sonde  mon  lit  après  une  uMladie  de  trois  mois»  dont 
le  germe  était,  disent  les  médecins,  une  peste  rentrée. 

—  Vous  avez  en  la  peste  1  s^écria  le  comte  en  fusant  un  gesie 
d'effroi.  Pierrotin,  arrêtez? 

—  Allez,  Pierrotin,  ré|iéta  Mistigris.  On  tous  dit  qo*eile  est 
rentrée,  la  peste,  dit-il  en  interpellant  monsieur  de  Sériay.  Cest 
une  peste  qui  pas&e  en  conTcrsation. 

^  Une  peste  de  celles  dont  on  dit  :  Peste  !  s*écrîa  le  nudire. 

—  On  :  Peste  soit  d«  bovitseois!  reprit  Mistigria. 

—  MisiJgris!  reprit  le  malire,  je  vous  mets  k  pied  si  voue  vous 
faites  des  aflairea.  Ainsi ,  dit-il  en  se  tonmant  ven  Georges,  mon- 
sieur est  allé  dans  l'Orient? 

—  Oui,  monsieur,  d'abord  en  É^ypte,  et  puis  en  Grèce  où  j'ai 
servi  AH,  pacha  de  Janina,  avec  qui  j'ai  eu  une  terrible  prise  de 
bec.  »  On  ne  résiste  pas  I  ces  dimats-ll.—  Anssi  les  émotions  de 
tout  genre  qne  donne  la  vie  orientale  m'ont-elles  désorgnnisé  le 
foie. 

»  Ah!  vous  avez  servi?  dit  le  gros  fermier.  Quel  Ige  avez-vous 
donc? 

—  J'ai  vingt-neuf  ans,  reprit  Georges  qne  tons  les  voyagenrs 
regardèrent  A  dhc-bui^ans,  je  suis  parti  simple  soldat  pour  b  li- 
anense  campagne  de  1815;  mais  je  n'ai  vu  que  le  combat  d'Hanau 
^  j'y  û  S'P'^  ^       ^  sergeni-mijor.  En  France,  k  Hontereau, 
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je  fus  nommé  sous-liêntenant,  et  j*ai  été  décoré  |Mr...  (M  n*y  a  iias 
de  mouchards  ?)  par  TEmperear. 
^  Vous  êtes  décoré,  dit  Oscar,  et  vous  ne  portez  pas  la  croix? 

—  La  croix  de  ceux*ci7...  boosoir.  Quel  est  d*aillenrs  rhomme 
comme  il  faut  qui  porte  ses  décorations  en  voyage  ?  Voilk  moo- 
sieor,  dit-il  en  montrant  le  comte  de  Sérisy,  je.  parie  loot  ce  que 
vous  voudrez... 

—  Parier  tout  ce  qu*on  voudra,  c'est  en  France  une  manière  de 
ne  rien  parier  du  tout,  dit  le  matire  à  Mi^tigris. 

»  Je  parle  tout  ce  que  vous  voudrez,  reprit  Georges  avec  affec* 
tation,  que  ce  monsieur  est  couvert  de  crachats. 

—  J*ai ,  répondit  en  riant  le  comte  de  Sérisy,  celui  de  Grand'- 
croix  de  la  Légion-d'ilonneur,  celui  de  Saint-André  de  'Russie , 
celui  de  l'Aigle  de  Prusse,  celui  de  l'Annoociade  de  Sardaigoe,  et 
la  Toison-d'Or. 

—  Excusez  du  peu,  dit  Mistigris.  Et  tout  ça  va  en  coucou? 

—  Ah!  il  va  bien,  le  bonhomme  couleur  de  brique,  dit  Georges 
i  l'oreille  d'Oscar.  Hein  !  qu'est-ce  que  je  vous  disais?  reprit-il  I 
hante  voix.  Moi,  je  ne  le  cache  pas,  j*adore  l'Empereur... 

—  Je  l'ai  servi,  dit  le  comte. 

—  Qnel  homme  !  n'est-ce  pas  ?  s'écria  Georges. 

—  Un  homme  li  qui  j'ai  bien  des  obligations,  répondit  le  comte 
d'un  air  niais  trés-btcn  joué. 

—  Vos  croix?...  dit  Mistigris. 

—  Et  combien  il  prenait  de  tabac  !  reprit  monsieur  de  Sérisy. 

—  Oh  !  il  le  prenait  dans  ses  poches,  k  même,  dit  Georges. 

—  On  m'a  dit  cela,  demanda  le  père  L^r  d'un  air  presque  in- 
crédule. 

—  Mais  bien  plus,  il  chiquait  et  fumait,  reprit  Geoiiges.  Je  l'ai 
vu  fumant,  et  d'une  drôle  de  manière ,  à  Waterloo,  quand  le  ma- 
réchal Soult  l'a  pris  à  bras  le  corps  et  l'a  jeté  dans  sa  voiture ,  ao 
moment  où  il  avait  empoigné  un  fusil  et  allait  charger  les  An- 
glais!... 

Vous  étiez  à  liVaterloo?  fit  Oscar  dont  les  yeux  s'écarqnillaient 

—  Oui,  jeune  homme,  j'ai  fait  la  campagne  de  1815.  J'étais  ca- 
pitaine k  Mottt-Saint-Jean,  et  je  me  suis  retiré  sur  la  Loire,  quand 
on  nous  a  licenciés.  Ma  foi,  la  Itance  me  dégoûtait,  et  je  n'ai  pas 
pu  y  tenir.  Non,  je  me  serais  fait  empoigner.  Aussi  me  suis-je  en 
allé  avec  deux  ou  trois  lurons,  Selves,  Besson  et  autres,  qui  sont 
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à  celle  heure  en  Kgypte,  au  service  du  pacha  Mohamiucd,  un 
drôle  de  corps,  allez!  Jadis  simple  marchand  de  tabac  à  la  Cnvalle, 
il  est  en  tiain  de  se  faire  prince  souverain.  Vous  Tavcz  vu  dans  le 
tableau  d'Horace  Vernet,  le  massacre  des  mamelucks.  Quel  bel 
hoiDiDe  !  Moi  je  n'ai  pas  voulu  (piiuer  la  religion  de  mes  pères  et 
embrasser  l'islamisme,  d'autant  plus  (|ue  Tabjuration  exige  une 
opération  chirurgicale  de  laquelle  je  ne  me  soucie  pas  da  tout. 
Puis,  persoime  n*estîm€  on  renégaf.  Ah  I  si  Ton  m'avait  oiiért  cent 
aiiUe  francs  de  rentes ,  peut-être...  et  encore?...  non.  Le  Pacha 
ine  fit  donner  mille  ihabris  de  graiificailon. 

— Qu'est-ce  que  c'est?  dit  Oscar  qui  écoutait  Georges  de  toutes 
ses  oreilles. 

—  Oh  !  pas  grand'chose.  Le  lhalaris  est  comme  (|ui  dirait  une 
pièce  de  cent  sous.  Et,  ma  fol,  je  n*ai  pas  gagné  la  renie  des  vices 
que  j'ai  contractés  dans  ce  tonnerre  de  Dieu  de  pays-là ,  si  tonte- 
fou  c'est  uu  pays.  Je  ne  puis  plus  maintenant  me  passer  de  fumer 
le  nargoilé  deux  fois  par  juur,  et  c'est  cher... 

—  Et  comment  est  donc  l'Êgypte  ?  demanda  monsieur  de  Sérisy. 

—  L'Égj'pie,  c'est  tout  sables ,  ré|}ondit  Georges  sans  se  défer- 
rer. Il  n'y  a  de  vert  ffue  la  vallée  'do  Nil.  Tracez  une  ligne  verte 
sur  une  feuille  de  papier  jaune,  voilà  l'Égypie.  Par  exemple,  les 
Kiiypiiens ,  les  fellahs  ont  sur  nous  un  avantage ,  il  n'y  a  point  de 
gendarmes.  Oh  I  vous  feriez  toute  TÉ^pte ,  vous  n'en  verriez 
pas  un. 

—  Je  suppose  qu'il  y  a  heancoup  d'Égyptiens ,  dit  Mistigris. 

—  Pas  tant  que  vous  le  croyez,  reprit  Georges,  il  y  a  beaucoup 
plus  d'Abyssins,  de  Giaours,  de  Védiabites,  de  Bédouins  et  de 
Cophtes...  Enfin,  tous  ces  aiiimaux-lè  sont  u  peu  divertissanis  que 
je  me  suis  trouvé  très-heureux  de  m'embarquer  sur  une  polKre 
génoise  qui  devait  aller  charger  aux  tics  Ioniennes  de  bi  poudre 
et  des  munitions  pour  Ali  de  Tébélen.  Vons  savez  ?  les  Anglais 
vendent  de  la  pondre  et  des  munitions  ï  tout  le  monde ,  aux 
Turcs,  aux  Grecs,  au  diable,  si  le  diable  avait  de  l'argent.  Ainsi , 
de  Zante  nous  devions  aller  sur  la  côte  de  Grèce  en  louvoyant  Tel 
que  vous  me  voyez,  mon  nom  de  Georges  est  fameux  dans  ces 
pays-Uu  Je  suis  le  petit-fils  de  ce  fameux  Czerni-Georges  qui  a  fait 
la  guerre  ï  la  Porte,  et  qui  malheureusement  au  lieu  de  l'enfon- 
cer s'est  enfoncé  lui-même.  Son  fils  s'est  réfugié  dans  la  maison 
du  consul  français  de  Smyrne,  et  il  est  venu  mourir    Paris  en 
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1792 ,  laisBUit  ma  mère  grooe  de  moi,  «m  leptième  euftiit:  No» 
tréion  001  été  votés  par  m  dco  amis  de  mon  grand-père,  m  aorte 
que  Doi»  étions  mïoés.  Ma  mère,  qui  vivaii  do  prodoit  de  «es  dia- 
mants vendes  mi  è  im ,  a  épooaé  en  1799  monsieur  Tong ,  mott 
beau-père ,  on  IbamisBeor.  Mais  bm  mère  eat  morte,  je  ose  nb 
brouillé  arec  mon  beau-père  qui ,  cotre  nous,  est  un  griMlin  ;  il  vit 
encore,  mais  nous  ne  nous  voyons  point.  Ce  chinois-H  nous  a 
laissés  Ions  les  sept  sans  nous  <Kre  :  —  Es-tu  cbien  T  es-tn  lonp  t 
Voilà  comment,  de  désespoir ,  je  suis  p.irli  en  1813  simple  con* 
scrit...  Vous  ne  sauriez  croire  avec  quelle  Joie  ce  vieui  Ali  de 
Tébèkn  a  reçu  ie  [)etit4ils  de  Gzemi-Georges*  Ici ,  je  me  lus  ap- 
peler simplement  Georges.     pacba  m*a  donné  un  aérail;.. 

—  Vous  aves  eu  un  sérail  T  dit  Oscar.* 

—  Étiea-vous  pacha  à  bcaucoop  de  queuest  demanda  MisUgris, 

—  Gomment  ne  savez-vous  pas,  reprit  Georges,  qa'il  n'y  a  que 
le  sultan  qui  fasse  des  pachas ,  et  que  mon  ami  Tébélen ,  car  nons 
étions  amis  comme  Bourbons,  se  réroltait  contre  te  Padischa  !  Vous 
savez,  ou  vous  ne  savez  pas,  que  le  vrai  nom  du  Grand-Seigneor 
est  Padischa,  et  non  pas  Grand*Turc  ou  Sultan.  Ne  croyez  pas  que 
ce  aait  grand*chove,  un  sérail.  Autant  avoir  un  troupeau  de  cM- 
VNS^'Ces  fcmmes-là  iipl  bien  bétes ,  et  j*aime  cent  fois  mieux  les 
grimues  de  la  Chauadirc,  k  Moni-Panta(»e. 

<^  Cent  plus  près,  dit  le  comte  de  Sérisy. 

—  Les  femmes  de  sérail  ne  savent  pas  un  mot  de  français ,  et  la 
langue  est  indispenmble  pour  s*entendre.  Ali  m*a  donné  cinq 
InDieB  légitimes  et  dix  esehves.  A  Janine,  c*est  comeae  si  je  nV 
vais  rien  en.  Dans  l'Orient,  voyez-vons,  avoir  des  femmes ,  fest 
très-mauvais  genre,  on  en  a  comme  nous  avons  ici  Velinire  et 
Ronsseao  ;  mais  qui  jamais  outre  son  Voltaire  ou  son  Rousseau  t 
personne.  Kt  cependant  le  grand  genre  est  d*étre  jalouz.  On  coud 
nue  femme  dans  un  sac  et  on  la  jette  à  l'eau  sur  un  simple  soup- 
çon, d'après  on  article  de  leur  code. 

—  En  avez-voas  j'*t6?  demanda  ie  fermier. 

—  Moi ,  fi  donc ,  un  Français  !  je  les  ai  aimées. 

Ll-dessus  Georges  refrisa ,  retronna  ses  moustaches  et  prit  un 
air  révenr.  On  entrait  à  Saint-Denis  oû  Picrrotin  s'arrêta  devant  It 
porte  de  l'aubergiste  qui  vend  les  célèbres  tahnonses  et  oà  tous  les 
voyageurs  descendent.  Intrigue  par  les  apparences  de  vérité  mê- 
lé» aux  pbisanterics  de  Georges ,  le  comte  remonta  promptement 
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dans  la  voiture  ,  regarda  sous  le  coussin  le  porlefcoilU'  (|iie  Pior- 
rotin  lui  dit  y  avoir  été  mis  par  ce  personnage  énipmaliquc  .  ci  lut 
en  lettres  dorées  :  «  Maîin*  Oroiiat  ,  notaire.  »  Aussitôt  le  conitt- 
se  permit  d'ouvrir  k'  |M)rtetL'uille  ,  en  craignant  avec  raison  que  le 
|)ère  Léger  ne  fût  pris  d'une  curiosité  semblable  ;  il  en  ota  l'aclc 
qui  concernait  la  ferme  des  Moulincaux  ,  le  plia  ,  le  mit  dans  sa 
poche  de  côté  de  sa  redingote  et  revint  examiner  les  \o)agein-.s. 

— •  Ce  Georges  est  tout  bonnement  le  second  cl  rc  de  Croilat.  Je 
ferai  mes  complimenb  à  son  patron,  qui  devait  m'envoycr  son  pre- 
mier clerc,  se  dit-il. 

A  l'air  rrspeclucux  du  jx-re  Léger  et  d'Oscar,  (ieorges  comprit 
qu'il  avait  en  eux  deux  fervenis  admiraieiii-s  ;  il  se  posa  naturelle- 
ment en  grand  seigneur,  il  leur  paya  des  lalinonses  et  un  verre  de 
via  d'Âiicanlc,  ainsi  ({u'à  Mistigris  et  k  sou  maître,  en  profitant  de 
cette  largesse  pour  demander  leurs  noms. 

Oh  I  monsieur,  dit  le  j>atron  de  Mi>tigris,  je  ni'  suis  pas  doué 
d'un  nom  illustre  comme  le  ^ôlre,  je  ne  reviens  pas  d'Asie... 

En  ce  moment  le  comte  ,  qui  s'et.iit  t  nipressé  de  rentrer  dans 
l'immense  niisine  de  l'aubergiste  ,  afin  de  ne  donner  aucun  soup- 
çon sur  sa  découverte,  put  éconicr  la  fin  de  cette  réponse. 

— -  ....fe  suis  tout  bonminoni  un  pau\rt'  peinuv  <{(ii  reviens  de 
Rome  oiï  je  suis  allé  aux  frais  du  gonverncnu'nl ,  après  avoir  rem- 
porté le  grand  prix,  il  y  a  cinq  ans.  Je  me  nomme  Schinner... 

—  Hé!  bourgeois,  peut  on  vous  offrir  un  verre  d'Alicanle  et  des 
talmouses  ?  dit  Georges  au  comte. 

Merci,  dit  le  comte,  je  ne  sors  jamais  sans  avoir  pris  uia  laskc 
de  café  à  la  crème. 

—  El  vous  ne  mangez  rien  entre  vos  repas  ?  Comme  c'est  .Ma- 
WÎs,  place  Royale  et  île  Saint-Louis  I  dit  Georges.  Quand  il  a 
Iflaijuc  tout  à  l'heure  sur  ses  croix ,  je  le  croyais  plus  fort  qu'il 
n'est ,  dit-il  à  voix  basse  au  peintre  ;  mais  nous  le  reuietlrons  sur 
ses  décorations,  ce  petit  fabricant  de  chandelles.  —  Allons,  mon 
brave,  tlit-il  à  Oscar,  buinex-nmi  le  verre  versé  pour  l'épicier,  ça 
vous  fera  pousser  des  moustaches. 

Oscar  voulut  faire  riiommc,  il  but  le  second  verre  et  mangea 
trois  autres  talmouses. 

—  Bon  vin,  dit  le  père  Léger  en  faisant  claquer  sa  langue  contre 
sou  palais. 

Il  est  d'autant  meilleur,  dit  Georges,  qu'il  vient  de  Bercy  !  Je 
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suis  allé  n  Alicante  ,  et ,  voyez  vous ,  c'est  du  vin  de  ce  pays>là 
comme  mon  bras  ressemble  à  un  rboulin  à  vent.  Nos  vins  factices 
sont  bien  meilleurs  que  les  vins  natoreis.  —  Allons,  Pierrotin,  un 
verre  ?...  Hein  I  c'est  bien  dommage  que  vos  chevaux  ne  puissent 
pas  en  siffler  chacun  un,  nous  irions  mieux. 

—  Oh  !  c*estpas  bi  peine,  j'ai  déjà  un  cheval  gris,  dit  PierroliD 
en  monirani  fiidiette. 

En  entendaDi  ce  Titigaire  calemhour.  Oscar  trom  Piemnia  on 
garçon  prodigieoi. 

—  En  roule  !  Ce  mot  de  Pierrotin  retentit  an  milieu  d'un  cla- 
•quement  de  fouet,  qumd  les  voyageurs  se  forent  emboilés.  Il  était 
alors  onze  heures.  Le  temps  un  peu  couvert  se  leva ,  le  vent  dn 
haut  chassa  les  nuages,  le  bleu  de  l'éther  brilla  par  places  ;  aussi 
<|oand  h  voiture  à  Pierrotin  s*élança  dans  le  petit  ruban  de  route 
qui  sépare  Saint-Denis  de  Pierrefitte,  le  soleil  avait-il  achevé  de 
boire  les  dernières  vapeurs  fines  dont  le  voile  diaphane  enveloppait 
les  fameux  paysages  de  cette  région. 

—  Eh  !  bien ,  pourquoi  donc  avez-vous  quitté  votre  ami  le  pa- . 
cha  7  dit  le  père  I<éger  à  Georges. 

—  C'était  un  singulier  polisson,  répondit  Geofges  d*nn  air  qui 
cachait  bien  des  mystères.  Figurei-vous,  il  me  donne  sa  cavalerie 
è  commander!...  très-bien. 

—  Ah!  voilà  pourquoi  II  a  des  éperons,  pensa  le  pauvre  Oscar, 

—  De  mon  temps,  Ali  de  Tébélen  avait  ï  se  dépêtrer  de  Cbos- 
rew-Pacha,  encore  un  drôle  de  pistolet  !  Vous  te  nommez  ici  Ghan- 
relT,  mais  son  nom  en  turc  se  prononce  Cossereu.  Vous  avez  dA  lire 
autrefois  dans  les  journaux  que  le  vieil  Ali  a  rossé  Ghosrew,  et  so- 
lidement. Eh  I  bien,  sans  moi,  Ali  de  Tébélen  eût  été  f^it  quelques 
jours  plus  promptcment  J'étais  à  Taile  droite  et  je  vois  Ghosrew, 
un  vieux  finaud  qui  vous  enfonce  notre  centre...  oh  I  U  !  raide  et 
par  un  beau  mouvement  à  la  Uurat  lk>n  I  Je  prends  mon  temps, 
je  fais  une  charge  à  fond  de  train  et  coupe  en  deux  la  colonne  de 
Ghosrew ,  qui  avait  dépassé  le  centre  et  qui  restait  k  découvert 
Vous  comprenez...  Ah  t  dame,  après  l'affaire ,  Ali  m'embrassa..... 

—  Ça  se  fait  en  Orient?  dit  le  comte  de  Sérisy  d'un  air  go- 
guenard. 

—  Oui,  monsieur,  reprit  le  peintre ,  ça  se  fait  partout 

—  Nous  avons  ramené  Ghosrew  pendant  trente  lieues  de  pays... 
comme  ft  une  chasse ,  quoi  !  reprit  Georges.  C'est  des  cavaliers 
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liiiia,  Ifs  Turc»^.  Ali  m'a  donné  des  yaUr^^iiiis ,  (Un  fusils  cl  des  ss- 
brcs  !...  t'ii  vcux-lu,  en  voilà.  De  retour  dans  sa  capitale  ,  ce  satané 
farceur  m'a  fuit  des  propositions  qui  ne  me  convenaient  pas  du 
tout.  Ces  Orientaux  sont  drôles,  quand  ils  ont  une  idée...  Mi  vou- 
lait que  je  fusse  son  favori,  son  héritier.  Moi,  j'avais  assez  de  celle 
¥ie-)à  ;  car,  après  tout ,  Ali  de  Tébélen  était  en  rébellion  avec  la 
Porte,  et  je  jugeai  convenable  de  la  prendre,  la  porte.  Mais  je  rends 
justice  il  monsieur  de  Tébélen,  il  ni*a  comblé  de  présents  :  des  dia- 
mants, dix  mille  tbalaris,  mille  pièces  d'or,  une  belle  Greaiue  pour 
groom,  an  petit  Arnaute  pour  compagne,  et  no  cheval  arabe. 
Allez,  Ali  pacha  de  Janitti  est  on  homme  incompris,  il  loi  fondrait 
un  historien.  Il  n*y  a  qu'en  Orient  qu'on  [rencontre  de  ces  âmes  de 
bronze ,  qui  pendant  fhigt  ans  font  t»ut  pour  pooToir  venger  une 
oflense  un  -bean  matin.  D*abord  il  avait  hi  plus  hdle  barbe  blaiiche 
qu'on  puisse  voir,  une  figure  dure,  séièrc... 

—  Naisqu'aves-vonsfitit  de  vos  trésorst  dit  le  père  Léger. 

—  Ah  t  voiA.  Ces  gens-Ift  n*ont  pas  de  Grand-Livre  ni  de  Ban- 
cjue  de  France ,  j'emportai  donc  mes  blgallioos  sur  une  tartane 
grec(]uc  qui  fut  pincée  par  le  Capitan-Pacha  lui-même  !  Tel  que 
vous  me  voye^,  j'ai  lailli  être  empalé  è  Smyrne.  Oui ,  ma  foi,  sans 
monsieor  de  Rivière,  l'ambassadeur,  (]ui  s'y  trouvait,  on  me  prenait 
pour  un  complice  d'Ali-Pacha.  J*ai  sauvé  ma  tète ,  afin  de  parler 
honnêtement ,  mais  les  dix  mille  lhahiris ,  les  mille  pièces  d'or,  les 
armes,  oh  1  tout  a  été  bu  par  le  soifard  trésor  du  Captun-Pacha. 
Ala  position  était  d'autant  plus  difficile  que  ce  Capitan-Pacha  n'était 
autre  que  Chosrew.  Bepub  sa  rincée,  le  drôle  avait  obtenu  celte 
place,  qui  équivaut  à  celle  de  grand  amiral  en  France. 

—  Mais  il  était  dan>  la  cavalerie,  li  ce  qu'il  parait,  dit  le  père 
Léger  qui  suivait  avec  attention  le  récit  de  Georges. 

—  Ohl  comme  on  voit  bien  que  l'Orient  est  peu  connu  dans  le 
département  de  Seine-et-Oise  !  s'écria  Georges.  Ittottsieur,  voilà 
les  Turcs  :  vons  êtes  fermier,  le  Padiscba  vous  nomme  maréchal  ; 
si  vous  ne  remplis&ez  pas  vos  fonctions  à  sa  satisfaction,  tant  pis 
pour  vous»  on  vous  coupe  la  tête  ;  c'est  sa  manière  de  destituer  les 
fonctionnaires.  Un  jardinier  passe  préfet,  et  un  premier  minisire 
redevient  icbiaoux.  Les  Ottomans  ne  connaissent  point  les  lois  sur 
l'avancement  ni  la  hiérarchie  1  De  cavalier,  Chosrew  était  devenu 
marin.  Le  Padischah  Mahmoud  l'avait  chargé  de  prendre  Ali  par 
mer,  et  il  s'est  en  effet  rendu  maître  de  lui,  mais  assisté  par  les  An- 
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glais,  (iui  ont  eu  la  bonne  ptrl*  les  gueux  !  ils  ont  mis  la  main  sur 
les  trésors.  CeChosrew,  qui  n^aTait  pas  oublié  la  leçon  d*éqoiutioii 
que  je  lui  avais  donnée,  me  reconrat.  Vous  comprenez  que  dmd 
affaire  éuit  faite ,  oh  !  raide  t  si  je  n'avais  pas  eu  i*idée  de  me 
réclamer  en  qualité  de  Français  et  de  troubailour  auprès  de  mon- 
sieur de  Rivière.  L'ambassadeur,  enchanté  de  se  montrer,  de- 
manda ma  liberté.  Les  Turc»  ont  eeb  de  bon  dans  le  caractère, 
qu'ils  vous  laissent  aussi  bien  aller  qu'ils  vous  coupent  la  tête,  ila 
sont  indiflérenfs  à  tont  Le  consnl  de  France,  un  charmant  bomoie, 
ami  de  Chosrew,  me  fit  restituer  deux  mille  thalarisj  aussi  son  «nd, 
je  pu»  le  dire,  est-il  gravé  dans  mon  cœur... 

—  Vous  le  nommez?  demanda  monsieur  de  Sérisy. 
Monsieur  de  Sérisy  laissa  voir  sur  sa  figure  quelques  marques 

d'étoanement  quand  Georges  lui  dit  effectivement  te  nooa  d'un  de 
nos  plus  remarquables  consuls-généraux  qui  se  trouvait  alors  à 
Smyrne. 

—  J'assistai ,  par  parenthèse ,  à  Texéculioii  du  commandant  de 
Smyme,  que  le  Padischa  avait  ordonné  à  Chosreir  de  mettre 
à  mort,  une  des  choses  les  plus  curieuses  que  j'aie  vues ,  qooiqne 
j'en  aie  beaucoup  vu ,  je  vous  la  raconterai  tout  h  Theure  es  dé« 
jeûnant  De  Smyrne,  je  passai  en  Espagne,  en  apprenant  qu'il  s'y 
faisait  une  révolution.  Oh  !  je  sois  allé  droit  ft  Mina ,  qui  m'a  pris 
pour  aide-de  -camp ,  et  m'a  donné  le  grade  de  colonel  Je  me  suis 
battu  pour  la  uuse  constituiionnelle  qui  va  succomber ,  car  nous  . 
allons  entrer  eu  Espagne  un  de  ces  Jours. 

—  El  vous  éies  officier  français  1  dit  sévèrement  le  eomte  de 
Sérisy.  Vous  comptez  bien  sur  hi  discrétion  de  ceu  qui  vous 
écoutent. 

—  Nais  il  n'y  a  pas  de  mouchards,  dit  Georges. 

—  Vous  ne  songez  donc  pas,  colonel  Geoiges,  dit  le  comte, 
qu'en  ce  moment  on  juge  à  la  Cour  des  pairs  une  cosspiralion  qui 
rend  le  gouvernement  Irés-aëvèrc  à  Tégard  des  militaires  qui  por- 
tent les  armes  contre  la  France,  et  qui  nouent  des  intrigocs  à  1*6- 
tianger  dans  le  dessein  de  renverser  nos  souverains  légitiOMSi.. 

.  Sur  cette  terrible  observation,  le  peintre  devint  rouga  jusqu'aux 
oreilles,  et  regarda  Mistigris  qui  parut  interdit. 

—  £hl  bien  ?  dit  le  père  Léger,  après  T 

—  Si ,  par  exemple ,  j'étais  magistrat ,  mon  devoir  ne  serait-il 
pias,  répondit  le  comte,  de  faire  arrêter  raide>de-campde  Mina  par 
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les  gendarmes  de  la  brigade  de  Pierrefitte ,  et  d'assigiier  comme 
témoins  tous  les  voyageurs  qui  sont  dans  la  voilure.... 

Ces  paroles  couptTent  d*aolant  mîeox  la  fMirole  à  Georges  qu'on 
arrivait  devant  b  brigade  de  gendarmerie  ,  dont  le  drapean  blanc 
flotiait,  en  termes  classiques,  au  gré  da  xéphyr. 

—  Vous  avez  trop  de  décorations  pour  vous  permettre  nne  pa- 
reille Iftclielé,  dit  Oscar. 

->  Nous  allons  le  repincer,  dit  Geoqjes  à  roreille  d*08car. 

—  Colonel,  s'écria  Léger  (|ue  la  sortie  du  comte  de  Sérisy  op- 
pressait et  qui  voulait  changer  de  conversation  »  dans  les  pays  oû 
vous  êtes  arilè,  conment  ces  gens-là  cultivent-ib?  Quels  sont  leurs 
assolements? 

—  D*abord ,  vous  comprenes ,  mon  brave ,  que  ces  gens-là  sont 
trop  occupés  de  fumer  eux>mémes  pour  fumer  leurs  terres...  (Le 
comte  ne  put  s*eropécher  de  sourire.  Ce  sourire  rassura  le  narra- 
teur. ) ...  Mais  ils  ont  une  façon  de  cultiver  qui  va  vous  sembler 
drôle.  Ils  ne  cultivent  pas  du  tout ,  voilà  leur  manière  de  cultiver. 
Les  Turcs,  les  Grecs,  ça  mange  des  oignons  ou  du  ris...  Ils  rc- 
cueillent  l'opium  de  leurs  coquelicots,  qui  leur  donne  de  grands  re- 
venus ;  et  puis  ils  ont  le  labac,  qui  croît  spontanément ,  le  fameux 
Lsttaqui  I  puis  les  dalles  !  un  las  de  sucreries  qui  croissent  sans 
culture.  C'est  un  pays  plein  de  ressources  et  de  commerce.  On  fait 
beaucoup  de  tapis  à  Sayme,  et  pas  chers. 

—  Riais,  dit  Léger,  ai  les  tapis  sont  en  laine,  elle  ne  vient  que 
des  moutons;  et  pour  avoir  des  moutons,  il  faut  des  prairies,  des 
fermes ,  une  culture. . . 

—  Il  doit  bien  y  avoir  quelque  chose  qui  ressemble  à  cela ,  ré- 
pondit Georges;  mais  le  riz  vient  dans  l'eau ,  d'abord  ;  puis,  moi , 
j*ai  toujours  longé  les  côtes  et  je  n'ai  vu  que  des  pays  ravagés  par 
la  guerre.  U'aiflcur8,.j*ai  ta  phis  profonde  avenioa  pour  ta  statis- 
tique. 

—  Et  les  impôts  ?  dit  le  père  Léger. 

—  Ah  I  les  impôts  sont  lourds.  On  leur  prend  tout ,  mais  on  leur 
laisse  le  reste.  Frappé  des  avantages  de  ce  système ,  le  pacha  d'^ 
gypie  éiait  en  train  d'organiser  son  admiusiralion  sur  ce  pieM , 
quand  je  l'ai  quitté. 

—  Ha»  comment.*.,  dit  le  père  Léger  qui  ne  comprenait  plus 
rien. 

—  Comment?...  reprit  Georgen  Hais  il  t  des  agents  qui  pren- 
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neiit  les  récoltes,  en  laissaot  aux  fellahs  juMe  de  qooi  yWre.  Aussi , 
dans  ce  systëme-li,  point  de  paperasses  ni  de  boreaacralie ,  la 
plaie  de  la  France...  ^h  t  foilà  !... 

—  Hais  en  vertu  de  quoi  T  dit  ie  fermier. 

— C'est  un  pays  de  despotisme ,  voilk  lool.  Ne  sa? ex-vous  pas  la 
lielle  défioîtioD  donnée  per  Uontesqoieo  du  despotisme  :  «  Goinme 
le  sauvage,  il  coupe  Tarbre  par  le  pied  pour  en  avoir  les  fruits...  » 

— Et  l'on  vent  nous  ramener  là,  dit  ttistigris;  mais  ehaquv 
trhaudé  craint  feau  froide, 

—  Et  on  y  viendra ,  s'écria  le  comte  de  Sèrisy.  Aossi  ceux  qoi 
ont  des  terres  feront-ils  bien  de  les  vendre.  Monsiear  Schinner  a 
dû  voir  do  quel  train  toutes  ces  choses-Ui  reviennent  en  Italie. 

—  C&rpo  diBaeeo^  le  pape  n'y  va  pas  de  main  morte!  reprit 
Schinner.  Mais  on  y  est  fait.  Les  Italiens  sont  on  si  bon  peuple! 
Ponn'o  qu'on  les  laisse  on  peu  assassiner  les  voyageurs  sur  les 
routes ,  ils  sont  contents. 

—  Mais,  reprit  le  comte ,  vous  ne  portez  pas  non  plos  la  déco- 
ration de  la  Légion^l'Honneor  qne  vous  avez  obtenue  en  1819  • 
r*est  donc  une  mode  générale? 

Mistigris  et  le  faux  Scliinner  rougirent  jusqu'aux  oreilles. 

—  Moi  !  c'est  différent,  reprit  Schinner,  Je  ne  voudrais  pas  être 
reconnu.  Ne  me  trahisses  pas,  monsieur.  Je  suis  censé  être  un  petit 
|)eintre  sans  conséquence ,  je  passe  pour  un  décorateur.  Je  vais 
dans  un  château  où  je  ne  dois  exciter  aucun  soupç'in. 

—  Ah!  fit  le  éomle,  une  bonne  fortune,  une  intrigue?...  Oh! 
vous  êtes  bien  heureux  d'être  jeune.... 

Oscar,  qoi  crevait  dans  sa  peau  de  n'être  rien  et  de  n'avoir 
rien  à  dire,  regardait  le  colonel  Czcrni-Georges,  le  grand  peintre 
Schinner,  et  il  cherchait  k  se  métamorphoser  en  quelque  chose. 
Mais  que  pouvait  être  un  garçon  de  dix-neuf  ans ,  qu'on  envoyait 
pendant  quinxe  à  vingt  jours  à  la  campagne,  clies  le  régisseur  de 
Prcsies?  Le  vin  d'AlIcaute  lui  montait  II  la  téte,  et  son  amour- 
propre  .toi  faisait  bouillonner  le  sang  dans  les  veines;  aussi,  lorsque 
le  famcQX  Schinner  laissa  deviner  une  aventure  romanesque  dont  !e 
iKiobeur  devait  être  aussi  grand  que  le  danger,  attacha-t-il  sur  lui 
des  yeux  pétillants  de  rage  et  d'envie. 

—  Ah  I  dit  le  comte  d'un  air  envieux  et  crédule ,  il  faut  bien 
aimer  une  femme  pour  lui  faire  de  si  énormes  sacrifices.... 

—  Quels  sacrifices?...  fit  Mistigris. 
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—  No  savez-vous  donc  pas,  mon  polit  ami ,  (ju'iiii  plafond  point 
par  un  si  grand  maîlro  se  rouvre  d'or?  répondit  lo  comte.  Voyons? 
Si  la  Liste  civile  vous  paye  trente  mille  francs  ceux  de  deux  salles 
au  Louvre,  reprit-il  en  regardant  Schinner;  pour  un  bourgeois, 
comme  vous  dites  de  nous  dans  vos  ateliers ,  un  plafond  vaut  bien 
vin^t  mille  francs;  or,  a  peine  eu  donnera-t-oo  deux  mille  à  un 
décorateur  obscur. 

—  L'argent  de  moins  n'est  pas  la  plus  grande  perle,  répondit 
>lis!irjris.  Songez  donc  que  ce  sera  certes  un  chef-d'œuvre,  et 
qu'il  ne  faut  pas  le  signer  pour  ne  point  la  compromettre  I 

—  Ah  !  je  rendrais  bien  toutes  mes  croix  aux  souverains  de 
l'Europe  pour  être  aimé  comme  l'est  un  jeune  homme  à  qui  l'amour 
inspire  de  tels  dévouements!  s'écria  monsieur  de  Sérisy. 

—  Ah  î  voilà  ,  lit  Misii^ris,  on  est  jeune,  on  est  aimé!  on  a  des 
femmes,  et  comme  on  dit  ;  abondance  dcchitiis  ne  nuit  jnis. 

—  Et  que  dit  de  cela  iiiadunio  Schinner?  rèpril  le  comte,  car 
vous  avez  épousé  par  aiiiotir  la  belle  Adélaïde  de  Rouville,  la  pro- 
tégée du  vieil  annral  de  Kcrgarouet,  qui  vous  a  fait  obtenir  vos 
plafonds  au  Louvre  par  son  neveu  ,  le  comte  de  Fontaine. 

—  Est-ce  qu'un  grand  peintre  est  jamais  marié  en  voyage?  lit 
observer  Mistigris. 

—  Voilii  donc  la  monle  des  ateliers?...  s'écria  niaisement  le 
comte  de  Sérisy. 

—  La  morale  des  cours  od  vous  avez  ea  vos  d^raiions  est- 
elle  meUleiircT  dit  Schhmer  qui  recoam  aon  sang -froid  on  mo- 
ment mmblé  par  la  connaissance  que  le  comte  annonçait  avoir 
des  commandes  fiutes  \  Schinner. 

—Je  n'en  ai  pas  demandé  une  seule ,  répondit  le  comte ,  et 
je  crois  les  afoir  toutes  loyalemunt  gagnées. 

Et  ça  TOUS  va  eomtne  un  mtaire  êur  uns  jambe  de 
hois,  répliqua  Mistigris. 

Monsieiir  de  Sérisy  ne  voulut  pas  se  trahir,  il  prit  on  air  de 
bonhomie  en  regardant  la  vallée  de  Groslay  qui  se  découvre  en 
prenant  à  la  Patte-d*Oie  le  chemin  de  Saint-Brlce«  et  laissant  sur 
la  droite  celui  de  Chantilly. 

—  Attrape ,  dit  en  grommehnt  Oscar. 

-t-  Est-ce  aussi  beau  qu'on  le  prétend,  Rome?  demanda  Georges 
au  grand  [leinire. 

—  Rome  n*est  belle  que  pour  les  gens  qui  aiment ,  H  liiat  avoir 
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ue  passion  poor  s'y  plaire;  mais,  comme  viBe,  J'aime  mieux 
Yenise,  quoique  j'aie  manqué  d'y  être  assassiné. 

—  Ma  Mt  sans  moi,  dit  Mistigris,  vous  la  gobiez  joliment!  C'est 
ce  Bitaiié  farcanr  de  loid  Byron  qui  vm  a  vala  cela.  Oh  l  ce  chi- 
nois d'AnglaH  élait-il  ngenr  t 

— >GliQtI  ditSckinner,  je  ne  tenx  pas  qa*on  sacbe  mon  affure 
avec  loid  Byron. 

Avonea  lovt  de  néme,  répondit  Mistigri^,  que  mm  am  été 
bien htnmi  quu  j     appris!  tirer  la  savate. 

De  tempa  en  temps,  Pierrotin  échangeait  avec  le  comte  deSéritf 
des  regarda  aingoUera  qui  eosaent  inquiété  des  geus  u»  peu  ploa 
expérimentés  que  ne  l'étaient  ka  dnq  voyageuii. 

^Dealorda,  dea  pachaa,  dea  plafoiida  de  tre«le  mille  francat 
Ab  1  fà,  a'écrîa  le  ménager  de  TIsle-Adam,  je  mène  daoc  dm  aaa- 
veraina  Mqouid'bui  ?  quels  pourboires  I 

— >  Saaa  compter  que  iea  placea  aont  payées ,  dit  finement  Mia- 
llgris. 

— Ça  m'arrive  à  propos ,  reprit  Piennotin;  car,  père  Léger,  vona 
sava  bien  am  belle  voiture  neuve  anr  laquelle  j'ai  donné  deux  mille 
franca  d'arrhes..  Eh  I  bien ,  ces  anailles  de  canoisiera ,  k  qui  je 
dois  compter  deux  mille  cinq  cents  francs  demain ,  n'ont  pas  voulu 
accepler  un  è-compte  de  quinie  cents  francs  et  recevair  de  moi  un 
billet  de  mille  francs  à  deux  mois!...  Ces  carcana*lk  veulent  font. 
Être  dur  è  ce  point  avec  un  homme  établi  depuia  huit  ans,  avec 
un  père  de  famiUe,  et  le  mettre  en  danger  de  perdre  tout,  ai|>ent 
cl  voiture,  si  je  ne  trouve  pas  un  misérable  billet  de  nulle  franca. 
Hue,  Bichette  I  Ils  ne  feraient  paa  ce  tonr^lfc  an  gimdaa  antre- 
prisea,  aHea. 

—  Aht  dam  !  paê   argent,  jhu  tU  tmf,  dit  le  rapin. 

—  Voua  n'jvcx  plus  que  huit  centa  franca  b  trouver,  répondit  le 
comte  en  voyant  dans  cette  plainte  adressée  an  père  Léger  nna  «a- 
pèce  de  lettre  de  change  tirée  aur  lui. 

—  C'eat  vrai,  fit  Pierrotin.  ]U  1  Xi  I  Rongent. 

—  Vous  avex  dû  voir  de  beaux  phfondaà  Teniae ,  reprit  locamle 
en  s'adressant  à  Scbinner. 

—  J'étaia  trop  amoureux  pour  lùre  attention  à  ce  qni  neaem- 
blait  alors  n'être  que  dea  bagalellea,  répondit  Sdnnncr  Jo  devrais 
cependant  être  bien  guéri  de  l'amour,  car  j'ai  reçu  prédaéaMnt 
dans  les  États  Vénitiens ,  en  Oalamtie ,  ime  cruelle  leçon. 
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—  (:a  peot*il  le  dire?  demanda  Geof^ea.  le  cooiiaiB  la  Dalinatie. 

—  £b!  bien,  ai  vous  y  êtea-allé ,  vous  devex  savoir  qn'an  fond 
de  VAdriatique ,  c'est  Ions  vieux  piratea ,  forlians»  corsaires  retirés 
des  affaires,  quand  ils  n'ont  pas  été  pendus,  des... 

—  Les  Uscoques,  enfin ,  dit  Georges. 

En  entendant  ie  mot  propre  le  comte ,  que  Napoléon  avait  en- 
voyé jadis  dans  les  Provinces  lUyriennes ,  tourna  la  tête,  tant  il  en 
fut  étonné. 

—  C'est  dans  celte  ville  où  l'on  fait  do  maraaqoin ,  dit  Schinner 
en  paraissant  chercher  un  nom. 

— Zara!  dit  Georges.  J'y  sois  allé ,  c'est  sur  la  côte. 

Vous  y  êtes,  reprit  le  peintre.  Uoi ,  j'allais  là  pour  observer 
le  pays,  car  j'adore  le  paysage.  Voilà  viugt  fois  que  j*ai  le  désir  de 
faire  du  paysage,  que  personne,  selon  moi,  ne  comprend,  excepté 
Uistigris  qui  recommencera  quelque  jour  Hobbéma  »  RoysdaCr, 
Claude  Lorrahi ,  Pout^in  et  autres. 

—  Mais,  s'écria  le  comt^  qu'il  n'en  recommence  qo'mi  de  cea« 
là,  ce  sera  bien  asaei. 

—  Si  TOUS  interrompes  lonyours  monsievrt  dit  Oscar,  aons  se 
nous  y  recoonattnms  plus. 

—  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  à  voos  que  monsieur  s'adresse ,  dit 
Georges  an  comte. 

—  Ce  n'est  pas  poli  de  couper  la  parole,  dit  aentencieosemeni 
Mistigris;  mais  nous-  en  avons  tous  fait  autant,  et  nous  perdrions 
beaucoup  si  nous  ne  semions  pas  le  diseoursde  petits  agréments  en 
échangeant  nos  réOexioosi  Tons  les  Français  sont  égfnoi  dans  le 
coucou,  a  dit  le  petit-fils  de  Georges.  Ainsi  continuez,  agréable 
vieillard?...  (fiaguet'nouê,  Celasefaitdansles  meilleures  sociétés; 
et ,  vous  savez  le  proverbe  :  U  faul  curier  avec  Isa  Ump9» 

'  *0n  m'avait  dit  des  merveilles  de  la  Dolmatie,  reprit  Schhi» 
ner,  j'y  vais  donc  en  laissant  Mistigris  à  Venise,  à  l'anberge, 

—  Ah  ioconda  !  fit  Mistigris^  lâchons  la  couleur  locale. 

—  Zara  est,  comme  on  dit,  une  vilenie... 

—  Oui,  dit  Georges,  mais  elle  est  fortifiée. 

<-  Parbleu  I  dit  Schinner,  les  fortifications  sont  pour  beaucoup 
dans  mon  aventure.  A  Zara,  il  se  trouve  beaucoup  d'apothicaires,  je 
me  loge  chez  l'on  d'eux.  JDanslespaysétrangers,  toutlemondca  pour' 
principal  métier  de  fouer  en  garni ,  l'antre  métier  est  un  accessoire; 
Le  soir ,  je  me  mets  à  mon  bakon  après  avoir  ébMngé  de  linge.  Or,  sur 

SO. 
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_  le  balcon  d'en  lace,  j'aperçois  une  femme,  oh  !  mais  une  femme 
une  Grrcqne,  c'est  loul  dire,  la  plus  belle  créature  de  loiiie  la 
\ille  :  des  yeux  fendus  en  amande,  des  paupières  qui  se  dépliait  iii 
comme  des  jalousies,  el  des  cils  comme  des  [)inceaux;  un  visage 
d'un  ovale  à  rendre  fou  Raphaël ,  un  teint  d'un  coloris  délicieux , 
ics teintes  bien  fondues,  veloutées...  des  mains...  oh!... 

Qui  n'étaient  pas  de  beurre  comme  celles  de  la  peinture  de 
Pécolc  de  David  ,  dit  iMistigris. 

—  Eh  !  vous  nous  parlez  toujours  peinture ,  s'écria  Georges. 

—  Ab!  voilà,  ckassez  ic  tuUurel,  U  revient  au  jabot,  ré- 
pliqua Mistîgris. 

—  El  un  costume  !  le  costume  pur  grec  ,  reprit  Sciiinner.  Vous 
comprenez,  me  voilà  incendié.  Je  questionne  mon  Dlafoiru.s,  il 
m'apprend  que  cette  voitine  se  nomme  Zéna.  Je  change  de  linge. 
Pour  épouser  Zéna ,  le  mari,  vieil  infime,  a  donné  trois  cent  mille 
francs  am  parents,  tant  était  célèbre  la  beanté  de  cette  fille  vrai- 
ment la  plus  belle  de  toute  la  Dalmatie,  lllyrie,  Adriatique,  etc. 
Dans  ce  pays-là ,  on  achète  sa  femme ,  et  sans  voir... 

—  Je  n'irai  pas ,  dit  le  père  Léger# 

—  Il  y  a  dci  nvils  oft  taon  sommeil  est  éclairé  par  les  yeui  de 
Zéna,  reprit  Schinner.  Ce  jeune  premier  de  mari  avait  soixante- 
sept  anft«  Boni  Nais  il  était  jaloux,  non  pas  comme  on  ligre ,  car 
on  dit  des  tigres  qu*ils  sont  jalonx  comme  un  Dalmate,  et  mon 
homme  était  pire  qu'un  Dalmate ,  il  valait  trois  Dalmates  et  demi. 
C'était  on  Dscoque,  on  trtcoque,  un  archicoque  dans  une  bicoqoe. 

—  Enfin  un  de  ces  gaillards  qui  n*<utaciuntpiuUurêehîmi 
avec  du  Cent-Suisêêi...  dit  Uistigris. 

— Fameox ,  reprit  Georges  en  riant 

—  Après  avoir  été  corsaire,  peot-étre  pirate,  mon  drOle  se  mo- 
quait de  toer  on  chrétien ,  comme  moi  de  cracher  par  terre ,  reprit 
Schinner,  Voilà  qui  va  bien.  D'ailteors,  richissime  à  millions,  le 
vieox  gredin!  et  laid  comme  on  pirate  à  qui  je  ne  sais  quel  pacha 
avait  pris  les  oreilles,  et  qui  avait  bissé  un  œil  je  ne  sab  où...  L'L's- 
coque  se  senrait  joliment  de  celui  qui  loi  restait,  et  je  vous  prie  de 
me  croHV,  quand  je  vous  dirai  qu'il  avait  l'œil  à  tout  —  «Jamais, 
me  dit  le  petit  Diafoirus ,  il  ne  quitte  sa  femme.  —  91  elle  pouvait 
avoir  besoin  de  votre  ministère,  je  vous  remplacerais  déguisé;  c'est 
un  tour  qui  a  toujours  du  succès  dans  nos  pièces  de  théâtre,  »  loi 
répondis-je.  il  serait  trop  long  de  vous  peindre  le  plus  délic>eox 
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temps  de  ma  vif,  à  savoir,  les  trois  jours  (|ue  j'ai  passés  à  ma  fci)»^- 
irc,  échaniifant  d»  s  regards  av(  c  Zéiia  el  changeant  de  Iii)<,'i'  tons  les 
matins.  C/éi.iit  d'antanl  plus  violemment  chaionillenx  ([iie  les  moin- 
dres nioiivenients  étaient  si-nilie.ilifs  cl  daiigerenx.  l'jiliii  /éna  jn- 
gea.  sans  dotile,  qu'un  éti  a;iger,  un  Franr;iis,  un  artiste  était,  seul 
au  monde,  capable  de  lui  faire  l<'s  yeux  doux  an  milieu  des  abîmes 
qui  rentouraicnl  ;  et,  comme  elle  exécrait  son  affreux  pirate,  elle 
répondait  à  mes  regards  par  des  œillades  à  enlever  un  homme  dans 
le  rintre  du  paradis  sans  poulies.  J'arrivais  h  la  hauteur  de  Don  Oui- 
cliolte.  Je  m'exalte,  je  m'exalte  !  Kn(in,  je  m'écriai  :  —  Kli  !  bien, 
le  vieux  me  tnera  ,  mais  j'irai!  Point  d'élndes  de  paysige,  j'étu- 
diais la  bicoque  de  i'iscixpie.  A  la  nuit,  ayant  mis  le  plus  par- 
fumé de  mon  linge  ,  je  tra\erse  la  nie,  et  j'eulrc... 

—  Dans  la  maison?  dit  Oscar. 

—  Dans  la  maison?  reprit  Georges. 

—  Dans  la  maison,  répéta  Schinner.  , 

—  l'.h !  bien,  vous  êtes  un  fier  luron ,  s'écria  le  père  Léger,  je 
n'y  serais  pis  allé,  moi... 

—  D'autant  plus  que  vous  n'amie/  pas  |)u  passer  par  la  porte, 
répondit  Scliinner.  J'entre  donc,  reiirit-il,  el  je  trouve  deux  mains 
qui  me  prennent  les  mains.  Je  ne  dis  rien,  car  ces  mains,  douces 
comme  une  |>oIure  d'oignon,  nu-  recommandaient  le  silence!  On 
me  souille  à  l'oreille  en  vénitien  :  <•  Il  dort  !  »  Puis ,  quand  nous 
sommes  sûrs  que  personne  ne  peut  nous  rencontrer,  nous  allons, 
Zéna  el  moi,  sur  les  remparts  nous  promener,  mais  accompafînés, 
s'il  vous  plaît,  d'une  vieille  duègne,  laide  comme  un  vieux  por- 
tier, et  qui  ne  nous  ((uittait  pas  plus  que  notre  ombre,  sans  ((ue 
j'aie  pu  décider  madame  la  pirate  h  se  séparer  de  cette  absurde 
compagnie.  Le  lendemain  soir,  nous  recommençons;  je  voulais 
faire  renvoyer  la  vieille ,  Zéiia  résiste.  Comme  mon  amoureuse 
parlait  grec  et  moi  vénitien,  nous  ne  jxjuvions  pas  nous  entendre; 
aussi  nous  quittâmes-nous  Itrouillés.  Je  me  dis  en  changeant  de 
linge  :  —  Pour  sûr,  la  première  fois,  il  n'y  aura  plus  de  vieille,  et 
nous  nous  raccommoderons  chacun  dans  notre  langue  mater- 
nelle... i;h!  bien,  c'e>t  la  vieille  qui  m'a  sauvé!  vous  allez  voir.  Il 
faisait  si  beau,  que  ])()iir  ne  |)as  donner  de  soupçons,  je  vais  flâner 
dans  le  paysage,  après  notre  racconnnodt  ineiit ,  bien  entendu. 
Apr?\s  m'ètre  promené  le  long  des  remparts,  je  viens  tranquille- 
ment les  mains  dans  mes  poches,  et  je  vois  la  rue  obstruée  de 


470  I.    I.IMU:  ,   S(  i  NES  DE  LA  VIE  Pni\ LE. 

monde.  Une  foute!...  Bail  !  comme  pour  une  exécution.  Cette  foule 
5e  rnc  sur  moi.  Je  suis  arrêté,  garrotté,  conduit  et  gardé  par  des 
gens  de  ptjlice.  Non  !  vous  ne  savez  pas,  et  je  souhaite  que  foos  ne 
sachiez  jamais  ce  que  c'est  que  de  passor  pour  un  assassin  aux  \e\n. 
d'une  p(»piilace  cITrénée  qui  vous  jelle  des  pierres,  qui  hurle  après 
vous  depuis  le  haut  jusqu'en  has  de  la  principale  rue  d'une  petite 
ville,  qui  vous  {wirsuit  de  cris  de  mort  !...  Ah  î  tous  les  yeux  sont 
comme  autant  de  flammes,  toutes  l(>s  l)()uches  sont  une  injure,  et 
ces  hrandons  de  haine  hrûlante  se  déiacheni  sur  l'elTroyable  cri  : 
«  A  mortl  à  bas  l'assassiu!...  »  qui  fait  de  ioiu  comme  une  basse- 
taille... 

—  Ils  criaient  donc  en  franr;iis,  ros  Ualmates  ?  demanda  le 
comte  à  Srhiuner,  vous  nous  racontez  celte  scëoe  comme  si  elle 

vous  était  arrivée  d'hier. 

Schi^Uler  resta  (ont  iiit(  rlofuié. 

. —  L'émeute  parle  la  même  langue  partout,  dit  te  profond  poli- 

lique  Mistigris. 

—  Enfin,  r(  prit  Scliinner,  quand  je  suis  au  Palais  de  l'endroit, 
el  en  présence  des  magistrats  du  pavs,  j'apprends  que  le  damné 
corsaire  est  mort  empoisonné  par  /éna.  J'aurais  hieu  voulu  pou-  . 
voir  changer  de  ling»*.  Parole  d'honneur,  y  ne  savais  rien  de  ce 
mélodrame.  Il  paraît  que  la  Grec  (pic  mêlait  de  l'opium  (il  y  a  tant 
de  coquelicots  par  là,  comme  dit  monsieur!)  an  grog  du  pirate  afin 
de  voler  un  peiii  in>lant  de  liberté  j)our  se  promener,  et,  la  veille, 
celte  malheureuse  femme  s'élait  fronipée  de  dose.  r>'inin)enve  for- 
tune du  damné  pirate  causait  tout  le  malheur  de  ma  Zéna;  mais  elle 
expliqua  si  naïvement  les  choses,  (pie  u)oi ,  d'al)or<l,  sur  la  dé- 
claration de  la  vieille,  je  fus  nus  hors  de  cause  avec  une  injeint  lion 
du  maire  et  du  commissairi  de  indice  autrichien  d'aller  à  Rome. 
Zéna,  <pii  laissa  prendre  une  grande  partie  des  richesses  de  F l  «cro- 
que aux  héritiers  et  à  la  jnslire,  en  fut  ([nilte.  m'a  t-on  dit,  |)<tnr 
deux  ans  de  réclusion  dans  un  ron\ent  où  elle  est  encore.  J'irai 
faire  son  |>orlrait,  (  ar  dans  quehjiies  années  tout  sera  bien  oublié. 
Voilà  les  sf»ttises  qu'on  couunot  à  dix  huit  ans. 

—  Î'I  vous  m'avez  laissé  sitts  un  son  d.'.ns  la  locanda  ù  Venise, 
dit  Mi^tigris.  Je  suis  allé  de  \enise  à  Komc  \ons  retrouver  en  bros- 
sant des  imrtraiis  à  cinf{  francs  pièce,  qu'on  ne  paxail  pas; 
mais  c'est  mou  j)lus  beau  temps!  {c  honheur,  comme  oa  dit, 
n'haitii^  pas  sous  des  nomùrils  dvrêé. 
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—  Vous  figurez-voas  tes  FéflexkMis  qui  me  prentteai  %  h  gorge 
dans  une  prison  dalmaie,  jeté  là  nosproitction ,  ayant  à  répondre 
à  des  AnirichieDS  de  OtiiMiie,  et  menacé  de  perdre  la  tête  pour 
m'être  promené  deux  fois  aTeeme  femme  eMfltée  à  garder  sa  por- 
tière. Yoilfc  du  guigoont  s'écria  Scikinaer. 

—  GonuDent,  dit  nalTemeiit  Oscar,  ça  vous  est  arrifé? 

—  Pourquoi  ce  ne  aerait-il  par  arrivé  I  monsieur,  puisque  c'é- 
tait arrivé  d^à  une  fob  pendant  l'occupation  francise  en  INyria  k 
l'un  de  nos  pins  lieaux  ofliciers  d*artilleri6T  dit  finement  lo  cooMe; 

—  Et  vous  avez  cru  l'artilleur?  dit  finement  MiMl^rfs  an  comte. 

—  Et  c'est  tout  7  demanda  Oscar. 

—  Eii  I  iiien ,  dit  Mistigris,  il  ne  peut  pas  vous  dire  qn*eii  lui  a 
coupé  la  tét&  Plus  on  têt  debout^  piuê  on  rU, 

^  Monsieur,  y  a-t-il  des  fermes  dans  ce  pays-lk?  demanda  le 
père  Léger.  Gomment  y  coltive-t-ont 

— On  cultive  le  marasquin ,  dit  MIsligris ,  une  plante  qui  vient 
à  hauteur  de  bouche,  et  qui  produit  la  liqueur  de  ce  nom. 

—  Ah  I  dit  le  père  Léger. 

—  Je  ne  suis  resté  que  trois  jours  en  ville  et  qufnie  jomrs  en 
prison,  je  n'ai  rien  vu,  pas  même  les  champs  où  se  récolte  te  ma- 
rasquin, répondit  Schinner. 

—  Ils  se  moquent  de  vous,  dit  Georges  an  père  Léger,  le  ma- 
rasquin vient  dans  des  caisses. 

La  voitnre  li  Pierrotin  descendait  alors  un  des  versants  du  ra- 
pide valhm  de  Saint^Brioe  pour  gagner  ranberge  sise  au  miUeu  de 
ce  gros  bourg,  oft  il  s^arrélait  environ  une  heure* pour  feire  sou^ 
fier  ses  chevaux,  leur  laisser  manger  leur  avehM  et  leur  donner  h 
boire.  11  était  alors  environ  une  heure  et  demie. 

—  Eh  !  c'est  le  père  Léger,  s'écria  l'aubergiite  au  moment  où  la 
voiture  se  rangea  devant  satMKte.  D^eunes-vons? 

—  Tous  les  jours  une  fois,  répondit  le  gros  fermier ,  nous  eas- 
serons  une  croûte. 

—  FsilBs-nons  donner  k  déjeuner,  dit  Georges  en  tenant  sa 
canne  au  port  d'arme  d'une  feçon  cavalière  qui  eicîta  l'admiritioB 
d'Oscar. 

Oscar  enragea  quand  il  vit  cet  insouciant  aventurier  tirant  de 
m  poche-  de  cOlé  un  étui  de  paille  feçonnée  où  M  prit  un  cigare 
Moud  qu'il  fuma  sur  le  seuil  de  la  porte  en  attendant  le  d^enner. 

—  En  uses-vous?  dit  Georges  b  Oscar. 
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—  Quelquefois,  répondit  Tex-coUégieii  en  bombant  sa  petite 
poitrine  et  prenant  on  certain  air  crâne. 

Georges  présenta  féioi  lont  ouvert  &  Oscar  et  I  Scbinner. 

—  Peste I  dit  le  grand  peintre,  des  cigares  de  dix  sons  I 

—  Voilà  le  reste  de  ce  que  j'ai  rapporté  d'Espagne,  dit  raven- 
turier.  Déjeunez-vous? 

—  Non ,  dit  rarliste,  je  suis  attendu  au  château.  D'ailleurs,  j*ai 
pris  quelque  chose  avant  delpartir. 

—  Et  vous?  dit  Georges  à  Oscar. 
' —  J*ai  d^enné,  dit  Oscar. 

Oscar  aurait  donné  dix  ans  de  sa  vie  pour  avoir  des  boites  et  des 
sous-pieds.  Et  il  éternuait,  et  il  toussait,  et  il  crachait,  énil  accueil- 
lait la  fumée  avec  des  grimaces  mal  déguisées. 

—  Yoos  ne  savez  pas  fumer,  lui  dit  Scbinner,  tenez? 
Scbinner,  la  figure  immobile ,  aspira  la  fumée  de  son  cigare  et 

la  rendit  par  le  nez  sans  la  moindre  contraction.  Il  recommença , 
garda  la  fumée  dans  son  gosier,  s*6ta  delà  bouche  le  cigare  et  souf- 
fla gracieusement  la  famée. 

—  Voilà,  jeune  homme ,  dit  le  grand  peintre. 

~  Voilà,  jeune  homme,  un  autre  procédé,  dit  Georges  en  imi- 
tant Schinner,  mais  en  avalant  toute  la  fumée  et  ne  rendant  rien. 

—  £t  mes  parents  qui  croient  m'avoir  donné  de  Téducatlon , 
pensa  le  pauvre  Oscar  en  essayant  de  fumer  avec  grâce. 

Il  éprouva  une  nausée  si  forte  qu'il  se  laissa  volontiers  chipper 
son  cigare  par  Uistigris  qui  lui  dit  en  le  fumant  avec  un  plaisir  évi- 
dent :  —  Vous  n'avez  pas  de  maladies  contagieuses? 

Oscar  aurait  voulu  être  assez  fort  pour  cogner  Mlsiigris.  —  Com- 
ment I  se  dit-il  en  lui-même  en  pensant  au  colonel  Georges,  huit 
francs  de  vin  d'Alicante  et  de  talinouses,  quarante  sous  de  cigares, 
et  son  déjeuner  qui  va  lui  coûter... 

—  Ah!  père  Léger,  nous  boirons  bien  une  bouteille  de  vin  de 
Bordeaux,  dit  alors  Georges  au  fermier. 

—  Un  déjjeuner  qui  va  lui  coûter  dix  francs  !  s'écria  en  lui- 
même  Oscar.  Ainsi  voilà  maintenant  vingt  et  quelques  francs. 

Tué  par  le  sentiment  de  son  infériorité.  Oscar  s'assit  sur  la  borne 

et  se  perdit  dans  une  rêverie  qui  ne  loi  permit  pas  de  voir  que  son 

pantalon ,  retroussé  par  reflet  de  sa  position,  momrait  le  point  de 

jonction  d'un  vieux  haut  de  bss  avec  un  pied  tout  neuf,  un  chef- 
d'œuvre  de  sa  mère. 
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—  Nous  sonnnes  confrèns  en  bas,  dit  Misligris  eu  relevant  un 
peu  son  pantalon  pour  moiilrer  un  ciïct  du  même  genre;  mais  les 
cordonniers  sont  toujours  les  plus  mal  chauffes. 

Cette  plaisanterie  fit  sourire  monsieur  de  Sérisy,  qui  so  tenait  les 
bras  croisés  sous  la  porte  cochère  en  arrière  des  voyageurs.  Quel- 
que fous  que  fufisent  ces  jeunes  gens,  le  grave  homme  d'État  leur 
eofiait  Jcars  défauts,  il  airnaii  leurs  jactances,  il  admirait  la  vivacité 
de  leurs  plaisanteries. 

—  Eliî  bien,  aurez-von^t  les  Moulineaux?  car  tous  êtes  allé 
diereber  des  écus  à  Paris ,  disait  an  père  Léger  raulM>rgiste  qui 
Teuaic  de  lui  mootrer  dans  ses  écuries  ou  bidet  à  vendre.  Ce  sera 
drUeà  TOUS  de  refaite  U  poU  h  un  pair  de  IVance,  à  un  ministre 
d*Éiai ,  au  comte  de  Sérisy. 

Le  f  ieil  administratear  ne  laissa  rien  voir  sur  son  visage ,  et  se 
retourna  pour  examiner  le  fermier. 

—  Il  est  cuit,  répondit  à  voix  basse  le  père  Léger  k  l'aubergiste. 
~  Ma  foi,  tant  mieux,  j'aime  à  voir  les  nobles  embêtés,    Et  il 

vous  faudrait  une  vingtaine  de  mille  francs ,  je  vous  les  prêterais; 
mais  François,  le  conducteur  de  la  Toucbard  de  six  heures»  vient 
de  me  dire  que  monsieur  Margueron  était  invité  par  Je  comte  de 
Sérisy  à  dtner  aujourd'hui  même  à  Presles. 

—  C'est  le  projet  de  Son  Excellence,  mais  nous  avons  aussi  nos 
malices,  répondit  le  père  Léger. 

—  Le  comte  placera  le  fils  de  monsieur  Hargueron,  et  vous  o*a- 
vex  pas  de  place  k  donner,  vousl  dit  Tanbergisie  au  fermier. 

—  Non  ;  mais  si  le  comte  a  pour  lui  les  ministres,  moi  j'ai  le  roi 
Louis  XVIII ,  dit  le  père  Léger  i  l'oreille  de  l'aubergiste,  et  qua- 
rante mille  de  ses  portraits  donnés  au  bonhenune  Morean  me  per- 
mettront d'acheter  les  Moulineaux  deux  cent  soixante  mille  francs 
comptant  avant  monsieur  de  Sérisy,  qui  sera  bien  heureux  de  ra- 
cheter la  ferme  trois  cent  soixante  mille  francs*  au  lieu  de  voir 
'  mettre  les  pièces  de  terre  une  è  une  en  adjudication. 

»  Pas  mal,  bourgeois,  s'écria  l'aubergiste. 

—  Estrce  bien  travaillé?  dit  le  fermier. 

—  Après  ça,  dit  l'aubergiste,  pour  lui  hi  ferme  vaut  ça. 

—  Les  Moulineaux  rapportent  aujourd'hui  six  mille  francs  nets 
d'impêls,  et  je  renooTellerai  le  bail  k  sept  mille  cinq  cents  pour 
dix-huit  ans.  Ainsi ,  c'est  un  pbcement  \  plus  de  deux  et  demi. 
Uonstenr  le  comte  ne  sera  pas  volé.  Pour  ne  pas  fahre  tort  1  mon- 
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éenr  Moreau,  je  serai  j)i  ui>o}>é  par  lui  pour  fermier  an  oontet  il 
«ara  Vtàtèt  prendre  les  jatérêtsde  son  anltre  en  loi  troofait prM» 
que  trois  pour  cent  de  son  argeot  et  m  locataire  qui  paimbîta..* 

—  Qii*aiini-t-il  en  tout,  ie  père  Moreaot 

—  Dame,  si  le  comte  Ini  donne  dix  mille  francs,  il  anra  dn 
cette  albire-là  cinquante  mille  francs  ;  mais  il  les  anra  bien  gagnéiL 

—  0*aillenrs,  après  toot,  ii  se  soucié  bien  de  Preaksl  et  U  em 
si  riche!  dit  l'aubergiste.  Je  ne  l'ai  jamais  vu,  moi. 

»  Ni  moi,  dit  le  père  Léger;  mab  il  va  finir  par  babilar,  an^ 
trement  il  ne  dépenserait  pas  dent  cent  mille  francs  à  rmmnrer 
l'intérieur.  G*est  aussi  beau  que  cbei  le  roi. 

—  Ah  I  bien,  dit  Tanbcrgiste,  il  était  temps  que  Morean  lit  mm 
beurre. 

—  Oui,  car  une  fols  les  maîtres  Ifc,  dit  Léger,  ils  ne  meurent 
pas  leurs  yeux  dans  leurs  poches. 

Le  comte  ne  perdit  pas  nn  mot  de  cette  convermtlott  lenne  h 
fois  basse. 

—  J'ai  donc  ici  les  preuves  que  J'allais  chercher  1I4iob»  pcnat' 
Ml  en  regardant  le  gros  fermier  qui  rentrait  dans  U  cniane;  Pent- 
être,  se  dit-:|l,  n'est-ce  encore  qn'k  l'état  de  ptan?  peni-êire  Mo- 
reau n*a-Ml  rien  accepté?...  tant  il  lui  répugnait  enoare  dn  croim 
son  r^iaseur  capable  de  tremper  dans  une  semblable  conapiriHoa, 

Plerrotin  vint  donner  k  boire  à  ses  cheranx.  Le  comte  pensa  qne 
le  conducteur  alhût  déjeuner  avec  l'aubergisie  et  le  fermier;  or, 
ce  qu'il  venait  d'entendre  lui  fit  craiftdro  quelque  indiscrétion. 

—  Tons  ces  gens-lk  s'entendent  contre  noos,  c'est  pain  bénit  que 
de  déjouer  leurs  plans,  pensa-t-U. 

—  Fierrotm,  dit-il  è  voix  basse  an  voilnrier  en  s'approchint  de 
lui,  je  t'ai  promis  dix  louis  pour  me  garder  le  secret;  ma»  si  tn 
veux  continuer  à  cacher  mon  nom  (et  je  murai  si  tn  n'as  ni  pro> 
noncé  mon  nom,  ni  lait  le  moindra  signe  qui  puisse  le  révéler  jus- 
qu'à ce  soir,  à  qui  que  ce  soit,  partent,  même  jusqu'à  l'Isle-Adam), 
je  te  donnerai  demain  matii^  à  ton  passage,  les  mille  francs  pour 
achever  de  payer  u  nouvelle  voiture.  Ainsi,  pour  |Mus  de  sûreté, 
dit  le  comte  en  frappant  sur  l'épaule  de  Kerrotin  devenu  pile  de 
plaisir,  ne  déjeune  pas,  reste  à  la  tête  de  tes  chevaux. 

—  Monsieur  le  comte,  je  vous  comprends  bien,  allei !  c'est  par 
rapport  au  père  Léger? 

—  C'est  vis-lhvjs  de  tout  le  monde,  répliquale  comtes 
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— -  Soyez  |)aisible...  —  DépècLons-iious ,  dil  Pierrotin  en  cn- 
ir'ouvraiit  la  porte  de  la  niisine,  nous  sommes  en  refard.  I^'romez, 
père  ï/'per,  vous  savez  qu'il  y  a  la  rôip  à  monter  ;  moi,  je  n'ai  pas 
faim  ,  j  ir  li  (loucemeut ,  VOUS  me  raiirapcrex  biea,  ça  vous  fera  do 

bien  dr  ni.irchcr. 

'  —  Ksl-il  enragé,  Pierrotin  ?  dil  rauber^îistc.  Tu  ne  vciit  pas  ve- 
nir dc^'jeuner  avec  nous  ?  Le  colonel  paie  du  tîq  à  cinquante  sous 
et  une  bouteille  de  vin  de  Champagne. 

—  Je  ne  peux  pas.  J'ai  un  [wisson  (pii  doit  être  remis  à  Stors  Si 
trois  heure»  pour  uu  grand  dincr,  et  il  u'y  a  pas  à  badîoer  a?ec  ces 
pratiques-là,  ni  avec  les  poissons, 

—  Eh  !  bien ,  dit  le  [n  re  Léger  à  l'aubergiste ,  atlèle  à  ton  ca- 
briolet ce  cheval  que  tu  veux  me  vendre,  tu  nous  feras  rattraper 
Pierrotin,  nous  déjeunerons  en  |)ai\,  et  je  jugerai  du  cheval.  Mous 
tiendrons  bien  trois  dans  ton  lape-cul. 

Au  grand  contciiiemeni  du  comte,  Pierrotin  vint  pour  rebrider 
lui-même  ses  clievaux.  Srliinner  el  .^lisfigris  ^t^ient  prtis  en 
avant  A  peine  Pierrotin ,  (pii  n  pi  il  les  deux  artistes  au  milieu  da 
chemin  de  Sainl-Brice  à  roncelles,  atteignait-il  à  une  éminence  de 
la  roule  d'où  l'on  aperçoit  Ixouen,  le  clocher  du  Mesnil  et  les  fo- 
rêts qui  cerclent  tout  un  pa\sage  ravissant,  que  le  bruit  d'un  che- 
val anienaui  au  galop  un  cabriolet  qui  sonnait  la  ferraille ,  annonça 
le  père  Ixger  el  le  compagnon  de  Mina  qui  se  réintégrèrent  dans 
la  voiture.  Quand  Pierrotin  se  jeta  sur  la  benne  pour  descendre  à 
iMoi>seIles,  (icorges,  <pii  n'avait  cessé  de  parler  de  la  heauié  de 
l'hoiesye  de  Sainl-Brice  a\ec  le  [>èrc  Léger,  s'écria  :  —  liens!  le 
paysage  n'est  pas  mal,  grand  peintre? 

—  Bah!  il  ne  doit  pas  vous  étonner,  vous  qui  avez  vu  i'Orieut 
el  l'Espagne. 

—  Et  qui  en  ai  deux  cigares  encore!  Si  ça  n'incommode  per- 
sonne, voulez-\ous  les  finir,  Schinner?  car  le  petit  jeune  homme 
en  a  eu  assez  de  quelques  gorgées. 

Le  |)ère  Lég*  r  et  le  comle  gardèrent  un  silence  qui  passa  pour 
une  approlwiiou ,  ainsi  les  deux  conteurs  furent  réduits  au  silence. 

Oscar,  irrité  d'être  a|>pelé  petit  jeune  homme,  dil,  pendant  que 
les  dciiv  jeunes  gens  allumaionl  leurs  cigares  :  —  Si  je  n'ai  pas  été 
raiile-ilc  l  aïup  de  Mina,  monsieur,  si  je  ne  suis  pas  allé  en  Orient, 
j'irai  peut-être.  La  carrière  à  laquelle  ma  famille  me  destine  m'é- 
pargnera, j'espère,  le  désagrément  de  voyager  en  coucou,  quand 
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j*aiirai  votre  âge.  Après  avoir  élé  un  personoage,  uae  fuis  ea  place, 

j'y  reslerai... 

—  Et  cœtera  puncfum!  fit  Mi>iigris  en  conlicfaisant  la  voix 
de  jeune  co((  enroué  qui  rendait  le  discours  d'Oscar  encore  plus 
ridicule,  car  le  pauvre  enfant  se  trouvait  dans  la  période  où  la 
barbe  pousse ,  où  la  voix  prend  son  caractère.  Après  tout ,  ajouta 
Misligris,  tes  cxiiéims  se  honcftcni  ! 

—  ]>Ia  foi  !  fit  Schiimer,  lus  cbcvaui  ne  pourront  pins  aller  avec 
tant  de  charges. 

—  Votre  famille,  jeune  honinn^  pense  h  vous  lancer  dans  une 

carrière,  et  laquelle?  dit  sci  icuscnicnt  Georges. 

—  diplomatie,  répondit  Oscar. 

Trois  éclats  de  rire  pariiretit  romtne  des  fusées  de  la  bouche  de 
ftlisligris,  du  ^m  jikI  peinire  et  du  père  Léger.  Le  comte,  lui,  ue 
put  s'enjpèclier  de  sourire.  (lcoru;es  garda  son  sang-froid. 

—  Il  n'y  a,  par  Allah!  point  de  quoi  rire,  dit  le  colonel  aux 
rieurs.  Seuleaient ,  jeune  homme,  reprit  il  en  s'adressant  à  Oscar, 
il  me  semble  que  votre  respectable  mère  est  pour  le  quart  d'heure 
dans  une  position  sociale  peu  convenable  pour  une  ambassadrice... 
Elle  avait  un  cabas  bien  digne  d'estime,  et  un  béquet  h  ses  souliers. 

—  Ma  mère!  monsieur?...  dit  Oscar  avec  un  mouvement  d'ia- 
dignalion.  Kh  !  c'était  l.i  iVinme  de  charge  de  chez  nous... 

—  De  chez  nous  est  irès-aristocralique ,  s'écria  le  couuc  en  in- 
terrompant Oscar.  • 

—  Le  roi  tilt  nous,  réplicpia  fièrement  Oscar. 

Un  refîard  de  (ieorges  réprima  l'envie  de  rire  qui  saisit  tout  le 
monde,  il  lit  ainsi  comprendre  au  peintre  et  à  Mistigris  combien  il 
était  nL>cessaire  de  ménager  Oscar  pour  exploiter  celte  mine  de 
plaisanterie. 

—  iMonsieur  a  raison,  dit  le  grand  in  inti  eau  comte  en  lui  montrant 
Oscar,  les  gens  comme  il  faut  disent  nous,  il  n'y  a  que  des  gens 
sans  aveu  qui  disent  chez  moi.  On  a  toujours  la  manie  de  paraître 
avoir  ce  qu'on  n'a  pas.  Pour  un  homme  chargé  de  décorations... 

—  Monsieur  est  donc  toujours  décorateur?  fil  Misligris. 

—  Vous  ne  connaissez  guère  le  langage  des  cours.  Je  vous  de- 
mande votre  prolecliou,  kixcelleuce,  ajouta  Schiuuer  en  se  tour- 
nant vers  Oscar. 

—  Je  me  félicite  d'avoir  voyagé,  sans  doute.  a\ec  trois  hommes 
qui  sont  ou  seront  célèbres  :  un  peintre  illustre  déjà,  dit  le  comte, 
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un  futur  général ,  et  un  jeuoe  diptomate  qui  rendra  quelque  jour 

Ja  Belgique  à  la  l'raiice. 

Après  avoir  coniniis  le  crime  odieux  de  renier  sa  mère,  Oscar, 
pris  cU'  ra^e  en  devinant  combien  ses  compagnons  de  voyage  se 
moquaienl  de  lui ,  résolut  de  vaiiK  rr  .'i  Ion!  prix  leur  incrédulité. 

—  Tout  ce  qui  reluit  n'est  (nui  or^  dii-il  en  lançant  des  éclairs 
par  les  yeux. 

—  Ça  n'est  pas  ça,  s'érria  IVlistigris.  C'est:  tout  ce  qui  reluit 
n'est  pas  j'ort.  Vous  n  irez  pas  loin  en  diplamatie  si  vous  ne  pos- 
sédez pas  mieux  vos  proverbes. 

—  Si  je  ne  sais  pas  bien  les  proverbes,  je  connais  mon  chemin. 

—  Vous  devez  aller  loin ,  dit  Georges ,  car  la  femme  de  charge 
de  votre  maison  vons  a  glissé  des  provisions  comme  pour  un  voyage 
d'outre-mer  :  du  biscuit,  du  ciiocolat... 

—  Un  pain  particulier  et  du  chocolat,  oui,  monsieur,  reprit 
Oscar,  pour  inun  estomac  beaucoup  trop  délicat  pour  digérer  les 
ratatouilles  d'auberge. 

—  Ratatouille  est  aussi  délicat  que  votre  estomac  ,  dit  Georges. 

—  Ah!  j'aime  ratatouille,  s'écria  le  grand  peintre. 

—  Ce  mot  est  à  la  mode  dans  les  meilleures  sociétés,  reprit 
Mistigris. 

—  Votre  précepteur  est  sans  doute  quelque  professeur  célèbre , 
M.  Andrieux  de  l'Académie  française,  ou  M.  Hoyer-Collard ,  de- 
manda Schinner. 

—  Mon  précepteur  se  nomme  l'abbé  Loraux ,  aujourd'hui  vi- 
caire de  Saint-Sulpice,  reprit  Oscar  eu  se  souvenant  du  nom  du 
confesseur  du  collège. 

~  Vous  avez  bien  fait  de  vous  faire  élever  particulièrement,  dit 
Mistigris,  car  V Ennui  naquit  un  jour  dt  l' Université;  mais 
VOUS  le  récompenserez,  volic  abbé? 

—  Certes,  il  sera  qucUpie  jour  évéqne.  dit  Oscar. 

—  Par  le  crédit  de  votre  tamiUc,  <lil  sérieusement  Georges. 

— -  Peut-être  contribuerons-nous  à  le  faire  mettre  à  sa  place, 
car  l'abbé  Krayssintius  vient  soiivciil  à  la  ujaison. 

—  Ah  !  VOUS  connaisfîez  l'abbé  l"rayssinous?  demanda  le  comte. 

—  Jl  a  des  obligations  à  mon  père,  réj)ondil  Oscar. 

—  Et  VOUS  allez  sans  doute  à  votre  terre?  fil  Georges. 

" —  Non,  monsieur;  mais  moi  je  puis  dire  où  je  vais,  je  vais 
au  château  de  Presles,  chci^  le  comte  de  Sérisy. 
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—  àb  !  diauire ,  vous  allez  à  Preales,  s'écria  Schioner  m  4m- 
oant  roage  comme  une  cerise. 

Vous  connaissez  Sa  SeigDeiirie  le  comte  4e  Sériqrt  tauada 

Georges. 

Le  père  Léger  se  tourna  pour  i«ir  Oscar,  et  le  regprie  iNm  air 
stopéftit  en  g*écriaiii  :  —  Monsieur  de  Sérisy  serait  à  FMaiest 

—  Ap|)areiiimciit,  puisque  j'y  vais,  répondit  Oscar. 

Et  Tom  atez  aonfcnc  ra  le  conte?  demanda  mottlenr  de 
Sérisf  i  Oscar. 

—  Gomme  je  vous  vois ,  ré]K)ndit  Oscar,  le  anis  tamaredi!  awne 
son  fils,  qui  est  i  peu  près  de  mon  âge,  dii-ncoCans,  et  noas 
montons  ï  cheval  ensemble  presqae  tous  ks  jours. 

Un  cfignement  d'yeux  de  Pierrotin  an  père  Léger  ramuii  pM- 
nement  le  fermier. 

—  Ma  loi,  dit  le  comte  k  Oscar,  Je  suis  enchanté  de  me  tronver 
avec  iw  jeune  homme  qui  poisse  me  parler  de  ce  personnage,  j'ai 
besoin  de  sa  protection  dans  une  affaire  assez  grave»  et  oA  il  ne  M 
en  coAlerait  guère  de  me  favoriser,  i  s'agit  d'une  réclamation 
auprès  du  gouvernement  américain.  Je  serai  bien  aise  d'avoir  des 
lenaeignements  sur  le  caractère  de  monsienr  de  Sérisy. 

—  0ht  si  vous  voulez  réussir,  répondit  Oscar  en  prenant  un  air 
malicieux,  ne  vous  adressez  pas  h  lui,  mais  i  sa  femme;  il  en  est 
amoureux-fou,  personne  mieux  que  moi  ne  sait  k  quel  point,  et 
sa  femme  ne  peut  pas  le  souffrir. 

—  Et  pourquoi?  dit  Georges. 

—  Le  comte  a  des  maladies  de  peau  qui  le  rendent  hideux,  et 
que  le  docteur  Alibert  s'efforce  en  vain  de  guérir.  Aussi,  monsienr 

«  de  Sérisy  donnerait-il  la  moitié  de  son  inmwnse  fortune  pour  avoir 
ma  poitrine,  dit  Oscar  en  écartant  sa  chemise  et  montrant  une 
carnation  d'enfant.  Il  vit  seul  retiré  dans  son  b6tel.  Ansri  fant-il 
être  bien  protégé  pour  l'y  trouver.  D'abord,  il  se  lève  de  fort  grand 
malin,  il  travaille  de  trois  i  huit  heures;  k  partir  de  huit  henres 
il  fait  ses  remèdes  :  des  bauis  de  soufre  ou  de  vapeur.  On  le  eait 
dans  des  espèces  de  boites  en  fer,  «ar  il  espère  toujours  gnérir. 

—  S'il  est  si  bien  avec  le  Roi,  pourquoi  ne  se  foit-fl  pis  toucher 
par  lui?  demanda  Georges. 

—  Cette  iemme  a  donc  un  mari  k  b  coque?  dit  Histigris. 

_  Le  comte  a  promis  trente  mille  francs  k  un  célèbre  médecin 
écossais  qui  le  traite  en  ce  moment ,  dit  Oscar  en  conttonant. 
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—  Mais  alors  sa  femme  ne  saurait  être  blàiuée  de  se  doimer  du 
meiliear...  dit  Schiuner  qui  n'aciieva  pas. 

—  Je  crois  bien ,  dit  Oscar.  Ce  {>auvre  homme  est  si  racorni , 
si  vieux  que  vous  lui  donneriez  quatre-vingts  ans  !  H  e^t  soc  comme 
un  parchemin,  el,  pour  son  malheur,  il  sent  sa  |K)sition... 

—  ii  oe  doit  pas  sentir  bon,  dit  le  facétieux  père  Léger. 

—  Monsieur,  il  adore  sa  femme  et  il  n'ose  pas  ia  gronder,  re- 
prit Oscar,  il  joue  avec  elle  des  scènes  à  mourir  de  rire,  absolu- 
ment comme  Ârnolphe  dans  la  comédie  de  Molière... 

Le  comte  atterré  regardait  Pierrolin  qui,  le  voyant  impassible, 
imagina  que  le  fils  de  madame  GiafKirl  débitait  des  raloinnies. 

—  Aussi,  nnHihit  iir,  voulez-vous  réussir,  dit  Oscar  au  comte,  alkz 
▼oir  le  marquis  d' A  i^lemont.  Si  votisavezce  \k  j1  adorateur  de  ma- 
dame pour  vous,  vous  aurez  d'un  seul  coup  et  la  femme  el  le  marL 

—  C'est  ce  que  nous  appelons  faire  d' uiU'  f/icrrc  deux  sous, 
dit  Mistigris. 

—  Ah  !  çà,  dit  le  peintre,  vous  avez  donc  vu  le  comte  désha- 
billé ,  vous  êtes  donc  son  valet  de  chambre  ? 

—  Son  valet  de  chambre?  8*écria  Otcar. 

—  Oame ,  on  ne  dit  ps  œft  choMS-ifc  de  wb  amis  tes  les  fri- 
tures publiques,  reprit  Hisligris.  La  ftuiUncc,  jemieliomme, 
est  mère  dt  ta  wréité»  Moi,  je  ne  fous  éooote  pts. 

—  C*est  le  ces  de  dire*  8*écrie  Scbimer,  dis^oi  qui  tu'han' 
tes,  je  te  dirai  qui  tu  haiêl 

—  Apprenez ,  grand  peintre,  répliqua  Georges  senteiicieaae- 
ment,  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  mal  des  gens  qu'on  ne  cosBalt 
pas,  et  te  petit  vient  de  mms  pronver  qu'il  mit  son  Sérisy  par 
cnor.  $*il  nous  avait  seuleBient  parlé  de  madame,  on  aurait  po 
croire  qu'il  était  bien  avec... 

—  Pas  nn  mot  de  pins  snr  la.comtesse  de  Sérisy,  jeunes  gens  I 
s*écria  le  comte:  Je  suis  Tami  )le  son  frère ,  le  marqnis  de  Ean* 
qoeroUeSk  et  qnls'aviserait  de  mettre  eu  doute  rhonnewr  de  la  oom* 
tesse,  aurait  l  me  répondre  de  ses  paroles. 

—  llonsienr  a  raison»  s*écria  te  peintre,  on  ne  doit  pas  éia§uer 
les  femmes. 

—  Dieul  THonnenr  et  les  Damesl  J'ai  vu  ce  aétedrame-tt,  dit 
Mistigris. 

—Si  je  ne  connais  point  Mina,  je  connais  te  Garde  des  Sceam, 
dit  le  comte  en  continuant  et  regardant  Geonas.  Si  je  ne  porte 
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[)as  mis  décorations,  dit-il  en  regardant  le  peintre,  j'emp^^che 
d'tii  donner  5  ceux  qui  ne  les  méritent  pas.  Enfin,  je  connais  tanl 
de  monde,  que  je  connais  monsieur  Grindot,  rarchilecle  de  Pres- 
les...  ArrC'lez,  Pierrotin,  je  veux  descendre  un  moment. 

Pierrotio  poussa  ses  chevaux  jusqu'au  bout  du  village  de  Mois- 
selles,  où  U  se  troDve  une  anberge  à  laquelle  les  voyageurs  s'arrê- 
tent. Ce  bout  'de  chemia  se  fit  dans  un  profond  silence. 

—  Chez  qui  va  donc  ce  petit  dr6le-UT  deoMnda  le  eonie  en 
amenant  Pierrotin  dans  la  cour  de  l'aubeii^, 

—  Chez  votre  régisseur.  C*est  le  fils  d*nne  pauvre  dame  qui  de- 
meure rue  de  la  Cerisaie,  et  chez  qui  je  porte  bien  souvent  du 
firuit,  du  gibier,  de  la  volaille ,  une  madame  Hnssoft. 

—  Qui  est  ce  monsieur  î  vint  dnre  Pierrotin  le  père  Léger 
quand  le  comte  eut  quitté  le  voiturier. 

—  Ma  foi,  je  n'en  sais  rien,  répondit  Pierrocfai,  Je  le  conduis 
pour  la  première  fois  ;  mats  il  pourrait  être  quelque  diOBe  comme 
le  prince  à  qui  appartient  le  chlteau  de  Maffliers;  il  vient  de  me 
dire  que  je  le  bisserai  en  route,  il  ne  va  pas  à  FIIe^Adam. 

—  Pierrotin  croit  que  c*est  le  bourgeois  de  Maffliert,  dit  I 
Georges  le  père  Léger  en  rentrant  dans  la  voiture» 

En  ce  moment  les  trois  jeunes  gens,  sots  comme  des  vdeurs  pris 
en  flagrant  délit ,  n'osaient  se  regarder  les  uns  les  autres ,  et  pa- 
raissaient préoccupés  des  suites  de  leurs  mensougesi 

—  Voilà  qui  s'appelle  fhire  ptv$  de  fruU  ^Uê  éesoyue, 
dit  Uistigris. 

—  Vous  voyez  que  je  connais  le  comie ,  leur  dit  Oscar. 

—  C'est  possible;  mais  vous  ne  serez  jamais  ambassadenr,  ré- 
pondit Georges;  quand  on  vent  parler  dans  les  voitures  publiques, 
il  faut  avov,  comme  moi,  le  soin  de  ne  rien  dira 

Le  comte  reprit  alors  sa  place ,  et  Pierrotin  marcha  dans  le  plus 
profond  silence. 

—  Ehl  bien ,  mes  amis,  dit  le  comte  en  atteignant  le  bois  Car- 
reau ,  nous  voilà  rouets  comme  si  nous  allions  à  l'écbalaud. 

—  Il  faut  savoir  se  traire  à  propos,  répondit  sentencieusement 
Blistigris. 

—  Il  fait  beau,  dit  Georges. 

—  Quel  est  ce  pays-là?  dit  Oscar  en  montrant  le  château  de 
Franconville  qui  prodoit  un  magnifique  cllèt  au  revers  delà  grande 
forêt  de  Saint^Alartin. 
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GoBiBMntl  8-*écrii'le  eomte»  fooà^qai  dit«s  aUer  ai  flObrent 
i  Présida,  voiM  ne  connai<isez  pas  lfranconviHe-7 

—  MoQsieiir,  dit  Mistigris,  coniialt  les  hoaunes  etiMOiMsles  , 

*  ^  Les  appNDtto  diploiiiites|)efiyeDt  biea  avoir  des  éSmrMonàt 
iféaia  Geor]|e& 

~  SouviMfeiAoïis  de  moD  doidÎ  répondit  Oscar  funen.  Je 
m'appelle  Oscar  Hnason ,  et  dans  dix  ans  je  serai  célèbre. 
.   Après*  ces  paroles  prononcées  avec  forfanterie .  Oséar  sè  tapit 
dans  DD  coin. 

.  —  Husson  de  quoi?  fit  Misligris. 

—  Une  grande  famiile,  répondit  le  xomte»  les  Husson  de  la 
Cerisaie  ;  monsieur  est  né  sous  les  marches  du  trône  impérial. 

Oscar  rougit  alors  jusque  dans  la  peau  do  ses  cheveux  et  fut  tra- 
vaillé par  une  terrible  inquiétude.  On  allait  descendre  la  rapide 
côie  de  la  Cave  au  bas  de  laquelle  se  trouf e ,  dans  un  étroit  val- 
lon, à  la  fin  de  la  grande  Inrét  de  Saint-Martin,  le  magnifiquo 
cliâieaude  Presles. 

—  Messieurs,  dit  le  comte,  je  vous  souhaite  bonnes  chances 
dans  vos  belles  carrières.  Raccommodez- tous  avec  le  roi  jde 
France ,  monsieur  le  colonel  :  les  Czerni>Georges  ne  doivenf  |MS 
bouder  les  Bourbons.  Je  n'ai  rien,  i  vous  pronostiquer,  mon  cher 
monsieur  Schimier,  car  pour  vous  la  gloire  est  tout  veniie,  et 
vous  l'avez  noblement  conquise  par  d'admirables  travaox  ;  mais 
vous  êtes  tellement  à  craindre,  qno  moi ,  qni  suis  marié,  je  n'ose- 
rais pas  vous  en  offrir  nia  cnnipngiir.  (hinnt  à  monsieur  flusson  , 
il  n'a  pas  besoin  do  proiertion  ,  il  possède  les  secrets  dos  hommes 
d'Klat,  il  peut  les  faire  trembler.  Quant  à  monsieur  Léger,  il  va 
plumer  le  comte  de  âérisjr,  je  n'ai  <)u'à  le  prier  d'y  aller  d'une 

•  main  ferme  ! 

—  Quand  on  /rrcnd  du  taUm  on  n'en  iauraU  trop  pren- 
dre,  dit  Mistif^ris. 

—  Laissez-moi  là,  Pierrotin,  vous  ip'|  reprendrez  demain  1 

s'écria  le  comte. 

Le  comte  descmdit  et  se  perdit  dans  un  chemin  couvert,  en 
abandonnant  ses  eonipngnons  de  rntiie  h  leur  confusion. 

—  Oh  !  c'est  ce  comte  qui  a  loué  Fraoconville,  il  y  ya,  dit  le 
jèi*e  Léger. 

<—  Si  jamais,  dit  le  faux  Scbinaer,  il  m'arrive  de  hlagutr  ^ 
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loilure ,  je  me  bals  en  duel  avec  inoi-inêiiie.  C'est  Aimi  ta  faule  à 
lui,  Misligris,  ajouu-i-il  m  douoaut  à  soo  rapiu  une  lape  sur  sa 
casquette.  »  •  '  • 

Oh  !  moi  qui  n'ai  fait  que  vous  suivre  à  Venise,  répondit  iiis- 
Ugri&  Mais ,  qui  veut  noyer  son  chien  V accuse  de  ia  nage  ! 

»  Savez-vous  «  dit  Georges  à  sou  voisin  Oscar,  que  si  par  ha- 
nrd  c'eût  été  le  comte  de  Sérisy,  je  n'aurais  pas  voulu  me  trouver  • 
dans  votre  peau,  quoiqu'elle  soit  sans  maladies. 

Oscar,  en  pensant  aux  recomniandaiion&  de  sa  mère  que  ce  mot 
lui  rappela ,  devint  blême  et  se  dégrisa. 

—  Vom  ? oilk  rendus,  messieurs,  dit  Pierrotio  en  arrêUnt  à  une 
.beUe  grille. 

Goamwntv  aoos  y  foilàt  dirent  jL  hiois  le  peintre ,  Georges 

.  —En  voilà  une  iévère,  dH  Pifimiii.  Ah  I  çà,  meflMiin«  tmtam 
de  vops  n*est  donc  Tenu  pir  ici?  fiais  viiilii  le  ditieen  de.  Prcfilesk 
,  f-r>£hl  c'est  iM»>  Tami,  dit  Geoqjes  «■  reprenait  son  asm- 
raîwe.  Je  vais  1i  h  ferme  -des  Mcolineaui ,  ajoota-^il  ei  jm  yon- 
Jant  |ias  lainér%voir  .à  ses  compagncps  de  voyage  qu'il  allait  an 
cbâtean. 

Hél  bien,  TOUS  veux  donc  cbcs  moi?  dit  le  pàve  Léger. 

—  Clemiieitt  ceiaT    _  .  .  -  , 

—  Mais  je  suis  le  fermier  des  jtoniineani,.Et,  eekiiel,  ^ue  nous 
voolex-Tous? ...  .  V  ' 

—  6oûlcr,à  fotre  benrre,  répondit  Geoifes  en  jnisissMl  son  • 
.    portefeuiUe.  . 

Pierrotia,  dit  Oscar,  iemettez  ases  eiSels  cbe^s  lo  Mgiflseor, 
je  vais  droit  an  cbftteao. 

.  Jbà-dessus  <)âGar  s'enfonça  d^  un  petit  dunio ,  aaos  savoir  oA 
•il  allait.  ' 

—  Eh!  monâf^nr  rambassadenrt.cria  le  pèife^Léger^  vons  ga- 
gnez la  forêt.  Si  vous  voulez  entrer  ad  château,  prenei  h  petite 

porte.  .  -  , 

Ohligé  d'entrer,  Oscar  se  perdit  dans  là  grande  coor  da  cbâieai^ 

qoè  meuble  une  immensecorbeille  entourée  de  bornes  réunies  i>ar 
des  chaînes.  Pendant  qne  le  père  Léger  examinait  Osqsrt  Geoign, 
qoe  la  qualité  de  Xermicr  des  IMoulineaux  prise  par  le  gros  cultiva- 
teur avait  foudroyé,  s'évada  si  lestement,' qu'eu  moment  4vA 
■  gros  homme  faui%aé  chercba  son  colonel»  il  nfile  troiva  pkts.  La 
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.  grille  s'onvril  à  lademaode  de  Piurrolin,  ([uï  entra  fièrenirtu  |  ..nr 
déposer  çhez  le  concierge  les  mille  ublensilc:^  du  giiiiid  peina e 
Scbinncr.  Oscar  fut  abasourdi  de  voir  Mi.sligris  el  rarti^»le,  li  s 
ténM>ins  de  ses  bravades,  installés  au  château.  Lu  dix  iiiiiiuies 
Pier rotin  eut  fini  de  décharger  les  paquets  du  peintre ,  les  aflaircs 
d'Oscar  Uusson  et  la  jolie  mallette  eu  cuir  qu'il  confia  roystérieu-^ 
scmeut  à  La  femme  du  concierge  ;  puis  il  retourna  sur  ses  pas  eu 
fûsaot •claquer  son  fouet,  et  reprit  le  chemin  de  la  forêt  de  riie" 
Âdam  €0  gardant  sur  sa  figure  l'air  narquois  d'un  paysan  qui 
xalcale  de»  bénéficeL  Rieo  ne  manquait  plus  à  son  bonheur,  il 
deiaU  afoir  le  lendemain  ses  mille  francs.  . 

.Oscar,  assez  i mauJ,  tournait  auloar  de  1a  corbeille  en  exami*  ' 
Mat  çe  qn'allaienideyeair  ses  deux  cûœpaguuns  de  roule,  quaaJ  il 
fit  (oM  4  cwp  jDOQsieiir  Uorasu  sortant  de  la  grande  salle  dite  des  ' 
gaides»  en  haut  du  perron.  Vèlu  d'une  giaode  redingote  ëteoo  <|ul  ' 
lui  tonbait  sur  les  talonsi  le  régpsBeiir.eu  culotte  de  peau  jaunâtre, 
en  boitetf  à  Vécu)  ère ,  tenait  ose^^ifacbe  à  If  matii. 

^  Eh!  bieu ,  mou  garçon ,  te  voiU  donc?  comoient  ta  la  cbère 
ttiamiT  dii-il  eu  preuant  la  main  d'Oscar.  .^Bonjoiir,  messieurs, 
vous  êtes  saus  doute,  les  peintres,  que  monsieur  Grindot  »  Tarphi* 
tccte,  nous  annonçait,  dil-il  au  peintre  et  à  Misiigris. 

Il  sifila  deux  fois  en  se  servant  do  boat.de  aa  cntacbe»  lA  conr 
cierge  vint.       '    -  r 

—  Menez  ces  messieurs  aux  chambres  iU  ét  1 5>«iBadaiM  tfqreaa 
fouaen^  donnera  les  clefo^-accompagnen-les  j»our  leur  mofflrer  le 
chemin,  allumez  du  feu  s'il  leâut  ce  soirret  montez  leo»  eCE^te  ciiaz 
eux.  — -  J'ai  l'ordre  de  mf»n8iear  le  coqite  ide  foos  ofirir  ma  «aUe^ 
messieurs ,  reprit-jl  en  s'adressant  aux  artistes,  nous  ^nona  i  qm|  - 
hedres  -oonme  ii  Paris.  Si  vous  êtes  àamw  •  tçu^  ponrrea  vous 
bien  diverMr,  j'ai  une  permission  des  Eaux  et  Forêus-  ahisi,  l'on 
.chasse  ici  dans  vingt-chiq  mille  arpenis  de  boia^  sans com^efr  not 
domaines. . 

Oacftr,  le  peintre  et  Misligris,  aussi  honteux  Jes  uns  que  les^ 
ira,  échangèrent  un  regard;  mais,  ^èle  à  son  rv^,  MisUgds  «'4^ 
tria  :     Buh^  U  ne  faut  jamais  Jeier  4a  manche  après  ia 

Le  petit  Husson  suivit  le  légiaaeur.ipii  V^ntr^  pac  une  mai«he 
rapide  dans  le  parc 
^Jacques,  dit-il  à  Ton flOifinMSr  n^enir 4n  nère  de 

M.  ' 
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l'arrivée  du  petit  Husson  ,  et  dis-lui  que  je  suis  obligé  d'aller  aux 
Moulineaux  pour  un  instant. 

Alors  âgé  d'environ  cinquante  ans,  le  régisseur,  homme  de 
moyenne  taille  et  brun,  paraissait  très-sévère.  Sa  figure  bilieuse  à 
laquelle  les  habitudes  de  la  campagne  avaient  imprimé  des  couleurs 
violentes  faisait  supposer,  à  première  vue,  un  caractère  autre  que 
le  sien.  Tout  aidait  à  celle  tromperie.  Ses  cheveux  grisonnaient. 
Ses  yeux  bleus  et  un  grand  nez  en  bec  à  corbin  lui  donnaieui  un 
air  d'autant  plus  biiiibire  que  ses  yeux  étaitnl  un  peu  ir  op  rappro- 
chés du  nez  ;  mais  ses  laryes  lèvres ,  le  contour  de  son  visage ,  la 
bonhomie  de  son  allure  cus.sent  oITert  à  un  observateur  des  indices 
de  bonté.  Plein  de  décision,  d'un  parler  brusque,  il  imposait  énor- 
méuient  à  Oscar  par  les  elîets  d'une  pénétration  inspirée  par  la  ten- 
dresse qu'il  lui  portait.  Habitué  par  sa  mère  à  grandir  encore  le  ré- 
gisseur, Oscar  se  sentait  toujours  petit  en  présence  de  iMoreau  ;  mais 
eu  se  trouvant  à  Presles,  il  ressentit  un  mouvement  d'inquiétude, 
comme  s'il  attendait  du  mal  de  ce  paternel  ami,  son  seul  protecteur. 

£bl  bien,  mon  Oscar,  ta  n'as  pas  l'air  content  d'être  ici? 
dit  le  régisticor.  Tu  vas  cependant  t'y  amuser;  ta  apprendras  à 
OMNiter.Si  cheval ,  à  faire  le  coup  de  fuil ,  à  chasser. 

Je  ne  stiB  rien  de  lontcda,  dit  bêtement  Oscar, 
-i-  Mais  Je  t*eî  fait  Tenir  pour  rapprendre. 

—  Haman  ni'a  dit  de  ne  rester  que  qninie  Jours,  k  cause  de 
madame  ldorea«.#.. 

—  Ohl  noM  verrons,  rtpondit  Bforeaa  presque  Ueasé  de  ce 
qu'Oscar  mtt  en  doille  son  ponroir  conjugal. 

Le  fils  cadet  de  Moreao,  jenne  homme  de  qainse  ans,  découplé, 
-  leste,  ëteonrot 

Tiens,  loi  dit  son  père ,  mte  ce  camarade  à  uttnère.  • 
Et  le  régissear  alh  rapidement  par  le  chemin  Je  ploivcoon  à  In 
maison  dn  garde ,  située  entre  le  parc  et  la  forêt. 

Le  pavilloa  donné  pour  habitttion  par  le  comte  I  mm  régissw. 
avait  été  bêli,  quelques  années  avant  la  Révofotion,  par  Tenirepre- 
nenr  de  b  célèbre  terre  de  Cassan,  où  Bergeret,  fermier-générol 
d'une  fortune  cohwsale  et  qui  se  rendit  aussi  célèbre  par  aon  hixe  que 
'  let  Bodard,  les  Ptris,  les  Bonrel,  fit  des  jardins,  des  rhrièrci,  eau» 

•  '  stroisît deachartrenses, des pavlHoiis chinois,  etantresmagnîfieenoes 
mineuses. 

Ce  paviUoB,  sis  an  milien  d'un  grand  jardin  dont  m  des  mnrs 
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était  mitoyen  avec  la  cour  dos  communs  du  château  de  Près- 
les,  avait  jadis  son  t'airce  sur  la  grande  rue  dn  village.  Après  avoir 
acheté  celte  propriété ,  nmnsieur  de  Sérisy  le  |)ère  n*eut  qu'à  faire 
abattre  cette  muraille  et  à  condamner  la  porte  strr  le  village,  pour 
opérer  la  réunion  de  ce  pavillon  ses  comimujs.  lùi  supprimant 
un  autre  mur,  il  agrandit  son  parc  de  tous  les  jardins  que  l'entre- 
preneur avait  acquis  pour  s'arrondir.  Ce  pavillon,  hàti  en  pierre 
de  taille ,  dans  le  style  du  siècle  de  Louis  W  (c'est  assez  dire  que 
ses  ornements  consistent  en  buNicUes  au-dessous  des  fenêtres, 
comme  aux  colonnades  de  la  place  Louis  W,  en  cannelures  rai- 
des  el  sèches)  ,  se  comjio^e  au  rez-de-chaussée  d'un  beau  salon 
c<»n)niuniqnaiit  à  une  cliambie  a  coucher,  et  d'une  salle  à  manger 
accompagnée  de  sa  salle  de  billard.  Ces  deux  appartemenis  paral- 
lèles sont  séparés  par  un  escalier  devant  lequel  une  espèce  de  pé- 
ristyle, qui  sert  d'anlicbamlue,  a  pour  décoration  la  porte  du  salon 
el  celle  de  la  salle  à  manger,  en  face  l'une  1  autre,  toutes  deux  irès- 
ornées.  La  cuisine  se  trouve  sous  la  saile  à  manger,  car  un  monte 
à  ce  pavillon  par  un  perron  de  dix  niarclies. 

lin  re|>ortanl  son  habitation  au  premier  étape ,  madanie  Moreaa 
avait  pu  transformer  en  boudoir  l'ancienne  chambre  à  coucher.  Le 
salon  et  ce  boudoir,  richement  meublés  de  belles  choses  triées  dans 
le  vieux  mobilier  du  ehâteaa ,  n'eussent  certes  pas  déparé  l'hôtel 
d'aoe  femme  à  la  mode.  Tenda  de  da)Das  bleu  et  blanc,  jadis  l'étofTe 
d'un  grand  Ut  d'honneur,  ce  salon ,  dont  le  meuble  en  vieox  bois, 
doré  était  garni  de  la  même  étoffe ,  offirait  ao  regard  dèa  rideaux 
et' des  pMères  très-amples,  doublées  de  lafiilas  UaDc  Des  ta» 
bleam  proTenos  de  fleux  trumeaux  détroits,  des  Jardinières, 
quelques  jolis  meables  modernes,  et  de  belles  lampes ,  outre  un 
vie«E  lostre  à  cristaux  taillés,  donnaient  i  oette  pièce  un  aspect 
^  grandiose.  Le  tapis  était  on  ancien  tapis  de  Perse.  Le  bondoir, 
eotièremént  moderne  et  do  goAt  de  madame  Morean ,  aHiBctaît  la 
Ibmie  d'une  tente  a?ec  ses  cAUés  de  soie  Ueae  sor  onlDiid  gris  de 
«lin.  Le  divan  daasiqp»  s*y  tronvait  avec  ses  oreillers  et  ses  ooosains 
de  pied.  Enfin,  les  Jardinières,  soignées  par  le  jardinier  «a  chef,  ré- 
jouissaient les  yeux  par  leurs  pyramide&de  Jleôrs.  La  salle  kmmgm 
elle  salle  de  billard  étaient  menblées.  en  acijoo.  Antoor  desoapivil- 
loa,  la  femme  dn  régisseur  avait  ikit  régner  un  parterre  so^goeus»- 
ment  cnltivé  qui  se  rattachait  an  grand  iiarc.  Des  masÉUi  d'odim 
eieliqoeB  cachaient  la  vue  des  tomamm,  PowliKilitef  Teoliée  dt 
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sa  demeere  aux  ^entonnes  qui  hi  Venaient  voir,  la  rtgMWUte  mk 

remplacé  par  une  grille  l'ancienne  |X)rte  condamnée. 

La  dépendance  dnns  laquelle  leur  place  mettait  lo<;  Morcau  se  Irou- 
fait  donc  adroitement  dissinmiée;  et  ils  avaient  d'autant  f\as  l'air 
*  de  gens  riche»  gérantpoar  leur  plaisir  la  propriété  d'un  ami,  que  ni 
le  comtQ^jni  la  comtesse  ne  Tcnai«)t  rabattre  leurs  prétentions; 
puis,  {qt  concessions  oclroytes  par  monsieur  de  Sérisy  leur  permet- 
taient de  vivre  dans  celle  abondance,  le  luxe  de  la  campagne.  Ainsi, 
laitage,  œufs,  volaille,  gibier,  fruits,  fourrage,  fleurs,  bois,  lé- 
giiraes,  le  régisseur  cl  sa  femme  récoltaient  tout  à  profusion  et  . 
u'acbt-taieut  exactement  (jue  la  \iandf  de  boucberie,  les  vins  et  les 
denrées  cohniales  (  \ii;«''es  par  leur  vie  princière.  La  filic  de  basse- 
cour  boulnrifreaif.  Fnlin  ,  dqniis  quelques  années,  Moreau  payait 
son  boucher  avec  des  porcs  de  si  Iwsse-coor,  tout  en  gardant  le 
nécessaire  h  sa  consttinnialion.  L  u  jour,  la  comtesse  ,  toujours  ex- 
cellente pour  son  ancienne  feunne  de  chambre,  lui  donna,  comme 
souvenir  peut-être,  une  petite  cidèrlic  de  voyage  passt-e  de  mode 
que  Moreaii  lit  n-peindre,  «  t  dans  laquelle  il  pronu'iiail  sa  femme,  en 
se  servant  de  deux  bons  chevatix,  d'ailleurs  utiles  aux  travaux  du  ■ 
parc.  Ontrc  ces  chevaux,  le  ré<;isseur  avait  son  cheval  de  sel  e.  Il  la- 
bourait dans  ie.parc  et  cultivait  assez  de  terrain  pour  nourrir  ses  che- 
vaux et  ses.gens;  il  y  boltelail  tj  ois  cents  milliers  de  foin  excellent, 
et  n'en  coniptait  que  cent ,  en  s'autorisant  d  une  permission  vague- 
ment accordée  par  le  comte.  Au  lieu  de  la  consonmier,  il  vendait  sa  . 
moitié  dans  les  redevances.  Il  entretenait  largement  sa  basse-cour, 
son  pigeoimier,  m  s  vaclies,  aux  dépens  du  parc;  m.ds  le  fumier  de 
son  écurie  servait  aux  jardiniers  du  château,  (iluicune  de  ces  pe- 
tites voleries  portait  sim  excuse  avec  elle.  .Madame  était  servie  par 
la  lille  d'un  des  jardiniers,  tour  ù  tour  sa  frnmie  de  cliamhre  et  -a 
cuisinière.  Lue  fille  de  has.se-cour ,  chargée  de  la  lailerie ,  aidait 

ilement  au  ménage.  Moreau  avait  pris  un  soldat  réformé,  nommé 
Broclion ,  pour  panser  ses  chevaux  et  faire  les  p;ros  ouvrages, 

A  IServille,  à  (^hauvry,  h  IJeaumont,  ù  Mallliers,  à  i*»eroles,  il 
Noinlel,  partout  la  belle  régiss«nise  était  reçue  chez  des  |)erson- 
nes  qui  ne  roiinai^saienl  pas  (tu  fei^^naient  d'i^uorer  sa  première 
condition.  Moreau  rendait  d'ailleurs  des  services.  H  disposa  de  sou 
maître  pour  des  choses  qui  so;»t  des  liabiolrs  à  Paris,  mais  (jiii  >oni 
mmenses  an  fond  des  campagnes.  Après  avoir  fait  uonun.  r  le  juge 
de  paix  du  Bcaumoot  et  celui  de  Tile  Adaip,  il  avait,  dans  la  même 
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année,  rmpêrhô  la  destitution  d'un  Garde- gén^'ral  fies  forols ,  et 
obtenu  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur  pour  !e  inarét  liiil-dcs- lo- 
gis-chef de  Bcaumont.  Aussi  no  se  festoyait-on  jamais  dans  la  boni  - 
geoisie  sans  que  monsieur  et  rnid  nne  Moreau  fussent  invités.  Le 
cur^;  de  Presles,  le  maire  de  Preî^les  venaient  jouer  tous  les  soirs 
chez  i^loreau.  Il  est  difficile  de  ne  pas  être  brave  homme  après 
s'être  fait  on  lit  si  commode. 

Jolie  femme  et  minaudière  comme  toutes  les  femmes  de  chambre 
•  de  grande  dame  qui,  mariées,  imitent  leurs  maîtresses,  la  régis- 
seuse  importait  les  nouvelles  modes  dans  le  pays  ;  elle  portait  des  Iwo- 
dequins  fort  chers,  et  n'allait  à  pied  que  par  les  beaux  jours.  Quoi- 
que son  mari  n'allouât  que  cinq  cents  francs  pour  la  toilette,  cette 
somme  est  énorme  à  la  campagne  ,  surtout  quand  elle  est  bien  em- 
ployée; aussi  la  régisseuse,  blonde,  éclatante  et  fraîche,  d'environ 
trente-six  ans,  restée  llnetle,  mignonne  et  gentille,  malgré  ses  trois 
enfants,  jouait-elle  encore  à  la  jeune  fille  et  se  donnait -elle  des  airs 
de  princesse.  Quand  on  la  voyait  passer  dans  sa  calèche  allant  à  Beau- 
mont,  si  quelque  étranger  demandait  :  — Qui  est-ce?  madame  Mo- 
reau était  furieuse,  lorstju'un  homme  du  pays  répondait  :  —  C'est  la 
femme  du  régisseur  de  Presles.  Elle  aimait  être  prise  pour  la  maî- 
tresse du  château.  Dans  les  villages,  elle  se  plaisait  à  protéger  les 
gens,  comme  aurait  fait  une  grande  dame.  I/inllnenre  de  son  mari 
sur  le  comte,  démontrée  par  tant  de  preuves,  empêchait  la  petite 
bourgeoisie  de  se  moquer  de  madame  Moreau  ,  qui ,  aux  }cux  des 
paysans,  paraissait  un  personnage,  Estelle  (elle  se  nommait  Es- 
telle) ne  se  mêlait  pas  plus  d'ailleurs  de  la  régie  qu'une  fcmnse 
d'agent  de  change  ne  se  mêle  des  affaires  de  bourse  ;  elle  se  reposait 
même  sur  son  mari  des  soins  du  ménage,  de  la  fortune.  Confiante 
en  ses  moffeiis  ,  elle  était  à  mille  lieues  de  soupçonner  que  - 
cette  charmante  existence,  qui  durait  depuis  dix-sept  ans ,  pût 
jamais  être  menacée;  cependant,  en  a[>jirenniit  la  résoluiion  du 
comte  relativpiuciil  à  la  resînurnfiou  du  uiar;uilique  château  de 
Presles,  elle  s'était  sentie  atlaquée  dans  toutes  ses  jouissances,  et 
avait  déterminé  son  mari  à  s'cnt(  udi  e  avi  c  Léger,  afin  de  pouvoir 
se  retirer  \  l'Ile  Adam.  Elle  eût  trop  souffert  de  se  retrouver  dans 
une  déiKiidancc  quasi-domeslique  en  présence  de  son  ancienne' 
maîtresse  qui  se  serait  moquée  d'elle  en  la  voyant  établie  au  pa-' 
Villon  de  manière  à  singer  l'existence  d'une  femme  comme  il  faut 
Le  sujet  de  la  profonde  inimitié  qui  régnait  entre  les  Aeybert  et  les  .  < 
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Moreau  provenait  d'une  blessure  faite  par  madame  de  lieybert  à  ma- 
dame Moreau,  par  suite  d'une  preraièrepoinliUerie  que  s'était  permise 
la  femme  du  régis:»eur  à  l'arrivée  des  Rejberl ,  a(ia  de  ne  pas  laisser 
entamer  sa  suprématie  par  une  femme  née  de  Corroy.  ."Madame  de 
Ileybert  avait  rappelé ,  peut-être  appris  à  toute  la  contrée  la  pre- 
mière condition  de  madame  iMoreau.  Le  mot  ftmmc  de  cham' 
hre  !  vola  dt;  houciie  en  bouche.  Les  envieux  que  les  Moreau  de- 
vaient avoir  à  Beaumont  «  à  l'Ile-Adam ,  à  Mallliers ,  à  Champagne, 
à  Nerrille,  à  Chauvi  \,  à  Baillet ,  à  Moissclles  glosèrent  si  hiea 
que  plus  d'une  flammèche  de  cet  incendie  tomba  sur  le  ménage 
Moreau.  Depuis  quatre  ans,  les  Keybert,  excommuniés  par  la  belle 
régisseuse,  se  voyaient  en  butte  à  lanl  d'aiiiuiadvci  sion  de  la  part  des 
adhérents  de  Moreau ,  que  leur  position  dans  le  pays  n'eût  pas  été 
tenable  sans  la  pi^Ubcc  de  vengeance  qui  les  avait  ^iouteuus  jus- 
qu'à ce  jour. 

Les  Moreau  ,  ircs-l)ii  ii  avec  Criiidol ,  l'architecle ,  avaient  été 
prévenus  par  lui  de  la  [irjchaine  arrivée  d  im  [x  intre  chargé  de  (i- 
iiM  It  s  ptiulkJM  .-.  iruriieinent  du  cliàleau  dont  les  toiles  princpales 
venaient  d'être  rxeruiées  par  bchinncr.  Le  grand  peintre  a\aii  l  e- 
commandé  poui  les  encadrements,  arabesques  et  autres  accessoi- 
res, le  voyageur  accompagné  de  Mistigris.  Aussi,  de})uis  deux  jours, 
madame  Moreau  se  mettait-elle  sur  le  pied  de  guerre  et  faisait-elle 
le  pied  de  gnie.  Uo  artiste  qui  devait  être  aoa  commensal  pendant 
quelques  semaines  exigeait  des  fn^  Schinner  et  sa  femme  avaient 
eu  leur  appartement  aa  cibiteau,  où,  d'après  les  ordres  do  comte,  ih 
forent  traités  comme  Sa  Seigoeurie  elle  m^e.  Grindot ,  com- 
mensal des  Moreau ,  témoignait  tant  de  respect  au  grand  artiste  » 
que  ni  le  régisseur  ni  sa  femme  ii*aTaieol  osé  se  Cuuiliariser  avec 
ce  grand  artiste.  Les  plus  nobles  et  ie  pl|is  riches  particuliers  des 
environs  avaient  d'ailleurs,  à  l'eavi  •  fété  Scbimier  et  sa  femme  en, 
se  les  disputant  Aussi ,  très-satisfaite  de  prendre  en  quelque  sorte 
sa  rcvancbe,  madame  Uoreau  se  prometiait-elle  de  lambuoriaer 
dans  le  pays  l'artiste  qu'elle  attendait,  ei  de  le  présenter  coouae 
égal  en  talent  à  Schinner. 

Quoique,  la  veille  et  ravantpTetl]e,elleeût(aitdeni  Unlettespleiaes 
4e  coquetterie,  la  Jolie  régisseuse  avait  trop  bien  échelonné  ees  res- 
sources pour  ne  pas  avoir  réservé  la  plus  cbarmanle,  eane  donlant 
pas  que  l'artiste  ne  vint  dîner  le  samedi.  Elle  s'était  donc  chaornée  en 
brodeqiMOs  de  peau  bronzée,  et  en  bas  de  fU  d'Boesse..  Une  robe  rose 
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à  mille  raies,  une  ceinture  rose  à  boucle  d'or  richement  ciselée,  une 
jeannette  au  cou  et  des  bracelets  de  velours  k  ses  bras  nus  (  nia- 
damc  do  S<'risy  avait  <le  beaux  bras  et  les  montrait  l>eaucoup) 
donnaient  à  madame  iMoreau  Tapparence  d'une  élégante  Parisienne. 
FJIe  [K)rlait  uu  magnifique  chapeau  de  paille  d'Italie  ,  orné  d'un 
boiujuel  de  roses  mousseuses  pris  chez  iNaliier ,  sous  les  ailes  du- 
quel ruisselaient  en  boucles  brillantes  ses  beaux  cheveux  blonds. 
Après  avoir  commandé  le  pins  délicat  dîner  et  passé  son  appar- 
tement eu  revue ,  elle  s'était  promenée  de  manière  à  se  trouver 
devant  la  corbeille  de  fleurs  dans  la  grande  cour  du  château  , 
comme  une  châtelaine ,  au  passade  des  voitures.  Elle  tenait  au- 
dessus  de  sa  tétc  une  délicieuse  ombrelle  rose ,  doublée  de  soie 
blanche  à  franges.  En  voyant  Pierrotin  ,  <|ui  remettait  h  la  con- 
cierge du  château  les  étranges  pacjuets  de  Misiigiis  sans  qu'au- 
cun voyageur  se  montrât ,  Estelle  revint  désappointée  avec  le  re- 
gret d'avoir  encore  fait  une  toilette  inutile.  Semblable  à  la  plupart 
des  personnes  qui  s'eiidimanchent  ,  elle  se  sentit  incapable  d  une 
autre  occupation  que  celle  de  niaiser  dans  son  saioii  en  attendant 
la  voiture  de  Beaumont ,  (jui  passait  une  heure  après  Pierrotin , 
quoiqu'elle  ne  partît  de  Paris  qu'à  une  heure  après  midi ,  et  elle 
rciilra  chez  elle  ptiulaut  que  les  deux  artistes  procédaient  à  une 
toilette  en  rèî^le.  I.e  jeune  peintre  et  Misti^ris  furent  en  elTet  si 
feballiis  des  louanges  de  la  belle  madame  Mm  c  au  par  le  jardinier, 
à  qui  ils  demandèrent  des  renseigucments ,  qu'ils  seutireul  l'un 
et  l'autre  la  nécessité  de  se  ficeler  (en  terme  d'atelier)  ,  et  ils 
se  mirent  dans  leur  tenue  superlative  pour  se  présenter  au  pa- 
villon du  régisseur  où  les  conduisit  Jacques  Moreau,  l'ainé  d» 
enfants,  un  hardi  garçon  vêtu  à  Tanglaise  d'une  jolie  veste  à  col 
rabattu,  vivant  pendant  les  vacances  comme  im  poisson  dans  l'eau» 
dans  cette  terre  où  sa  mère  régnait  en  Muveraine  absolue. 

~  Mamau,  dit-il ,  voici  les4eax  artistes  envoyés  par  monsieur 
Schinner. 

Madame  Moreau,  très  agréablemcDt  surprise,  se  leva,  fit  avancer, 
des  sièges  par  son  fils,  et  déploya  ses  grâces. 

—  Maman,  le  petit  Hosson est  avec  mua  père,  ajouta  TenilaiK 
dans  roreilto  de  sa  mère,  je  vais  te  Valler  cbercber. 

~  Ne  te  presse  pas ,  amosez-vous  ensemble ,  dit  It  fiière. 

Ce  seul  mot,  ne  te  presse  pas,  fit  comprendre  aux  deox  arda» 
les  le  peu  d'importance  de  leur  compagnon  de  voyage;  mais  il  y 
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perçait  aussi  le  «entiment  d'une  marâtre  pour  un  beau-GIs.  En  effet, 
,  madame  Moreau ,  qui  ne  pouvait  pas,  au  bout  de  dix -sept  ans  de 
mariage,  ignorer  l'attachement  du  régisseur  pour  madame  Clapart 
et  le  petit  Ilusaon,  haïssait  la  mère  et  l'enfant  d'une  manière  si 
prononcée ,  que  l'on  comprendra  pourquoi  le  régiawur  ne  ft'éUit 
pas  encore  risqué  à  faire  venir  Oscar  à  Presles. 

—  Noos  sommes  chargés,  mon  mari  et  moi,  dit-elle  aux  deux 
artisics,  de  vous  faire  les  honneurs  du  chilteau.  >ious  aimons  beau- 
coup les  ans,  et  sur  loiil  les  artistes,  ajoula-t-elle  en  minaudant,  et 
je  vous  prie  do  vous  roiîarïler  ici  comme  chez  vous.  A  la  campagne, 
vous  savez,  l'on  ne  se  gène  pas:  il  faut  y  avoir  toute  sa  lihert»^ 
sans  (]tioi  tout  y  est  insipide.  Nous  avons  ea  déjà  monsieur 
Schiuner. ..  • 

'  Mistigris  regarda  malicieusement  son  conipaG;uon. 

—  Vous  le  connaissez,  sans  doute?  reprit  Estelle  après  une 
pause. 

—  Qui  ne  le  connaît  pas,  madame?  répondit  le  peintre. 
'  —11  est  connu  rowîur  fc  liotfhlon,  ajouta  Mistigris. 

—  ^fonsietrr  Grindoi  m'a  dit  votre  nom,  demanda  madame  Ma- 
rsan, mais  je... 

—  J<îsepli  Bridau  ,  répondit  le  j>einlre  excessivement  occupé  de 
savoir  à  quelle  feunue  il  avait  .'il1",iire. 

Misligris  commençait  à  .se  rebeller  intérieurement  c<mtre  le  ton  ' 
pi'olecteur  do  la  belle  régisseuse  ;  mais  il  attendait,  ainsi  que  Bri- 
dau, queifpie  gi  sie,  quelque  mot  (|ui  l'éciairàt,  un  de  ces  mots  de 
singe  à  dauphin  que  les  peintres,  ces  cruels  observate.urs-n(''S  des 
ridicules,  la  pâture  de  leurs  rravons,  saisissent  avec  tant  de  pres- 
tesse. Kf  d'abord,  les  grosses  mains  et  les  gros  pieds  d'Estelle,  la 
lille  de  paysans  des  environs  de  Saint-I,ô,  frappèrent  les  deui  ar- 
tistes ;  puis ,  une  o!i  deux  locutions  de  femme  de  chambre ,  des 
tournures  de  pin  iisi'  qui  démentaient  l'élégance  de  la  toilette,  firent 
prom|>tem(  iit  recorujaîire  au  peintre  et  à  son  élève  leur  proie;  et, 
|>ar  un  seul  coup  d'œil  érhangé,  tous  deux  convinrent  de  prendre 
Estelle  au  sérieux ,  aûu  de  passer  agréablement  le  temps  de  leur 
séjour. 

—  Vous  airnt  /  les  arts,  peut-être  les  cultivez-vous  avec  succès i 
madame?  dit  Jos^'ph  Bridau. 

—  Non.  Sans  être  négligée,  mon  éducation  a  été  purement  com- 
merciale; mais  j'ai  uo  si  profond  et  si  délicat  sentiment  des  jirts, 
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que  monsieur  ^cliiimer  me  priait  toujours  de  venir,  quaod  il  avait 
JÎQÎ  un  morceau,  pour  lui  donner  mon  avis, 

—  Comme  Molière  consultait  Laforét,  dit  Mîsii.;ri.s. 

Sans  savoir  ]/,\ùn>H  fût  une  servante,  madame  Moreau  ré- 
pondit par  une  attiimle  penchée  qui  montrait  que  ,  dans  SOtt  igno- 
rance, «  Ile  accei»t.iit  ce  mol  comme  un  compliment. 

—  Comment  ne  vous  a-t-il  pas  oiïort  de  vous  croquer?  dk  Bri- 
dau.  Les  peintres  sont  assez  friands  de  helies  personnes. 

—  Qu'entcndez-vons  par  ces  paroles?  fil  madame  Moreau  sur  la 
figure  de  I.Kiuelle  se  peignit  le  courroux  d'une  reine  offensée. 

—  On  iipix'lle,  en  ternit  s  (r.ilelier,  crofj!»er  une  trte,  en  prendre 
une  esquisse,  dit  Mistigris  d  on  air  insinu;int,  et  nous  ne  deman- 
dons à  croquer  que  les  belles  tCtes.  De  là  le  mot  ;  EUc  estjûiU 
à  croquer/ 

—  J'ignorais  l'orij^ine  de  ce  terme,  répondit-elle,  ce  lançant  à 
iMistigris  une  a  illade  pleine  de  douceur. 

—  Mon  élève,  dit  Bridau,  monsieur  ï^éon  de  Lora  montre  beau- 
coup de  dispositions  pour  le  portrait.  Il  serait  tn)p  heureux,  ùeiU 
damcy  de  vous  laisser  un  souvenir  de  noire  passage  ici  eu  peignant 
votre  cliamnntc  tète. 

Joseph  Bridau  fit  un  signe  &  Misii^ris,  comme  pour  dire  :  — 
Jitlons,  pousse  ta  pointe!  Klle  n'est  pas  déjà  si  mal,  celle  femme. 
A  ce  coup  d*œil,  Léon  de  Lora  se  glissa  sur  le  canapé,  près  d'E:>- 
Idlc,  et  lot  prit  une  main  qu'elle  se  laissa  |>rendre. 

—  Ohl  si  pour  fiire  nnc  sarprise  à  votre  époux  ,  madaoM, 
Toos  vouliez  me  donner  quelques  séances  en  secret,  je  lâchertis 
de  me  aiir|tasser.  Vous  êtes  si  belle,  si  fraîche ,  si  charmante!... 
Un  hooime  sans  talent  dettendraît  un  génie  en  vous  ayant  pour 
modèle!  On  {miserait  dans  tqs  yenx  um  de... 

—  Pois,  nous  peindrons  vos  dwrs  enfonts  dans  les^ arabesques , 
dit  Joseph  en  interrompant  Mistigris. 

—  J'aimerais  mieni  les  avoir  dans  mon  saflon;  mais  ce  serait  in- 
discret ,  reprit-elle  en  regardant  Bridan  d*mi  air  coquet.  ^ 

—  La  beamé,.  madame,  est  une  soamaine  que  les  peintres  ado- 
rent, et  qui  a  sur  eux  bien  des  droits. 

'^Ils  sont  diarmanis,  pe:isa  madame  Sloreaii.  AjAca-mt  la 
imHiicnade  le  soir,  après  dîner ,  en  calèche ,  dans  les  bois  ?. . . 

Oh  !  ob!  ob  !  oh  !  oh'  fit  âMisiigris  à  ehaqne  drcoastahce  el 
anr  des  tons  eitatiques  ;  mais  Presles  sera  le  paradi»  terreatm 
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—  Avec  une  Ève ,  une  bluude ,  une  jeune  el  lavibsiiute  feaime, 

ajoula  Bridau. 

Au  moment  où  madame  Moreau  se  rengorgeait  et  planait  dans 
le  septième  ciel ,  elle  fut  rappelé^ ,  comme  un  cerf -volant  par  un 
coup  de  curde. 

—  Madame  !  s'écria  sa  femme  de  chambre  eo  entrant  comme 
nue  balle. 

—  £h!  bien ,  Rosalie ,  qui  donc  p^t  tous  autoriser  h  veoir  ici 
sans  être  appelée? 

RosaKe  ne  tînt  aucun  coiiiptc  de  l'apostrophe,  el  dit  à  l'oreine 
de  fli'iBàltresBe  :  —  Monsieur  le  comte  est  au  chàtean. 

— r  Mcdentande-t-il?  répliqua  la  régisaense. 

Non,  madame.^.  Mais...  il  demande  sa  maUe  et  b-def  de  son 
appartement. 

QnV>n  les  lui  donne,  fit-elle  en  lalsanf  un  geste  d*liameur  pour 
cacher  son  trouble. 

'—Maman,  voilà  Oscar  Hasson  I  s^étria  le  plus  jeune  de  ses  lils 
en  amenant  Oscar  qui ,  rouge  comme  un  coquelicot»  a*iMa  s'avan- 
cer en  retrouvant  les  deux  peintres  en  loilelte. 

—  Tevoilh  donc  enfin,  mon  petit  Oscar,  dit  Estelle  d'un  air 
pinoé.  J'espère  que  tu  vas  aller  t*habiller,  re])ri(-eiie  après  Tavoir 
ioi8é>de  la  façon  Ja  plus  méprisante.  Ta  mère  ne  t*a  pas ,  je  crois , 
habitué  i  dîner  en  compagnie ,  fagoité  comme  te  voilà. 

—•Oh!  fit  le  cruel  Mbtigris,  on  futur  diplomate  doit  être  m 
fondé*,,  de  euioiu»  Deux  habits  valent  mieux  ^u'un, 

.  —  Un  futur  diplomate?  s'écria  madame  Moreau. 

.  Là ,  le  pauvre  Osc^r  eut  des  larmes  aux  yeux  en  regardant  tour 
à  t6ur  Joseph  et  Léon. 

—  Une  plaisanterie  faite  en  voyage ,  répondit  Joseph  qui  par 
pitié  voulut  sauver  Oscar  de  ce  mauvais  pas. 

—  Le  petit  a  voulu  rire  comme  nous,  et  il  a  éiagué,  dit  le  «md 
Mistigris,  maintenant  le  voilà  comme  un  âne  en  ptame, 

—  Madame,  dit  Rosalie  en  revenant  à  la  porte  du  salon.  Son 
Excellence  ordonne  un  dîner  pour  huit  personnesi.et  vent  êtreter* 
vie  à  sii  heures.  Que  faire? 

Pendant  Ja  conférence  d'Estelle  et  de  sa  première  femme ,  les 
deux  artistes  et  Oscar  échangèrent  des  regards  où  se  peignirent 
d'affreuses  appréhensions. 

—  Son  Excellence!  qui?  dit  Joseph  Bridao. 
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— Mail  moDiiear  It  conte  deSfriiiy ,  répondit  le  petit  Moreati. 
—Était-il,  par  Imand,  dans  le  eoneou  7  dit  Léon  de  Lora. 
—>  Oh  I  fit  OiCar,  le  oomte  de  Sérisy  ne  peut  voyager  qoe  dajis 
une  voitwe  &  ^ire  chevaux. 

—  Goflmiient  e8t*jl  arrivé,  moulear  le  coeate  de  Sérisy  î  dit  h 
pehrtre  à  madaine  Moreaa  quand  die  revint  assez  mortifiée  i  sa 
|ilao6ii 

— Je  n'en  aait  tien,  dit-elle,  je  ne  n'explique  point  l'arrivée  de 
Sa  Seignearle,  al  ce  qu  eUe  vient  Aire.  Et  Moreaa  qnl  n'cal  pat  là  1 

—  Son  Bxcellenoe.prie  moosieDr  Sehionerde  passer  an  châteaa, 
dit  on  Jardinier  en  a*adressant  à  Josi  ph,  et  il  le  prie  de  Inl  frire  le 
plaisir  do  dîner  avec  loi,  ainsi  que  nMtnsiénr  Mistigris. 

—Noos  soinines  cuitsi  fit  le  rapin  en  .risnt.  Gelai  que  aoos 
avons  pris  pour  an  boargeajsdans  la  voitofe  à  Pierrotin  est  le  comte. 
On  a  bien  nison  do  dire  qa*<»t  ne  trcrnsc  jamais  ce  qtt^on 
eherekê» 

Oscar  se  changea  presque  en  slatoe  de  sel;  car,  l-cette  révâa* 
tion,  il  sentit  son  gosier  plus  salé  que  la  mer. 

—  Et  vons  qni  loi  avex  pailé  des  adoraiean  de-  m  femase  otiloi 
sa  maladie  secrète,  ilit  ttisdgris  h  Oscar. 

—Qoe  voolez-vous  diret  s*écrja  la  femme  da  régisseur  en  re- 
gardant le»  deni  arlisies  qui  s'en  allèrent  en  liant  do  hi  figove 
d'Oacar. 

Oscar  resta Bsoec»  fondroyé,  stnpide«  n'entendant  rien»  quoi- 
que madame  Moreaa  le  questionnlt  et  \é  remnit  violemment  par 
celui  de  ses  faraa  qu'elle-  avait  pris  et  qu'elle  serrait  avec  force; 
mais  elle  Cnt  ohHgéo  de  hisser  Qacar  dans  son  salon  ssns  en  avoir 
obtenu  de  réponae«  car  Rnsalie  l^ppela  de  nouveau  pour  avoir  du 
linge,  de  fargenterie^  et  pour  qn'die  veiliftt  par  eUe-méme  b  feié* 
cation  des  ordres  multipliés  que  le  comte  donnait  Les  gens,  les 
jardiniers,  le  oonderge  et  sa  femme,  tout  le  monde  aUait  et  venait 
dans  une  conflision  fi»IIe  b.  concevoir.  Le  mettre  était  ttimbé  ehei 
loi  ceosm»iniebembe.- 

Du  hant  de  La  Cave,  le  comte  avait  en  effet  gsgné,  par  un  aen* 
tier  blni  cornu,  kmsalsonde  son  garde,  et  y  arriva  bien  avant  Mo- 
renu.  Le  garde  fut  stopéfeit  en  voyant  le  vrai  asaltre. 

Morean  est-il  là»  que  voici  son  chevalt  demanda  nmnsienr  de 

«—  Noot  monseigneur,  mais  camab  il  doit  aller  an  MonBnenui 
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a\ai)t  son  (liiKT,  il  a  lai>i^c  sou  clicval  ici  peudaui  le  le4nj[)S  d€  <k>u- 
Ijcr  quelques  ordres  au  chaicau.  "  ' 

Le  i^arde  ignorait  la  porlée  de  celle  réponse  (|ui,  dans  les  circoii- 
slauces  présentes,  aux  yeux  d'un  iiuuinie  pei^pic^ce^  équiv^ait  à 
une  ccriilude, 

—  Si  lu  tiens  à  la  place,  dit  le  comle  à  son  garde,  tu  vas  aller  à 
fond  de  train  5  Beaunumi  .sur  ce  cheval,  el  lu  reniellras  à  mon- 
sieur M  argueron  le  billet  que  je  vais  écrire. 

Le  comte  entra  dans  !e  pavillon ,  écrivit  un  noot,  le  plia  de  ma* 
nière  à  ce  qu'il  fût  impossible  de  le  cléplier  sans  qu'on  s'en  aper- 
çût i  el  le  remit  à  son  garde,  dès  qa*U  le  vit  en  selle.  ■ 

—  Pas  un  mot  à  âme  qui  vive  !  dit-il.  —  Quant  à  vous,  inadanie, 
ajoula-t-il  en  parlant  à  la  femme  du  garde,  ai  AJoreau  s'étonne  de 
ne  pas  tronirer  stn  cbeval,  vous  lui  direz  que  je  l'ai  pris. 

Et  le  comte  -  se  jeu  dans  son  parc ,  dont  b  grille  lui  fut  aussl^ 
tôt  ouverte  9t  an  geste  qu'il  At.  Quelque  rompu  que  Ton  soit 
au  fracas de'Iê  politique,  à  ses  émotions,  &  ses  mécomptes,  l'Dne  - 
d'un  homme  assez  fort  pour  aimer  encore  à  l'âge  du  comtes 
loojQor&  jemie  à  k  IrahiMO.-  Il  en  coûtait  tant  k  nonsiear  du  Sé- 
risy  de  se  savoir  trompé  par  Mereau,  qu^à  Saint^Brioe  il  te  Mt 
mim  te  coUaboiiteur  de  Léger  et  d«  BoUire  qo'eBUitkié- par 
f«x.. Aussi,  sorleseailderauberge,  pcadaK Ja «oaveraaltet do 
père  Léger  et  de  l^ôte,  pcnsait>fl  encore  h  pardonner  à  son  régter 
aevr  api^  lui  wir  dit  «qe'lboiuie  semonce.  Chose  étrange  !  te  ft- 
teaje  de  son  bommevde  confiance  ne  Toccnpait  que  comme  an  épi- 
sode, depuis  te  moment  o&  Oscar  avait  révélé  les  gloriwBm 
inlirmilés  da  travaiUenr  tetrépide,  de  r^admtnlstralemr  napoléoniBn. 
Des  secrets  si  bien  gardés  Q*avaieBt  po  être  trahis  que  par  Moreau  ^ 
qni  s*éiaii  sans  doitte  moqué  de  son  bienlaileur  avec  rancteBM^ 
•terne  de  chambre  de  madaase  de  $énsy  6a  avec  Tanctenne  AifMte  - . 
-da  Direeloire.  Bp  se  jetant  dans  te  chemin  de  traverse,  oe  pair  de 
France,  ce  ministre  avait  pleuré  comme  plenrent  les  jeones  gens» 
Il  avait  pleoré  ses  dernières  larmes  I  Tons  les  sentlnenls  humains 
étatent  si  hien  et  si  vivement  atiaqnés  à  te  iCste,  qœ  oei  bsaune  si 
calme  aarcbait  dans  sou  paro  comme  va  te  ûove  blessé. . 

Quand  Uorean  demanda  son  cheval ,  et.qoe  te  Jenmie  du  gatde 
loi  eni-j^ndu  ;  ^  Monsienr  te  comte  vient  de  te  prendre.  — > 
Qui ,  monsieur  te  comte?  s*écria4-il. 
'     MonaeigBear  te  comte  de  Sérisy,  «notre  laattre,  dil-elte»  li  est 
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pMt^Utt  mchltau,  «jMlfeti^  poor  m  débtrrasser  du  régisseur 
<  qui  M  can|veHMiC.rieQ  i  eat  «véneoieot  rabttiit  sur  le  château. 

Horean  revint  bientôt  tar  ses  paâ  pour  questionner  la  kmme  du 
(wde,  or  il  a«iit  fiai  pv  tnever  de  II  gravité 4aii»  l'arrivée  se- 
crète et4aii8  ractioo  liiûrre  de  son  inaltre:  La  femme  du  garde , 
IpfBiaiitéaeAfe  vayant  prîae  eopime  dan»  pa  écao  iBotre  le  comte 
et  le  régUseor  •  avak  fermé  le  paviUaB  ei  a'y  était  enfermée,  Iwea 
réaolne  de  n'ouvrir  qu*à  aon  mari.  Morean,  4e  pkw  an  plua  in- 
quiet, alla,  mal^  ses  botiai,  au  paa  de  course  I  la  eeucfer^erte 
ob  il  apprit  enfio  que  le  comte  s'habillait  Rosalie,  que  le  rôgisseor 
rencontra,  lui  dit  :    Sept  peraannesè  (ttner  chei  Sa  Seigneurie... 

Mos^eause  diri^sa  vers  son  pavillon,  et  rit  alors  sa  eUede  bMse- 
conr  en  atoealion  aiec  nn  beau  jeune  bomme. 

—  Monsieur  le  comte  a  dit  Taide^e-canip  de  Mina,  un  colonel, 
s'écriait  fai  pauvre  fille. 

—  Je  ne  suis  pas  colonel,  répondait  Georges.  - 
£h  '  bien,  vons  nomaien- vous  Georges I 

—  Qo'jr  a-t-ll7  dit  le  régisseur  en  iotmeoant 

—  Monsieur,  je  me  neume  Georges  Marest,  je  sois  flisd*un 
riche  qninaillier  en  grw  de  la  rue  Saint- Martin,  et  riens  pour 
alfeire  chez  monsieur  le  conlte  de  Sérisy  de  la  part  de  maître  Grot* 
tatnolaii«,.de  qui  je  Buts  le  secotid  clerc  , 

.  >  Et  moi ,  je  répète  à  monsieur  que  monseigoenr  vient  de- me 
dire  :  «11  va  se  présonter  uftcolonel  nonuné  Ciemi-Geei^,  aide* 
de-camp  de  Mina,  venu  par  la  voilure  ii  Pierrolin;  s*ll  me' de- 
mande, feites-ie  entrer  dans  h  saHe  d'attente.  » 

—  Il  ne  faut  pas  badiner  avec  Sa  Seigneurie,  dit  leré^sseur ,. 
•ttei,  .Bonsiinar.  Biais  .comment  Sa  Seigneurie  est-elle  venue  ici 
sans  m*aveir  prévenn  de  son  arrivée?  Comment  monaieor  le  oomte 
a^  pn  savoir  qne  vous  avez  voyagé  par  la. voiture  è  Pierrotin?,. 

•«-.Évidemment,  dit  le.clerc,1e  conite  est  le  voyageur  qui  sana- 
ToUifeance  d'un  jenne  hoAnte  allait  se  Baettre  en  lan  daus  h  - 
voilure  i  Piecrotin. 

.  —  Ea  lapin,  dans  la  voiture  ii  PierrotbiT...  s'écrièr^t  }e  j^gie^  . 
seur  et  la  fille  de  basse-cour..  « 

J'en  anis  afir,  précisément  à  cause  de  ce  qne  jpe  dit  cette 
fiUOf  reprit  GjBciifes  Mareot. 

—  Et  èomment?  fit  Moreau. 

Ah  I  voilH,  a^écria  le  derc»  Pour  mysiifier  lea  vçyagsm ,  je 
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leur  ai  raconté  un  tas  de  gansscs  sur  l'Ég^'pie,  la  Grèce  et  l'Espa- 
gne. J'avais  des  é|)erons,  je  me  suis  donné  pour  on  cokmel  de  ca- 
valerie, histoire  de  rire. 

—  Voyons ,  dit  51orcau.  Comment  est  le  voyageur  qui ,  selon 
V0U&,  bciait  monsieur  le  comte?  *  ' 

—  Mais,  dit  Georges,  il  a  la  figure  commo  une  brique,  les  che- 
veux entièrement  blancs  et  les  sourciLi  noir:».  * 

—  C'est  lui!  ' 

^  Je  suis  perdu,  dit  Georges  MaresL 
r-  Pourquoi  ? 

Je  l'ai  blagué  sur  ses  décorations. 

—  Bah!  il  est  bon  enfant,  vous  i  auiez  amusé.  Venez  promp- 
tement  au  château,  dit  Morcau,  je  monte  chez  lui.  Où  vous  a-t-U 
donc  quitté? 

—  En  haut  de  la  montagne. 

'   —  Je  m'y  pei-ds ,  s'écria  Moreau. 

Après  tout,  je  Tai  biaguv,  mais  je  ne  lui  ai  pas  ùût  d'affront, 
86  dit  le  clerc. 

Et  pourquoi  venez-vous  ?  demanda  le  régisseur. 

Mais  j'apporte  l'acte  de  vente  de  la  (erroe  des  Moulioeaox , 

iMtpFei. 

—  Mm  Oka!  s'écria  le  régisseur,  je  n'y  compraifc  riw. 

'  Moreaa  Beoiii  ioa  cœur  kattre  i  h»  gMèr  quand»  après'  avoir 
frappé  deui  eoupsii  ta  poifa de  aon  ontire,  il  cniaMik  :  BiM 
fdua,  fiMnnfur  Noreau? 
-^Oui,  monaeigneur. 

—  EntretI 

Lecomte  avait  mis  ou  pantalon  Uane  erdes  bottas  finas,  no  gilei 
blanc  ei  m  babit  noir  sur  lequel  brillait,  1  dmîte,  le  crachat  des 
Grand'Croix  de  la  I^gion-d'Honneur  ;  à  gaucbe,  à  une  boulon» 
Bière  pendait  la  Toison-d'Or  au  bout  d'une  chaîne  d'or.  Le  oonhn 
Men  reasoriait  vivement  sur  le  gilet;  Il  avait  faii*mênieaRang6  ses 
cheveux ,  et  s'était  sans  doute  bamacbé  ainsi  pour  fnre  \  Maigon^. 
ron  les' honneurs  de  Preries,  et  peut-être  pour  faire  agir  sur  ce 
bonhomme  les  prestiges  de  la  grandeur. 

—  Ehl  bien,  monsieur,  dit  le  comte  en  testant  asrfs  et  ialMnt 
Horesn  debout,  nous  ne  pouvons  donc  pas-eoacfanre  avec  Har- 
gneronî 

—  En  ce  moment  11  vendrait  sa  farne  trsp  cher. 
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—  Mais  pourquoi  ne  vicndrail-il  pas?  dit  le  comie  en  affectaiil 

un  air  irvciir. 

—  Jl  est  malade,  monseigueur,.. 

—  Vous  en  èles  sûr  î 

—  J'y  suis  allé... 

—  ÎMonsiour,  dit  \o  romto  en  [)i<  naiit  mi  air  S4'vèrp  qui  fut  ter- 
riblf,  que  f<'riji*z-\oiis  .'i  nn  lionimc  de  ronfiance  qui  vous  verrait 
panser  nn  mal  que  vous  voudriez  tenir  secret,  s'il  allait  en  rire 

chez  une  fioiiruandine? 

—  Je  le  luuci  ais  de  coups. 

—  Kt  si  vous  aperceviez  en  outre  qu'il  trompe  votre  confiance 

et  vous  vole? 

—  Je  tâcherais  de  le  surprendre  et  je  renverrais  aux  galères. 

—  /,  iiu>nf,i(  (n-  Moreau?  vous  avez  sans  doulc  parlé  de 
nies  inliiroiit  s  chez  madame  Clapart ,  et  vous  avez  ri  chez  elle, 
avec  elle,  de  mon  atiiour  pour  la  comtesse  de  Sérisy,  car  le  petit 
tlusson  instruisait  d'une  foule  de  circonslances  relatives  à  nies 
traitements  les  voyap;eiirs  d'une  voiiiue  puhliijue,  ce  matin,  en 
ma  |)résence,  et  Dieu  sait  en  quel  langage  !  Jl  osait  calomnier  ma 
femme.  Knfin ,  j'ai  appris  de  la  bouche  même  du  père  Léger,  qui 
revenait  de  Paris  dans  la  voiture  de  Pierrotin,  le  plan  formé  par  le 
notaire  de  Beaumont,  par  vous  et  par  lui ,  relativement  aux  Mou- 
lineaox.  Si  vous  êtes  allé  chez  monsieur  >largueron,  ce  fut  pour 
Ini  dire  de  faire  le  malade,  il  l'est  si  |)eu  que  je  Taiiends  à  dî- 
ner, et  qu'il  va  venir.  Eh!  bien,  monsieur,  je  vous  pardonnais d'a- 
¥OÎr  deux  cent  cinquante  mille  francs  de  fortune  ,  gagnés  en  dix- 
sept  tnf...  Je  comprends  cela.  Vous  m'eussiez  chaque  fois  demandé 
ce  que  TOUS  me  preniez,  ou  ce  qui  vous  était  oiTert,  je  vous  l'a;;- 
rais  donné  :  vous  êtes  père  de  famille.  Vous  avez  été .  dans  voii  e 
iodélkateHe,  meîilear  qu*aa  autre,  je  le  crois....  Mais  vous  qui 
saTez  mes  travaux  accomplis  pour  le  pays ,  pour  la  France ,  vous 
qui  m'avez  vu  pasasnt  des  cent  et  quelques  nuits  pour  l'i-juperenr, 
00  travaUlant  des  dix-huit  heures  par  jour  pendant  des  trimesties 
entiers,  vous  qui  connaissez  combien  j'aime  madame  de  Sérisv , 
avoir  bavardé  là-dessos  devant  un  enfant ,  avoir  livré  mes  secrets , 
mes  affections  \  la  risée  d'une  madame  Husson... 

— >Monseîgneor... 

'     C'est  impardonnable.  Blesser  un  homme  dans  ses  intérêts,  ce 
n'est  rien;  mais  l'attaquer  daos  son  cœur  T.. .  0ht  tous  ne  savez 
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pas  ce  que  vous  avez  fait  !  Le  (  ointe  se  rail  la  lèle  dans  les  mains 
et  resta  silencieux  pendant  un  moment. — Je  vous  laisse  ce  que 
vous  avez,  lepiit-il ,  cl  je  vous  oublierai,  i'dr  dignilé,  pour  moi» 
pour  votre  propre  lioiun  ui ,  nous  nous  ([iiitterons  décemment,  car 
je  me  souviens  en  ce  monienl  de  ce  que  noIic  père  a  fiul  pour  le 
mien.  Vous  vous  entendrez,  et  bien,  avec  monsieur  de  Ueybert  qui 
vous  succède.  Soyez,  c(tmme  moi ,  calme.  Ne  \ous  donnez  pas  en 
spectacle  aux  sots.  Surtout ,  pas  de  tj;alvauda^es  ni  de  chipoteries. 
Si  vous  n'avez  plus  ma  confiance,  làcliez  de  garder  le  décorum  des 
gens  riches.  Quant  h  ce  petit  drôle  qui  a  failli  me  tuer,  ([u'il  ne 
couche  pas  à  Prcsles  î  mettez-le  à  l'auberge,  je  ue  répondrais  poiul 
de  ma  colère  en  le  voyant. 

—  Je  ne  méritais  point  tant  de  douceur,  mon.veigaeiir ,  dit  Mo- 
rcau  les  larmes  aux  \euK.  Oui,  si  j'avais  été  tout  à  fait  improbe, 
j'aurais  cinq  cent  mille  fiancs  à  moi;  d'ailleurs,  j'offre  de  \ous 
'  faire  le  compte  de  ma  fortune,  et  de  vous  la  dét.tilii  i  l  >Inis  laissez- 
moi  vous  dire,  monseigneur,  qu'en  causant  de  vous  avec  madame 
Clapart,  ce  ne  fut  jamais  en  dérision  ;  mais,  au  contraire,  \wm  dé- 
plorer votre  étal,  et  pour  lui  demander  si  elh*  ne  connaissait  point 
quelques  remèdes  inconnus  aux  médecins  et  que  prati(juenl  les 
geiis  du  peuple...  Je  U)e  suis  entretenu  de  vos  sentiments  devant 
le  petit  (piand  il  dormait,  (  il  |)araît  (|u'il  nous  entendait  I)  mais  ce 
fut  toujours  eu  des  termes  pleins  d'.iHection  cl  deresj>ect.  Le  mallifHir 
veut  que  des  indiscrétions  soient  punies  comme  des  crimes.  Mais 
en  acceptant  les  effets  de  voire  juste  colère,  sachez  au  moins  com- 
ment les  choses  se  sont  passées.  Oh  I  ce  fut  de  cœur  à  cœur  que  j'ai 
parlé  de  vous  avec  madanie  Clapart.  Knfin  vous  pouvez  intern)ger 
ma  femme,  nous  n'avons  jamais  enlre  nous  parlé  de  ces  choses... 

 A^sez,  dit  le  comte  dont  la  conviction  était  entière,  nous  uc 

sommes  pas  des  eufauis,  tout  est  irrévocable.  Allez  meUre  ordre  â 
vos  affaires  et  aux  mieimes.  Vous  pouvez  rester  au  pavillon  jus- 
qu'au mois  d  octobre.  Monsieur  et  uiadane  Ae  Aeybert  iogerontau 
château  :  surtout,  tâchez  de  vivre  avec  eux  en  gens  comme  il  faut, 
qui  »e  haïssent ,  mais  qui  conservent  les  apparences. 

Le  comte  et  Moreau  descendirent,  Moreau  blanc  comme  les  ciie* 
veux  du  comte,  le  comte  calme  et  digne. 

Pendant  cette  scène,  la  voilure  de  Beaumont  qui  part  de  Paris  à 
une  Ix  ure  s'était  arrêtée  à  la  grille  et  descendait  au  château  maitrc 
Croliai,  qui,  d'après  l'ordre  donné  par  k  comte,  «Ueniiait  dim  le 
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salon  où  il  trouva  son  clerc  eicessivement  penaud,  <b  ampagoie 
des  deux  peintres,  tous  irois  embarrassés  de  leurs  personnages.  Mon- 
sievrde  Heybert,  tm  bommede  cinquante  ans  à  figure  rébarbative, 
mais  probe,  était  veno  accompagné  du  ueux  Margneron  et  du  no- 
taire de  Betamont  qui  tenait  ase  linssc  de  pièces  et  de  titres»  Quand 
toutes  CCS  personnes  virent  paraître  le  cx>nile  dim  BOD  costooic 
d'homme  d'fltat,  Ceorges  Marest  eut  un  léger  mouTcinent  de  coli- 
que, Jnsoph  Itridan  tr(>ssnillit  ;  mais  Misligris.  qni  se  trouvait  dans  ses 
babils  des  dimanches  et  qui  d'ailleurs  n'avait  rien  à  se  reprocher, 
dit  assez  haut  :  —  i:h!  bien,  il  est  infiniment  miemc  comme  r.i. 

—  Petit  drôle,  dit  le  comte  en  Tam^nant  avec  lui  par  une  oreille, 
nous  faisons  tous  deux  la  d^'coration.  —  Avez-voos  reconnu  votre 
ouvrag(> ,  mon  cber  Scbioner?  dit  le  comte  en  montrant  le  plafond 
è  l'artiste. 

—  Monseigneur,  répondit  Tartisle,  j'ai  eu  le  tort  de  in'arroger, 
l^ar  bravade,  un  nom  célèbre  ;  mais  rolle  journée  m'oblige  h  tous 
faire  de  belles  clir»scs  rf    illiistror  celui  de  Joseph  Bridau. 

—  Vous  avez  pris  ma  drlVnsi*,  dit  vivomont  If  roinfe,  et  j'espère 
que  vous  me  ferez  le  plaisir  de  dîner  avec  moi ,  ainsi  que  notre 
spirituel  Mis'igns. 

—  Votre  St'i'^uiMiric  no  sali  pas  à  quoi  elle  s'expose,  dit  l'cffronté 
rapin.  l'intre  till'umt  n'a  /)as  d'orîtifs. 

—  Bridau!  s'écria  le  ministre  frappé  par  un  Sfuncnij  ,  scriiî- 
vous  parent  d'un  des  plus  ardents  travailleurs  de  I  KnipifC,  UU 
Chef  de  Division  qui  a  succond)é  \i(iime  de  .son  zèle? 

- —  Son  (ils.  monseigneur.  ré|)omlit  Joseph  en  s'inriinant. 

—  Vous  êtes  le  bien  venu  ici ,  reprit  le  comte  en  prenant  U 
main  du  peintre  entre  les  siennes,  j'ai  connu  votre  pôre ,  ei  voos 
pouvez  compter  sur  moi  comme  sur  un...  oncle  d'Amérique,  ajouta 
monsieur  de  Si  risy  en  souriant.  Mais  vous  êtes  trop  jeune  pour 
avoir  des  é!»  ve^,  à  (niidunr  est  Mistifçris? 

—  A  mon  ami  Schinner  qui  me  l'a  prêté  ,  repi  it  Joseph.  Misti- 
gris  se  nomme  I.éon  de  Lora.  !Monseigneur,  si  vous  vous  souvenez 
de  mon  père,  daif^nez  pensera  relui  de  ses  fds  qui  se  trouve  accusé 
de  complot  contre  l'État  et  traduit  devant  la  Cour  des  iwirs... 

—  Ah!  c'est  vrai ,  dit  le  comte  ,  j'y  sonç^erai,  croyez-le  hien.  — 
Quant  au  prince  Czerni-Georges,  l'ami  d'Ali-Pacha,  l'aide-de-camp 
de  Mina  ,  dit  le  comte  en  s'a\aiiçant  vers  Georges» 

—  Lui?...  oion  second  clerc,  s'écria  CrotlaL 

32. 
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^  Vous  êtes  dans  rerreor,  maître  Crottat,  dit  le  comte  d'un  air 
aévère.  Un  derc  qui  veut  être  notaire  un  jour,  ne  laisse  pas  des 
pièces  importantes  dans  les  diligences  ii  la  merci  des  voyageors! 
Un  clerc  qui  veut  être  notaire  ne  dépense  pas  vingt  francs  entre 
Paris  et  Hoûsdies  t  Un  clerc  qui  vent  être  notaire  ne  s'eipose  pas 
à  être  arrêté  comme  transfuge... 

—  Monseigneur,  dit  Georges  Marest,  j'ai  pu  m'amuscr  à  mysti- 
fier des  bourgeois  en  voyage;  mais... 

 Laissez  donc  parler  Son  Exn  lli nrc ,  lui  dit  son  patron  en  lui 

donnant  un  grand  coup  de  coude  dans  ie  flanc. 

—  Un  notaire  doit  avoir  de  bonne  heure  de  la  discrétion  «  de  la 
finesse,  et  ne  pas  prendre  on  minîsire  d'ÉUt  pour  on  faluicant  de 
chandelles... 

—  Je  passe  condamnation  sur  mes  fautes ,  mais  je  n*ai  pas  laissé 
mes  actes  à  la  merci...  dit  Georges. 

 Vous  coninicltez  en  ce  moment  la  fanto  de  donner  un  démenti 

à  on  ministre  d'État,  à  un  pair  de  France ,  à  un  gentilhomme,  à 
un  vieillard  ,  b  un  client.  Gherdiez  votre  projet  de  vente! 

Le  clerc  froissa  tous  les  papiers  de  son  portefeuille. 

 brouillez  pas  vos  papiers ,  dit  lo  ministre  d'État  eu  tiraut 

l'acte  de  sa  poche ,  voici  ce  (pjc  vous  rherclu  /. 

Crotlat  tourna  le  papier  trois  fois.  \;mt  il  ('lait  surpris. 

—  Comment!  monsieur?...  dit  le  notaire  à  Georges. 

—  Si  je  ne  l'avais  pas  pris ,  i  éprit  le  comte ,  le  père  Léger ,  qui 
n'est  pas  si  niais  que  vous  le  croyez  d'après  ses  questions  sur  l'a- 
gricolture,  car  il  vous  prouvait  qu'il  faut  toujours  penser  à  son 

étal,  le  père  Léger  aurait  pu  s'en  saisir  et  deviner  mon  projet  

Vous  me  ferez  aussi  le  plaisir  de  dîner  avec  moi,  mais  à  la  condi- 
tion de  nous  raconter  l'exécution  du  mouccdin  deSmyrnc,  et 
vous  nous  finirez  les  mémoires  de  quelque  client  que  vous  avez 
sans  doute  lus  avant  le  public. 

—  Schlague  pour  blague ,  dit  Léoa  de  Lora  tout  bas  k  Joseph 
firidau. 

—  Messieurs,  dit  le  comte  au  notaire  de  IJeaumont,  à  Croltal,  à 
messieurs  Mnr^ueron  et  de  Keybcrt ,  passons  de  l'autre  côté,  nous 
ne  nous  mettrons  pas  à  table  sans  avoir  conclu  ;  car,  comme  dit 
Mistigi  is,  il  faut  savoir  st  tndrc  à  propos. 

—  Dh  1  bieu,  il  est  bieu  bou  cofaut,  dit  Lcou  de  Lora  à  Georges 
Marcst. 


Digitized  by  Google 


v\  dÉblt  dans  la  vie.  501 

—  Oui ,  mais  mon  patron  ne  l'est  pas,  lui,  bon  enfant,  et  il  me 
priera  d'allfr  hKit;iier  aillnirs. 

—  liah  !  vous  aimez  à  voyager,  dit  Bridau. 

—  Quel  savon  le  petit  va  recevoir  de  monsieur  et  madame  Mo- 
rcau?. ..  s'écria  Léon  de  Lora. 

—  Un  petit  imbécile,  dit  Georges.  Sans  lui ,  le  comte  se  serait 
amusé,  r.'est  égal,  la  leçon  est  bonne,  et  si  jamais  on  me  reprend  à 
parler  cii  voiture  î... 

—  t)h  !  c'est  hicij  bèii; ,  dit  Joseph  Bridau. 

—  El  commun,  lit  Mistigris.  Trop  parfcr,  suit,  d'ailleurs. 
Hciidaut  ({00  les  affaires  se  traitaient  entre  monsieur  Margueroil 

et  le  comte  de  Séris\ ,  asï>istés  chacun  de  leurs  notaires,  et  eu  pré- 
sence de  uïonsieur  de  Ileybert,  l'ex-régisseur  était  allé  d'un  pas 
lent  à  son  pavillon.  Il  y  entra  sans  rien  voir  el  s'assit  sur  le  canapé 
du  salon  où  le  petit  Hnssou  si'  mit  dans  un  coin  hors  desa  vue,  car 
la  ligure  blême  du  protecteur  de  sa  n)^re  répomanta. 

—  Kh  !  bien  ,  mon  ami ,  dit  Estelle  en  entrant  assez  fatiguée  par 
tout  ce  fprelie  venait  do  faire  ,  (pi'as-lu  donc? 

—  Ma  chère,  nous  sommes  perdus,  el  perdus  sans  ressources.  Je 
ue  suis  plus  régisseur  de  Presles,  je  n'ai  plus  la  confiance  du  comte. 

—  El  d'où  vient? 

,  —  Le  |)ère  I>ger,  qui  était  dans  la  voilure  de  Pierrotin ,  l'a  mis 
au  fait  de  l'affaire  des  Moulineaux;  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  m'a 
pour  jamais  aliéné  sa  protectiuu... 

—  Hé  !  quoi  ? 

—  Oscar  a  mal  parlé  de  la  comtesse ,  el  il  a  révélé  les  maladies 
de  monsieur... 

—  Oscar?...  s'écria  madame  iMoreau.  Tu  es  puni,  mon  cher,  par 
011  lu  as  péché.  C  éiaii  bien  la  peine  de  nourrir  ce  serpeut-ià  dans 
Ion  sein?...  Combien  de  fois  je  l'ai  dit... 

—  Assez!  ht  Moreau  d'une  voix  altérée. 

En  ce  momeni,  Esielle  et  son  mari  découvrirent  Oscar  tapi  dans 
un  coin.  .Moreau  fondit  sur  le  malheureux  enfant  comme  un  milan 
sur  sa  proie,  l'empoigna  par  le  collet  de  ^a  petite  redingote  olive  et 
l'amena  au  jour  d'une  croisée. 

—  Parle,  qu'as-tu  donc  dit  à  uionseigneur  dans  la  voiture?  quel 
démon  a  délié  ta  langue,  toi  qui  restes  hébété  toutes  les  fois 
que  je  l'interroge?  Quelle  était  ton  idée  ?  lui  dit  le  réjjisbcur  avec 
une  épouvantable  violence. 
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Trop  hébété  pool*  pleurer.  Oscar  garda  le  sUenoe  ea  reatant  im- 
mobile comme  une  statue. 

—  Viens  demander  pardon  à  Son  Excellence ,  dit  Morean. 

—  Est-ce  que  Son  Excdleoce  s'inquiète  d*one|>areiUe  fermiiie! 
s'écria  la  furieuse  Estelle. 

—  Allons,  Tiens  au  château,  reprit  Moreau. 

Oscar  s'affaissa  comme  une  masse  inerte  et  tomba  par  terre. 

—  Veu\-tu  venii  ?  dit  Hdoreau  dont  la  colère  s'alluma  davantage 
deroonieiils  en  momcuts. 

—  Non!  non  !  grài;e,  s'écria  Oscir  cjui  ne  Yoolut  pas  86  soumet- 
tre à  un  supplice  \H)ur  lui  pire  que  la  mort. 

Moreau  prit  alors  Oscar  par  sou  habit,  le  traîna  comme  un  ca- 
davre p.^r  les  cours  que  l'enfaul  remplit  de  ses  cris,  fie  ses  sanglots  ; 
il  le  traîna  par  le  perrou  ;  et,  d'un  bras  animé  par  la  riv^o,  il  le  jeta 
beuglant  et  roide  comme  un  pieu,  dans  le  salon  aux  |)ieds  du  comte 
qui  venait  de  terminer  l'acquisition  dos  Moulineaux  et  qui  se  ren- 
dait alors  dans  la  salle  h  manger  avec  toute  1«  compagnie. 

—  A  genoux  !  à  genoux  !  malheureux  ?  demande  pardon  à  celui 
qui  t'a  donné  le  pain  de  l'Ame  en  t'obtenant  une  bourse  au  collège? 
criait  Moreau. 

Oscar,  la  face  contre  terre,  écumait  de  rage  ,  sans  dire  un  mot. 
Tous  les  spectateurs  tremblaient.  Moreau,  qui  ne  se  posséda  plus, 
offrait  une  face  sanglante  à  force  d'être  injectée. 

—  Ce  jeune  homme  n'est  que  vanité,  dit  le  comte  après  avoir 
vainement  attendu  les  excuses  d'Oscar.  I  n  orgueilleux  s'humilie, 
car  il  y  a  de  la  grandeur  dans  certains  abaissements.  J'ai  graod'- 
peur  que  vous  ne  fassiez  jamais  rien  de  ce  garçon. 

Et  le  ministre  d'Étal  passa. 

Moreau  re|>rit  Oscar  el  l'emmena  chez  lui.  Pendant  qu'on  atte- 
lait les  chevaux  à  la  calèche ,  il  écrivit  à  madame  Claparl  la  lettre 
suivante  : 

«  Ma  chère.  Oscar  vient  de  me  ruiner.  Pendant  son  voyage 
»  dans  la  voiture  à  Pierroiin ,  ce  matin ,  il  a  parlé  des  légèretés 
"  de  madame  la  couUe.sse  à  Son  Excellence  elle-même  qui  voya- 
«  geait  i ncotjnito,  el  lui  a  dit  à  lui-même  ses  secrets  sur  la  terri- 
»  ble  maladie  qu'il  a  gagnée  à  passer  tant  de  nuits  en  travaux  dans 
t>  SCS  diverses  fonctions.  Après  m'a\uir  destitué ,  le  comte  m'a  re- 
»  commandé  de  ne  pas  laisser  coucher  0>car  à  Presles,  et  de  le 
•  renvoyer.  Aussi,  pour  lui  obéir,  fais-je  eu  ce  moment  atteler  mes 
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»  cbevaox  à  la  calèche  ée  ma  fiMnme,  et  Broclioa,  non  ?^  d*é- 
»  carie,  va  vous  ramener  ce  petit  misénUe.  Noue  tomme»,,  mi 
»  femme  et  moi ,  dane  une  désolation  qae  vous  poovez  coocevok» 
»  mai»  que  je  renonce  i  vous  peindre.  Soua  peu  de  jours  >*irai 

•  vous  voir,  car  il  faut  que  je  prenne  un  parti.  J*ai  trois  enfeni», 
»  je  dois  songer  à  Tavenir»  et  je  ne  sais  encore  qae  résoudre,  car 

•  mon  imeoiion  est  de  montrer  an  comte  ce  que  valent  dix-sept  ane 
»  de  la  vie  d*un  homme  tel  que  moi.  Biche  de  deux,  cent  soixante 
■  mille  francs,  je  veux  arriver  k  une  fortune  qû  me  permette 

>  d'être  quelque  jour  presque  Tégal  de  &  Exc.  En  ce  moment  je 
»  me  sens  capable  de  soulever  des  montagnes,  de  vaincre  d*i»- 
«  surmootablM  difficultés.  Quel  levier  qu'une  scèoe  d*hnmilia-> 

•  tiens  pareilles?...  Quel  mng  Oscar  a-t-il  donc  dans  les  veiaesî  je 
»  ne  pnis  vous  bire  de  compliments  sur  loi,  sa  conduite  est  ceHn 

•  d'une  buse;  au  moment  où  je  vous  écris,  il  n'a  pas  encore  pu. 

•  prommcer  nn  mot,  ni  répondre  à  tontes  les  demandes  de  m» 
»  fimsme  on  de  moi....  V»-tril  devenir  imbécile  on  l'est-U  d^T 

•  Chère  amie,  vous  ne  lui  aviei  donc  pas  feil  »  leçon  avamde 

•  l'embarqpierT  Combien  de  malheurs  vous  m'enssiei  évités  en 

>  raccompagnant  comme  je  vous  en  avais  prié  !  Si  Estelle  vous  ef* 

•  frayait,  vous  auriex  pu  rester  à  ftloisseUes.  Enfin  tout  est  dit 

•  Adieu,  Il  bientôt. 

»  Votre  dévoué  serviteur  et  ami, 
a  MoniâV.  » 

A  huit  heures  do  aelr,  madame  dapart,  revenne  d'une  petite 
finmenade  avec  son  mari,  tricotait  des  Ims  d'hiver  pour  Oscar, 
h  k  hieor  d'nne  seule  diandelle.  Monsieur  Clapért  attendait  un  de 
ses  amis,  nommé  Poiret,  qui  venait  parfois  Ciire  avec  lui  sa  partie 
de  dominos,  car  jamais  il  ne  se  hasardait  à  passer  la  soirée  dans  nn 
café.  AMffré  la  prudence  que  lui  imposait  la  médiocrité  de  a  for- 
tune, Clapart  n'aurait  pu  répondre  de  sa  tempérance  au  miltev  de» 
objets  de  consommation  et  en  présence  des  habitués,  dont  les  lail^ 
leries  l'eussent  piqpé. 

^  i'ai  peur  qpm  Poiret  ne  sait  venu,  disait  Clapart  i  sa  femme, 

—  Mais,  moA  ami,  b  portière  noua  l'aniaii  dit»  Uû  ri^adil. 
madaoM  Clapart. 

—  £Ûe  peut  bien  l'awoirnnblié  ! 

—  Pourquoi  veux4n  qu'eUe  l'oublie? 
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—  Ce  ne  serait  pas  la  première  fob  qa*eUe  aiinit  oublié  qodqae 
chose  poar  nous,  car  Dieu  sait  comme  on  traite  les  gens  qui  n*ont 
pas  équipage. 

—  Enfin,  dit  la  pauvre  femme  pour  changer  de  conversation  et 
lâcher  d'échapper  aux  pointilleries  de  Clapart,  Oscar  est  mainte- 
nant à  Prcsles,  il  sera  hien  heureux  dans  celte  belle  terre,  dans  ce 
beau  parc... 

—  Oui,  attendez-en  de  belles  choses,  répondit  Clapart,  il  y  cau- 
sera du  grabuge. 

—  Ne  cessereJE-TOOS  donc  pas  d'en  vouloir  à  ce  pauvre  enfant , 
que  vous  a<t-il  foit?  Hé!  mon  Dieu ,  si  quelque  jour  nous  sommes 
à  Taise,  peut-être  le  lui  devrons-nous,  car  il  a  bon  cœur... 

—  Quand  ce  garçon-là  réussira  dans  le  monde,  il  y  aura  long- 
temps que  nos  os  seront  en  gékitine,  s'écria  Clapart  11  aura 
donc  bien  changé  I  Hais  vous  ne  le  connaissez  pas,  voire  enfant,  il 
est  vantard,  il  est  menteur,  il  est  paresseux ,  il  est  incapable... 

—  Si  vous  allies  au-devant  de  monsieur  Poiret,  dit  la  pauvre 
mère  atteinte  au  cceor  par  cette  diatribe  qu'elle  s*était  attirée. 

—  Un  enûint  qui  n*a  Jamais  eu  de  prix  dans  ses  classes  I  s'écria 
Clapart 

Aux  yeux  des  bourgeois,  remporter  des  prix  dans  ses  dasses  est 
la  certitude  d'un  bel  avenir  pour  un  enfant 

—  En  avez-vous  eoT  lui  dit  sa  femme.  £t  Oscar  a  obtenu  le 
quatrième  accessit  de  philosophie. 

Cette  apostrophe  imposa  silence  pour  un  moment  à  Clapart 

—  Avec  cela  que  madame  Morcau  doit  Taimer  oomme-un  clou, 
vous  savez  où  7...  elle  lâchera  de  le  faire  prendre  en  grippe  â  son 
mari...  Oscar  devenir  régisseur  de  Preslest...  mais  il  faut  savoir 
l'arpentage,  se  connaître  à  la  culture... 

—  II  apprendra. 

—  Lui?  la  chatte!  Gageons  que  s'il  était  en  place ,  il  ne  serait 
pas  une  semaine  sans  commettre  quelques  balourdises  qui  le  fe- 
raient renvoyer  par  le  comte  de  Sérisy? 

»  Mon  Dieu,  comment  poiivcz-vous  vous  acharner,  dans  l'ave^ 
nir,  contre  un  pauvre  enfant  plein  de  bonnes  qualités,  d'une  dou- 
ceur d'ange,  et  incapable  de  iûre  du  mai  à  qui  que  ce  soit? 

En  ce  montent,  les  claquements  de  fouet  d'un  |H>siilion,  Jie  bruit 
d'une  calèche  au  grand  trot,  le  piaffement  de  deux  chevaux  (pii 
s'arrêtèrent  à  Ut  porte  cocbère  de  la  maison  avaient  mis  la  rue  de  la 
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Cerisaie  en  réToIotioo.  Clapart»  qui  entendit  ouvrir  toutes  les  fe- 
nêtres, sortit  sur  le  carré. 

—  On  Tons  ramène  Oscar  en  poste ,  8*écria-t-il  d'nn  air  oà  sa 
satisfaction  se  cachait  sous  une  inquiéiude  réelle. 

Ob!  mou  IMeu,  que  lui  est-il  arrifé?  dit  la  paufre  mère 
saisie  d'un  tremblemeni  qni  la  secoua  comme  une  feuille  est  se- 
couée par  le  vent  d'automne. 
Brochon  montait  suivi  d*Oscar  et  de  Pniret 

—  Mon  Dieu  !  qtt*est-il  arrivéT  répéta  la  mère  en  s'adressant  au 
valet  d'écnrie. 

—  Je  ne  sais  pas,  mais  monsieur  Horean  n'est  pins  régisseur  de 
Presles,  on  dit  que  c'est  monsièur  votre  Gis  qui  en  est  cause,  et  Sa 
Seigneurie  a  ordonné  de  vous  Texpédier.  D'ailleurs,  votli  la  lettre 
de  ce  pauvre  monsieur  Moreau,  qu'est  changé,  madame,  h  faire 
trembler 

—  Glapart,  deux  verres  de  vin  pour  le  postillon  et  pour  mon- 
sieur, dit  la  mère  qni  s'alla  jeter  sur  nn  fauteuil  où  elle  lut  la  fc- 
taie  lettre.  —  Oscar,  dit-^lle  en  se  traînant  vers  son  Ut,  tu  veux 
donc  tuer  ta  mère...  Après  tout  ce  que  je  t'avais  dit  ce  matin. 

Madame  Glapart  n'acheva  pas  sa  phrase,  elle  s'évanouit  de 
douleur. 

Oscar  resta  stupide,  debout.  Madame  Glapart  revint  ï  elle,  en 
entendant  son  mari  qui  disait  à  Oscar  en  le  remuant  par  le  bras  : 
—  Répottdras-tnT 

—  AUei  vous  mettre' au  lit,  monsieur,  dit-elle  à  son  fils,  et  iais- 
sex-le  tranquille,  momieur  Glapart,  ne  le  rendes  pas  Ibu,  car  il 
est  changé  à  foire  peur«. 

Oscar  n'entendit  pas 'la  phrase  de  sa  mère,  il  était  allé  se  cou- 
cher dès  qu'il  en  avait  reçu  l'ordre. 

Tous  ceux  qui  se  rappellent  leur  adolescence  ne  s'étonneront 
pas  d'apprendre  qu'après  une  journée  si  remplie  d'émotions  et 
d'événements.  Oscar  ait  dormi  du  sommeil  des  justes,  malgré 
l'énormité  de  ses  foutes.  Le  .lendemain ,  il  ne  trouva  pas  la  na- 
ture anssi  chaïq^ée  qu'il  le  croyait,  et  il  fut  étonné  d'avoir  foim, 
Ini  qui  se  regardait  la  veille  comme  indigne  de  vivre.  Il  n'avait 
souffert  que  moralement  A  cet  .âge,  les  impressions  morales  se 
snoftdent  avec  trop  de  rap^lli  pour  que  l'une  n'albiblisse  pas 
l'aulre,  gucique  profondénnfnt^^ravée  que  soit  ta  première.  Aussi, 
le  système  des  punitions  corporelles,  quoique  des  philanthropes 
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raieat  iÎDrtfiiBent  aitaqiié  daoa  ces  derniers  tempst  csUl  BÊces- 
laire  en  certains  cas  poor  les eufants ;  el  d'ailleurs,  îL eslle  pkt 
Batorel»  car  la  naiore  ne  procède  pas  aulrement,  elle  se  sert  de  la 
douleur  pour  impriner  uo  durable  souvenir  de  ses  enapjgnwBeniB» 
Si»  Il  la  boule  malbeureusement  passagère  qui  avail  saisi  Oscar  la 
veille,  le  réginenr  eûl  joint  une  peine  affiictive ,  peut-être  la  leçea 
aurait-elle  été  complète.  Le  discernement  avec  lei|uel  les  correc- 
tions doivent  être  employées  est  le  plus  grand  argnuMBt  contre 
ellea;  car  la  nature  ne  se  trompe  jamais,  tandis  que  k  précepteur 
doit  errer  souvent. 

Madaïf  Clapari  avait  eu  le  soin  d*envoyer  son  mari  dehors 
afin  de  se  trouver  seule  pendant  la  Butiaéc  avec  sou  fils.  Elle  éuit 
dans  un  état  à  laire  pitié.  Ses  yeux  attendris  par  les  lariues,  sa  fk* 
gore  fatiguée  par  une  nuit  sans  sommeil,  sa  voix,  affaiblie ,  tout  eo 
elle  demandait  grâce  en  mon  ira  m  une  excessive  douleur  %D*elIe 
n'aurait  pu  supporter  une  seconde  fois.  En  voyant  entrer  Oscar»  elle 
lui  ûl  signe  de  s'asseoir  à  côié.  d'elle  cl  lui  rappela  d'uu  ton  deux, 
auift pénétré,  I(  s  bienfaits  du  régisseur  de  Presles.  Elle  dit  à  Os- 
car qoe»  depuis  six  ans  surtout,  elle  vivait  des  ingénieuses  cliariiéa 
de  Moreau.  La  place  de  monsieur  Clap^iri,  due  au  comte  de  Sérisy 
aussi  bien  que  la  demi  lxiiirso  àl'aidc  de  laquelle  Oscar  avait  achevé 
sou  éducation,  cesserait  lût  ou  lard,  («lapart  ne  pouvait  pas  pré- 
tendre à  une  retraite»  ne  comptant  prant  assez  d'années  de  services 
an  Trésor  ni  à  la  Ville  pour  en  obtenir  une.  Le  jour  on  niensieiu? 
d^MUrt  n'aurait  plus  sa  place,  que  deviendraient-ils  tous? 

—  ftloi»  dit-elle,  diissé-je  me  BWitre  à  garder  les  milutoi  oade-^ 
VMiir  femme  de  charge  dans  une  grande  maison,  je  saurai  gsgner 
DU»  paiu  et  nourrir  monsieur  Clapari.  .Mais,  loi ,  dit-elle  ^  Oscar, 
que  feras-tu  7  Tu  n'as  pas  de  fortune  et  lu  dois  l'eu  faire  une»  car  il 
faut  pouvoir  vivre.  11  n'existe  que  quatre  grandes  carrières ,  peur 
vous  autres  jenues  gens  :  le  commerce,  raduiiuislratiott ,  les  pro- 
fe.ssioas  privilégiées  et  le  service  militaire.  Toute  espèce  de  com- 
merce exige  des  capitaux,  nous  n'en  avons  pas  à  le  donner.  ^  dé- 
faut de  ca|)itaux ,  un  jeune  homme  apporte  son  dévouement  »  bat 
capacité  ;  mais  le  commerce  veut  une  grande  discrétion ,  et  ta 
conduite  d'hier  ne  permet  pas  d'espérer  que  tu  y  réussisses.  Poor 
entrer  dons  une  admioiiîtration  publique,  on  doit  y  faire  un  long 
surnuDit'rariat,  y  avoir  des  protections,  et  tu  t'es  aliéné  le  seul 
protecteur  que  nous  eussions  et  le  plus  puissant  de  tou&,  D'ail- 
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leurs ,  à  su|){)0S€r  que  lu  fusses  doué  des  moyens  extraordinaires 
9i  l'aide  (iesiiiu'ls  un  jeune  homme  arrive  promptenient ,  soit  dans 
le  commerce,  soii  dans  radiuiniblraiion ,  où  prendre  de  l'argent 
pour  vivre  ei  s'UabiJler  peudaul  le  leuips  qu'où  emploie  à  appren- 
dre tn)n  {'tal  ? 

Ici  la  mère  se  livra,  comme  toutes  les  femmes,  à  des  lamenta- 
tions  verbeuses  :  couuuenl  allait-elle  faire,  privée  des  secours  en  na- 
ture que  la  régie  de  Tresics  periiuttaii  à  Moreau  de  lui  envoyer? 
Oscar  avait  renversé  la  forluiie  de  son  protecteur.  Après  le  com- 
merce et  radoiinistration,  carrières  auxquelles  son  (ils  ne  devait  pas 
songer,  faute  par  elle  de  pouvoir  l'entretenir,  venaient  les  professions 
prifiiégiées  du  Notariat,  du  Baireau,  des  avoués  et  des  huissiers. 
Maitii  lailait  faire  son  Droit,  étudier  pendant  trois  ans,  et  payer 
des  sommes  considérables  pour  les  inscriptions,  pour  les  examens, 
pour  les  thèses  et  les  diplômes;  le  grand  nombre  des  aspirants  for- 
(Ait  1  se  dtttii^uer  par  un  talent  supérieur  ;  enfin  la  question  de 
renlretiBB  d'Oscar  se  représentait  toujours. 

—  Oscar,  dit-elle  eo  termiiiAnt ,  j  avais  mis  en  toi  tout  dmmi 
orgveil  et  loats  oia  vie.  En  acceptsot  niie  TldNesse  maUieurease» 
je  reposais  ma  ine  sur  toi ,  je  te  toyais  embrassait  lue  belle  car- 
nère  et  y  réussissant.  Cet  espoir  m'a  donné  le  courage  de  dévorer 
les  privaUnns  que  j  'ai  snbies  depuis  sis  ans  poer  te  samtenir  an  col* 
léga»  nù  tn  ntna  c«dtais  encore  sept  à  bnit  cents  franc)  par  an, 
nal^  la  depi-hawia.  Maintanaat  qne  mon  espérance  s'évannolt, 
ton  sort  a'efiniol  Je  ne  pnis  pas  disposer  d'nn  son  sur  les  ap- 
pouMemoniB  de  monsienr  Clapart  pour  mon  fils,  à  moi.  Que  va»- 
tn  lairet  Ta  n'es  pas  asses  fort  en  maibémaUques  pour  entrer  anx 
Écoles  Spéciales,  et  d'aiUenrs  où  prendrais-je  les  trois  mille  francs 
de  pension  qn'on  exige?  Voilà  la  vie  comme  elle  est,  mon  enfiutt! 
Tn  as  dix-boît  ans,  tu  es  fort,  engage-toi  comme  soldat,  ce  sera  la 
seule  manière  de  gagner  ton  pain... 

Oscar  ne  savait  rien  encore  delà  vie.  Comme  tooa  les  enfants  de 
qui  Ton  A  pris  soin  en  leur  cachant  U  misère  an  logis ,  il  ignoraîl 
la  nécessité  de  ttre  fortune;  le  mot  Camm$ree  ne  lui  apportait 
ancune  idée,  et  le  mot  AdmAnUtration  ne  lui  disait  pas  grand*- 
chose»  car  il  n'en  apercevait  pas  les  résultats;  il  écoutait  donc 
d*on  air  soumis,  qu'il  essayait  de  rendre  penaud ,  les  remontrances 
de  sa  aère,  mais  elles  se  perdaient  dans  le  vide.  NéanMoaas, 
ridée  d'être  soldat ,  et  les  larmes  qni  roulaient  dans  les  yeux  dn 
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sa  mûre ,  firent  pleiiror  rot  enfant.  Aussitôt  (jue  madame  Clapart 
vil  les  joues  {l'Oscar  silloimécs  de  pleurs,  elle  se  trouva  sans  force; 
cl,  comme  loutes  les  iiirn-  eu  pareil  ras,  elle  chercha  la  péroraison 
qui  termine  ces  es|)èces  de  crises  où  elles  souffrent  à  la  fois  leurs 
d'juicurs  el  celles  de  leurs  enfants. 

—  Allons  ,  0-car,  firomcls-mol  d'èli  e  discret  à  l'avenir,  de 
ne  plus  parler  ^  tort  et  à  travers,  de  réprimer  ton  sot  amour-pro- 
pre ,  de  ,  etc. ,  etc. 

Oscar  promit  tout  ce  (pie  sa  mère  lui  demanda  de  promettre,  cl 
après  l'avoir  attiré  doucement  à  elle  ,  madame  Clapart  tiuit  par 
l'embrasser  pour  le  ( onsoler  d'avoir  été  grondé. 

—  Maintenant,  dit-elle,  lu  écouteras  ta  mère,  tu  suivras  srs  avis, 
car  une  mere  ne  peut  donner  cfue  de  bons  consolé  ii  son  lils.  Nous 
iroi»s  chez  ton  oncle  (iardot.  Là  est  notre  dei  ow  re  es[i('rance.  Car- 
dot  a  dù  beaucoup  à  ton  père,  qui  en  lui  acrdnliiiii  s;i  sœur,  ma- 
demoiselle Hus.son  ,  a\ec  une  énorme  <lot  pour  ce  it  nips-là  ,  lui  a 
permis  de  faire  une  grande  foilune  dans  la  soierie.  Je  pense  ([u'il  te 
placera  chez  monsieur  CauHisot,  son  successeur  et  s<m  gendre,  rue 
(les  h(uirdonnais. ..  Mais,  vois-iu,  ton  oncle  Cardol  a  quatre  enfants. 
Il  a  donn^  son  établissement  du  Cocon-d'Or  à  sa  fille  aînée,  ma- 
dame Caïuusol.  Si  Camusot  a  des  millions,  il  a  aussi  quatre  etifanls 
de  deux  lits  différents,  et  il  sait  à  peine  ((ue  nous  existons.  Cardol 
a  marié  Marianne,  sa  seconde  fille,  à  monsietir  Proie/,,  de  la  mai- 
son Prolez  et  Chiffreville.  L'Étude  de  son  fils  ainé  ,  le  notaire,  a 
coûté  quatre  cent  mille  francs,  el  il  \ienl  d'associer  Joseph  (lardol, 
SOQ  second  fils  ,  à  la  maison  de  drop;ucrie  Matifat.  Ton  oncle  Car- 
dot  aura  donc  bien  des  raisons  pour  ne  pas  s'occuper  de  loi ,  qu'il 
voit  quatre  fois  par  an.  Il  n'est  jamais  venu  me  rendre  visite  ici  ; 
tandis  qu'il  savait  bien,  lui,  venir  me  >oir  chez  Madame-mère 
{)Our  obtenir  les  fournitures  des  Altesses  <mpériales,  de  I  Lmpereur 
et  des  grands  de  sa  cour.  Maintenant  les  Camusot  fonl  les  ullr«i  ! 
Camusot  a  marié  le  fils  de  sa  première  femme  h  la  fille  d'un  huissier 
du  cabinel  du  roi  !  Le  monde  est  hien  bossu  quand  il  se  baisse  ! 
Enfin,  C*C8t  babile,  le  Gocon-d'Or  a  la  pratique  de  la  Cour  sous 
les  Bourbons  comme  sous  l'Empereur.  Demain  nous  irons  donc 
chez  ton  oncle  (îardot,  j'espère  que  lu  sauras  t'y  tenir  comme  il 
faut;  car  là,  je  te  le  répète,  est  notre  dernier  espoir. 

MfMear  Jean-Jérôme-Séverin  Cardot  était  depuis  six  ans  veuf 
de  sa  femme,  mademoiselle  llusson,  à  qui  le  fournisseur,  au  temps  de 
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î»a  splendeur,  avait  donné  cent  mille  francs  de  dot  en  argenl.  Cardot, 
le  premier  C(.ininisdu  (!<»con-d'Or,  une  des  plus  \ieiJles  maisons  de 
Paris,  avait  a(  licté  cet  éUiblissement  en  179;'>,  au  moment  où  ses 
patrons  étaient  ruinis  par  le  niaxinjum  ;  «m  l'argent  de  la  dot  de 
niadenioiselle  llussou  lui  avait  permis  de  f.iiri'  une  fortune  pres<pie 
colossale  en  dix  ans.  Pour  étalilir  richement  ses  enfants,  il  avait 
eu  l'idée  ingéni<'use  de  placer  en  viager  une  somme  de  trois  cent 
mille  francs  sur  la  téte  de  sa  fenmte  cl  sur  la  sienne,  ce  (pii  lui  pro- 
duisait trente  mille  livres  de  rente.  Quant  à  ses  capitaux  ,  il  h  s 
avait  partagés  eu  trois  duls  du  chai  une  (iiiaire  cent  nulle  franes  pour 
ses  enfants.  Le  Cocon  d'Or,  la  dot  de  sa  lille  aînée,  fut  accepté  pour 
celle  somme  par  (  auiusut.  Le  bonhomme,  presque  septuagénaire, 
|)ouvail  donc  depi  user  et  dépensait  ses  trciiie  mille  francs  par  an , 
sans  nuire  aux  intérêts  de  st  s  enfants,  tous  supérieurement  établis, 
et  dont  les  lémoif^nai^i  s  d'aflcc iiuu  n'étaient  alors  entachés  d'aucune 
pensée  cupide.  L'oncle  Cardol  habitait  à  Kellevillc ,  une  des  pre- 
mières mais«)ns  situées  au-dessus  de  la  Coui  lille.  Il  y  occupait,  ù 
un  premier  étage  d'où  l'on  planait  sur  la  vallée  de  la  Seine,  un  ap- 
partement de  mille  francs,  à  l'exposition  du  midi,  et  a\ec  la  jouis- 
sance exclusive  d'un  gtan<i  jardui;  au.vsi  ne  s'enibai  rassail-il  guère 
des  trois  ou  (jualre  autres  locataires  logés  dans  celle  vaste  maison 
de  campagne.  Assuré  par  un  long  bail  de  finir  là  ses  jours  ,  il  vivait 
assez  meMpiineuK  iil ,  servi  par  sa  vieille  cuisinière  el  i>ar  ranciennc 
fenune  de  chaud)re  de  feu  madame  Cardot  qui  s'attendaient  à  re- 
cueillir chacune  quelque  six  cents  francs  de  rente  à  sa  mort,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  le  volaient  point.  Ces  deux  femmes  prenaient 
de  leur  maître  des  soins  inouïs  et  s*y  iatéressaicnt  d*aolant  plus  que 
personne  n'était  moins  tncaasier  ni  moins  vétilleux  que  lui.  L'appar- 
temeni,  meublé  par  feu  madame  Cardot,  restait  dans  le  même  état 
depuis  six  ans ,  le  vleillird  8*en  conicnlait;  il  ne  dépensait  pas  en 
tout  mille  écus  par  an»  car  il  dinailà  Paris  cinq  Ibis  par  semaine,  et 
rentrait  tous  les  soirs  à  mînolt  dans  on  fiacre  attitré  dont  rétablis- 
sement se  trouvait  à  la  barrière  de  la  Courtille.  La  cuisinière  n'avait 
guère  à  s'occuper  que  du  déjeuner.  Le  boobommc  déjeunait  k  orne 
heures ,  puis  il  s'habillait ,  se  parfumait  et  allait  à  Paris.  Ordinai- 
rement les  bourgeois  préviennent  quand  îb  dtnent  en  ville,  le 
père  Cardot ,  lui ,  prévenait  quand  il  dînait  chei  InL 

Ce  petit  vieillard,  gras,  frais,  trapu,  fort,  était,  comme ditk  peu- 
ple, toujours  tiré  à  quatre  épingles;  c'est-à-dire  toujours  en  Inub  de 
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soie  noire,  en  calotte  de  poo-de-mie,  gikt  de  piqué  blanc ,  linge 
éblooissant,  habit  bleu  barbeau,  gMtsdeaoie  violette,  des  bondes 
d*or  à  ses  souliers  et  à  sa  culotte,  enfin  un  œil  de  pondre  et  une  pe» 
tite  queue  ficelée  avec  un  ruban  noir.  Sa  figure  se  faisait  remarquer 
par  des  mardis  épais  comuie  des  buissons  sons  lesquels  pétillaient  des 
yeux  gris ,  et  par  un  nez  carré ,  gros  et  long  qui  lui  donnai!  Tair 
d*an  ancien  prébendier.  Cette  physionomie  tenait  parole. 

Le  père  Cardot  appartenait  en  effet  à  cette  race  de  Gérontes 
égrillards  qui  disparait  de  jour  en  jour  et  qui  défrayait  de  Tor- 
carets  les  romans  et  les  comédies  du  dix-buitième  siècle.  L'oncle 
Cardot  disait  :  lictfe  dame  !  il  reconduisait  en  voiture  les  femmes 
qni  se  troufaient  sans  prolecteur;  il  se  mettait  âi  leur  disposi- 
tioD ,  selon  son  expression  ,  avec  des  façons  chevaleresques.  Sons 
son  air  calme,  sous  son  front  neigeux,  il  cachait  une  Tieillessc  uni- 
quement occupée  de  plaisir.  Kntre  hommes ,  il  professait  hardi- 
ment Pépicuréisme  et  se  permettait  des  gaudrioles  un  peu  fortes.  Il 
n'avait  pas  trouvé  mauvais  que  son  gendre  Camusot  fit  la  cour  à  Ki 
charmante  actrice  Coralie,  car  lui-même  élait  secrètement  le  Mé- 
cène de  mademoiselle  Klorenline,  première  danseuse  du  théâtre 
de  la  Gaîté.  Mais  de  citte  >ie  et  de  ces  opinions,  il  ne  paraissait 
rien  clicz  Ini,  ni  dans  sa  condnile  extérieure,  f.'onrie  Cardot,  grave 
et  pdli,  passait  pour  être  pn  sqnr  froid,  tant  il  artichaitde  décornin, 
et  une  (ii'-vote  l'eilt  appelé  hypocrite.  Ce  digne  monsifur  hnïssait 
particnlièrement  les  préires,  il  faisait  parli<*  do  ce  grand  troupeau 
déniais  abonnés  diU  Coii.sttliitioiincl,  et  se  préoccupait  Ix^ncoup 
des  refus  de  st'pvfttfvr.s.  Il  adorait  Voltaire,  quoique  ses  préfé- 
rences fussent  pour  Piron  ,  Vadé ,  Ollé.  Naturellement  il  admirait 
Réranger,  qu'il  ap|X'lait  ingénienseinenl  fe  ijrnnd  pn'tit  de  (a  ve- 
iif/ion  de  Lisette.  Ses  filles,  madame  Catnusot  et  madame  Protez, 
ses  deux  fils,  seraient,  suivant  une  r\presssiou  populaire,  tombés 
de  leur  hiiut ,  si  qncifin'nn  Irur  ont  e\pltq!jé  ce  que  leur  père  en- 
tendait par  :  rhaiticr  Ui  mère  (iodichon!  O  sage  vieillard 
n'a\ail  p<»int  parlé  de  ses  renies  viagères  à  ses  enfants,  qni,  le 
voyant  vivre  si  mesquinement ,  songeaient  tous  qu'il  s'était  dé- 
|X)uillé  de  sa  fortune  pour  eux,  et  redoublaient  de  soins  et  de  ten- 
dicsse.  Aussi ,  parfois  disait-il  à  ses  fils  :  —  «  Ne  i)ei-dt'Z  pas  votre 
fortune,  car  je  n'en  ai  point  à  vous  laisser.»  Camusot,  à  qui  il  trou- 
vait l)eaucoup  de  son  caractère  et  qu'il  aimait  assez  poiir  le  mettre 
de  ses  parties  fines ,  était  le  seul  dans  le  secret  de  trente  mille 
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livres  de  rentes  vingOrcs.  Camusot  appit)UTait  fort  la  ])hi!osopbie  du 
bonhomme ,  qui ,  selon  Inî ,  après  avoir  fait  le  honlieur  de  ses  en- 
fants et  si  noblement  rempli  ses  devoirs ,  pouvait  bien  finir  joyeu- 
sement la  vie.  — «Vois-tu,  mon  ami,  lui  disait  l'ancien  chef  du 
Cocon-d'Or,  je  pouvais  me  remarier,  n'est-ce  pas?  Une  jeune 
femme  m'aurait  donné  des  enfants....  Oui ,  j'en  aurais  eu  ,  j'étais 
dans  l'iige  où  l'on  eu  a  toujours....  Eh!  bien.  Florentine  ne  me 
coule  pas  si  cher  qu'une  femme  ,  elle  ne  m'ennuie  pas,  elle  ne  me 
donnera  point  d'enfants,  et  ne  mangera  jamais  votre  fortune,  t 

Camusot  proclamait,  dans  le  père  Cardot  ,  le  sens  le  plus  exquis 
de  la  famille  ;  il  le  regardait  comme  un  beau-père  accompli.  — »  Il 
sait ,  disait- il  ,  concilier  riniérôt  de  ses  enfants  avec  les  plais  rs 
(pi'ii  est  bien  naturel  de  goûter  dans  la  vieillesse,  api*ès  avoir  subi 
tous  les  tracas  du  coninicrce.  » 

Ni  les  r,ii(l(it ,  ni  It'S  ('amnsol  ni  ]<'s  l'rolc/  ne  soupçonnaient 
l'oxisteiK  o  (le  leur  ancienne  taule  madame  (  Japarl.  Les  relations 
de  famille  tétaient  reslreinles  à  l'envti  des  billets  de  faire  part 
en  cas  de  mort  ou  de  mariage,  cl  des  caries  au  jour  de  l'an. 
La  fière  niadanie  Clapart  ne  faisait  a'-ih-v  ses  sentiments  qu'à 
rinlérri  son  Oscar,  et  devant  son  amitié  pour  Moreau,  la  seule 
personne  qui  hii  fût  demeurée  fuiéle  dans  le  uiniheur.  llllc  n'avait 
pas  fatigué  le  \ienx  Cardot  de  sa  présence  ni  de  ses  iniporlunilés; 
mais  elle  s'était  allachée  à  lui  comme  à  une  espérance,  elle  allait 
le  voir  une  fois  tous  h-s  liitnestres,  elle  lui  parlait  d  Usrar  Hussun, 
le  neveu  de  feu  la  respectable  madame  Cardot,  et  le  lui  amenait  trois 
fois  pendant  les  vai  ances.  A  chaque  visite ,  le  bonhomme  avait  fait 
dîner  Oscar  au  Cadran-Bleu  ,  l'avait  mené  le  soir  h  la  Galté  ,  cl 
l'avait  ramené  rue  de  la  Cerisaie.  Ctte  fois,  après  l'avoir  habillé  lom 
à  neuf,  il  lui  avait  donné  la  tind)nleel  le  couvert  d'argent  exigés  dans 
le  trousseau  du  collège.  La  niei  e  d'Oscar  tâchait  de  prouver  an  bon- 
homme (pi'il  était  chéri  de  sou  neveu  ,  elle  lui  parlait  toujours  de 
cette  timbale,  de  ce  couvert,  et  de  ce(  harmanl  habillement  dont  il 
ne  restait  pins  que  le  gilet.  Mais  ces  petites  finesses  nuisaient  plus  à 
Oscar  qu'elles  ne  le  servaient  auprès  d'nn  vieux  renard  aussi  madré 
que  l'oncle  Cardot.  père  Cardot  n'avait  jamais  aimé  beaucoup 
sa  défunte,  grande  femme,  sèche  et  rousse;  il  connaissait  d'ail- 
leurs les  circonstances  du  mariage  de  feu  Husson  avec  la  mère  • 
d'Oscar;  et ,  sans  la  mésestimer  le  moms  du  monde ,  il  n'ignorait 
pas  que  le  jeune  Oscar  était  posthume  ;  ainsi,  son  pauvre  neveu  lui 
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Sf  mbiait  parfailument  élrauycr  aux  Cardot.  En  ne  prévoyant  pas  le 
inalliLiu  ,  la  mère  d'Oscar  ii'avail  |)a.s  remédié  à  ces  défauts  d'atta- 
che entre  Oscar  et  son  oncle,  en  inspirant  au  marchand  de  l'aiDÏtié 
pour  son  neveu  dès  le  jeune  âge.  Semblable  à  toutes  les  fenmies  qui 
M'  coiicenireut  dans  le  sentinieni  de  la  maleruiié,  madame  Clapart 
ne  se  mettait  guère  à  la  place  de  l'oucle  Cardot,  elle  croyait  qu'il 
devait  s'intéresser  énormément  à  un  si  délicieux  enfant ,  et  qui 
portail  enfin  le  nom  de  feu  madame  Cardot. 

—  Monsieur,  c'est  la  mèred'O^car,  voire  neveu,  dit  la  feoimede 
chambre  h  monsieur  Cardot  qui  se  promenait  dans  son  Jardin  en  at- 
tendant son  déjeuner  après  avoir  été  rasé,  poudré  par  son  coilleur. 

—  Bonjour,  IieUe  dame,  dit  l'ancien  marchand  de  soieries  en  sa- 
luant  madame  Clapart  et  s'enveloppa nt  dans  sa  robe  de  chambre  en 
piqué  blanc.  £b!  ehl  votre  petit  gaillard  grandit,  ajouia-t-il  en 
prenant  Oscar  par  une  oreille. 

—  Il  a  fini  SCS  classes,  et  il  a  bien  regretté  que  son  cher  oncle 
n'assibtât  jtas  à  la  distribution  des  i)rii  de  Henri  IV,  car  il  a  été 
nommé.  Le  nom  de  Hosson,  qu^il  portera  dignement,  espérons-le, 
aéié  proclamé... 

—  Diable  I  diable  1  fit  le  petit  vieillard  en  8*arréiam.  Madame 
Clapart ,  Oscar  et  lui  se  promenaient  sur  une  terrasse  devant  des 
orangers,  des  myrtes  et  des  grenadiers.  £i  qo'a-t-il  eu? 

—  Le  quatrième  accessit  de  philosophie,  répondit  glorieasement 
la  mère. 

—  Oh  !  le  gaillard  a  du  chemin  li  faire  poar  rattraper  le  temps 
perdu,  s*écria  l'onde  Cardot,  car  finir  par  un  accessit i..  ec n'est 
pas  U  Pérou!  Vous  déjeunez  avec  moi?  reprit-IL 

— Nous  sommes  i  vos  ordres,  répondit  madame  Clapart  Ah! 
mon  bon  monsieur  Cardot,  quelle  satisfaction  pour  des  pères  et 
mères  quand  leurs  enfants  débutent  bien  dans  Ja  vie!  Sons  ce  rap- 
port, comme  sous  tous  les  antres  d'ailleurs,  dit-elle  en  se  repre- 
nant, TOUS  êtes  un  des  plus  heureux  pères  que  jeconnaine...  Sons 
votre  vertueux  gendre  et  votre  aimable  fille,  le  Gocon-d*Or  est  resté 
le  premier  établissement  de  Paris.  Voili  votre  aîné  depuis  dix  ans  à  . 
la  tête  de  la  plus  belle  Élude  de  notaire  de  la  capitale  et  richement 
marié.  Voire  dernier  vient  de  s*as80cier  I  la  plus  riche  maison  de 
droguerie.  Enfin  vous  avez  de  charmantes  petites-filles.  Vous  vous 
voyez  le  chef  de  quatre  grandes  lamilles...  —  Laisse-nous ,  Oscar , 
va  voir  le  jardin  sans  toucher  aux  Oeurs. 
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—  Mais  il  a  dix-huit  ans,  dit  l'oncle  Cardol  en  sourianl  de  celte 
recou)  manda  lion  qui  ra|  eiissail  Oscar. 

—  Hclas!  oui,  mon  bon  monsieur  Cardol,  el  après  avoir  pu 
l'amener  jusque-là ,  ni  lorlu  ni  bancal,  sain  d'esprit  et  de  corps, 
après  avoir  tout  vacrifié  pour  lui  dunncr  de  l'éducation,  il  serait 
bien  dur  de  ne  |)as  le  voir  sur  le  chemin  de  la  fortune. 

—  Mais  ce  monsieur  Moreau  ,  par  (pii  vous  avez  eu  sa  demi- 
bourse  au  collège  Henri  IV  ,  le  lancera  dans  une  bonne  voie,  dit 
l'oncle  Cardot  avec  une  hypocri.Mr  <  achée  sous  un  air  bonhomme. 

—  Monsieur  Moreau  peut  mourir,  dil-elle,  ei  d'ailleurs  il  est 
brouillé  sans  raccommodement  possible  avec  monsieur  le  comte  de 
Sérisy,  son  patron. 

—  Diable!  diable!...  Écoutez,  madame,  je  vous  vois  venir... 

—  Non,  monsieur,  dit  la  mère  d'Os(  ar  en  interrompant  net  le 
vieillard  qui  par  éf^ard  pour  une  hettr  clame  retint  le  mouvement 
d'humeur  qu'on  éprouve  fi  se  voir  interrompu.  Ilélas  !  \ous  ne  savez 
rien  des  angoisses  d'une  mère  (|ui ,  drpuis  sept  ans,  est  forcée  de 
prendre  iwur  son  (ils  une  somme  de  six  cenis  francs  par  an  sur  les 
dix-huit  cents  francs  d'appoinleuients de  son  mari...  Oui,  monsieur, 
voilà  toute  notre  fortune.  Ainsi,  que  pnis-je  pour  mon  Oscar? 
Monsieur  Cla|)arl  exècre  tellement  ce  pauvre  enfant,  qu'il  m'est 
impossible  de  le  gardrr  à  la  maison,  l  lîe  pauvre  femme,  seule  au 
monde .  ne  devait-elle  pas  dans  celle  circonstance  venir  consulter 
le  seul  parent  que  son  (ils  ail  sous  le  ciel? 

—  Vous  avez  eu  raison,  répondit  le  bonbomme  Cardot  Tons  ne 
m'aviez  jamais  rieo  dit  de  toot  cela.** 

—  Ah  I  monsieur,  reprit  fièrement  madame  Clapart,  vous  èies 
le  dernier  à  qui  je  confierais  jusqu'où  va  ma  misère.  Tout  est  ma 
faute ,  j'ai  pris  un  mari  dont  l'incapacité  dépasse  tonte  croyance. 
Ob  !  je  suis  bien  malheoreose... 

—  Écoutez ,  madame ,  reprit  gravement  le  petit  vieillard ,  ne 
pleurez  pas.  J'éprouve  un  mal  affirenx  i  voir  pleurer  une  t>elle 
dame...  Après  tout ,  votre  fils  se  nomme  Hosson ,  cl  si  ma  chère 
défunte  vivait,  elle  leraic  quelque  chose  pour  le  nom  de  son  pèro 
et  dejon  frère... 

—  Elle  aimait  bien  son  frère,  s'écria  la  mère  d'Oacar. 

—  Mais  toute  ma  fortune  est  donnée  li  mes  enfiints  qui  n*ont 
plus  rien  à  attendre  de  moi ,  dit  le  vieillard  en  continuant ,  je  leur 
ai  partagé  les  deux  millions  que  j'avais,  car  j'ai  voulu  les  voir  ben- 
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reux  cl  avec  toulo  leur  fortune  de  mon  vivant.  Je  ne  me  suis  ré- 
servé que  des  renies  viagères;  et»  à  mon  âge  ,  on  tient  à  ses  habi- 
tudes... Savez-vous  sur  quelle  route  il  faut  pousser  ce  gaillard-là? 
dit- il  en  rappelant  Oscar  et  lui  prenant  le  l>ras  ,  faites-lui  faire  son 
Droit,  je  paierai  les  inscriptions  et  les  frais  de  ilu  se  ;  mettez-le  chez 
un  procureur»  qu'il  y  apprenne  le  métier  do  la  cliicane;  s'il  va 
bien,  s'il  se  dislingue,  s'il  aime  l'état,  si  je  vis  encore,  chacun  de 
mes  enfants  lui  prêtera  le  quart  d'une  charge  en  temps  et  lieu; 
mei»  je  lui  prôterai  son  cautionnement.  Vous  n'avez  donc,  d'ici  là, 
qn'à  le  nourrir  et  l'hahiller,  il  mangera  bien  un  peu  de  \ach*'  en- 
ragée; mais  il  apprendra  la  vie.  Eh  !  eh  !  moi,  je  suis  parti  de 
Lyon  avec  deux  doubles  louis  que  m'avait  donnés  ma  grand'mère  » 
je  suis  venu  h  pied  ï  Paris,  et  me  voilà.  Le  jeûne  entretieni  la 
santé.  Jeune  homme,  de  la  discrélion,  de  la  probité,  du  travail,  et 
Ton  arrive  I  On  a  bien  du  plaisir  à  ga^uer  sa  fortune  ;  et  quand  on  a 
conservé  des  dents,  on  la  mange  à  sa  fantaisie  dans  sa  vieillesse, 
en  chantant,  comme  moi,  de  temps  à  autre,  la  Mère  Godic^ioH! 
Souviens-toi  de  mes  paroles  :  probité,  travail  et  discrétion. 

—  Entends-tu,  Oscar?  dit  la  mère.  Ton  oncle  le  met  en  trois 
roots  le  résumé  de  toutes  mes  paroles,  et  lu  devrais  le  graver  le 
dernier  en  lettres  de  feu  dans  ta  mémoire... 

—  Oh!  il  y  est ,  répondit  Oscar. 

—  £h  !  bien,  teint  rcie  donc  ton  oncle,  n'entends-tu  pas  qu'il  se 
cliarge  de  ton  a\t  iiir.  Tu  peux  devenir  avoué  à  r.u  is. 

—  Il  ignore  la  grandeur  de  ses  destinées,  i  époiitiit  le  petit  vieil- 
lard en  voyant  l'air  hébété  d'Oscar,  il  suri  du  collège.  Écoute,  je  ne 
suis  pas  bavard,  re()rit  l'oncle.  Souviens-loi  qu'à  ton  âge  la  probité 
ne  s'établit  qu'en  sachant  résister  aux  lenlalions,  et  dans  une  f^rauiie 
\ille  comme  Paris,  il  s'en  li<iu\c  à  chaque  pas.  Demeure  chez  ta 
mère,  dans  une  mansaide;  ^d  tout  droit  à  ton  Kcolf,  de  là  re\i«'ns 
à  ton  Élude,  pioches-y  soir  et  malin,  étudie  clu  /  ta  mère,  (le\i«'ns 
à  \ingt-deux  ans  second  clerc,  à  \ingl-qualre  an^  (premier;  sois  sa- 
vant, et  ton  aflaire  est  dans  le  sac.  Kh!  bien,  si  l'étal  te  déplaisait, 
tu  pourrais  enlrer  clu  z  mon  fils  le  notaire,  et  devenir  son  succes- 
seur... Ainsi,  travail,  patience,  discrétion,  probité,  \oilà  tes  jalons. 

—  Et  Dieu  veuille  que  vous  viviez  encore  trente  ans,  |>our  \uir 
\olre  cincptiéme  enfant  réalisant  tout  ce  que  nous  ittleiidtms  de  lui, 
s'écria  iiiaduuif  Clapart  eu  prenant  la  main  de  l'oucle  Laidol  et  la 
lut  i>crranl  par  un  ^o^lc  digne  de  sa  jeunesse. 
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—  Allons  déjeuner,  lépontUl  le  bon  pclit  vieillard  en  cma)C« 
oant  Oscar  par  luip  oreille. 

Pendant  le  déjeuiier,  l'uucle  Cardot  observa  son  neveu  sans  en 
avoir  l'air,  cl  rcmar(|ua  qu'il  ne  savait  rien  de  la  vie. 

—  Knvoyez-le-moi  de  lemps  rn  leinps,  dil-il  à  madame  Clapari 
en  la  congédiant  el  lui  moniranl  Oscar,  je  vous  le  formerai. 

Celle  visite  calma  les  cl»a;^rins  de  la  pauvre  femme,  qui  n'espé- 
rait pas  un  si  beau  succi'^.  Fendant  quinze  jours,  elle  sortit  avec 
OîJcar  pour  le  prouieiu  1 ,  le  sui  veilla  j)r(S(jue  Iv ranniquenient ,  el 
atteignit  ainsi  à  la  lin  du  mois  d'octobre.  Un  matin,  Oscar  vit  enin  r 
le  redoutable  réf»iss<'ur  qui  surpril  le  pauvre  niénaî^e  de  la  rue  de 
la  Cerisaie  déjeunant  d'une  Sitlade  de  hareng  et  de  laitue,  avec  une 
tasse  de  l.iit  pour  dessert. 

—  Nous  sommes  établis  à  Paris,  el  nous  n'y  ^iu>ns  pas  comme  à 
Prrsies,  dit  Moreau  qui  voulait  ainsi  annoncer  à  madame  Clapart 
le  chau'^'emetu  apporté  dans  leurs  relations  par  la  faute  d'Oscar, 
mais  j'y  serai  [>eu.  Je  me  suis  associé  avec  le  jièi  e  Lé<;crct  le  père 
Margueron  de  Beaumont.  Nous  sonuncs  ujarchaiids  de  biens,  el 
nous  avons  commencé  par  aciieler  la  terre  de  Persan.  Je  suis  le 
chef  de  celle  société  qui  a  réuni  un  million,  car  j'ai  emprunté  sur 
mes  biens.  Quand  je  trouve  une  affaire,  le  père  Léi^er  et  moi  nous 
l'examinons,  mes  associés  oui  chacun  uu  ({uarl  el  moi  moitié  dans 
les  bénéfices ,  car  je  me  doimr  toute  la  peine;  aussi  serai-je  tou- 
jours sur  les  routes.  Ma  fcnune  ^  it  à  Paris ,  dans  le  faubourg  du 
Roule,  bien  modestemeul.  Quand  nous  aurons  réalisé  quelques  af- 
faires, quand  nous  ne  risquerons  |»lus  (pie  des  bénéfices,  si  nous 
sommes  contents  d'Oscar,  peut-être  l'cmployerons-nous. 

—  Allons,  mon  ami,  la  catastrophe  due  à  la  léf^èreté  de  mon 
malheureu!^  enfant  sera  sans  doute  la  cause  d'une  brillante  fortune 
pour  vous;  car,  vraiment,  vous  enterriez  vcs  moyens  el  votre 
énergie  à  Proh  s... 

Puis  madaujo  Clapart  raconta  sa  ^isite  ù  l'oncle  Cardot  afm  de 
montrer  à  !Moreau  qu'elle  el  son     |h)u\  aient  ne  plusluiélre  à  clinrge. 

—  lia  raison,  ce  vieux  bonlioinriie ,  reprit  l'cx-régisseur,  il 
faut  maintenir  Oscar  dans  celte  voie  avec  uu  bras  df  fer,  el  il  sera 
certainement  notaire  ou  avoué.  Mais  qu'il  ne  s'écarte  pas  du  sentier 
tracé.  Ah!  j'ai  voire  affaire.  La  pratique  d'un  marchand  de  biens 
est  importante,  el  l'on  m'a  parlé  d'un  avoué  qui  ^ienl  d'acheter 
ua  Ulre-uu ,  c'esi-ài-dire  une  Étude  sans  clienlcUe.  C'est  un  jeune 
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homme  dur  comme  une  barre  de  fer»  flpre  à  TooTrage ,  un  cheral 
d*une  acUfilé  féroce  ;  il  se  nomme  Desroches ,  je  vais  lui  offrir 
toutes  nos  affaires  à  la  condition  de  me  morigéner  Oscar;  je  loi 
proposerai  de  le  prendre  chei  lui  moyennant  neuf  cents  francs  » 
j'en  donnerai  trois  cents,  ainsi  votre  fils  ne  vous  coûtmque  six 
cents  francs ,  et  je  vais  bien  le  recommander  è  monsieur  le  prieur. 
SI  l'enfant  veot  devenir  un  homme,  ce  sera  sont  celte  férule;  car 
il  sortira  de  là,  notaire,  avocat  ou  avoué. 

—Allons,  Oscar,  remercie  donc  ce  bon  monsieur  Moreau-,  tu 
es  Ift  comme  un  terme!  Tous  les  jeunes  gens  qui  font  des  sottises 
n'ont  pas  le  bonheur  de  rencontrer  des  amis  qui  s'intéressent  en- 
core à  eux  après  en  avoir  reçu  du  chagrin... 

—  La  meilleure  manière  de  faire  ta  paix  avec  moi ,  dit  Ikloreau 
en  serrant  la  main  d'Oscar,  c'est  de  travailler  avec  une  application 
soutenue  et  de  te  bien  conduire. . . 

Bh  Joon  après ,  Oscar  fut  présenté  par  l'ex-régisseur  à  matire 
Desroches,  avoué ,  récemment  établi  rue  de  fiélbisjr,  dans  un  vaste  . 
appartement  au  fond  d'une  cour  éiroiic,  et  d'un  prix  relativement 
modique.  Desroches,  jeune  homme  de  vingt-six  ans,  élevé  dure- 
ment par  un  père  d'une  excessive  séférité,  né  de  parents  pauvres, 
I  s*éiait  vu  dans  les  conditions  où  se  trouvait  Oscar  ;  il  s'y  inté- 

ressa donc,  mais  cx)mrae  il  pouvait  s'intéresser  à  quelqu'un ,  avec 
i  les  apparences  de  doreié  qui  le  caractérisent  L'aspect  de  ce  jeune 

homme  sec  et  maigre ,  à  teint  brouillé,  k  cheveux  taillés  en  brosse, 
bref  dans  ses  discours,  k  l'œil  pénétrant  et  d'une  vivacité  sombre, 
terrifia  le  pauvre  Oscar. 

— Ici,  l'on  travaille  jour  et  nuit,  dit  l'avoué  du  fond  de  son  fau- 
teuil et  derrière  une  longue  table  o(k  les  papien  étaient  amoncelés 
en  forme  d'Alpes.  Monsieur  Moreau ,  nous  ne  vous  le  tuerons  pas, 
mais  il  faudra  qu'il  marche  à  notre  pas,  —  monsieur  Godeechal  I 
cria-i-il. 

Quoique  ce  fût  un  dimanche,  le  premier  clerc  se  montra ,  la 
plume  à  la  main. 

^Monsieur  Godcschal,  voici  l'apprenti  bazochien  de  qui  je 
vous  ai  parlé ,  et  ài  qui  monsieur  Moreau  preud  le  plus  vif  in- 
térêt ;  il  dînera  avec  nous  et  prendra  la  petite  mansarde  à  cA:é 
de  votre  chambre  :  vous  lui  mesurerez  le  temps  nécessaire  pour 
aller  d'ici  i  l'école  de  Droit  et  revenir,  de  manière  à  ce  qu'il 
n'ait  pas  cinq  minutes  à  perdre;  vous  vetUerex  à  ce  qu'il  ap- 
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prenne  le  Code  el  devienne  fort  h  ses  Cours,  c'csl-h-dire  que, 
quand  il  aiua  lini  ses  lra\ati\  d'Ktiule,  vous  lui  donnerez  des  au- 
teurs li  lue;  enfin,  il  doil  être  snus  votre  direction  immédiate  ,  et 
j'y  aurai  l'œil.  On  veut  faire  dt;  lui  ce(|ue  vous  vous  êtes  fait  vous- 
même,  un  premier  clerc  habile,  pour  le  jour  où  il  prt^tera  son  ser- 
ment d'avocat.  —  Allez  avec  Godeschal ,  mon  pelil  ami ,  il  va  vous 
montrer  votre  gîte  et  vous  vous  y  emménagerez...  —  Vous  voyez 
Godeschal  ?...  reprit  Desroches  en  «'adressant  à  .Moreau  ,  c'est  un 
garçon  qui ,  connue  moi ,  n'a  rien  ;  il  est  le  frère  de  Mariette  ,  la 
fameusedanscu.se  qui  lui  amasse  de  quoi  traiter  dans  dix  aiis.  Tous 
mes  clercs  sont  des  gaillards  qui  ne  doivent  compter  que  sur  learn 
dix  doigts  pour  gagner  leur  fortune.  Aussi  mes  cinq  clercs  et  inoi, 
travaillons-nous  autant  que  douze  autres  !  Dans  dix  ans ,  j'aurai  la 
plus  belle  clientelledc  Paris.  Ici  Ton  se  passionne  pour  les  affaires  et 
pour  les  clients  !  et  cela  commence  k  se  savoir.  J'ai  pris  Godeschal  à 
mon  confrère  Derville ,  il  n*était  que  second  clerc  et  depuis  quinze 
joors;  mais  ,1100$  nous  sommes  connus  dans  cette  grande  Étude. 
Chez  mm,  Godeschal  a  iniHe  francs ,  la  lable  et  le  logement.  C'est 
un  garçon  qui  me  vaut,  il  est  infatigable!  le  l'aime  «  ce  garçon!  il 
a  su  Tîvre  avec  six  cents  francs,  comme  moi,  quand  j'étais  clerc 
Ce  (jue  je  veux  surtout,  c'est  une  probité  sans  tache  ;  et  quand  on 
la  pratique  ainsi  dans  Ttiidigence ,  on  est  un  homme  A  la  moindre 
foute,  dans  ce  geure ,  du  clerc  sortira  de  mon  Etude. 
Allons,  l'enfoht  est  &  hi  bonne  école,  dit  Moreao. 

Pendant  deux  ans  entiers.  Oscar  vécut  rue  de  Béthisy,  dans 
rentre  de  la  Chicane ,  car  si  jamais  cette  expression  surannée  a  pu 
s'appliquer  II  une  Ktude,  ce  fut  a  celle  de  Oesroches.  Sous  cette 
surveillance  %  la  fois  méticuleuse  et  habile,  il  fut  maintenu  dans  ses 
heures  et  dans  ses  travaux  avec  une  telle  rigidité,  que  sa  vie  au 
milieu  de  Paris  resaembbiit  à  celle  d'un  moine. 

A  cinq  heures  du  matin,  en  tout  temps,  Godeschal  s'éveillait  II 
descendait  avec  Oscar  à  l'Etude  afin  d'économiser  le  feu  en  hiver,  et 
ib  trouvaient  toujours  le  patron  levé,  travaillant.  Oscar  faisait  des 
expéditions  pour  l'Etude  et  préparait  ses  leçons  pour  l'Ecole;  mais 
Il  les  préparait  sur  des  proportions  énormes.  Godeschal  et  souvent 
le  patron  indiquaient  à  leur  élève  les  auteurs  H  compulser  et  les 
difficultés  il  vaincre.  Oscar  ne  quittait  un  Titre  du  Gode  qu'après 
l'avoir  approfondi  et  satisfait  tour  à  tour  son  patron  et  Godeschal, 
qui  lui  faisaient  subir  des  examens  préparatoires  plus  sérieux  et 
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plus  longs  que  ceux  de  Tlkole  de  Droit.  Revenu  du  Cours  où  il 
rcstnil  peu  de  icinps,  il  reprenait  sa  place  à  l'Élude,  il  y  relra- 
vailliiit,  il  allait  au  Palais  parfois,  il  était  euliu  à  la  dévotion  du 
terrible  (iodesrhal,  jusqu'au  dîner.  Le  dîner,  celui  du  patron  d'ail- 
leurs, consistait  en  un  gros  plat  de  viande,  un  plat  de  légumes  et 
une  salade.  Le  dessert  se  composait  d'un  morceau  de  fromage  de 
Gruyère.  Après  le  dîner,  Godeschal  et  Oscar  rentraient  à  l'Étude  et 
y  IraTaillaicnt  jusqu'au  soir.  Une  fois  par  mois,  Oscar  allait  déjeu* 
ner  chez  son  oncle  Cardot,  et  il  passait  les  dimanches  chez  sa  mère. 
De  temps  en  tcm|)s ,  Miueau ,  quand  il  venait  k  i'Éltudc  pour  ses 
affaires ,  emmenait  Oscar  dîner  au  Palais-Royal  et  le  régalait  en  loi 
disant  voir  quelque  spectacle.  Oscar  avait  été  si  bien  rembarré  par 
Godeschal  et  par  Desroches  à  propos  de  ses  velléités  d'élégance , 
qu*il  ne  pensait  plus  à  la  toilette. 

—  Un  bon  clerc ,  lui  disait  Godeschal ,  doit  avoir  deux  babiCB 
noirs  (un  neuf  et  on  vieux),  un  panfilon  noir,  des  bts  noirs 
et  des  souliers.  Les  bottes  coûtent  trop  cher.  On  a  des  boites 
quand  on  est  avoué.  Un  clerc  ne  doit  pas  dépenser  en  tout  plus  de 
sept  cents  francs.  On  porte  de  bonnes  grosses  chemises  de  forte 
toila  Ah  I  quand  on  part  de  zéro  pour  arriver  à  la  fortune ,  il  fut 
savoir  se  réduire  au  nécessaire.  Voyez  monsieur  OesrochesT  il  a 
bit  ce  que  nous  faisons ,  et  le  voiUi  arrivé. 

Godeschal  prêchait  d'exemple.  S'il  professait  les  princi|)es  les  plus 
stricts  sur  l'honneur,  sur  la  discrétion ,  sur  la  probité ,  il  les  prati- 
quait sans  emphase,  comme  il  respirait,  comme  il  marchait  C'était 
1(  j(  u  naturel  de  son  âme,  comme  la  marche  et  la  respiration  sont 
le  jeu  des  organes.  Dix>huit  mois  après  Tinstallation  d'Oscar,  le 
second  clerc  eut  pour  la  deuxième  fois  une  légère  erreur  dsEs  le 
compte  de  sa  petite  caisse.  Godeschal  lui  dit  devant  toute  TÉtnde  : 
—  Mon  cher  Gaudcl,  allez-vous-en  d'ici  de  voire  propre  mouve- 
mont ,  pour  qu'on  ne  dise  pas  que  le  patron  vous  a  renvoyé.  Vous 
êtes  on  distrait  ou  peu  exact,  et  le  plus  léger  de  ces  défauts  ne  vaut 
rien  icL  Le  patron  n'en  saura  rien,  voilà  tout  ce  que  je  puis  pour 
un  camarade. 

à  vingt  ans.  Oscar  se  vit  troisième  clerc  de  rfitiide  de  maître 
Desroches.  S'il  ne  gagnait  rien  encore,  il  fut  nourri,  logé,  car  11 
folsait  la  besogne  d'un  second  clerc.  Desroches  occupait  deux  mat- 
tres-clercs ,  et  le  second  clerc  pliait  sons  le  poids  de  ses  travaux. 
En  atteignant  à  la  Gn  de  sa  seconde  année  de  Droit ,  Oscar,  di  jà 
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plus  fort  que  beaucoup  de  Licenciés ,  faisait  le  Palais  avec  intelli- 
gence ,  et  plaidait  quelques  référés.  Knfin  Godeschal  et  Desroches 
étaient  contents  de  lui.  Seulement,  quoique  devenu  presque  raison- 
nable, il  laissait  voir  une  propension  au  plaisir  et  une  envie  de  briller 
que  comprimaient  la  discipline  sévère  et  le  labeur  continu  de  celte  vie. 
Le  marchand  de  biens,  satisfait  des  progrès  du  clerc,  se  relâcha  de 
sa  rigueur.  Quand,  au  mois  de  juillet  1825,  Oscar  passa  ses  derniers 
examens  à  boules  blanches ,  Moreau  lui  donna  de  quoi  s'habiller 
élégamment.  Madame  Clapart,  heureuse  et  fière  de  son  fils,  prépa-  . 
rait  un  superbe  trousseau  au  futur  Licencié,  au  futur  second  clerc. 
Dans  les  familles  pauvres ,  les  présents  ont  toujours  l'opportunité 
d'une  chose  utile.  A  la  rentrée,  au  mois  de  novembre.  Oscar  FlussoD 
eut  la  chambre  du  second  clerc  qu'il  remplaçait  enfin  ,  il  eut  huit 
cents  francs  d'appointements,  la  table  et  le  logement.  Âussi  l'oncle 
Cardot,  qui  vint  secrètement  chercher  des  informations  sur  son  ne- 
veu auprès  de  Desroches,  promit-il  à  madame  Clapart  de  mettre 
Oscar  en  élal  de  traiter  d'une  Étude,  s'il  continuait  ainsi. 

Malgré  de  si  sages  apparences.  Oscar  Ilusson  se  livrait  de  rudes 
combats  dans  son  for  intérieur.  Il  voulait  par  moments  ({uitter  une 
vie  si  directement  contraire  à  ses  goûts  et  à  son  caractère.  Il  trou- 
vait les  forçais  plus  heureux  que  lui.  Meurtri  |>ar  le  collier  de  ce 
régime  de  fer,  il  lui  prenait  des  envies  de  fuir  en  se  comparant 
dans  les  rues  à  quelques  jeunes  gens  bien  mis.  Souvent  emporté  |)ar 
des  mouvements  de  folie  vers  les  femmes  ,  il  se  résignait ,  mais  en 
tombant  dans  un  dégoût  profond  de  la  vie.  Soutenu  par  l'exemple  de 
Godeschal ,  il  était  entraîné  plutôt  que  porté  de  lui-même  à  rester 
dans  un  si  rude  sentier.  Godeschal  qui  observait  Oscar,  avait  pour 
principe  de  ne  pas  exposer  son  pupille  aux  séductions.  Le  plus  sou- 
vent le  clerc  restait  sans  argent ,  ou  en  possédait  si  peu  qu'il  ue 
(>ouvait  se  livrer  à  aucun  excès.  Dans  cette  dernière  année ,  le 
brave  Godeschal  avait  fait  cinq  ou  six  parties  de  plaisir  avec  Oscar 
en  le  défrayant ,  car  il  comprit  qu'il  fallait  lâcher  de  la  corde  à  ce 
jeune  chevreau  attaché.  Ces  frasques  ,  comme  les  appelait  le  sévère 
premier  clerc  ,  aidèrent  Oscar  à  snpporler  l'existence  ;  car  il  s'a- 
musait peu  chez  son  oncle  Cardot  et  encore  moins  chez  sa  mère, 
qui  vivait  encore  plus  chichement  que  Desroches.  Moreau  ne  pou- 
vait pas,  comme  Godeschal,  se  familiariser  avec  Oscar,  et  peut-être 
ce  sincère  protecteur  du  jeune  Ilusson  se  servit-il  de  Godeschal 
pour  initier  le  pauvre  enfant  aux  mystères  de  la  vie.  Oscar  devenu 
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discret  avait  fini  par  mesurer,  au  cooiact  des  affaires ,  Tétendoe 
de  la  (auie  commise  durant  son  fatal  voyage  en  coucou;  mais,  la 
masse  de  ses  fantaisies  réprimées,  la  folie  de  la  jeunesse  pouvaient 
encore  Tentraîner.  Néanmoins,  à  mesure  qu'il  prenait  connaissance 

du  monde  et  de  ses  lois ,  sa  raison  se  formait,  et  pourvu  que  Go- 
dcschal  ne  le  perdit  pas  de  vue,  Moreau  se  flattait  d'amener  à  bien 
le  fils  de  madame  Cinpnrt. 

—  Comment  va-t-ii?  demanda  le  marchand  de  biens  au  retour 
d'un  voyage  qui  l'avait  tenu  pendant  quoUiucs  mois  éioigoô  de  Paris. 

—  Toujours  trop  de  vanité ,  répondit  Godesclial.  Vous  lui 
donnez  de  beaux  habits  et  du  beau  linge,  il  a  dos  jabots  d'agent  de 
change,  et  mon  mîrliflor  va  le  dimanche  aux  Tuileries ,  chercher 
des  ayentures.  Que  voulez-vous?  c'est  jeune.  Il  me  tourmente 
pom*  que  je  le  présente  à  ma  sœur,  chez  laquelle  il  verrait  une  fa- 
meuse société  :  des  actrices,  des  danseuses,  des  élégants ,  des  gens 
qui  mangent  leur  fortune...  11  n'a  pas  Tcsprit  tourné  à  être  avoué, 
j'en  ai  peur.  Il  parle  assez  bien  cependant,  il  pourrait  être  avocat, 
il  (daiderait  des  afTains  bien  préparées... 

Au  mois  de  novembre  1825,  au  moment  où  Oscar  Ilusson  prit 
possession  de  son  poste  et  où  il  se  disposait  à  soutenir  sa  thèse  {H)ur 
la  Licence,  il  entra  chez  Desroches  un  nouveau  quatrième  clerc 
pour  combler  le  vide  produit  par  la  promotion  d'Oscar. 

Ce  quatrième  ck-rc,  nonnné  Frédéric  Marest,  se  destinait  à  la  ma- 
gistrature, et  achevait  sa  troisième  année  de  Droit,  (l'était,  d'après  les 
renseignements  obtenus  par  la  police  de  TÉtude ,  un  beau  fds  de 
vingt-trois  ans,  enrichi  d'une  douzaine  de  mille  livres  de  rente  par 
la  mort  d'un^cie  célibataire,  et  fils  d'une  madame  Marest,  veuve 
d'un  riche  marchand  de  bois.  Le  futur  Substitut,  animé  du  louable 
désir  de  savoir  son  métier  dans  ses  plus  petits  détails ,  se  mettait 
chez  Desroches  avec  rinlenlion  d'étudier  la  l'rocédure  et  d'être 
capable  de  remplir  la  place  de  principal  clerc  en  deux  ans.  Il  comp- 
tait faire  son  stage  d'avocat  à  Paris ,  afin  d'être  apte  à  exercer  les 
fonctions  du  poste  qu'on  ue  refuserait  pas  à  un  jeune  fiommc  riche. 
Se  voir,  à  trente  ans.  Procureur  du  roi  dans  un  tribunal  quelcon- 
que, était  toute  son  ambition.  Quoique  ce  Frédéric  fût  le  cousin- 
germain  de  Georges  Marest,  comme  le  mystificateur  du  voyage 
à  Presles  n'avait  dit  son  nom  qu'à  Moreau,  le  jeune  Ilusson  ne  le 
connaissait  que  sous  le  prénom  de  Georges,  et  ce  nom  de  Frédéric 
Marest  ne  poavaU  lui  rien  rappeler. 
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—  Messieiii  s,  dit  (Jod»'>clial  an  (Ujeiincr  en  s'adi  cssant  à  loiisles 
clercs,  je  vous  annonce  l'airivéo  d'nn  nonviviu  baz:jclii<'n  ;  et, 
comme  il  est  richissiiQe,  uous  lui  kvom  payer ,  je  i'e^^ère ,  uue 
Cauicuso  bienvenue... 

—  En  avant,  le  livre!  dit  Oscar  eu  regardant  le  peiit-clerc,  et 
soyons  st'rienx. 

Le  pelit-clerc  grimpa  comme  un  écureuil  le  lonf,'  des  casiers  |>our 
saisir  un  rc-^isir  e  mis  sur  la  dernière  planche  pour  y  recevoir  des 
couclu's  (le  poussière. 

—  il  s'est  culotté,  dit  le  petit-clerc  en  montrant  un  livre. 
Expliquons  quelle  plaisanterie  perpéinelle  enfijendrail  ce  Livre 

alors  en  pratique  dans  la  plupart  des  Mtudcs.  //  //'<  s/  r/uf  (léjcu- 
■iivrs  de  cfcrcs,  dîners  de  traitaiils  et  soupi  vs  d<  ^(  i</m  urs^ 
ce  vieux  dicton  du  dix-liuiiième  siècle  est  resté  vrai,  (juant  h.  ce 
(jui  regarde  la  Bazoclie,  pour  quiconque  a  passé  deux  ou  trois  ans 
de  sa  vie  à  é(ndii  r  la  Procédure  chez  un  avoué,  le  ^otariat  ci  ez 
un  maître  (piclcoiuinc.  Dans  la  vie  cléricale,  où  l'on  travaille  tant, 
on  aime  le  plaisir  avec  d'anlaiU  plus  d'ardeur  qu'il  est  rare;  mais 
surtout  on  y  sa\oure  une  mystification  avec  délices.  T'est  ce  qui, 
jusqu'à  un  certain  point,  explique  la  coiidmic  de  (.(Oi^'es  Maresl 
dans  la  voiture  à  l'ierrolin,  I.e  clerc  le  pins  sombre  est  toujours 
travaillé  par  un  besoin  de  farce  et  de  fiansscrie.  L'instinct  avec  le- 
quel on  saisit,  on  développe  une  mystification  et  nrte  plaisanlei  ie, 
entre  clercs,  est  merveilleux  à  voir,  et  n'a  son  analogue  (|ue  chez 
les  peintres.  L'Atelier  et  l'Klnde  sont,  en  ce  genre,  supérieurs 
aux  comédiens.  En  achetant  un  tilie  nu  ,  Desroches  recommençait 
en  (pielque  sorte  une  nouvelle  dynastie.  Cette  f(n»dation  interrompit 
b  suite  des  usages  relatifs  5  la  hienveuîie.  Aussi,  venu  dans  un  ap- 
partement où  jamais  il  ne  s'était  grillbnné  de  juipici  s  timbrés,  Des- 
roches y  avait-il  mis  des  tables  neuves,  fies  cartons  blancs  et  bordés 
de  bleu,  tout  neufs.  Son  Étude  fut  composée  de  clercs  pris  h  di (Té- 
rentes  Études,  sans  liens  entre  eux  et  pour  ainsi  dire  étonnés  de 
leur  réunion.  Godeschal,  qui  avait  fait  ses  premières  armes  chez 
maître  Derville  ,  n'était  pas  clerc  à  laisser  se  perdre  la  précieuse 
tradition  de  la  bienvenue.  La  bienvenue  est  un  déjeuner  que  doit 
tout  néophyte  aux  anciens  de  l'Étude  où  il  entre.  Or,  au  moment 
où  le  jeune  Oscar  vint  à  l'Élude,  dans  les  six  ujois  de  rinslallation 
de  Desroches,  par  une  soirée  d'hiver  on  la  besogne  fui  expédiée  de 
bouoe  heure,  au  momeat  où  les  clercs  se  chauffaient  avant  de  partir, 
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God€Schal  inventa  de  confociiimner  un  soi-disant  registre  architri- 
cliiio-hiizoclui'ii ,  de  la  dernière  anli(juiié ,  sauvé  des  orages  de  la 
Révolution,  venu  du  procureur  au  Chiitelet  Bordin ,  prédtkesseur 
médiat  (le  Sauvagnest,  l'avoué  de  qui  Dcskm  Ik  s  tenait  sa  (  har*;e, 
<Ja  tommenra  j>ar  chercher  cher  un  marchand  de  vieux  papiers 
quelque  registre  de  papier  in.iKiiié  du  dix-huitième  siècle,  bien  et 
dûment  relié  en  parchemin  sur  lequel  se  lirait  un  arrOt  du  Grand- 
Conseil.  Après  a\()ir  trouvé  ce  livre,  on  le  traîna  dans  la  poussière, 
dans  le  poêle,  dans  la  cheminée,  dans  la  cuisine;  on  le  laissa  même 
dans  ce  que  les  clercs  appellent  la  Cliainhrc  des  ((cdhcrès ,  et 
l'on  obtint  une  moisissure  à  ravir  des  antiquaires,  des  lézardes 
d'une  vétusté  sauvage ,  des  coins  rondes  à  faire  croire  (jue  les  rats 
s'en  étaient  régalés.  La  tranehe  fut  roussie  avec  une  perfection 
étonnante,  lue  fois  le  livre  mis  en  état,  voici  quelques  citations 
qui  diront  aux  plus  obtus  l'usage  auquel  l'Étude  de  Desroches  con- 
sacrait ce  recueil,  dont  les  soixante  premières  pages  abondaient 
en  faux  procès-verbaux.  Sur  le  premier  feuillet ,  on  lisait  : 

«  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  dv  Sainct-Esprit  Ainsi  soit-il. 

•  Ccjovrd*bui«  feste  de  nostre  dame  Saincte-Geneviève,  patronne  de 
»  Paris,  sous  Pinuocalion  de  laquelle  se  sont  miz,  depnis  Tan 

»  lesdercqs  de  ceste  Kstudc,  nous,  soubssignés,  clercqs  et  petits 
a  clercqs  de  l'Estude  de  maistre  Jérosme-Sébasiien  Bordin,  sacces- 
a  seur  de  fea  Guerbet,  en  son  viuant  procurevr  au  Cbastelet,  avons 

•  recognen  la  nécessité  où  nous  estions  de  remplacer  le  registre  et  les 

>  archinii  d'installalioos  des  clercqs  dè  ceste  gleriense  Estode,  mem- 

•  bre  distingué  da  royavme  de  Basoche ,  lequel  registre  s'est  yen 

•  plein  par  suite  des  actes  de  nos  chers  et  bien  anés  prédécesseurs, 

•  et  afons  reqnis  le  Garde  des  Archives  dn  Pabys  de  le  iotnAre  I 

•  iceui  des  antres  Esludes,  et  sommes  allés  tons  ft  la  messe  à  la  pt- 

•  misse  de  Saint-SeTerin ,  pour,  solennisar  rinauguration  de  mm 

>  nouveau  registre. 

»  En  fol  de  quoi  nous  avons  Ions  signé  :  Malin,  principal  clercq; 

•  Grevin,  second  clercq;  Aihanase  Feret,  cleroq;  Jacqnes  ftael, 

•  dercq;  Regnanid  de  Saint-Jean-d'Angély,  clei  cq  ;  Bedeau ,  petit 

•  clercq  saule-ruisseau.  An  1787  de  nostrè  Seigneur. 

•  Après  la  messe,  ouïe ,  nous  nous  sommes  transportés  en  k 
»  Gourtilic ,  et ,  à  frais  communs,  avons  lait  un  large  déjeuner  qui 

•  n*a  fini  qu'à  sept  heures  dn  mado.  » 
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C'i'lait  miraculeusement  écrit.  LU  expert  eût  jur»*  ([ue  < dte 
écriture  apparleiiail  au  dix-huitième  sièrle.  Vingt -sept  proccs-vrr- 
baux  de  réceptions  suivaient,  et  la  dcmiorc  se  rapportait  à  la  fatale 
année  1792.  Après  une  lacune  de  (|ualorze  ans,  le  registre  com- 
mençait, en  1806,  h  la  nonùnalion  de  Rordin  comme  avoué  près 
le  tribunal  de  prerni(''re  instance  de  h  Seine.  Et  voici  la  glose  qui 
signalait  la  reconstitution  du  royaume  de  Bazoche  et  autres  iieax  : 

i>  Dieu,  dans  sa  t  h  mence,  a  voulu  que,  malgré  les  orages  affreux 
»  qui  ont  sévi  sur  la  len  e  de  t'ratu  e,  devenue  un  grand  empire,  les 
)«  précieuses  archives  de  la  très  célèbre  Élude  de  maître  Bordin  aient 
■  été  conservées;  et  nous,  soussignés  clercs  du  très  digne,  Irèsver- 
)  tneux  maître  linrdin.  n'hésitons  pas  à  allribucr  cette  inouïe  conscr- 
«  vation,  quand  lani  de  titres,  chartes,  privilèges  ont  été  perdus,  à  la 

•  protection  de  sainte  Oneviève.  pati  onne  de  cette  Étude,  et  aussi 
»  au  culte  ([ne  le  d<  rnier  des  procureurs  de  la  Ijonne  roche  a  eu  |>onr 
»  tout  ce  qui  tenait  aux  anciens  »is  et  coutumes.  Dans  l'incertitude 
»  de  savoir  quelle  e.st  la  part  de  sainte  (leneviève  et  de  maître  Bor- 
»  din  (lans  ce  miracle,  nous  avons  rés<tiu  de  nous  rendre  à  Saint- 
»  Étienne-du-Mont ,  pour  y  entendre  une  messe  qui  sera  dite  à 
»  l'autel  de  cette  sainte  Bergère,  qui  nous  envoie  tant  de  montons  à 
»  tondre,  et  d'offrir  à  déjeuner  à  notre  patron,  espérant  qu'il  en 
»  fera  les  frais. 

>i  Ont  signé  :  Oignard  ,  premier  clerc  ;  Poidevin  ,  deuxième  clerc  ; 
I»  Proust,  clerc  ;  Brignolet,  clerc  ;  Derville,  clerc  ;  Augustin  Corel, 
»  petit-clerc 

»  En  l'Étude,  iO  no\end)re  1806. 

•  A  trois  heures  de  relevée ,  le  lendemain  ,  les  clercs  soussignés 
»  consignent  ici  lein-  -gratitude  pour  leur  excellent  |)atron,  qui  les  a 
»  régalés  chez  le  sieur  llol!aiid,  restaurateur,  rue  du  Hasard,  de 

•  vins  exquis  de  trois  pays,  de  Bordeaux ,  de  Champagne  et  Bour- 
»  gogne,  de  nuls  paiticulièrement  soignés,  depuis  «piatre  heures 
»  de  relevée  jus(pi 'à  sept  heures  et  denii<'.  Il  y  a  eu  café,  glaces,  li- 

•  queurs  en  abondance.  3lais  la  ji!  ésence  du  patron  n'a  pas  permis 
»  de  cl  aiiter  laudes  en  chansons  cléricales.  Aucun  clerc  n'a  dépassé 
»  les  bornes  d'une  aimable  gaieté  ,  cai-  le  di^ne,  n  speclable  et  gé- 
»  néreux  [)atron  avait  |)romis  de  mener  ses  clercs  voir  Talma  dans 

•  Brilannicus ,  au  Théâtre -Français.  Longue  vie  à  utaîlre  Bor- 
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•  din!...  Que  Dieu  K'pandc  ses  faveurs  sur  son  rln'f  vénérable! 
•»  l*uiî>se-l-il  vendre  elier  nue  si  «glorieuse  Klude  !  Que  le  client  riciie 

•  lui  vienne  à  souhail!  Que  ses  inriuoires  de  frais  lui  soient  payés 
0  rubis  sur  l'ongle!  Puissent  nos  patrons  à  V(iiir  lui  ressembler! 
B  Qu'il  soit  loujours  aimé  des  clercs,  même  quand  il  ne  sera  plus!  » 

Suivaient  trente- trois  procès-verbaux  de  réceptions  de  clercs,  les- 
quels se  dis!inguai«'nt  [)ar  des  écritures  et  des  encres  diverses, 
par  des  phrases,  par  des  signatures  et  par  des  éloges  de  la  bonne 
chère  et  des  vins  qui  î-emblaient  prouver  que  le  procès-verbal  se 
rédigeait  et  se  signait  séance  tenante,  inler  pocula.  ■ 

lînfin,  à  la  date  du  mois  de  juin  1822,  époque  de  la  prestation  de 
serment  de  Desroches,  ae  trouvait  cette  prose  constitutionnelle  : 

>  Moi,  soussigné ,  Françoi»>Claode-Marie  Godeschal,  appelé  par 

•  maître  Uesroches  pour  remplir  les  dilBciles  fonctions  de  premier 

•  derc  dans  nae  Étude  où  la  dientelle  était  à  créer,  ayant  appris 

•  par  maître  Dervilie,  de  chez  qui  je  sors,  Texistence  dei  fameuses 
»  archives  arcbtiricliuo-baiochiennes  qui  sont  célèbres  aa  Palais , 

•  ai  prié  notre  gracieux  patron  de  les  demander  à  son  prédécesseur, 

•  car  il  importait  de  retrouver  ce  document  portant  la  date  de  Tan 

•  1786,  qui  se  rattache  9i  d'autres  archives  déposées  au  Palais,  dont 
»  l'ezbtence  nous  a  été  certiGée  par  Messieurs  Terrasse  et  Dtfclofi, 
»  archivistes,  et  à  Taide  desquels  on  remonte  jusqu'à  Tan  1525 , 
»  en  tronvant  sur  les  moeurs  et  la  cuisine  cléricales  des  Indications 

•  historiques  du  plus  haut  prix. 

»  Ayant  été  lait  droit  à  cette  requête ,  TÉtude  a  été  mise  en 

•  possession  ce|ourd*hui  de  ces  témoignages  do  culte  que  nos  pré- 
»  décesseurs  ont  constamment  rendu  à  la  dive  bouteille  et  à  la 
»  bonne  chère.  « 

»  En  conséquence,  pour  l'édification  de  nos  successeurs  et  pour 
,  renouer  la  chaîne  des  temps  et  des  gobdets,  j'ai  invité  messieurs' 

•  Doublet,  deuxième  clerc;  Vassal,  troisième  clerc;  Hérisson  et 

>  Grandemain,  clercs,  et  Dumets,  petit  clerc,  è  déjeuner  dimanche 

>  prochain,  au  Chevat-Rouge,  sur  le  quai  Saint-Bernard,  où  nous 

•  célébrerons  la  conquête  de  ce  livre  qui  coaiient  la  charte  de  nos 

•  gueulelons. 

»  Ce  dimanche,  27  juin,  ont  été  bues  12  bouteilles  de  différents 
»  vins  trouvés  exquis.  Oo  a  remarqué  les  deux  meloos,  les  pâtés 
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'»  aiiji«  romanuui ,  un  filtH  de  bœuf,  une  croûte  aux  chanipi- 
«  gnonibus.  Madciuoisellc  Marielle,  illiisire  sœur  du  premier  clerc  et 
»  Premier  Sujet  de  l'Académie  royale  de  musique  et  de  danse,  ayant 
»  mis  à  la  disposition  de  l'Élude  des  places  d'orchestre  pour  la 
■>  représentation  de  ce  soir,  il  est  donné  acte  de  celte  générosité. 
>>  De  plus,  il  est  arrêté  «pie  les  clercs  se  rendront  en  corps  chez  cette 
>»  noble  demoiselle  pour  la  remercier,  et  lui  déclarer  qu'à  son  pre- 
n  mier  procès  si  le  diable  lui  en  envoyé,  elle  ne  paierait  que  les  dé- 
'«  boursés,  dont  acte. 

»)  Godeschal  a  été  proclamé  la  fleur  de  la  Bazoche  et  surtout  un 
«  bon  enfatit.  Puisse  un  homme  qui  traite  si  bien  traiter  promp- 
>•  temeut  d'une  Élude.  » 

]l  y  avait  des  taches  de  vin  ,  des  |)ât6s  et  des  paraphes  qui  res- 
semblaient h  des  feux  d'artifice.  Pour  faire  bien  comprendre  le  ca- 
chet de  vérité  qu'on  avait  su  imprimer  à  ce  registre ,  il  suffira  de 
rapporter  le  procès-verbal  de  la  prétendue  réception  d'0:>câr. 

«  Aujourd'hui  lundi,  25  novembre  \ST2  ,  après  une  séance  te- 
»  nue  hier  rue  de  la  Cerisaie,  quartier  de  l'Arsenal,  chez  madame 
"  Clapari,  mère  de  l'aspirant  bazochien,  Oscar  Husson,  nous,  sous- 
»  signés,  déclarons  que  Je  repas  de  réception  a  surpassé  notre  at> 
»  tente.  Il  se  composait  de  ndis  noirs  et  roMS,  de  cornichons,  an- 

•  chois,  beurre  et  olives  pour  bora-d'oNim,  d*on  succulent 
»  potage  ao  riz  qui  témoigne  d*ane  sollicitnde  nutemeHe,  car  nous 
»  y  wms  reconnu  nn  délldeax  goût  de  volaille  ;  et ,  par  Taveu  du 
»  récipiendaire,  nous  avons  appris qQ*en  effet  Tabaiis  d*nne  belle 
»  danbe  pré()aréc  par  les  soins  de  madame  Clapart  avait  été  judi- 
»  ciensement  inséré  dans  le  pot-au-feu  fait  à  domicile  avec  des  soins 

qui  ne  se  prennent  que  dans  les  ménages. 

»  item,  la  daube  entourée  d*one  mer  de  gelée,  doeila  miredudii. 

•  Item,  nne  langue  de  bœnf  aux  tomates  qui  ne  nous  a  pas  Irou- 

•  Tés  automates. 

•  Item,  nne  compote  de  pigeons  d*un  goût  à  iaire  croire  qoe 
»  les  anges  l'avaient  sorveillée. 

•  Item,  une  timbale  de  macaroni  devant  des  pots  de  crème  au 

•  chocolat 

»  Item,  un  dessert  composé  de  onze  plats  déUcats,  parmi  les- 
»  quels,  malgré  l'état  d'ivresse  oûseiiebonteillesde  vins  d*nn  choix 
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»  exquis  nous  axaient  mis,  nous  avons  remarqué  une  compote 
M  de  pêchos  d'une  délirau^sc  angiisli-  et  niiroUolanle. 

)»  Les  vins  de  Roussiilou  et  ccuv  de  la  côte  du  Uhôiie  oui  en- 
»  foncé  complètement  ceux  de  Champgne  et  de  Bourgogne.  Une 
»  iKHiieilie  de  marasquin  et  une  de  kirsch  ont ,  malgré  du  café 
»  exquis,  achevé  de  nous  plonger  dans  une  extase  œnologique 
»  telle ,  qu'un  de  nous,  le  sieur  Hérisson,  s'est  trouvé  dans  le  bois 
>.  de  Boulogne  en  se  croyant  encore  au  boulevard  du  Temple;  et 
I»  que  Jacquiuaul ,  le  petit  clerc ,  âgé  de  (pialur/.c  ans,  s\  si  adressé 
»  à  des  bourgeoises  âgées  de  ciiuînante-sepl  ans ,  en  les  prenaut 
»  jK)nr  des  femmes  faciles,  dont  acte. 

»  Il  est  dans  les  statuts  de  noire  ordre  une  loi  s^Hèrement  gar- 
«  dée,  c'est  de  laisser  les  aspirants  aux  privilé-cs  de  la  Bazoche 
»  mesurer  les  magnifieences  de  leur  bienvenue  h  leur  fortune,  car 
»  il  est  de  noloriélé  publique  gue  f>ersonne  ne  se  livre  à  Thémis 
»  avec  des  rentes ,  et  que  tout  clerc  est  assez  sévèrement  tenu  par 
»  ses  père  cl  mère.  Aussi  conslatons-nons  avec  les  plus  grands  élo- 
>i  ges  la  ronduitc  de  madame  Claparl,  veuve  en  premières  noces  de 
»  monsieur  Hu.ssou,  père  de  l'impétrant,  et  disons  qu'il  est  digne 
»  des  bourras  qui  ont  été  poussés  au  dessert,  et  «tods  tous  signé.  • 

Trois  clercs  avaient  été  déjà  pris  à  cette  mystification ,  et  trois 
réceptions  réelles  étaient  constatées  dans  ce  registre  imposant. 

Le  jour  de  l'arrivée  de  chaque  néophyte  à  l'Étude,  le  petit  clerc 
avait  mis  ï  leur  place  sur  leur  |>ancarte  les  archives  archilridino- 
bazochiennes,  et  les  clercs  jouissaient  du  si)ectacle  que  présentait  la 
physionomie  du  nouveau  venu  pendant  qu'il  étudiait  ces  pages  bonf- 
fonnes.  Inter  fH>euta^  chaque  récipiendaire  avait  appris  le  secret 
de  cette  farce  bazochiennc,  et  cette  révélation  lear  inspira,  comme 
on  l'espérait,  le  ddsir  de  my.<nirier  les  clercs  à  venir. 

Chacun  maintenant  peut  imaginer  la  figure  que  firent  les  qoitre 
clerci  et  Je  petit  clerc  à  ce  mot  d'Oscar,  dereno  mystificileiir  à 
son  tour  :  —  En  avant  le  livre  I 

Dix  minutes  après  cette  exclamation ,  an  beau  jeune  boniue , 
d'une  belle  taille  cl  d'une  figui  e  agréable,  se  présenta,  demanda 
monsieur  Desroches,  et  se  nomma  sans  hésiter  I  Godeacbd. 

—  Je  suis  Frédéric  Marcst,  dit-il,  et  viens  pour  occuper  Id  la 
place  de  troisième  clerc. 

—  Monsieur  IJussou,  dit  Godescbal  k  Oscar,  indiqaei  à  mon- 
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neor  m  phce ,  el  iaeUcft*le  au  lait  des  liaNtudes  de  notre  tra?aU. 

Le  lendemain,  le  clerc  tronva  le  livre  en  travers  sur  sa  pancarte; 
mais,  après  en  avoir  parcoorn  les  premières  pages,  il  se  mit  à  rire, 
n'inviu  point  l*Éiude,  et  le  replaça  devant  lui. 

—  Messiews,  dit^il  .an  moment  de  s*en  aller  wrs  dnq  benves, 
f  ai  nn  cousin  premier  clerc  de  notaire  cbei  maître  Léopold  Hanne- 
qnin»  jeleoonsnlteraî  sur  ce  que  je  dois  faire  pour  ma  bienvenue. 

—  Gda  VI  mni,  8*écria  Goideschal,  il  n'a  pas  l'air  d'un  novice, 
lelntnr  magislntl 

—  Nous  le  taoMMTons,  dit  Oscar. 

Le  lendemain  k  deux  heures ,  Oscar  vit  entrer  et  reconnut  dans 
la  permnne  dn  maître  clerc  d*Hannequin ,  Georges  Marest. 

—  Bét  voilà  rami  d'AH-Paoha,  s*éciia-t-a  d'un  air  dégagé. 

«->  Tiens  I  vous  voilk  ici,  monsieur  TanUiassadeur,  répondit  Geor> 
ges  en  se  rappelant  Oscar. 

— Elil  voua  vous  connaiaseidonc?  demanda  Godeschal  à  Georges. 

»  Jo  le  avis  bien,  nous  avons  fait  des  sottises  ensemble,  dit 
Georges,  il  y  a  de  cela  plus  de  deux  ans...  Oui,  je  suis  sorti  de 
chez  Crotiat  pour  entrer  cbei  Hannequin,  précisément  k  cause 
de  cette  alfoire... 

—  Quelle  affaire?  demanda  Godeschal. 

—  Ohl  rien,  répondit  Georges  ï  un  signe  d'Oscar.  Nous  avons 
voulu  mystifier  un  pair  de  France,  et  c'est  lui  qui  nous  a  roulés.... 
Ahl  çb,  voua  voulczdonc  tirer  une  carotte  ft  mon  conshk... 

—  Nous  ne  tirons  pas  de  carottes,  dit  Oscar  avec  d^;ntté,  voici 
noire  charte. 

Et  il  présenta  le  lamenx  registre  à  la  place  où  se  trouvait  une 
sentence  d'exclusion  portée  contre  un  réfracuirc  qui  pour  lait  de 
hdrerië  avait  été  forcé  de  quitter  l'Étude  en  1788. 

—  Je  crois  bien  que  c'est  une  carotte,  car  en  voici  les  racines, 
répliqua  Georges  en  désignant  ces  bouflbnnes  archives.  Hais  mon 
cousin  et  moi,  nous  sommes  riches,  nous  vous  flanquerons  une  fête 
comme  vous  n'en  aurez  jamais  eu,  et  qui  stimulera  votre  imagina- 
tion an  procèS'Vei*bal.  A  demain,  dimanche,  au  Rocfier  de  Cancale^ 
à  deux  hpiir(>s.  Après,  je  vous  mènerai  passer  la  soirée  chez  madame 
la  marquise  de  las  Fiorentinas  y  Cabirolos,  où  nous  jouerons  et  où 
tons  tronverex  l'élite  des  femmes  de  la  fasbion.  Aiusi,  messieurs  de 
la  Première  Instance,  rcprii-il  avec  une  morgue  nouriale,  de  la  te- 
nue, et  sachei  porter  le  vin  comme  les  seigneon  de  k  Agence... 
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—  Hiirrah!  cria  l'Élude  comme  un  seul  homme.  Bravo  !.. 
Very  wcil!...  Vivalî  vive  les  Marest!... 

—  Poulins!  s'écria  le  petit  clerc. 

—  lié  !  bien,  qu'y  a-t-ii  ?  demanda  le  patron  en  sortant  de  son  c;i- 
binei.  Ah  !  le  voilà,  Georges,  dit-il  au  premiei*  clerc,  je  tederine,  tu 
viens  débaucher  mes  clercs.  Et  il  rentra  dans  son  cabinet  en  y  ap- 
pelant Oscar.  —  Tiens,  voilà  cinq  cents  francs,  lui  dit-il  en  ouvrant 
sa  caisse,  va  au  Palais  »  et  retire  du  greiïe  des  Expéditions  le  juge- 
ment de  Vandenessc  contre  Vandenesse,  il  faut  le  signifier  ce  soir, 
s*il  est  possible.  J'ai  promis  une  prompte  de  vingt  francs  ^  Simon  ; 
atirads  le  jugement  s*il  n'est  pas  ])]  ût.  ne  te  laisse  pasentortiUer  ;  car 
Derville  est  capable,  dans  Tintérêt  de  son  client,  de  nom  mettre  des 
bfttons  dans  ks  roues.  Le  comte  Félix  de  Yandenesse  est  plus  puis- 
sant  que  son  frtre  Tambassadear,  notre  client  Ainsi  aie  ks  jeoz 
ouverts,  et  à  la  moindre  difficulté,  reviens  me  trouver. 

Oscar  partit  a?cc  Tintention  de  se  distinguer  dans  cette  petite 
cscarmouciie,  la  première  affaire  qui  se  présentait  depuis  son  in- 
stallation. 

Api  ôs  le  départ  de  Geoqses  et  d'Oscar,  Godescbal  entama  son 
nouveau  clerc  sur  la  plaisanterie  que  cachait,  I  son  sens,  cette  mar- 
quise de  Las  Fkrentinas  y  Gabirolos  ;  mais  Frédéric ,  avec  nn  sang  • 
froid  et  un sérieui  de  Procureur-Général,  continua  la  roystilcation 
de  son  cousin;  il  persuada  par  sa  façon  de  répondre  et  par  ses  ma- 
nières I  toute  l'Élude  que  la  marquise  de  Las  Florentinas  était  la 
veuve  d*on  Grand  d'Esïiagne,  à  qui  son  cousin  fiiisait  la  cour.  Née  * 
au  Meiiqse  et  fille  d'un  créole,  cette  jeune  et  riche  veuve  ae  dis- 
tinguait par  le  laiasez-aUer  des  femmes  nées  dans  ces  climats. 

—  Elle  aime  k  rire,  elle  aime  à  boire,  elle  aime  à  chanter 
comme  nousl  dit  il  A  voix  basse  en  citant  la  fameuse  chanson  de 
Béranger.  Georges,  ajouta-l-il,  est  très-riche,  il  a  hérité  de  son 
père  qui  était  veuf,  qui  lui  a  laissé  dix-huit  mîlte  livres  de  rentes, 
et  avec  les  douze  mille  francs  que  notre  onde  vient  de  uoos  laisser 
à  chacun,  il  a  trente  mille  francs  par  an.  Aussi  a-t-il  payé  ses 
déties,  et  quittc>t-il  le  Notariat.  Il  espère  être  marquis  de  Las  Flo- 
rentinas, car  h  jeune  veuve  est  marquise  de  son  chef,  et  a  k  droit 
de  donner  ses  titres  A  son  marL 

Si  les  clercs  restèrent  extrêmement  indécis  è  Tendroit  de  la 
comtesse,  la  double  perspective  d'un  déjeuner  sm  Roeher  de  Can* 
caU  et  de  cette  soirée  fashionable  les  mit  dans  une  joie  ezces- 
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sivc.  Ils  firent  toutes  réêervu  relativemefit  à  l'Espagnole  pour  h  - 
juger  6f ft  dernier  ressort ,  quand  ils  coiuparatiraienl  par  devant 
clic 

1  Celte  comtesse  de  Las  Florentitias  y  Cabirolos  était  tout  bonne- 
nicnl  niadeinoisellc  Agalhc-Florenliiie  Gabirnile,  première  danseuse 
du  théâtre  de  la  Gatlé,  chez  qui  Toocle  Cardot  chantait  la  Mère 
Codichon.  Un  an  après  la  perte  très-réparable  de  feu  madame 
Cardot ,  l'heureux  négociant  rencontra  Florentine  au  sortir  de  la 
classe  de  Coulon.  Éclairé  par  la  beauté  de  cette  fleur  chorégraphi- 
(jue,  Floreiiline  avait  aîors  treize  ans,  le  marchand  relire  In  suivit 
jusque  dans  la  rue  Paslotueiie  où  il  eut  le  plaisir  <rappreudre  que 
le  futur  ornement  du  Ujlict  devait  le  jour  à  une  simple  portière* 
£tt  quinze  jours,  la  mère  et  la  fille  établies  rue  de  Crussol  y  cofion- 
rent  une  modeste  aisance.  Ce  fut  donc  à  ce  protecteur  des  arts,  se- 
Ion  la  phrase  consacrée,  que  le  Théâtre  dut  ce  jeune  talent.  Ce  gé- 
néreux Alécènc  rendit  alors  ces  deux  créatures  presque  foUes  de 
joie  en  leur  offrant  un  mobilier  d'acajou,  des  tentures»  des  tapis  et 
une  cuisine  montée  ;  il  leur  permit  de  prendre  une  femme  de  mé- 
nage, et  leur  apporta  deux  cent  cinquante  francs  par  inoia,  Le  père 
Cardot ,  orué  de  ses  ailes  de  pigeon ,  parut  alors  être  un  ange,  et 
fut  traité  comme  devait  l'être  un  bienfaiteur.  Pour  la  passion  du 
bonhomme,  ce  fui  l'âjc  d'or. 

Pendant  trois  ans,  le  chantre  de  la  mère  Gmlichou  eut  la  Itaute 
politique  de  maintenir  mademoiselle  (^abirulle  et  sa  mère  dans  CC 
petit  appartement,  à  deux  pas  du  théâtre;  puis  il  donna,  par 
amour  pour  la  chorégraphie,  Yeslris  pour  maître  à  sa  prot^;ée, 
'  Aussi  eut-il,  vers  1820,  le  bonheur  de  voir  danser  à  Florentine  son 
premier  pas  dans  le  ballet  d'un  mélodrame  à  s|)ectacle,  intitulé  les 
Ritincs  de  Dahylonc.  Florentine  coinplail  alors  seize  printemps. 
Quelque  temps  après  ce  début,  le  père  (bardot  était  déjà  devenu  un 
vieux  gri(fou  pour  sa  protégée;  niais  comuïc  il  eut  la  délicatesse 
de  comprendre  qu'une  danseuse  du  Théâtre  de  la  Gattc  avait  un 
certain  rang  à  gnrder  ,  et  qu'il  porta  son  sceonrs  mensuel  à  cinq 
cents  francs  par  mois,  s'il  ne  redevint  pas  un  ati'^'e  ,  il  fut  du  moins 
un  ami  pour  (a  rie,  un  second  père.  Ce  fui  l'iUfc  d'arf/r/tf. 
,  De  1820  l\  is.>;i,  l  lorentine  acquit  l'expérience  dont  doivent 
jouir  toutes  les  danseuses  de  di\-nrtif  à  viii'^t  ans.  Ses  amies  furent 
les  illustres  Marielte  et  Tuilia  ,  deux  Premiers  Sujets  de  rOj)éra  ; 
Florine,  puis  la  pauvre  Coralie,  sitôt  ravie  aux  arts,  à  l'amour  ei  à 
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Camusot.  Comnie  le  petit  père  (^artlut  avait  acquis  de  sou  côlc'  cinq 
aitsde  plus,  il  était  tombé  dans  l'indulgence  de  retlc  demi-paternité 
que  conçoivent  les  vieilkirds  |)onr  les  jeunes  talents  (ju'ils  ont  élevés, 
et  dont  les  succès  sont  devenus  les  leurs.  D'ailleurs  où  et  conimeiit 
un  homme  de  soixante  huit  ans  eut-il  refait  un  allachcmcnt  sem- 
blable, retrouvé  de  Florentine  qui  connut  si  bien  ses  Iiahitudes  et 
chez  laquelle  il  pût  chanter  avec  ses  amis  la  Mère  Godichon. 
petit  i)ére  Cardot  se  trouva  donc  sous  un  joug  à  demi  conjugal  et 
d'une  force  irrésistible.  Ce  fut  iât/i'  d' titra  in. 

Pendant  les  cinq  ans  de  r.'ii^c  d'or  et  de  l'âge  d'argent,  (lardot  éco- 
nomisa (juatre-vingl-di\  mille  fi  ;mcs.  Ce  vieillard,  ph  in  d'expérience, 
avait  prévu  que,  lorsqu'il  arii\erail  à  soixante-dix  ans,  Florentine 
serait  majeure;  elle  débuterait  jv-ui-èire  à  l'Opéra,  sans  doute  elle 
voudrait  éialcr  le  lu\e  d'un  Treuiier  Sujet.  Quelques  jours  avarii  la 
soirée  dont  il  s'agit,  le  pcre  (^iirdot  avait (Irpensi-  qiiaranle-r inq  mille 
francs  afin  <le  niellre  sur  un  rcriaiii  pied  sa  Florentine  pour  laquelle 
il  a\ait  repris  l'ancien  apjiartenn  nt  où  ft  u  Toralie  faisait  le  bon- 
heur de  Camusot.  A  Paris,  il  en  est  drs  appartements  et  des  mai- 
sons ,  comme  des  rues,  ils  ont  des  prédestinations.  Fnricbie  d'une 
magiiiriqnc  ar^jenteric,  le  Premier  Sujet  du  Tliéàtre  de  la  Caîié  don- 
nait de  beaux  dîners,  dépensait  trois  cents  francs  par  mois  pour  sa 
toilette,  ne  sortait  plus  (ju'eu  remise,  avait  femme  de  chambre,  cui- 
sinière et  p<  lii  laquais.  Enfin,  on  and)ilionnait  un  ordre  de  début 
à  l'Opéra.  Lp  Cocon-d'Or  lit  alors  hommage  à  son  ancien  chef 
de  ses  produits  les  plus  spleudides  pour  plaire  h  mademoiselle 
Cabirolle,  dite  Florentine,  comme  il  avait,  trois  ans  auparavant, 
comblé  les  vœux  de  Coralie,  mais  toujours  à  l'insu  de  la  fille  dn 
père  Cardot ,  car  le  pér(î  et  le  'gendre  s'entendaient  à  n)er\eille 
pour  ganU  r  le  décorum  au  sein  de  la  famille.  Madame  Camusot  ne 
savait  rien  ni  des  disM()ations  de  sou  mari  ni  des  mœurs  de  son  père. 
Donc,  la  magniHcence  qui  éciaiait  rue  <le  ^  endôme  chez  mademoi- 
selle Floreiuine  eut  satisfait  les  comparses  les  plus  ambitieuses. 
Après  a\oir  été  le  maître  pendant  sept  ans,  Cardot  se  sentait  en- 
traîné par  lin  remorqueur  d'une  puissance  de  caprice  illimitée.  Mais 
le  malheureux  vieillard  aimait  î...  Florentine  devait  lui  fermer  les 
veux,  il  comptait  lui  léguer  une  ceutaioe  de  miUe  francs.  L'éUfc 
de  ft  r  avait  commencé  ! 

Georges  Marest ,  riche  de  trente  mille  livres  de  rente ,  beaa 
garçuo,  cooriisaii  Floreotine.  Toales  les  danseuses  ont  la  préten- 


Digitized  by  Google 


Vn  DÉBUT  DANS  LA  VIB.  531 

lion  d*aîiiier  comme  les  aiment  leare  protectran,  d*aToir  un  jeane 
homme  qui  les  mène  à  la  promenade  et  leur  arrange  de  folles  parties 
de  camingne.  Quoique  désintéressée,  la  fantaisie  d'on  Premier 
Sujet  est  toujours  une  passion  qui  coûte  quelques  bagatelles  91 
fheurettx  mortel  choisL  C*cst  les  dtners  chez,  les  restaura- 
teurs, les  loges  au  spectacle,  tes  voitures  pour  aller  aux  envi' 
rons  de  Paris  et  pour  en  revenir,  dos  vins  exquis  consommés  I 
profusion ,  car  les  danseuses  vivent  comme  vivaient  autrefois  les 
athlètes.  Georges  s'amusait  comme  s'amusent  les  jeunes  gens  qui 
passent  de  la  discipline  paternelle  à  l'indépendance,  et  la  mort 
de  son  oncle,  en  doublant  presque  sa  fortune,  changeait  ses  idées^ 
Tant  qu'il  n*eot  que  les  dix-huit  mille  livres  de  rente  laissées  par 
son  père  et  sa  mère,  son  intention  fut  d*étre  notaire;  mais,  selon 
le  mot  de  son  cousin  aux  clercs  de  Desrorhcs,  il  fallait  être  stnptde 
pour  commencer  un  état  avec  la  fortune  que  Ton  a  quand  on  le  quitte. 
Donc,  le  premier  clerc  célébrait  son  premier  jour  de  liberté  par 
ce  déjeuner  qui  servait  en  même  temps  à  payer  la  bienvenue  de 
son  cousin.  Plus  sage  que  Georges,  Frédéric  persistait  k  suivre  la 
carrière  du  Alinistère  public.  Comme  un  beau  jeune  homme  aussi 
bien  fait  et  aussi  déluré  que  Georges  pouvait  très-bien  épouser  une 
riche  créole,  que  le  marquis  de  Las  Florentinas  y  Cabirolos  avait  bien 
pu,  dans  ses  vieux  jours,  au  dire  de  Frédéric  à  ses  futurs  camara- 
des, prendre  pour  femme  plutôt  une  belle  fille  qu'une  fille  noble, 
les  clercs  de  THiude  de  Dcsroches ,  lous  issus  de  familles  pauvres, 
n'ayant  jamais  hant«-  le  grand  monde,  se  mirent  dans  leurs  plus 
beaux  habits,  assez  inipaiicnts  tous  de  voir  la  marquise  mexicaine 
de  Las  Florent  inns  y  Cabirolos. 

—  Quel  bonheur,  dit  Oscar  à  Codcschal,  en  se  levant  le  matin, 
que  je  me  snis  commandé  un  habit ,  un  pantalon  ,  un  gilet  neufs, 
OM  peire  de  buttes ,  et  que  ma  chèro  mère  m'ait  fait  un  nouveau 
trousseau  pour  ma  promotion  au  grade  de  second  clerc  !  J'ai  six  che- 
mises ï  jabot  et  en  belle  toile  sur  les  douze  qu'elle  m'a  données... 
Nom  aÛons  nous  montrer!  Ah  I  si  l'un  de  nous  pouvait  enlever 
la  marquise  à  ce  Georges  Marest... 

—  Relie  occupation  pour  un  clerc  de  l'Élude  de  mattre  îlesro- 
cbes7...  s'écria  GodeschaL  Tu  ne  dompteras  donc  jamais  ta  va- 
nité, moutard? 

—  Ah  1  monsieur,  dit  madame  Clapart  qui  apportait  à  son  fils 
des  cravates  et  qui  entendit  le  propos  du  m^tre  clerc ,  Dieu  veuille 
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que  mon  Oscar  suive  vos  bons  avis.  C'est  ce  que  je  lui  dis  sans 
cesse  :  lin  Ile  monsieur  (joileschal ,  écoule  ses  conseils! 

—  Il  va  ,  madame,  répondit  le  maître  clt  rc  ;  mais  il  ne  faudrait 
pas  faire  heauroup  de  maladresses  comme  celle  d'hier  pour  se 
perdre  dans  l'esprit  du  |)air<in.  Le  patron  ne  conçoit  point  qu'on 
ne  sache  pas  réussir.  Pour  première  affaire,  il  donne  à  votre  fils 
à  enlever  rexpcditioii  d'un  jugement  dans  une  affaire  de  succession 
où  deux  grands  scigocurs,  deux  frères,  pl.iident  l'un  contre  l'aii- 
ire,  et  Oscar  s'est  laissé  diiidDiiner....  Le  padon  riait  furieux.  C'est 
tout  au  plus  si  j'ai  pu  réparer  celte  sotli.^e  eu  allant  ce  njalin  ,  dès 
six  heures,  trouver  le  commis  grellier,  de  qui  j'ai  obtenu  d'avoir  le 
jugement  demain  à  sept  heures  et  demie. 

—  Ah!  Godcschal ,  s'écria  Oscar  en  allant  à  son  premier  derc 
et  en  lui  serrant  la  main,  Mnis  et*  >  un  véritable  ami. 

—  Ah!  monsieur,  dit  madame  (.lapai  t ,  une  mère  est  bien  heu- 
reuse de  savoir  îi  son  fils  un  ami  tel  (|ue  vous,  cl  vous  pouvez 
compter  sur  une  reconnaissance  (pii  ne  fim'ra  qu'avec  ma  vie. 
Oscar,  défic-tiM  de  ce  Georges  .Marest,  il  a  été  déjà  la  cause  de  tou 
premier  malheur  dans  la  >ie. 

—  En  (|uoi ,  donc  ?  deiiiiiiuhi  (iodesch.d. 

La  trop  confiante  mère  explitpia  succiuctemejit  au  |)remier  clerc 
i'a\enturc  arrivée  à  son  pauvre  O^car  dans  la  voiture  de  Pier- 
rotin. 

—  Je  suis  sûr,  dit  (îodeschal ,  (pie  ce  ùl{i<fueur-/à  nous  a  pré- 
paré qneUpie  tiur  de  sa  façon  pour  ce  soir...  Moi ,  je  n'irai  pa:i 
elle/ la  comtesse  de  Las  Morentinas ,  ma  sœur  a  Ix-soiii  de  moi 
pom-  les  slipulatioiis  d'un  nouvel  engagement ,  je  vous  qiullcrai 
donc  au  dessert;  mais,  Oscar,  tiens-toi  sur  tes  gardes.  On  \ous 
fera  peul-èlre  jouer,  il  ne  faut  pas  que  l'Klude  de  Desrochos  re- 
cule. Tiens,  lu  joueras  pour  nous  deux,  voili  cent  francs,  dit  ce 
brave  gai  çon  en  donnant  celle  somme  à  Oscar  dont  la  bourse  allait 
être  mise  h  sec  par  le  huilier  et  le  tailleur.  Sois  [)rudent,  songe  ii 
ne  pas  joun  an  delà  de  nos  cent  lianes,  ne  te  laisse  griser  ni  par 
le  jeu  ni  par  les  libations.  Saperlotle  !  un  second  clerc  a  déjà  du 
poids,  ij^  ne  doit  pas  jouer  sur  parole  ,  ni  déjtasser  une  certaine 
limite  Cn  toute  chose.  Dès  qu  on  est  second  clerc,  il  faut  songer  à 
devenir  asoué.  Ainsi  ,  ni  trop  l)oire  ,  ni  trop  jouer,  garder  un  main- 
tien convenable.,  voilà  la  règle  de  la  conduite.  Surtout  n'oublie  pas 
de  rentrer  à  minuit ,  car  demain  tu  dois  être  au  Talais  à  sept 
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heures  pour  y  prendre  ion  jugemeiU.  II  n'est  pas  défendu  de  s'a- 
muser, mais  les  affaires  avant  tout. 

—  Fntends-tu  bien,  Oscar?  dit  madame  CJapart.  Vois  com- 
bien monsieur  Go<ieschal  est  indulgent ,  et  comme  il  sait  concilier 
les  plaisirs  de  la  jeunesse  et  les  obligations  de  son  état. 

Madame  Clapart ,  en  voyant  venir  le  tailleur  et  le  bottier  qui 
demandaient  Oscar,  resta  seule  un  moment  avec  le  premier  clerc 
pour  lui  rendre  les  cent  francs  qu'il  venait  de  donner. 

—  Ah!  monsieur!  lui  dit-elle,  les  bénédictions  d'une  mère  vous 
suivront  partout  et  dans  toutes  vos  eulre|)rises. 

La  mère  eut  alors  le  suprême  bonheur  de  voir  son  fils  bien  mis, 
elle  lui  apportait  une  montre  d'or  achetée  de  ses  économies  ,  pour 
le  récompenser  de  sa  conduite. 

—  Tu  tires  à  la  conscription  dans  huit  jours ,  lui  dit-elle ,  et 
comme  il  fallait  prévoir  le  cas  où  tu  aurais  un  mauvais  numéro,  je 
suis  allée  voir  ton  oncle  (lardot ,  il  est  fort  content  de  toi.  Ilavi  de 
te  savoir  second  clerc  à  vingt  ans,  et  de  tes  succès  à  l'examen  de 
l'École  de  Droit,  il  a  promis  l'argent  nécessaire  pour  t'acheler 
un  remplaçant.  N'éprouves-  lu  pas  un  certain  contentement  on 
voyant  combien  une  bonne  conduite  est  récompensée?  Si  lu  endu- 
res des  privations ,  songe  au  bonheur  de  pouvoir,  dans  cinq  ans 
d'ici ,  traiter  d'une  Élude.  Enlin  pense,  mon  bon  chat,  combien  tu 
rends  ta  mére  heureuse..., 

La  figure  d'Oscar,  un  peu  maigrie  par  l'étude,  avait  pris  une  phy- 
sionomie h  laquelle  l'hiihitude  des  aiïaires  imprimait  une  expression 
sérieuse.  Sa  croissance  était  finie,  et  sa  barbe  avait  poussé.  L'adoles- 
cence enfin  faisait  place  à  la  virilité.  La  mère  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer son  fils,  et  l'embrassa  tendrement  en  lui  disant:  — Amuse-toi, 
mais  souviens-toi  des  avis  de  ce  bon  monsieur  Godeschal.  Ah  !  tiens, 
j'oubliais!  voici  le  cadeau  de  notre  ami  Moreau,  un  joli  portefeuille. 

—  J'en  ai  d'autant  plus  besoin,  que  le  patron  m'a  remis  cinq 
cenls  francs  pour  retirer  ce  damné  jugement  Yandenesse  contre 
Vandenesse,  et  que  je  ne  veux  pas  les  laisser  dans  ma  chambre. 

—  Tu  vas  les  garder  sur  loi,  dit  la  mère  effrajée.  Et  si  tu  per- 
dais une  pareille  somme!  ne  devrais-tu  pas  plutôt  la  confier  à 
monsieur  Godeschal  ? 

—  Godeschal?  cria  Oscar  qui  trouva  l'idée  de  sa  mère  excellente. 
Godeschal,  comme  tous  les  clercs  le  dimanche,  avait  l'emploi  de 

son  temps  entre  dix  heures  et  deux  heures ,  il  élait  déjà  parti. 
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Quand  sa  mère  le  quitta ,  Oscar  alla  flâner  sur  les  bonkvarts 
en  attendant  Thenre  du  déjeuner  Gomment  ne  pas  promener 
cette  belle  toiletta  qu'il  portait  avec  un  orgueil  et  un  plaisir  que 
se  rappelleront  tous  les  jeunes  gens  qui  se  sont  trouvés  dans  la 
gêne  au  début  de  la  vie?  Un  joli  gilet  de  cacbemire  à  fond  Uea  et 
il  cbâie,  un  pantalon  de  casimir  noir  9i  plis,  nn  babil  noir  bien 
fait,  et  une  canne  i  pomme  de  vermeil  acbetée  de  ses  économies 
causaient  une  joie  assez  naturelle  à  ce  pauvre  garçon  qui  pensait 
à  la  manière  dont  il  était  vétn  le  jour  du  voyage  à  Presles,  en  se  son- 
venant  de  l'eflet  que  Georges  avait  alors  produit  sur  lui.  Oscar  avait 
en  perspective  une  journée  de  délices,  il  devait  voir  le  soir  le  beau 
monde  pour  la  première  fois!  Avooons-le?  chez  un  clerc  sevré 
de  plaisirs  ,  et  qui ,  depuis  si  long-lemps,  aspirait  à  quelque  dé- 
baocbe  »  les  sens  déchaînés  pouvaient  lui  faire  oublier  les  s^ges 
recommandations  de  Godescbal  et  de  sa  mère.  A  la  boote  de  la 
jeunesse,  jamais  les  conseils  et  les  avis  ne  manquent.  Outre  les 
recommandations  du  matin ,  Oscar  éprouvait  en  lui-même  un  moa> 
vement  d'aversion  contre  Georges ,  il  se  sentait  humilié  devant  ce 
témoin  (]v  h  scène  du  salon  de  Presles»  quand  Moreau  l'avait  jelé 
aux  pieds  du  comte  de  Sérisy. 

L'Ordre  Moral  a  ses  lois ,  elles  sont  implacables ,  et  l'oa  est  tou- 
jours puni  de  les  avoir  méconnues.  Il  en  ést  une  surtout  à  laquelle 
l'animal  lui-même  obéit  sans  discussion,  et  toujours»  C'est  celle  qui 
BOBS  ordonne  de  fuir  quiconque  nous  a  uni  une  première  fois,  avec 
on  sans  intenlioB,  volontaireaMSt  ou  involontairenent,  La  créature 
de  qui  nous  avons  reçu  dommage  ou  déplaisir  nous  sera  toujours 
funeste.  Quel  que  soit  son  rang»  à  quelque  dégré  d'affection  qu'elle 
nous  appartienne,  il  faut  rompre  avec  elle,  elle  nous  est  en- 
voyée par  notre  mauvais  génie.  Quoique  le  sentiment  chrétien  s'op* 
pose  ^  cette  conduite,  l'obéissance  à  cetio  loi  terrible  est  essen- 
tiellement sociale  et  conservatrice.  La  fdle  de  Jacques  II,  qui 
s'assit  sur  le  trône  de  son  pére ,  avait  dù  lui  faire  plus  d'une  l>les> 
sure  avant  Tusarpalion.  Judas  iivait  certainement  donné  quelque 
coup  meurtrier  à  Ji'sus  avant  de  le  trahir.  Il  est  en  nous  une  vue 
inténeure,  l'œil  de  l'àme,  qui  pressent  les  catastrophes,  et  la 
répugnance  que  nous  éprouvons  pour  cet  être  fatal,  est  le  résulut 
de  cette  prévision  ;  si  la  religion  nous  ordonne  de  la  vaincre ,  il 
Bsui  reste  la  défiance  dont  la  voix  doit  être  incessamment  écoutée. 
Oscar  pouvait-il ,  à  vivgt  ans ,  avoir  tant  de  sagesse  ? 
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Hélas  !  ({iiand,  à  dciiv  heures  et  demie,  Oscar  entra  dans  le  salon 
do  Uocher  de  Taiicale  où  se  trou\aieiil  liois  invités,  outre  les  clercs, 
h  savoir  :  un  vi(  ux  capitaine  de  tli  agons,  nommé  Giroudenii;  l  inol, 
joui  !i;disle  (jui  pouvait  faire  débuter  l  lorenline  à  l'Ope  ra  ;  du 
linu  l  ,  un  anlt'ur  nini  dr  Tullia  ,  l'une  des  rivales  de  Mnriftle  à 
lOin  la  ,  le  M  (  (ijii!  (  Il  i  c  vrutji  son  Ijostililé  secrète  s'évanouir  aux 
premicies  poi-^nét  s  dr  ni.im  ,  dans  les  premiers  élans  d'une  cau- 
serie entre  jeunes  ;;en>,  drvantuue  table  de  dou/ccouvi'i  is  spleu- 
dideuienl  st  rvie.  (»eorg<  s  fui  d'ailleurs  cli.irmanl  pour  Oscar. 

—  Vous  suivez,  lui  dit-il,  la  dipl(»matie  privée,  car  quelle  diffé- 
rence y  a  l  il  entre  un  ambassadeur  el  un  avoué  ?  uni(piemenl  celle 
qui  sépare  une  naiion  d'un  individu.  Le>  andjassadeurs  sont  les 
avoués  des  [><mi|)1<>s  î  Si  je  puis  vous  être  uiilr  ,  vcjk  /.  me  trouver. 

—  Ma  foi,  dit  Oscar,  je  puis  vous  l'avouer  aujourd'hui,  VOUS 
avez  été  la  cause  d'un  grand  malheur  pour  moi.... 

—  Bah  !  fil  Georges  après  avoir  écouté  le  récit  des  tril)uiations 
du  clerc  ;  mais  c'e^.l  le  comte  de  Sérisy  qui  s"esl  mal  conduit.  Sa 
femuie?...  je  n'en  voudrais  pas.  Kl  le  gars  a  beau  étie  Ministre 
d'État,  pir  de  France,  je  ne  voudrais  pas  être  dans  sa  peau  rouge. 
C'est  un  petit  esprit,  je  me  mocpie  bien  de  lui  mainleiiant. 

Oscar  entendit  avec  un  vrai  plaisir  les  plaisanteries  de  Georges 
sur  le  comte  de  Sérisy,  car  elles  diminuaient,  en  (luclque  sorte,  la 
gravité  de  sa  faut(;;  el  il  abonda  dans  le  se;)s  haineux  de  l'ex-clerc 
de  notaire  ipii  s'iunusail  à  prédire  a  la  Noblesse  li's  malheurs  (jue 
la  Bourgeoisie  rêvait  alors,  et  qric  1830  devait  réali>er.  A  troLs 
heures  et  demie ,  on  se  mil  à  oûicier.  Le  dessert  n'apparut  qu'à 
huit  heures,  chaque  service  exigea  deux  heures.  Il  n'y  a  (jue 
des  clercs  pour  manger  ainsi  !  Les  estomacs  de  dix  huit  à  vingt 
ans  sont,  pour  la  'Médecine,  des  faits  inexplicables.  Li  s  vins  furent 
dignes  de  Borri  l,  remplaçait  à  cette  éj)0(pje  l'illustre  Balaïue,  le 
créateur  du  preniu  r  des  reslam  auls  jKirisiens  |)our  la  délicalesise  el 
la  perfection  de  la  cuisine,  c'est-à-dire  du  monde  entier. 

Ou  rédi|;ea  le  procès  verbal  de  ce  festin  de  Ballha/arau  dessert, 
tu  Ciwumençanl  i»ai-  :  i/t!ii-  pocufd  aiina  rcttUiuviinti ,  (fui 
ruftjo  fiirilur  Ritpes  (  ancaii.  D'après  ce  début,  chacun  peut 
imai^iui  r  la  belle  page  (jui  fut  ajouléj  sur  Livre  d'Or  des  dé- 
ieuiiei.s  bazuchiens. 

Codescbal  dis] i, nul  après  a\oir  signé,  laissant  les  onze  convives^ 
Stimulés  ()ar  1  ancien  c^ilaiue  de  la  Garde  Impériale,  se  livrer  aux 
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vios,  aux  toasts  et  aux  liqueurs  d'un  dessert  dont  les  pyramides  de 
droits  et  de  primeurs  ressemblaient  aux  obélisques  de  Thèbes.  A  dix 
beores  et  demiei  le  petit  clerc  de  TÉtudc  fut  dans  uq  état  qui  ne  lui 
permit  plus  de  rester,  Georges  l'emballa  daos  uu  fiacre  en  doaoant 
l'adresse  de  la  mère  et  payant  la  course.  Les  dix  convives ,  tous 
gris  comme  Pitt  et  Dundas  ,  parlèrent  alors  d'aller  h  pied  par  les 
boulevaris ,  vu  la  beauté  du  temps,  chez  la  marquise  de  Las  Flo- 
rentinas  y  Cahirolos,  où,  vers  minuit,  ils  devaient  trouver  la  plus 
brillante  80ci<3lé.  Tous  avaient  soif  de  respirer  l'air  à  pleins  pou- 
mons ;  mais,  excepté  Georges,  Giroudeau,  Du  Bruel  et  Finot ,  ha- 
bitués aux  orgies  parisiennes,  personne  ne  put  marcher.  Georges 
envoya  chercher  trois  calèches  chez  uu  loueur  de  voitures,  et  pro- 
mena son  monde  pendant  une  heure  sur  les  boulcvnrls  extérieurs, 
depuis  Montmartre  jusqu'à  k  barrière  du  Trône.  On  revint  par 
Sercy,  les  quais  et  les  boulevarts,  jusqu'à  la  rue  de  Vendôme. 

Les  clercs  voletaient  encore  dans  le  ciel  meublé  de  fantaisies 
où  l'Ivresse  enlève  les  jeunes  gens,  quand  leur  amphitryon  les 
introduisit  ao  milieu  des  salons  de  Florentine.  Là ,  scintillaient 
des  princesses  de  théâtre  qui,  sans  doute  instruites  de  In  plaisante- 
rie de  Frédéric,  s'amusaient  à  singer  les  femmes  commi'  il  faut. 
On  prenait  alors  des  glaces.  Les  bougies  allumées  faisaient  flamber 
les  candélabres.  Les  kKjuais  do  Tullia,  de  madame  du  V.il-Nohic 
et  de  l'Iorinc  ,  tous  en  grande  livrée,  servaient  des  friandises 
sur  des  plateaux  d'argent,  f.rs  ienliire«,  chefs-d'œuvre  de  l  indns- 
Irie  lyonnaise,  ratlachéfs  par  des  cordelières  d'nr,  «!»lonrdissni('ut 
les  regards.  Les  (leurs  des  tapis  rcssemhlaient  à  un  parterre.  Les 
plus  riches  babioles,  des  curiosités  papillotaient  aux  yeux.  Dans  le 
premier  moment  et  dans  Triât  où  (;('()r^<'s  les  avait  mis,  les  clercs  et 
surtout  Oscar  crurent  à  la  niarcinisr  de  I,as  Florentinas  y  Cahirolos. 
L'or  reluisait  sur  quatre  tables  de  jeu  drrssn  s  dans  la  cbanil)re  à 
coucher.  Dans  le  .salon ,  les  fenmies  s'adonnaient  à  un  vinfît-ei-u» 
tenu  par  Nathan,  le  célèbre  auteur.  Après  avoir  erré,  gris  et  prcs^jne 
endormis,  sur  les  sombres  boulevaris  extérieurs,  les  clercs  se  r('\ cil- 
laient donc  dans  un  vrai  palais  d'Arunde.  O^^car,  présenté  par  Geor- 
ges à  la  prétendue  marquise,  resta  tout  hébété,  ne  reconnaissant  pas 
la  danseuse  de  la  Caîté  dans  celle  fennne  aristocraliquement  dé- 
collelée,  enrichie  de  dentelles,  j)resque  .semblable  à  une  vignette  de 
Kepseake,  et  qui  le  reçut  avec  des  grâces  et  des  façons  sans  ana- 
logie dans  le  souvenir  ou  dans  l'imagination  d'un  clerc  tenu  si 
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sévèrement  Après  avoir  admiré  toales  les  richesses  du  cet  apparte- 
ment, les  belles  femmes  qui  s'y  gandissaient,  ei  qui  toutes  avaient 
fait  assaut  de  toilette  entre  elles  pour  rinaugoration  de  cette  splen- 
deur, Oscar  fut  pris  par  la  main  et  conduit  par  Florentine  i  la 
table  du  vingt-et-nn. 

—  Y^nez,  que  je  tous  présente  à  la  belle  marquise  d*Anglade , 
une  de  mes  amies.... 

Et  elle  mena  le  pauvre  Oscar  ii  la  jolie  Fànny-Beaopré  qui  rem- 
plaçait depuis  deux  ans  feo  Goralie  dans  les  affections  de  Camusot; 
Cette  jeune  actrice  venait  de  se  faire  une  réputation  dans  un  rôle 
de  marquise  d*un  mélodrame  de  la  Porte^nt-Martin,  intitulé  :  la 
Famiiie  d'Angtade,  un  succès  do  temps. 

— Tiens,  ma  chère ,  dit  Florentine ,  je  te  présente  un  charmant 
enfant  que  tu  peux  associer  \  Ion  jeu. 

—  Ah  !  voilk  qui  sera  gentil ,  répondit  avec  nn  charmant  sou- 
rire l'actrice  en  toisant  Oscar,  je  perds ,  nous  allons  être  de  moitié, 
n'est-ce  pas? 

—  Madame  la  marquise ,  je  suis  à  vos  ordres ,  dit  Oscar  en  s^as- 
seyant  auprès  de  la  jolie  actrice. 

—  Mettez  l'argent,  dit-elle,  je  le  jouerai,  tous  me  porterez 
bonheur!  Tenez  ,  voilà  mes  derniers  cent  francs... 

Et  elle  sortit  d'one  bourse,  dont  les  coulants  étaient  ornés  de 
diamants,  cinq  pièces  d'or.  Oscar  lira  ses  cent  francs  en  pièces  de 
cent  sons ,  honteux  ùi']^  de  mêler  d'ignobles  écus  k  des  pièces 
d'or.  En  dix  tours  ractrice  perdit  les  deux  cents  francs. 

—  Allons,  c'est  i)éte,  s'écria-t-eUe ,  je  vais  faire  la  banque, 
moL  Nous  restons  ensemble ,  n'est-ce  pas  7  dit-elle  à  Oscar, 

Fanny-Beaupré  s'était  levée,  et  le  jeune  clerc,  qui  se  vit  comme 
elle  l'objet  de  l'attention  de  toute  la  table,  n'osa  pas  se  retirer  en 
disant  que  sa  bourse  logeait  le  diable.  Oscar  se  trouva  sans  voix,  sa 
langue  dCTenue  lourde  resta  collée  à  son  palais. 

—  Prête-moi  cinq  cents  francs?  dit  l'actrice  à  la  danseuse. 
Fkirentine  apporta  cinq  cents  francs  qu'elle  alla  prendre  à  Georges 

qui  venait  de  passer  huit  fois  \  l'écarié. 

—  Nathan  a  gagné  douze  cents  francs,  dit  l'actrice  au  clerc,  les 
banquiers  gagnent  toujours,  ne  nous  laissons  pas  embêter^  loi 
sooffla-t-elle  dans  l'oreille. 

Les  gens  qui  ont  do  cœur,  de  l'imagination  et  de  rentraincment, 
comprendront  coomient  le  pauvre  Oscar  ouvrit  son  portefeuille,  et 
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en  sortit  le  billet  de  cinq  cents  francs.  Il  ivyai  dail  Naihaii,  le  célèbre 
auteur,  qui  se  remit  avec  l  lorine  à  jouer  gros  jeu  contre  la  b;in(|ue. 

—  Allons,  mon  petit,  enipoii^iuz ,  lui  cria  t'aniiy-nt'au|)ré  ca 
faisant  signe  à  Oscar  de  ramassui*  deux  ccuts  Iraucs  qu«  Florine  et 
Nathan  a\ aient  pon'és. 

L'actrice  ne  méua<;»'ait  p>is  jos  plaisanlerio  vi  les  railleries  à 
ceu\(pii  perdaient.  Elle  auitiiail  le  jeu  par  des  laz/is  (juOscar  trou- 
vait bien  .sin<juliers  :  mais  la  j«)ie  (Moulla  ces  réflevions,  car  les  deux 
premiers  tours  pi  i.(kii>ii*ent  un  '^^ain  d' deux  mille  francs.  Oscar 
avait  en\ir  de  feindre  iiiie  iu  lisposilioii  cl  de  s't  iituir  en  laissant 
là  sa  partenaire,  mais  l'honittm-  le  clouait  là.  Trois  aulio  Wiins 
enlevèrent  les  bénélices.  Oscar  se  suntit  une  sueur  froi  le  dans  le 
dos,  il  se  dégrisa  compit  iciui  ul.  Les  deux  demi*  r.>  tours  enlevé  • 
reiit  les  mille  francs  de  la  mise  en  conimim,  Oscar  eut  soif  et  avala 
coup  sur  coup  trois  verres  de  [UMieh  glacé.  L'actrice  emmena  lo 
pauvre  clerc  dans  la  chambre  à  coucher  en  lui  débitant  des  fari- 
boles. !Mais  là  le  sentiment  de  si  faute  accabla  tellement  Oscar, 
à  qui  la  ligure  de  Desroches  apjKirut  comme  en  sonye  ,  qu'il  alla 
s'asseoir  sur  une  ma^rnfique  ottomane,  dans  un  coin  sombre  ;  il  m* 
mit  un  mouehoir  sur  les  yeux  :  il  pleurait  !  Florentine  api  i  rni 
cette  pose  de  la  dotdeur  qui  possède  un  caracière  sinccio  el  qui 
devait  frapper  une  mime;  elle  courut  à  O^ar,  lui  Oia  son  bau- 
beau,  vit  les  larmes  ,  et  l'emmena  dans  un  boudoir. 

—  Qu'as-lu,  mou  petit?  lui  demanda-l-elle. 

A  celle  voix,  à  ce  mot,  à  l'acceni ,  Oscar,  qui  reconnut  une 
bouté  malernelle  dans  la  bonté  des  fdles,  répondit  :  —  J'ai  perdu 
cinq  cents  francs  (jue  mon  patron  m'a  remis  pour  i\  lirer  deraaio  uu 
jugement ,  je  n'.ii  plus  (ju'à  me  jeter  à  l'eau,  je  suis  déshonoré... 

—  Êles-\uijs  hète?  dit  Florentine,  restez  là,  je  vais  vous  ap- 
porter mille  fi  anc>,  vous  lâcherez  de  tout  regaj^ner  ;  mais  ne  ris- 
quez (pie  ciu(i  cents  francs,  afm  de  consi  i  v*  r  I  argent  de  volie  pa- 
tron, (ieorges  joue  crânenicnt  bien  l'écari  ,  jtariez  poiu  lui... 

Dans  la  cruelle  position  uù  sr  iroii\au  Oicar,  il  accepta  la  pio- 
position  de  la  uiaîucsse  de  la  maisoji. 

— •  Ab  I  .se  dit- il,  il  n'y  a  ([ue  des  maripiises  capables  de  ces  tcaitS- 
Ul...  Belle,  noble  el  iiilM>>inie,  est-il  heureux,  ce  Georges! 

II  reç  II  de  Floi  t  iilne-  lr>  inilli  fran:s  eu  or,  et  vint  parier  pour 
sou  mysiilicateur,  Georges  avail  d  jà  passé  ipialre  fois,  quand  Os- 
car viul  se  uietlrc  de  aoa  côté.  Lc&  joueurs  virent  arriver  ce  uott- 
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veaa  parieur  aTcc  plaisir,  car  tous,  avec  l'iiisiinci  dos  joueurs»  se 
rangèrent  du  côié  de  Giroudeau,  le  vieil  officier  de  l'Kmpire. 

—  Messieurs,  dit  c;«'or<,'os,  vons  serez  punis  de  votre  défection, 
je  lue  aeos  en  veine,  aiions.  Oscar,  nous  les  enfunccrons  I 

Georges  et  son  partenaire  perdirent  cinq  parties  de  suite.  Après 
avoir  dissipé  ses  nùlie  francs,  Oscar,  que  la  rage  du  jeu  saisit, 
voulut  prendre  les  cartes.  Par  relTet  d'un  hasard  assez  commun  \ 
ceux  qui  jouent  pour  la  première  fois  ,  il  ^agna;  mais  Georges  loi 
fit  tourner  la  tèle  par  des  conseils;  ii  lui  disait  de  jeter  des  car- 
tes et  les  lui  arrachait  souvent  des  mains,  en  sorte  que  la  lutte  de 
ces  deux  volontés,  de  ces  deux  inspirations,  nuisit  au  jet  de  la 
veine.  Aussi ,  vers  trois  heures  du  matin  ,  après  des  retours  de  for- 
tune et  des  gains  ines{)érés,  en  buvant  toujours  du  punch.  Oscar 
arriva-l-il  à  ne  plus  avoir  que  cent  francs.  11  se  leva  la  lèie  lourde 
et  perdue,  lit  quelques  pas  et  tomba  dans  leJMudoir  sur  utt  sofa, 
its  yeux  fermés  par  un  sommeil  de  plomb. 

—  .Mariette,  disait  Fanuy-lieaupré  à  la  sœur  de  Godaschal  qui 
liait  arrivée  à  deux  heures  après  minuit,  veux- tu  dtuer  ici  de- 
main ,  mon  Camusot  y  sera  avec  le  père  Cardot,  nous  les  ferons 
enrager  ?... 

—  Gomment?  s'écria  Florentine,  mais  mon  vieux  chinois  ne  m'a 
pas  prévenue. 

—  Il  doit  venir  ce  matin  le  prévenir  qu'il  chante  la  Mère  Go- 
dirhoo ,  re|>i'it  tanny-lieanpré ,  c'est  bien  le  muiiis  qu'il  éureune 
sou  appartement ,  ce  pauvre  homme. 

—  Que  le  dial>ie  l'emporte  avec  ses  orgies!  s'écria  t lorenline. 
Lui  et  sou  gendre,  ils  sont  pires  que  des  magistrats  ou  que  des 
directeurs  de  théâtre.  Après  tout,  on  dîne  très  bien  ici ,  Marinic, 
dit-elle  an  i'it-mier  Sujet  dv  l'Opéra,  (bardot  rommande  toujours 
le  meim  chez  i.iicvt  i ,  viens  avec  ton  duc  de  iViaufrigueuse ,  nous 
rirons,  nous  les  ferons  dansrr  en  Tritons! 

Eu  en((>isdant  les  noms  de  Gardot  et  de  Gamusot ,  Oscar  lit  un 
effort  pour  vaincre  le  sommeil  ;  mais  il  ne  put  que  balbutier  ua 
mot  qui  ne  fut  pas  entendu ,  et  retomba  sur  le  coussin  de  soie. 

—  Tiens ,  tu  as  des  provisions  pour  la  nuit ,  dit  eu  riant  à  Flo- 
rentine Fanny-Heaiipi  I". 

—  Oh!  le  pauvre  garçon I  il  est  iue  de  punch  et  de  désespoir, 
c'est  le  second  clerc  de  l'Hlndt-  où  ot  ton  frère,  dit  Floreniiiu'  à 
liariette ,  il  a  perdu  i'argeui  que  sou  patron  iui  a  remis  pour  les 
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affaires  de  l'Étude.  Il  voulait  se  tuer,  et  je  lui  ai  prftté  mille  francs 
que  ces  brigands  de  Finot  et  de  Giroudeau  lui  ont  gagnés.  Pauvre 
innocent  ! 

—  Mais  il  faut  le  réveiller,  dit  Mariette,  mon  frère  ne  badine 
pas,  ni  son  pntron  non  plus. 

—  Ob  I  réveiile-tc  si  tu  peux ,  et  emmèoe-lc ,  dit  Florentine 
en  retournant  dans  ses  salons  pour  recevoir  les  adieux  de  ceux  qui 
s'en  ailaieui. 

On  se  mit  à  danser  des  daiisi  s  dites  de  caractère ,  et  quand  vint 
le  jour,  Florentine  se  conclia ,  Tatiguée ,  en  oubliant  Oscar  h  qui 
personne  ne  songea ,  mais  qui  dormait  du  plus  profond  sommeil. 

Vers  onze  heures  du  matin ,  une  voix  terrible  éveilla  le  clerc 
qui,  reconnaissant  son  oncle  Cardoi,  crut  se  tirer  d'embarras  en 
feignant  de  dormir  et  se  tctiani  la  face  dans  les  beaux  coussins  de 
velours  jaune  sur  lesr|ueis  il  avait  passé  la  nuit. 

—  Vraiment,  ma  petite  Fioroniiiic ,  disait  le  respectable  vieil- 
lard, ce  n'est  ni  sage  ni  gentil,  tu  as  dansé  hier  dans  les  Ruines, 
et  tu  as  passé  la  nuit  à  une  ors;ie?  iMais  c'est  vouloir  perdre  ta 
fraîcheur ,  sans  compter  qu'il  y  a  vraiment  de  l'ingratitude  à 
inaugurer  ces  magnifiques  appartements  sans  moi,  avec  des  étran- 
gers, à  mon  insu!...  Qui  sait  ce  qui  est  arrivé? 

—  Vieux  monstre!  s'érri;!  Florentine,  n'avoz-vons  pas  une  clef 
pour  entrer  à  toute  heure  et  à  tout  monicMit  chez  moi?  Le  bal  a 
fini  h  cinq  heures  et  demie,  et  vous  avez  la  cruauté  de  me  réveiller 
«i  ouze  heures  !... 

—  Onzf  heures  et  demie,  Titine,  fil  humblement  observer  Car- 
dot,  je  me  suis  levé  de  bonne  heure  pour  commander  à  Chevet  un 
dîner  d' archevêque...  Ils  ont  abiuié  tes  tapis,  quel  monde  as-tu 
donc  reçu?... 

—  Vous  ne  deu lez  pas  vous  en  plaindre,  car  Fanny-Beanpré 
m'a  dit  ([iir  \. lus  veniez  avec  (;;inuisot ,  et  pour  vous  faire  plaisir 
j'ai  in\iic  l  iillia,  du  Bruel ,  Marielte,  le  duc  de  I^Iaufrigneusc , 
Floriue  cl  Nathan.  Ainsi ,  vous  aurez  les  cinq  plus  belles  rnSilures 
qui  jamais  nient  été  vues  à  la  lumière  d'une  rampe!  et  l'on  vous 
dansera  des  pas  de  Zéphyr. 

—  C'est  se  tuer  que  de  mener  une  pareille  vie!  s'écria  le  père 
Cardot,  combien  de  verres  cassés!  Quel  pillage  I  l'anticbambrc  fait 
frémir... 

En  ce  moment  l'agréable  vieillard  resta  stupide  et  comme 


Digitized  by  Google 


I\  DÉBUT  DANS  LA  VIE.  541 

cliarmc,  Kcniblable  «i  un  oiseau  qu'un  repiile  alUre.  11  apercevail  le 
profil  (l'un  jeune  corps  habillé  de  drap  noir. 

—  Alt  !  niadcmoiseile  Cabirolle!...  dil-il  enfin. 

—  Eh  f  bien,  quoi?  demanda-t-e!le. 

Le  regard  de  la  danseuse  prit  la  direction  de  celui  du  petit  père 
(iardot  ;  et,  quand  elle  eut  reconnu  le  second  clerc,  elle  fui  prise 
d'un  fou  rire  qui  non-seulement  iiitoriocjua  le  vieillard,  mais  qui 
roniraignit  Oscar  à  se  inonlrer,  car  Florentine  le  prit  par  le  bras 
et  |)oulTa  de  rire  en  voyant  les  deux  mines  coBtriies  de  Toncle  et 
du  neveu. 

—  Vous  ici ,  mon  neveu?... 

—  Ah!  c'est  votre  iie\('ii?  s'écria  Florentine  dont  le  fou  rire 
retonnnenra.  Vous  ne  m'aviez  jamais  parlé  de  ce  neveu-là.  Ma- 
licttf  ne  vous  a  donc  pas  rnum'iie?  (lii-clle  à  Oscar  qui  resta 
pétrilié.  ()uc  va-t-îl  dmeiiir,  ce  pauvre  garçon? 

—  Ce  qu'il  vondia,  ré|)liqua  sèchement  Je  bonbomnie  Ciardot 
qui  marcha  vers  ia  |)orte  pour  s'en  aller. 

—  Un  instant,  papa  Cardol ,  vous  allez  tirer  suive  neveu  du 
mauvais  pas  où  il  est  par  ma  faute,  car  il  a  joué  l'argent  de  son 
patron,  cinq  cents  francs,  qu'il  a  perdus,  outre  mille  francs  à  moi 
que  je  lui  ai  donnés  pour  se  rattraper. 

—  Malheureux,  tu  as  perdu  (piinze  cents  francs  au  j-eu  ?  à  ton  âge  ! 

—  Oh!  mon  oncle,  mou  onclf  ,  s'écria  le  prHivre  Oscar  que  ces 
paroles  plongèrent  à  fond  dans  l'horreur  de  sa  position  et  qui  se 
jeia  devant  son  oncle  à  genoux,  les  mains  jointes.  11  est  midi,  je 
i»uis  perdu,  déshonoré....  Monsieur  Desroches  sera  sans  pitié!  11 
s'agit  d'une  allaire  importante  à  laquelle  il  met  son  amour-propre. 
Je  devais  aller  chercher  ce  malin  au  Greffe  le  jugement  Vande- 
nesse  contre  Vandenesse!  Qu'esl-il  arrivé?...  Que  vais-je  deve- 
nir?... Sauvez-moi,  par  le  souvenir  de  mon  père  et  de  ma  tante  !... 
Venez  avec  moi  chez  monsieur.  Desroches,  expliquez  -  lui  cela, 
trouvez  des  prétextes  !... 

Ces  phrases  étaient  jetées  à  travers  des  pleurs  et  des  sanglots  qui 
eussent  attendri  les  sphinx  du  désert  de  Louqsor. 

—  Eh!  bien,  vieux  grigou,  s'écria  la  danseuse  qui  pleurait, 
^aisserez-vous  déshonorer  votre  proj)ie  neveu,  le  lils  de  l'homme  à 
(jui  vous  devez  votre  fortune,  car  il  se  nomme  Oscar  ilussou! 
sauvez-le ,  ou  Titine  le  renie  pour  son  milord! 

—  Mais  comment  se  trouve- t-il  ici  ?  demanda  le  vieillard. 
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—  Hé!  pour  aToIr  oublié  l'heuro  d'aller  clurcher  le  jugement 
dont  il  parlo,  no  vfiyc/  vnus  pw  qu'il  s'est  grisé  ,  qu'il  est  tombé 
là  d»'  Mimiiieil  et  de  fatigue  î  Georges  et  son  cousin  Frédéric  ont  ré- 
galé les  clercs  de  Dcsroclirs  au  Rocher  de  Cancale,  lùer. 

|HM  o  r.ndot  rrjînrdail  la  danseuse  en  hésitant. 

—  Allons  donc,  Tieox  singe,  est-ce  que  je  ne  Taonis  pas  micfix 
caché  s'il  en  était  autrement?  s'écria-t-elle. 

— Tiens,  voilà  cinq  cents  francs,  drôle  !  dit  Cardol  k  son  nevea, 
c*est  tout  ce  que  tu  auras  de  moi  jamais  !  Va  t'arranger  avec  ton 
patron  si  tu  peux.  Je  rendrai  les  mille  francs  que  mademoiselle  t'o 
prêtés  ;  mais  je  ne  ?cux  plus  entendre  parler  de  toi. 

Oscar  se  sauva  sans  vouloir  en  entendre  davantage;  mais,  une  fou 
dans  la  rue ,  il  ne  sut  pins  où  aller. 

l.o  hnsard  qui  perd  les  gens  et  le  hasard  qui  les  saure  firent 
des  elToris  éf^aux  jwur  et  contre  Oscar  dans  cette  terrible  ma- 
tinée ;  mais  il  devait  succomber  avec  on  patron  qui  ne  démor- 
dait pas  d'une  aiTaire  une  fois  entamée.  En  rentrant  chez  elle, 
Mariette,  épouvantée  de  ce  qui  ponvait  arriver  au  pupille  de  son 
frère,  avait  écrit  h  Godeschal  un  mot  dans  lequel  elle  mit  un 
billet  de  cinq  cents  francs ,  en  prévenant  son  frère  de  la  griserie 
et  d<'S  malheurs  advenus  h  Oscar,  Oetfe  bonne  fille  s'endormit  en 
rrrnmmnndant  ii  sa  feminc  de  chandjre  d'aller  porler  ce  petit  (>a<|tiel 
chez  DesriM  hes  avant  sept  heures.  De  son  côté ,  Codex  lMl ,  en  se 
levant  à  six  heures,  ne  trouva  point  Oscar.  ]l  devina  tout.  Il  prit  cinq 
cents  fr;<ncs  sur  ses  éeonoinies,  et  courut  chez  le  '^tTffier  chercher 
le  jugement ,  afin  de  présenter  la  signification  à  la  signature  de 
Desroches  à  huit  lieiii  (  s.  Desrochcs ,  toujours  levé  dès  quatre 
heures,  entra  dans  son  l'iiuir  à  se|)i  heures.  I,a  femme  de  chambre 
de  Mariette  ,  ne  tronvaiil  point  le  frère  de  sa  mnîiresse  à  sa  man- 
sarde,  descendit  à  1  Ktnde  .  ei  y  fut  reçue  par  Desroches  à  qui 
naturellement  elle  présenta  \v  pa(piet. 

—  Kst-i  e  poiu'  affaire  d*£lude  ?  demanda  le  patron,  je  suis  mon- 
sieur Desrtxhes. 

—  Voyez,  monsieur,  dit  la  feinnie  de  chambre. 

Desroches  ouvrit  la  lettre  et  la  lut.  lin  y  voyant  un  billet  de  cinq 
cents  francs  ,  il  rentra  dans  son  cabinet  ,  furieux  contre  son  second  ' 
clerc.  Il  entendit,  à  sept  heures  et  demie,  Godeschal  qui  dietail  l.i 
signification  du  jugement  au  deuxième  premier  clerc,  et  ((uelques 
iusiants  après  le  bon  Godeschal  entra  triomphant  chez  son  patron. 
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—  Est  -  ce  Oscar  Husson  qui  est  allé  ce  matin  chez  Simon  ? 
demanda  Ocsraches. 

•—Oui,  monsifur,  répondit  Gndcsrhal. 

—  Qui  donc  lui  a  ihmuv  i'arçeiU?  fit  l'avoaé. 

—  Vous,  dit  Godcsclial  ,  samedi. 

—  Il  pif  ut  donc  dos  billets  de  cinq  cents  francs?  s'écria  Desroches. 
Tenez,  Godi  M  hal ,  vons  êtes  un  hrnve  p;arrnn  ;  mais  le  pclil  llnsson 
ne  mérite  pas  tant  de  générosité.  Je  hais  les  imbéciles,  mais  je  hais 
encore  davantage  les  gens  qui  font  d*  s  fautes  malgré  les  soins  pater- 
nels dont  ou  les  entoure,  il  remit  h  Godesctial  la  lettre  de  tMarietteet 
le  billet  de  cinq  cents  francs  qu'elle  envoyait. — Vous  m*exciiserez  de 
l'avoir  ouverte  ,  reprit-il ,  la  soubrette  de  votre  s«Bnr  m*a  dit  que 
c'était  pour  aiïairc  d'Étude.  Vous  congédierez  Oscar. 

—  Le  pauvre  petit  malheureux  m'a-t-il  donné  du  mal?  dit 
Godescbal.  Ce  grand  vaurien  de  Georges  Marest  est  son  mauvais 
génie,  il  faut  qu'il  le  fuie  comme  la  peste  ;  car  je  ne  sais  pas  CC 
dont  il  serait  cause  à  une  troisième  rencontre. 

—  Comment  c<  la  ?  dit  DeM  orlH"-'. 

Godeschai  raconta  sommairement  la  mystification  du  voyage  à 
Presles. 

—  Ah  !  dit  i'axoué  ,  dans  le  tem|)s  Joseph  Hridaii  m'a  parlé  de 
cette  farce,  c't  si  ii  celte  rencontre  (pic  nous  avous  dû  la  faveur  du 
comte  de  Séiisj  i^oiir  monsieur  fiérc 

Vn  ce  moment  ."Moreau  se  montra,  car  il  sf  trouvait  une  affaire 
inqwrtante  pour  lui  dans  cette  succession  Vandenesse.  Le  marquis 
voulait  vendre  en  détail  la  terre  de  Vandenesse  ,  et  le  comte  son 
frère  s'y  opposait,  l  e  uinrcliar)d  de  Ijiens  essuya  donc  le  premier 
feu  (les  justes  plaiii((s,  des  sinistres  prophéties  que  i>esrocbes  ful- 
mina ( ouli  (■  (  \ -second  clerc  ,  et  il  en  résulta  chez  le  plus  ar- 
dent protectem-  de  ce  malheureux  enfant  cette  opinion  que  la  va- 
nité d'Oscar  était  incor  i  igible. 

—  Faites  en  un  avocat  ,  dit  f)<  suh  hes,  il  n'a  plus  que  sa  thèse 
à  passer  :  et ,  dans  ce  métier-là,  ses  défauts  deviendront  peut-être 
des  qualités. 

En  ce  moment  Claparl  tombé  malatle ,  était  gardé  par  sa 
femme,  lâche  pénible,  devoir  sans  aucune  récompense.  L'employé 
tourmentait  cette  pausre  créature,  qui  jusqu'alors  ignorait  les  atro- 
ces ennuis  et  les  ta(piiu('ries  vcm'meuses  que  se  permet ,  dans  le 
téte-à-lète  de  toute  une  journée ,  un  homme  imbécile  à  demi  et 
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(jm*  la  niist  rc  rendait  sournoisement  furieux.  Knchanié  (k  fourrer 
une  poinJc  acérée  dans  le  coin  sensihlo  de  ce  cœur  de  mère  ,  il 
avait  en  quelque  sorte  deviné  les  iippnltensidn^  que  l'avenir,  la 
conduite  et  les  défauts  d'Osear  ins|)iraienl  à  la  panvie  feniux'.  Vn 
effet  ,  quand  une  nièr<'  a  reçu  de  son  entant  un  assaut  s-eudilahle  à 
celui  de  l'alIViire  de  l*r<'sles  ,  elle  est  en  des  transes  continuelles  ; 
et ,  à  la  manière  dont  sa  feuune  vantait  (bcar  toutes  les  fois  qu'il 
obtenait  un  succès,  Claparl  i  ecunnaissait  l'étendue  des iuquiéludes 
secrètes  de  la  mère,  et  il  les  révei  lait  à  tout  piojws. 

—  Kufin  ,  Oscar  va  mieux  que  je  ne  l'espérais  ;  je  me  le  di- 
sais bien  ,  son  voyage  à  l'resîes  n'était  (ju'uiie  inconséciuencc  de 
jeunesse.  Ouels  sont  les  jetuu-s  «^i  iis  f[ui  ne  cunmiettent  pas  de 
fautes  ?  <;e  pau\re  enfant  !  il  siipi)orte  héroïquement  des  privations 
qu'il  n'eui  pas  connues  si  son  pauvre  j>èie  avait  vécu.  Dieu  veuille 
qu'il  sache  contenir  ses  passions  !  etc. ,  «  te. 

Or,  pendant  qtie  tant  de  catasiiophcs  se  |)assaienl  rue  de  Ven- 
dôme et  rue  de  Ik'thisy,  Claparl  a^sis  au  coin  du  feu,  enveloppé 
dans  une  méchante  robe  de  cljand)re,  regardait  sa  femme,  occupée 
à  faire  à  la  cheminée  de  la  chambre  à  coucher  loul  eiiiieinble  le 
bouiflon,  la  tisane  de  (ilapart  et  son  déjeuner  à  elle. 

—  Mon  Dieu,  je  voudrais  bien  .savoir  commenta  fini  la  journée 
d*liier  !  Oscar  devait  déjeuner  au  llodier-de-Caacale  et  aller  le 
soir  chez  une  marquise... 

—  Oh  !  soyez  tranquille,  tôt  ou  lai  d  le  pot  aux  roses  se  décou- 
vrira ,  lui  dit  son  mari.  Kst-ce  que  vous  cro\ez  à  cette  marquise? 
Allez!  un  jeune  homme  qui  a  des  sens,  après  tout,  et  des  goûts  de 
dépense,  comme  Oscar,  trouve  des  marquises  en  Kspagne,  à  prix 
d  ur  .'  Il  vous  tombera  (pieique  inaliti  sur  les  bras  avec  des  dettes... 

—  Vous  ne  savez  qu'in> enter  pour  me  désespérer  !  s'écria  ma- 
dame Clapai  t.  Vous  vous  êtes  plaint  que  mou  lils  mangeait  vos  ap- 
poinlenjents  ,  et  jamais  il  ne  vous  a  rien  coûté.  Voici  deux  ans  que 
vous  n'a\ez  aucun  |)rélextc  pour  du  e  du  mal  d'Oscar,  le  voilà  main- 
tenant second  clerc,  son  oncle  et  monsiiur  Moreau  jxuu  voient  à 
tout  ,  et  il  a  d'ailleurs  huit  cents  francs  d'appointements.  Si  nous 
avons  du  pain  durant  nos  vieux  jours,  nous  le  devrons  k  ce  cher 
enfant.  Eu  \ériic,  vous  êtes  d'une  injustice... 

—  Vous  appelez  uie>  pre\  isioiis  de  l'injustice,  répondit  aigrement 
le  malade. 

Kn  ce  uiomeut  uu  sonna  viveiiieut.  Madame  Claparl  courut  uum  ir 
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et  resta  dans  la  première  pièce  a\ec  Moreaii ,  venait  adoiu  ir  lo 
coup  que  la  nouvelle  légèreté  d'Oscar  de\ait  porter  à  ^a  pau\re 
mère. 

—  (  oinmcnt,  il  a  perdu  l'argent  de  l'Étude!  s'écria  madame 
Clapai  t  en  pleurant. 

—  Hein  !  quand  je  vous  le  disais?  s'écria  Clapart  qui  se  montra 
comme  un  spectre  h  la  porto  ilu  salon  où  la  curiosité  l'avait  attiré. 

—  .Mais  qu'allons-uous  faire  de  lui  ?  deinaiitia  uiadauie  Clapart 
que  la  douleur  rendit  insensible  îi  cette  piciùre  de  Clapart. 

—  S'il  portait  mon  nom ,  répondit  Moreau  ,  je  le  verrais  tran- 
quillement tirer  à  la  conscription  ;  et,  s'il  amenait  un  mauvais  nu- 
méro ,  je  ne  lui  payerais  pas  un  homme  pour  le  remplacer.  Voici 
la  seconde  fois  que  voire  (ils  comnu  l  dt  s  sottises  par  vanité.  Eh  ! 
bien  ,  la  vanité  lui  inspirera  peut  être  des  actions  d'éclat,  qui  le 
recommanderont  dans  celle  carrière.  D'ailleurs,  six  ans  de  service 
militaire  lui  meltronl  dti  plomb  (laiis  la  tète;  et,  comme  il  n'a  que 
sa  thèse  h  passer,  il  ne  sera  pas  î>i  ujalbenreiix  de  se  trouver  avocat 
à  vingl-si\  ans,  s'il  veut  continuer  le  métier  du  barreau  après  avoir 
payé,  comme  on  dit,  l'impôt  du  sauR.  (^i  ile  lois,  du  moins,  il  aura 
été  puni  sévèrement,  il  aura  i)ris  de  l'expérience,  et  contracté  l'ha- 
bitude de  la  subordination.  Avant  de  faire  sou  stage  au  Talais,  il 
aura  fait  son  stage  dans  la  vie. 

—  Si  c  Obi  là  votre  arrêt  pour  un  lîls ,  dit  madame  Clapart ,  je 
vois  que  le  cœur  d'un  père  ne  ressemble  eu  rien  à  celui  d'une  mère. 
Mou  pauvre  Oscar,  soldat  ?... 

—  Aimez-vous  mieux  le  voir  se  jeter  la  lêle  la  première  dans  la 
Seine  après  avoir  commis  une  action  déshonorante  ?  Il  ne  peut 
plus  être  avoué,  le  trouvez-vous  assez  sage  pour  le  meltre  avocat?... 
En  iltendant  l'âge  de  raison,  que  deviendra-t-il?  un  mauvais  sujet; 
au  moins  la  discipline  vous  le  conservera... 

—  Ne  peut-il  aller  dans  une  autre  Étude?  son  oncle  Cardot  lui 
payera  certainement  son  remplaçant ,  il  lui  dédiera  sa  thèse. 

£n  ce  moment ,  le  bruit  d'un  fiacre ,  dans  lequel  tenait  tout  le 
mobilier  d'Oscar,  annonça  le  malheureux  jeune  homme  qui  ne 
tarda  pas  à  se  montrer. 

—  Ah  !  te  voilà ,  monsieur  Jolî-Cœur  ?  s'écria  Clapart. 

Oscar  embrassa  sa  mère  et  tendit  à  monsieur  Moreau  une  main  que 
celui-ci  refusa  de  serrer,  Oscar  répondit  I  ce  mépris  par  un  regard 
-  uquel  le  reproche  donna  une  liardiesse  qu*on  ne  lui  connaissait  pas. 
COM.  avM,  T.  IV.  35 


Dlgitized  by  Google 


546  I.  LIVBB,  8CB1IB8  BB  LA  VIB  PBIVBB. 

—  Écoutez  ^  monsieur  Clapart ,  dit  l'enfant  dcTeail  iKMnme , 
vous  ennuyez  diablement  ma  pauvre  mère  ,  et  c'est  votre  droit  ; 
elle  est ,  pour  son  malheur ,  votre  femme.  Mais  moi ,  c'est  autre 
chose  I  Me  voilà  majeur  dans  quelques  mois  ;  or,  vous  ii*avex  au- 
cun droit  sur  moi ,  quand  même  je  serais  mineor.  Ob  Be  vous  i 
jainais  rien  demandé  I  Grâce  à  monsieur  que  void ,  je  ne  vous  ai 
IMS  ooûlé  deux  Uards,  je  ne  vous  dois  aucune  espèce  dereoonnii- 
saBce;  ainsi,  laissez-moi  tranqBîHe. 

Clapart ,  en  enteadant  cette  apostrophe ,  regagna  sa  bergère  m 
coîB  do  feu.  Le  raisoBBoneot  do  secoBd  derc  cf  la  fitreor  iaté- 
rieore  du  jeune  hoaime  de  vingt  ans,  qn  venait  de  recevoir  une 
leçon  de  mm  ami  Godeschal ,  imposèrent  pour  toojoBrs  sileBce  1 
l'imbécillité  du  malade. 

— Un  entraînement  auquel  vous  eussiez  sooocmibé  umt  camae 
moi  quand  vous  avlea  mon  dge ,  dit  Oscar  à  Moreau ,  m*a  idk  eoBi- 
mettre  nue  faute  que  0esroches  trouve  grave  et  qui  n'est  qu'une 
peccadille.  H  m'en  veux  bien  plus  d'avoir  pris  Ftorentine  de  la 
Galié  pour  une  marquise ,  et  des  actrices  pour  des  femmes  comme 
il  faut ,  que  d'avoir  perdu  quime  cents  francs  au  milieu  d'une  p»> 
tite  délMnclie  oà  tout  le  monde,  mêflie  Godesebal ,  était  dans  les 
vignes  du  seigneur.  Cette  fois,  du  moins,  je  n'ai  nui  qu'à  moi.  Me 
voici  corrigé.  Si  vous  voulez  m'aider,  monsieur  Moresu,  je  tous 
jure  que  les  six  ans,  pendant  lesquels  je  dois  rester  clerc  avant  de 
pouvoir  traiter,  se  passeront  sans... 

—  Halte-fil,  dit  Moreau,  j'ai  trois  eofmts,  et  je  ne  peux  m'enga- 
ger  à  rien.... 

—  Bien,  bieB,  dit  à  son  fils  madame  Clapart  en  jetant  nn  rfgard 
de  reproclK  è  Moreau ,  ton  onde  Gardot... 

—  Il  n'y  a  plus  d'onde  Cardot,  répondit  Oscar  qui  raeonta  la 
scène  de  la  rue  de  Vendôme. 

Madame  Clapart ,  qui  sentit  ses  jambes  se  dérober  sous  le  poids 
de  son  œrps,  aHa  tomber  sur  une  chaise  de  la  salle  è  manger, 
comme  iîMidroyée. 

—  Tous  les  malheurs  ensemble  t...  dtt-dle  en  s'évanouissant. 
Moreau  prit  la  pauvre  mère  dans  ses  bras  et  la  porta  sur  le  Kt 

dans  la  cbûnbre  à  coucher.  Oscar  demeurait  inmiobile  et  comme 
foudroyé. 

—  Tu  n'as  plus  qu'l  te  faire  soldat,  dit  le  marchand  de  biens  . 
en  revenant  k  Oscar.  Ge  niais  de  Clapart  ne  ne  paraît  pas  avoir 
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trois  mois  à  vivre ,  ta  mère  restera  sans  un  sou  de  rente,  ne  duis- 
je  pas  réserver  pour  elle  le  peu  d'argent  duni  je  puis  disposer? 
Voilà  ( c  qu'il  m'était  impossible  de  te  dire  devant  la  mère.  Soldat, 
tu  manderas  du  pain,  et  tu  rélléchiras  à  la  vie  comme  elle  est  puur 
les  enfiinls  s;ins  fortune. 

—  Je  puis  tirer  un  bon  numéro,  dit  Oscar. 

—  Après?  l  a  mère  a  bii'U  rempli  ses  devoirs  de  mère  envers 
loi  :  elle  l'a  donné  de  l'éducilion  ,  elle  t'avait  mis  dans  le  bon 
chemin,  lu  viens  d'en  sortir,  (pie  tciiierais-tu?  Sans  argent,  on 
ne  iwnt  rien ,  lu  le  sais  aujourd'hui  ;  et  tu  n'es  pas  honiinc  à 
commencer  une  carrière  eu  mettant  habit  bas  et  |)renant  la  veste 
du  manœuvre  ou  de  l'ouvrier.  D'ailleurs,  ta  mère  l'aiuie ,  veux-lu 
la  tuer?  Klle  mourrait  eu  le  voyant  tombé  si  bas. 

Oscar  s'assit  et  ne  retint  plus  ses  larmes  qui  coulèrent  en  abon- 
dance.  Il  comprenait  aujourd'hui  ce  langage,  si  complètement  iuin- 
tclligibie  pour  lui  lurs  de  sa  première  faute. 

—  L(s  gens  sans  fortune  doivent  être  parfaits!  dit  Moreau  sans 
soupçonner  la  profondeur  de  cette  cruelle  sentence. 

—  Mon  sort  ne  sera  pas  long-  temps  indécis ,  je  tire  après  de- 
main ,  répondit  Oscar.  D*ici  là  je  réwodrai  mon  avenir. 

Moreau ,  dé^lé  malgré  stm  maintien  nércre,  laissa  le  ménage  de 
la  rue  de  la  Cerisaie  dans  le  désespoir.  Trois  jours  après ,  Oscar 
amena  le  numrro  vingt-sept  Dans  l'iniérét  de  ce  pauvre  garçon , 
Tancien  régisseur  de  Presirs  eut  le  courage  d'aller  demander  à  mon- 
sieur le  comte  de  Sômy  sa  protection  pour  foire  api)eler  Oscar  dans 
la  cavalerie.  Or,  le  fils  du  Hinistre-d*État  ayant  élé  claMé  dm  les 
derniers  en  sortant  de  l'École  Polytechnique,  était  entré  pur  faveur 
sons-lieutenant  daos  le  régiment  de  cavalerie  da  d«c  de  Maofri- 
gneose.  Oscar  eut  donc,  dans  son  malheur,  le  petit  bonhenr  d'être, 
sur  hi  reoommandatioii  dn  comte  de  Sérisy,  incorporé  dans  ce  iMaa 
régiment  avec  la  promesse  d'être  promu  fourrier  an  hoat  d'no  an. 
Ainri  le  hasard  mil  l'cx-etere  hn»  les  ordres  do  fib  de  miNisleur  de 
Sérisy. 

Après  avoir  langui  pendant  quelques  jours,  tant  elle  fnt  vive- 
ment atteinte  par  ces  catastrophes,  madame  Glapart  se  bissa  dévo- 
rer par  certains  remords  qui  saisissent  tes  mères  dont  la  conduite  a 
été  jadis  légère  et  qui  dans  leur  vieillesse  inclinent  an  repentir.  Elle 
se  considéra  comme  une  créature  maudite.  Elle  attribut  les  misères 
de  son  second  mariage  et  les  malheurs  de  son  ib  I  une  vengeance 
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dcDicM  qui  lui  faisait  expier  lesfauleset  les  plaii>irs  de  sa  jeunesse. 
Celte  opinion  fut  bientôt  une  certitude  |K>ur  elle.  La  pau?re  mère 
alla  se  confesser,  pour  la  première  fois  depuis  quarante  ans,  aa  vi- 
caire de  Saint-Paul,  Tabbé  Gaodroo,  qui  la  jeta  dans  les  pratiques  de 
la  dévotion.  Mais  une  âme  aussi  maltraitée  et  aussi  aimante  que  celle 
de  madame  Clapart  devait  devenir  simplement  pieuse.  L'ancieiiDe 
Aspasie  du  Directoire  voulut  racheter  ses  pécbés  pour  attirer  lesbé* 
nédiciions  de  Dieu  sur  la  tâle  de  son  pauvre  Oscar,  elle  se  voua  donc 
bieotût  aux  exercices  et  aux  œuvres  de  la  piété  la  plus  vive.  Elle 
crut  avoir  attiré  TattentioD  du  Ciel  après  avoir  réussi  ft  sauver  omb- 
sieur  Gbpai  i ,  qui ,  grâce  à  ses  soins,  vécut  pour  la  tourmenter; 
mais  die  voulut  voir,  dans  les  tyrannies  de  cet  esprit  faible,  des 
épreuves  infligées  par  la  Main  qui  caresse  en  cbitiant  Oscar,  d'ail- 
leurs, se  conduisit  si  parlUtemcnt,  qn*en  1830  il  était  maréchal-des- 
{ogiii-chef  dans  la  compagnie  du  vicomte  de  Sérisy,  oequi  lui  duo» 
Hait  le  grstl'.;  de  sous-lieutenant  dans  la  Ligne,  le  régiment  du  duc 
de  Haufrigtti'use  appartenant  à  la  Garde-Royale.  Oscar  Husson  avait 
alors  vingi-cinq  ans.  Gomme  la  Garde-Royale  tenait  toujours  gar- 
nison &  Paris  ou  dans  un  rayon  de  trente  lieues  autour  de  It  capi- 
tale, il  venait  voir  sa  mère  de  temps  en  temps,  et  lui  confiait  ses 
douleurs,  car  il  avait  assez  d*esprit  |)our  comprendre  qu'il  ne  serait 
jamais  officier.  A  cette  époque,  les  grades  dans  la  cavalerie  étaient  i 
peu  près  dévolus  aux  fils  cadets  des  familles  nobles ,  et  les  gens  sans 
•particule  II  leur  nom  avançaient  diflicileroeut  Toute  Tambiiion  d'Os- 
car était  de  qoitt(*r  la  Garde  et  d'être  nommé  sous-lieu:euant  dans 
un  régiment  de  cavalerie  de  la  Ligne.  Au  mois  de  février  1830, 
madame  f  clapart  obtint  par  l'abbé  Gaudron ,  devenu  curé  de  Saint- 
Paul ,  la  protection  de  madame  la  Daupbine,  et  Oscar  fut  promu 
sous-lieutenant. 

Qumqu'an  dehors  l'ambitieux  Oi^car  parût  être  excessivement 
dévoué  aux  Bourbons,  au  fond  du  cœur  il  éuit  libéral.  Aussi,  dans 
la  bataille  de  1830,  passa-t-ll  au  peuple.  Cette  défection ,  qui  eut 
une  importance  due  au  poin^  sur  lequel  elle  s'opéra,  valut  i  Oscar 
l'attention  publique.  Dans  Texaitation  du  triomphe,  au  mois  d'aoûl. 
Oscar,  nommé  lieutenant,  eut  la  croix  de  la  Légion-d'HoiNieur,  et 
obtint  d'être  attaché  comme  aide-de-camp  ï  La  Fayette  qui  loi  fit 
avoir  le  grade  de  capiiaitic  en  1832.  Quand  on  destitua  l'amateur  del 
meilleure  des  républiques  de  son  commandement  en  chef  des  gardes 
naUooales  du  royaume.  Oscar  Ilusson,  dont  le  dévouement  h  la  non  • 
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vclle  dynastie  tonnit  du  fanalisme,  fui  placé  comme  chef  d'cM-adiou 
dans  un  rt't^iinoiil  t  n\oyécn  Afrique,  lors  de  la  première  cxpcd il i< ai 
entreprise  par  lo  prince  royal.  Le  vicomte  de  Sérisy  se  trouvait  èu  c 
lieutenant-colonel  de  ce  régiment.  A  l'affaire  de  la  Macta,  où  il  fallut 
laisser  le  champ  aux  Arai)es,  mousicur  de  Sérisy  resta  liicssi;  sous 
son  cheval  mort.  Oscar  dit  alors  à  sou  escadron  :  —  Messieurs, 
c'est  aller  à  la  mort,  mais  nous  ne  devons  pas  aband(Hiner  notre 

colonel       Il  fondit  le  premier  sur  les  Arabes,  et  ses  gons  élec- 

trisrs  le  suivireui.  l-(s  Araix's,  dans  le  premier  étonueuient  que 
leur  causa  ce  retour  offensif  et  furieux ,  permirent  h  Oscar  de 
s'emparer  du  vicomte  qu'il  prit  sur  son  cheval  en  s'enfuyanl  au 
grand  galop,  quoique  dans  cette  opération,  tentée  au  milieu  d'ure 
horrible  mêlée  ,  il  eût  reçu  deux  coups  de  yatagan  sur  le  bras  gau- 
che. La  belle  conduite  d'Oscar  fut  récompense' e  par  la  croix  d'offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur  et  par  sa  promotion  au  grade  de  lieutc- 
nanl-coloncl.  Il  prodigua  les  soins  les  plus  affectueux  au  vicomte  de 
Sérisy  que  sa  mère  vint  chercher  et  qui  mourut ,  comme  on  sait» 
à  Tonton,  des  suites  de  ses  blessures.  La  comtesse  de  Sérisy  n'avait 
point  séparé  aoB  fits  de  celui  qui ,  après  Tevoir  arraché  aux  Artles, 
(e  MNgDait  encore  avec  iiDt  de  dévouement  Oacar  étail  ai  grièvc* 
ment  Uessé  que  Tamputation  dn  bras  gauche  fut  jugée  néceniire 
par  le  chirurgien  qoe  la  comtesse  amenait  i  son  fila.  Le  comte  de 
Sériay  pardonna  donc  k  Oacar  aea  aottiaesda  voyage  à  Presles,  et  ss 
regai^a  même  comme  son  débiteur  qataé  il  eut  enterré  ce  fils, 
devenu  fib  nnique,  dana  la  cbapeUe  da  cbAteau  de  Sérisf. 

Long-temps  après  l'affaire  de  la  Uacla,  une  vieille  dame  vêtue  de 
noir,  donnant  le  bras  à  un  homme  de  trente-qnaire  ana,  et  dans  le- 
quel les  paaaanis  pouvaient  d'autant  mieux  reoonotfitre  un  oflider  re- 
traité qu'il  avait  un  bras  de  mohis  et  la  roaelte  de  la  Légion  d'Honneur 
k  sa  boutonnière,  stationnaieift,  k  huit  heures  du  matm,  au  mois 
de  mai,  aous  la  porte  cochère  de  l'hOtel  du  Lieu -d'Argent,  rue  du 
faubourg  Saint- Denis,  en  attendant  sans  doute  le  départ  d'une  di- 
ligence. Certes,  Pierrotio ,  l'entrepreneur  des  services  de  la  vallée 
de  l'Oise,  et  qui  la  desservait  en  passant  par  Saint-Leu-Taverny  el 
rile-Adaro  jus(|u'à  fieaumont ,  devait  difficilement  retrouver  àu» 
cet  officier  au- teint  bronzé  le  petit  Oscar  Hosson  qu'il  avait  mené 
jadis  à  Presles.  Madame  Cbpart,  enfin  veuve,  était  tout  ausai  mé- 
connaissable que  son  fils.  Clapart,  l'une  des  victimes  deTalttiilat  de 
Fieschi,  avait  plus  servi  sa  femme  par  sa  mort  que  par  toute  sa  vie. 
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Naturellement,  l'inoccupé,  le  flâneur  Clapan  s'était  campé  sur  son 
boulevard  du  Temple  à  regarder  sa  légion  passé^e  en  vq\  uo.  La  p<iu- 
Tre  dévole  avait  donc  été  porU'c  pour  quinze  cents  francs  de  pen- 
sion viagère  dans  la  loi  rendue  à  [>ropos  de  celte  macliiue  iuXeruale 
en  faveur  des  victimes. 

La  voiture,  à  laquelle  on  attelait  quatre  chevaux  gris-pommelés 
qui  eussent  fait  honneur  aux  Messageries-Royales ,  était  divisée  en 
coupé,  inténeor»  rotonde  cl  impériale.  Elle  ressemblait  parfaitement 
aux  diligences  appelées  Gondoles  qui  soutieonent  aujourd'hui  sur 
la  roule  de  Versailles  la  concurrence  avec  les  deux  chemins  de  fer. 
A  la  fois  solide  et  légère,  bien  peinte  et  bien  tenue,  doublée  de  fin 
drap  bleu,  garnie  de  stores  à  dessins  mauresques  et  de  coussins  en 
Diaroqain  rouge,  VHirandeUe  de  i'Oiêù  contenait  dix-neuf  Toya* 
geors.  Pierrotin,  quoiqu'âgé  de  cinquante-six  ans,  avait  peu  changé. 
.  Tonioan  vêCn  de  sa  bloose ,  sous  laquelle  il  portait  un  habit  noir, 
il  f nmilt  M»  briHe-gnenle  en  surreillaBt  drâz  fMteon  en  livrée 
qui  chargeaient  de  nombren  paquets  sur  b  vasie  impériale  de  sa 
mltnrft. 

—  Vos  plaen  sont-elles  retenues?  dit-il  I  madame  Glapart  et  k 
Oscar  en  les  examinant  comme  un  homme  qui  demande  desfcssom» 
blanees  I  son  sonvenir. 

—Oui ,  devx  phccs  d'intérieur  an  nom  de  Belle-Jambe  »  mon 
domestiqae ,  répondit  Oscar,  il  a  dû  les  prendre  en  parlant  hier 
an  soir. 

—  Ahl  monsisQr  est  le  nonvean  percepteur  de  Beaussont,  dit 
Plerrotin,  tons  lemplacei  le  neveo  de  monsieur  Hargueroo... 

— Oui,  dit  Oscar  en  serrant  le  bras  de  a  mère  qui  allait  parler» 
A  son  tonr,  rofficier  Toulait  rester  inoonno  pendant  quelque 
temps. 

En  œ  moment,  Oscar  tressaillit  en  entendant  la  voix  de  Georges 
Harest  qui  cria  de  la  me  :  —  Pierrotîn,  aves-vous  encore  une 
place? 

—  n  me  semble  que  vous  pourries  bien  me  dire  monsiettr  sans 
TOUS  déchirer  la  gnenle,  répondit  Tivement  l'enlrepreneur  des  Ser- 
vices de  ta  vallée  de  l'Oise. 

Sans  le  son  de  voix ,  Oscar  n'aurait  pu  reconnaître  le  mystifica- 
teur qui  étfk  devx  fois  lui  avait  été  si  fatal.  Georges,  presque  chauve, 
ne  conservait  plus  que  trois  ou  quatre  mèches  de  cheveux  au-des- 
ns  des  oreilles,  et  soigneusement  ébouriffées  pour  déguiser  le  pins 
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possible  la  uudité  du  crâne.  Un  emboopoiol  mal  placé,  nn  ventre 
pyriforme  altéraient  les  proportions  autrefois  si  élégantes  de  Vex~ 
bean  jeauc  houiine.  Devenu  presque  ignoble  de  tournure  et  de  main- 
tien, Georges  annonçait  bien  des  désastres  en  amour  et  une  vie  de 
débauches  conlinuelles  par  un  teint  couperosé,  par  des  traits  grossis 
et  coninie  vineux.  Les  yeux  avaient  perdu  ce  brillant,  cette  vivacité 
de  la  jeunesse  que  les  habitudes  sages  ou  studieuses  ont  le  pouvoir 
de  maintenir.  Georges,  vêtu  comme  un  homme  insouciant  de  sa 
mise,  portait  un  pantalon  à  sous-pieds,  mais  tlétri ,  dont  la  façon 
voulait  des  Ivoiics  vernies.  Ses  boites  à  semelles  épaisses,  mal  ci- 
rées, étaient  a^ées  de  plus  de  trois  trimestres;  ce  qui,  à  Paris, 
équivaut  à  trois  ans  ailleurs.  Un  gilet  fané,  une  crâ\ate  nouée  avec 
prétention ,  quoi(|iK'  ce  fût  un  vieux  foulard ,  arcusaicnl  res|)éce 
de  détresse  cachée  à  laquelle  un  ancien  éié^aut  peut  se  trouver  en 
proie.  Enfin  Gcop^m-s  se  montrait  à  cette  heure  matinale  en  habit 
au  lieu  d'èUe  i.n  rrdiiigote  ,  diagnostic  d'une  réelle  misère!  Cet 
habit,  qui  d<>vait  avoir  vu  plus  d'un  bal,  avait  passé,  comm<-  son 
maître,  de  l'opulence  (ju'il  représentait  jadis,  à  un  travail  journa- 
lier. Les  coulures  du  drap  noir  offraient  des  lignes  blanchâtres,  le 
col  éîait  graisseux,  l'usure  avait  déioupé  h's  1k)uIs  de  m  .nihe  en 
dents  de  loup.  lit  Georges  osait  attirer  r.ittcnliou  par  des  gants  jau- 
nes, un  peu  salis  à  la  vérité,  sur  l'un  des(iuels  une  bague  ii  la  cheva- 
lière se  dessinait  en  noir.  Autour  de  la  cravate,  passée  dans  ini  an- 
neau d'or  pri  tentieuv ,  se  tortillait  une  chaîne  de  soie  figurant  des 
cheveux  et  à  laijuelle  tenait  sins  doule  une  montre.  Son  chapeau, 
quoique  mis  assex  crânement ,  révélait  plus  que  tous  ces  syniplô- 
ines  la  misère  de  l'homme  hors  d'étal  de  donner  seize  francs  à 
un  cliaprlier,  quand  il  est  forcj  de  vi>re  au  jour  le  jour.  L'au- 
cien  amaiit  de  cœur  de  Florentine  agitait  une  canne  à  pomme 
de  vermeil  ciselée,  niais  horriblement  hossuée.  Le  pantalon  bleu  , 
le  gilet  en  élofit'  dite  éco.ssaisr,  la  cravate  en  soie  hh  u  de  ciel,  et  la 
chemise  en  calicot  ra\é  de  bandes  roses  e\i>riiiiairnt  au  milieu  de 
tant  (le  ruines  un  tel  désir  dr  pa/un/rc,  que  ce  (oiiirasle  formait 
nou-seulenienl  un  spectacle,  mai.-,  encore  un  enseignement. 

—  Kl  c'est  là  Georges?...  se  dit  inlérieuremenl  Oscar,  uuUomme 
que  j'ai  laissé  riche  de  trente  mille  livres  de  renies. 

—  Monsieur  dr  Pierrotin  a-t-il  encofc  uue  place  dans  le  coupél 
répondil  ironi(|iU'ineni  C.eor^es. 

, .  —  rson,  mon  coupé  e&t  pris  par  uu  pair  de  France,  le  gendre  éà 
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monsieur  Alorean  »  monsieur  le  taron  de  Ganalis,  sa  femme  et  sa 
belle-mvre.  Il  ne  me  reste  qu*une  place  dMulérieor. 

— Diabie  I  il  parait  que  sous  tons  les  gouvernements  les  pairs  de 
France  voyagent  par  les  voitures  k  Pierrotin.  Je  prends  la  place 
d*iDtérieiir,  répondit  Georges  qui  se  rappelait  ravenlure  de  mon- 
sieur de  Sérisy. 

Il  jeta  sur  Oscar  et  sur  la  veuve  un  regard  d'eiamen  et  ne  re- 
connut ni  le  fils  ni  la  mère.  Oscar  avait  le  teint  bronzé  par  le  soleil 
d*Afriqne,  ses  moustaches  étaient  excessivement  fournies  et  ses 
favoris  très-amples;  sa  figure  creusée  et  ses  traits  prononcés 
s'accordaient  avec  son  altitude  militaire.  La  rosette  d*oflicier,  le 
bras  de  moins,  la  sévérité  do  costume,  tout  aurait  égaré  les  souve- 
nirs de  Georges,  sMI  avait  ou  quelque  ■  souvenir  de  son  ancienne 
victime.  Quant  à  madame  Clapart,  que  Georges  avait  à  peine  Jadis 
vue,  dix  ans  consacrés  aux  exercices  de  la  piété  ta  plus  sévère  Ta- 
vaient  transformée.  Personne  n'eût  imaginé  que  cette  espèce  de 
Sœnr  Grise  cachait  une  des  Aspasies  de  1797. 

Un  énorme  vieillard,  véto  simplement,  mais  d'une  fiiçon  cossue, 
et  dans  lequel  Oscar  reconnut  le  père  Léger,  arriva  lentement  et 
lourdement;  il  salua  familièrement  Pierrotin  qui  parut  lui  porter 
le  respect  dû,  par  tous  pays,  aux  millionnaires. 

—  Ré!  c'est  le  père  Léger! 'toujours  de  plus  en  plus  prépondé- 
rant, s'écria  Georges. 

—  A  qui  ai-je  l'honneur  de  pigrler  !  demanda  le  père  L^er  d'un 
ton  sec 

— Comment?  vons  ne  reconnaisBes  pas  le  colonel  Georges,  l'ami 
d*  Ali-Pacha?  Nous  avons  fait  route  ensemble  un  jour,  Sfvec  le  comte 
de  Sérisy  qui  gardait  l'incognilo. 

Cne  des  sottises  les  plus  habituelles  aux  gens  tombés  est  de 
vouloir  reconnaître  les  gens  et  de  \ouloir  s'en  laire  reconnaître. 

—  Vous  êtes  bien  changé,  répondit  le  vieux  marchand  de  biens, 
devenu  deux  fois  millionnaire. 

—  Tout  change,  dit  Georges.  Voyez  si  l'auberge  du  Lion  d'Ar- 
gent  et  si  la  voiture  de  Pierrotin  ressemblent  k  ce  qu'elles  éuient 
fl  y  a  quatorze  ans. 

—  Pierrotin  a  mainlennnt  à  lui  seul  les  Messageries  de  la  vallée  de 
l'Oise,  et  il  fait  rouler  de  belles  voitures,  répondit  monsieur  Léger. 
Cest  un  bourgeois  de  Dcaumoot,  il  y  tient  un  hôtel  où  descendent  les 
dlHgenGes,  il  a  une  femme  et  une  fille  qui  ne  sont  pas  maladroites... 
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Un  vieillard  d*en?iron  soiiaDte-dix  ans  desceodil  de  l*h6tel  et  se 
joignit  aox  voyageurs  qui  attendaient  le  moment  de  monter  en 
voitore. 

—  Allons  donc,  papa  Reybert»  dit  Léger»  nous  n'attendons  plus 
que  votre  grand  liomme. 

•  —  Le  voici,  dit  l'intendant  da  comte  de  Sérisy  en  montrant  Jo- 
sepli  Bridao. 

Ni  Georges  ni  Oscar  ne  purent  reconnaître  le  peintre  iHnstre , 
car  il  offrait  cette  figure  ravagée  si  célèbre  et  son  maintien  accusait 
Tassurance  ([ne  donne  le  succès.  Sa  redingote  noire  était  ornée 
d*utt  rnban  de  la  Légion-d'iionneur.  Sa  mise  «  excessivement  re- 
cherchée, indiquait  une  invitation  à  quelque  féte  campagnarde. 

En  ce  moment,  un  commis,  tenant  une  feuille  ft  la  main,  sortit 
d'un  bureau  construit  dans  l'ancienne  cuisine  du  Lion-d*Argent, 
et  se  plaça  devant  le  coupé  vide. 

—  Monsieur  et  madame  deCaualis,  trois  places!  cria-t-il.  Il 
passa  k  Tintérieur  et  nomma  successivement  :  —  Monsieur  Bette- 
jambe,  deux  places.  —  Monsieur  de  Reybert,  trois  places.  —  Mon- 
sieur.... votre  nom?  dit-il  à  Georges. 

—  George»  Marest»  répondit  tout  bas  Phorome  déchu. 

Le  commis  alla  vers  la  rotonde  devant  laquelle  s'attroupaient  des 
nourrices ,  des  gens  de  la  campagne  et  de  petits  boutiquiers  qui  se 
disaient  adieu;  après  avoir  empilé  les  six  voyageurs,  le  commis  ap-^ 
pda  par  leurs  noms  quatre  Jeunes  gens  qui  montèrent  sur  la  ban- 
quette de  l'impériale,  et  dit  : — Roules  1...  pour  tout  ordre  de  dé- 
part Pierrotln  se  mit  9i  c6lé  de  son  conducteur,  un  jeune  homme 
en  bhrase  qui,  de  son  c6té,  cria  :  —  Tirez  I  à  ses  chevaux. 

La  voiture,  enlevée  iiar  les  quatre  chevaux  achetés  k  Roye,  gra- 
vit an  petit  trot  la  montée  du  faubourg  Saint -Denis;  mais  une  fois 
arrivée  au-dessus  de  Saint-Laurent,  elle  fila  comme  une  malle- 
poste  Jusqu'à  Saint-Denis ,  en  quarante  minutes.  On  ne  s'arrOla 
point  à  l'auberge  aux  talmonses,  et  l'on  prit  à  gauche  de  Saint- 
Denis  la  route  de  la  vallée  de  Montmorency. 

Ce  fut  en  tournant  là  que  Georges  rompit  le  silence  que  les  voya- 
geurs avaient  gardé  jusqu'alors,  en  s'observant  les  uns  les  autres. 

—  On  marche  un  peu  mieux  qu'il  y  a  quinse  aq^,  dit-il  en  ti- 
rait une  montre  d'argent,  heini  pére  Léger. 

—  On  a  la  condescendance  de  me  nommer  monsieur  l^éger,  ré- 
pondit le  millionnaire. 
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—  Mais  c'est  noire  hlùijucur  démon  premier  Yoyag)»  9i  Presles, 
S^écria  Joseph  Bridau.  £bl  bien,  avez-vous  fait  de  nouvelles  cam- 
plgneseD  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique?  dit  le  grand  peintre. 

Sacn-hleu  !  j*ai  fait  la  Révolution  de  Juillet,  et  c'est  bien  ta- 
ses»  car  elle  m'a  roiiié... 

—  Ah!  vous  ares  (ait  la  RévohilioB  de  Juillet,  dit  le  peintre.  Ça^ 
ne  m'étonne  pas,  car  je  n'ai  jamais  voulu  croire,  comme  oa  mit  le 
disait^  qu'elle  s'était  liaile  toute  seule. 

—  Comme  on  se  retrouve ,  dit  monsieur  Léger  en  regai^ant 
monsieur  de  Reybert.  Tenez ,  papa  Reybcri ,  voilà  le  clerc  de  no- 
taire à  qui  vous  avez  dû  sana  doute  l'inteodauce  des  bieua  de  la 
maison  de  Sérisy... 

—  Il  uous  manque  Mistigris,  maintenant  illustre  sous  le  nom  de 
Léon  de  Lora,  1 1  co  pelil  jeune  lioniriie  assez  Ih-il'  pour  avoir  parlé 
au  coinlc  des  maladies  de  peau  (ju'il  a  fini  pjr  guérir,  et  de  sa 
femme  qu'il  a  biii  par  quitter  pour  mourir  eu  paix,  dit  Joficph 
firidau. 

—  Il  manque  aussi  monsieur  le  comte ,  ilil  Reybert. 

—  Oh  !  je  crois,  dit  avec  inélaacolit'  Joseph  liridau,  que  le  der- 
nier voyage  qu'il  fera  sera  celui  de  Pre^les  à  l'ik-Adam  pour  as* 
sister  à  la  cérémonie  de  mon  mariage. 

—  11  se  promène  eucorc  eu  voiture  daus  son  parc,  répondit 
le  vieux  Keyberi. 

—  Sa  femme  vient-elle  souvent  le  voir?  demanda  Léger. 

—  Une  fois  par  mois,  du  Kejberl.  Llle  alleclionne  toujours  Pa- 
ris, elle  a  marié,  le  mois  de  septembre  dernier,  sa  nièx-e,  made- 
moiselle du  Rouvre,  sur  laquelle  elle  a  reporté  toutes»  se& aflectious» 
à  un  jeuue  Polouai:^  forl  riche,  le  comte  Lagin>ki... 

—  £t  il  ({ui,  deuuiuda  madame  Claptft,  iront  les  biens.de  mon- 
sieur de  Sérisy  ? 

—  A  sa  femme  qui  l'enterrera ,  répondit  Georges.  La  comtesse 
est  encore  irès-hicn  pour  une  fennne  de  cin«juanle-(iuaire  ans,  elle 
est  toujours  élégante;  et,  à  diilauce ,  elle  fait  encore  illusion... 

.  —  £lle  vous  fera  long  temps  illusion,  dit  alors  Léger  qui  parais- 
sait vouloir  .  0  venger  de  son  myslificatcnr. 

—  Je  1.1  respecte,  répondit  (jeorj;es  au  père  Lc^or,  Mais,  à 
propos,  (|u'esl  devenu  ce  régisseur  qui,  dans  le  temps,  a  été 
ren\o\ é  ? 

—  Moreau  ?  reprit  Léger  ;  mais  il  est  député  de  l'Oise. 
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—  Ah  I  c'est  le  fameux  caUrit  r  !  Moreau  de  l'Oise ,  dit 
Georges. 

—  Oui,  reprit  Léger,  monsieur  Moreau  du  l'Oise.  11  a  un  peu 
plus  trafaillc  que  vous  à  la  Révolution  ilc  Juillet  et  il  a  fini  par 
acheter  la  magnifique  terre  de  Poiutel,  entre  Tresles  vi  BeauuionL 

—  Ohl  à  côt6  de  celle  qu'il  régissait,  aupièa  de  sou  aucieu  maî- 
tre, c'est  de  bien  mauvais  goût,  dit  Georges. 

—  Ne  parlez  pas  si  haut,  dit  monsieur  de  Reybert,  car  madame 
Monta  et  ta  fille ,  la  baronne  de  Canalis,  sont,  ainsi  que  son  gen- 
dre, l'ancien  ministre ,  dans  le  coupé. 

»  Quelle  dot  a  t-il  donc  donnée  pour  faire  épouser  sa  fille  à  no- 
Ire  grand  orateur? 

AlaiB  quelque  chose  comme  deux  millions ,  dit  le  père  Léger. 

Il  avait  du  goût  pour  les  millions,  dit  Georges  en  souriant  et 
i  f dix  basse,  il  commençait  sa  pelote  à  Presles... 

—  Ne  ditet  rien  de  plus  sur  monsieur  Moreau,  s'écria  fîTement 
Oicar.  U  me  semble  qae  tous  dcrnez  avoir  appris  à  vous  taire 
dant  let  voiloret  poUiqoes. 

Joseph  BridaD  regarda  Tofficicr  manchot  pendant  quelques  te- 
ômdei,  et  t^écria  :  —  Hontiear  n'est  pat  ambassadeor,  mais  a 
rosette  noat  dit  assez  qu'il  a  fût  da  chemin,  et  noblement,  car 
mon  frère  et  le  général  Girondeao  vont  ont  souvent  dté  dans  leurs 
rapporttL», 

—  Oscar  Hnastn?  a*écria  Georget.  Ha  foi  !  tans  votre  voix,  je 
ne  vons  aurais  pas  reconnu. 

—  Ahl  c'est  monsienr  qui  a  si  eouFageusement  arraché  le  vi- 
eomie  Jules  de  Sérisy  aux  Arabes?  demanda  Reybert,  et  à  qui 
monsiettr  le  oomte  a  bit  avoir  la  perception  de  Beaumont  en  atten- 
dant la  recette  de  Ponloise?... 

—  Oui ,  monsieur,  dit  Oscar, 

—  Hé  !  bien^,  dit  le  grand  peintre ,  vous  me  ferez,  monsieur,  le 
pbisir  d'assister  à  mon  mariage  à  l'Isle-Adam. 

—  Qui  épousez-vous?  demanda  Oscar. 

— MademoiseUe  Léger,  répondit  le  peintre,  la  petite-fille  de 
■mnsieor  de  Reybert  C'est  un  mariage  que  monsieur  le  comte  do 
Sérisy  a  bien  voulu  préparer  pour  moi,  je  loi  devais  beaucoup 
eomme  artiste;  et,  avant  de  mourir,  il  a  vodu  s'occuper  de  ma 
fortune,  ft  laquelle  je  ne  songeais  point... 

—Le  père  Léger  a  donc  épousé...  dit  Georges. 


L.içjiu^u-j  L,y  Google 


556  I.    L1\UE,   SCÈ\ES   DE   LA   VIE  I'UIVÉe. 

—  Ma  fille ,  répondit  monsieur  de  Keyberi,  et  sans  dot. 

—  Il  a  eu  des  ciifaiils? 

—  Une  fille.  C'est  bien  assez  ponr  un  homme  qui  s'est  nouvé 
veuf  oi  sans  enfants,  répondit  le  père  Léger.  Tout  comme  Aloreau, 
mon  associé,  j'aurai  f)(»nr  gendre  un  homme  célèbre. 

—  Et ,  dit  Georges  en  prenant  un  air  presque  respectueux  avec 
le  pèie  Léger,  vous  habitez  toujours  risle-Adam? 

—  Oui ,  j'ai  acheté  Cassan. 

—  Eh  I  bien  ,  je  suis  heureux  d'avoir  pris  ce  jour-ci  pour 
faire  la  vallée  de  l'Oise ,  dit  Georges.  Vous  pouvez  m  ètre  utiles , 
messieurs. 

—  En  quoi  ?  dit  monsieur  Léger. 

—  Ah  !  voici ,  dit  Georges.  Je  suis  employé  de  l'Espérance  ,  une 
Gompagnic  (jui  vient  de  se  former ,  et  dont  les  statuts  vont  être 
approuvés  par  une  ordonnance  du  roi.  Celle  institution  donne  au 
bout  de  dix  ans  des  dots  aux  jeunes  filles,  des  rentes  viagères  aux 
vieillards;  elle  paye  l'éducation  des  enfauts;  elle  se  charge  enfin  de 
la  fortune  de  tout  le  monde... 

—  Je  le  crois  ,  dit  le  père  Léger  en  souriant  En  un  mot,  vous 
êtes  courtier  d'assurances. 

■ —  Non,  monsieur,  .le  suis  inspecteur- général ,  chargé  d'étahlir 
les  correspondants  et  les  ayciils  de  h  (Compagnie  dans  toute  la 
France  ,  et  j'opère  en  attendant  que  les  agents  soient  choisis,  car 
c'est  chose  ausbi  délicate  que  diilicile  que  de  trouver  d'honnêtes 
agents... 

■  —  Mais  comment  donc  avez-vous  perdu  vos  trente  mille  livres 
de  renies  ?  dit  Oscar  à  Georges. 

• — Comme  vous  avez  perdu  votre  bras,  répondit  sèchement  Tan- 
cien  clerc  de  notaire  à  TancieD  clerc  d'avoué. 

— Vous  avez  donc  fait  quelque  action  d'éclat  avec  votre  fortune? 
dit  Oscar  avec  une  ironie  mêlée  d'aigreur. 

—  Parbleu  I  j'en  ai  nialheUrcusemenl fait  beaucoup  trop...  d'ac- 
tions, j'en  ai  à  vendre. 

On  était  arrivé  k  Saînt-Leu-Taverny  où  tous  les  voyageurs  des- 
cendirent pendant  qu'on  relayait  Oscar  admira  la  vivacité  que 
Pierrolin  déployait  en  décrochant  les  traits  des  palonniers  pen- 
dant que  son  conducteur  défaisait  les  guides  des  chevaux  de 
Tdée. 

—  Ce  pauvre  PierroUu ,  pensa-t-il ,  il  est  resté  ,  comme  moi , 
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pas  trùs-aTancé  dans  la  vie.  Georges  est  tombé  dans  la  misèr«. 
Tons  les  autres,  grâce  à  la  Spéculation  et  au  Talent ,  ont  fait  for- 
tune... Déjeunons-nous  tii,  Pierrotin?  dit  è  haute  voix  Oscar  en 
frappant  sur  l'épaule  du  messager. 
— Je  ne  suis  pas  le  conducteur ,  dit  Pierrotin. 

—  Qn*éte8-Tons  donc?  demanda  le  colonel  Hnsson. 

—  L'entrepreneur,  répondit  Pierrotin. 

—  Allons,  ne  tous  fâchez  pas  avec  de  vieilles  connaissances,  dit 
Oscar  en  montrant  sa  mère  et  sans  quitter  son  protecteur.  Ne  re- 
connaissez-vous pas  madame  Glspart  î 

Ce  fut  d'autant  plus  beau  â  Oscar  de  présenter  sa  mére  à  Pier- 
rotin qu'en  ce  moment  madame  Moreau  de  l'Oise ,  descendue  du 
coupé,  regarda  dédaigneusement  Oscar  et  sa  mère  en  entendant  ce 
nom, 

—  Ma  foi!  madame,  je  ne  tous  aurais  jamais  reconnue,  ni 
vous,  monsieur.  Il  parait  que  ça  chau/fe  dur  en  Afrique?... 

L'espèce  de  pitié  que  Pierrotin  inspirait  â  Oscar  fut  la  deruièrc 
faute  que  la  vanité  fit  commettre  au  héros  de  cette  Scène ,  et  il  en 
fut  encore  puni,  mais  assez  douccnieiit.  Voici  comment. 

Deux  mob  après  son  installation  à  Beaumoiil-sur-Oise ,  Oscar 
faisait  la  cour  â  mademoiselle  Georgette  Pierrotin,  dont  la  dot  était 
de  cent  cinquante  mille  francs,  et  il  épousa  la  fille  de  IVntrepre- 
nciir  des  Messageries  de  l'Oise  vers  la  fin  de  l'hiver  1838. 

L'aventure  du  voyage  à  Prcsles  avait  donné  de  la  discrétion  à  Os- 
car, la  soirée  de  Florentine  avait  rafiermi  sa  probité,  les  duretés 
de  la  carrière  militaire  lai  avaient  appris  la  hiérarchie  sociale  et 
i'ot>éi88ance  au  sort.  Devenu  sage  et  capable,  il  fut  heureux.  Avant 
sa  mort  le  comte  de  Sérisy  obtint  pour  Cscar  la  recette  de  Ponloise. 
La  protection  de  monsieur  iMoreau  de  l'Oise  ,  celle  de  la  comtesse 
de  Sérisy  et  de  monsieur  le  baron  de  Canalisqui,  lùl  ou  tard,  rede- 
viendra ministre ,  assurent  une  Recette  Générale  à  monsieur  Hus- 
son,  en  qui  la  famille  Camusot  reconnaît  maiiiieuant  uu  parent. 

Oscar  est  un  homme  ordinaire,  doux,  sans  prétention  ,  modeste 
et  se  tenant  toujours,  comme  sou  gouvernement,  dans  im  juste 
milieu.  Il  n'excite  ni  l'envie  ni  le  dédain.  C'est  enfin  le  i)ourgeois 
moderne. 

Paris,  février  1842. 
FIN  DO  TO«B  QUATftlÈME. 
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